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SI  NGU.L  ARITÉ  S 

D  E    L  A    N  A  T  U  R  e'. 

vJ  N  fe  propofe  ici  d'exaniînttr  plufîeurs  objets  de  notre  cu- 
rioiité  avec  la  défiance  qu'on  doit  avoir  de  toue  fyftême  , 
jofqu'à  ce  qu'il  fok  démontré  aux  yeux  ou  à  la  raifon.  Il 
faut  bannir  autant  qu*on  le  pourra  toutes  plaifahteries  dans  cette 
recherche.  Les  railleries  ne  lont  pas  des  conviâions  ;  les  injures 
eftcore  moi'ns»  Un  médecin  plus  connu /  par  fon  imagination 
impétueuse  que  par  fa  pratique  ^  eti  écrivant  contre  le  célèbre 
Linneus  qui  ranige  dans  la  même  claffe  Thippopotame  ^  le  porc 
&  le  cheval,  lui  dit  :  cheval  toi -méme^}^  Timerrompis  loriqu'ilr 
lifait  cette  phrftfe ,  &  )e  lut  dis  :  «c  Votis  m Wouerez  que  fi  M« 
H  Linneus  eft  un  cheval  ^  c*cft  le  premier  des  chevapx  i#*  M  n'^ft 
pas  adroit  de  dlébuter  par  de  telles  épitbèies ,  &  il  n  eft  pas 
honnête  de  conclure  par  elles.  .  ' 

L examen  de  Id  nature  n'eft  pas  une  fatyre.  Tenons-  nous 
feulement  en  garde  contre  les  apparences  qui  trompent  fi  fou  vent  ^ 
contre  Tautonté  magiftrale  qui  veut  fubjuguer,  contre  le  char- 
''Jatanifme  q\^  accon!p9gtie  &  qui  corrompt  fi  ibuvent  les 
fciences ,  contre  lar  foule  'crédule  qui  eft  pour  un  tems  Técho 
d  un  feiil  homme. 

Souvenons^ nous  que  les  tourbillons  de  Defcartesk  font  éva* 
nouis  ^  qu'il  ne  refte  rien  de  fes  trois  élémens,  prefque  rien  de 
fa  defcription  de  Thomme,  que  itt\x%  de  fes  loix  du  mouvement 
font  fauffeS)  que  fon  fyftême  fur  la  Iumi^*eft  erroné^  que 
{es  idées  innées  font  rejâuéû*^  &c.  Sec.  &c. 

Songeons  que  les  fyftômes  de  Burnct^  de  Jf^oodward^  de 
Whifion  fur  la  fcrrfflation  de  la  terre  n'ont  pas  aujourd'hui  un 
panifan,  qu'on  commence  en  Àllçmagoe  même  à  regarder  les 
Phil.  UiUr.  Hifi.  Tome  IV^  A 
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monades,  TharmcMii^  préétablie,  &  la  tfaéddicée  4t  Tinginicux 
&  profond  Leibnit:^  comme  des  jeux  d'efprit*  oubliés  en  naiffant 
dans  tout  le  refte  de  TEurofill^iPlus  on  a  découvert  de  vécicéi 
dans  le  (îèc le  de  Newton^  pLus  on  doit  banhir  les  erreurs  qui* 
fouilleraient  ces  vérités.  On  à  fait  une  ample  moiiTon  ,  mais  il 
faut  cribter  le  froçDeni*&:  rejeiter  Tivraîe. . 

Dans  1^^  phyiique  commeNJans  touteli  les  affaires*  do  monde  , 
commençons  par  douter. 

Examinons  par  nos  yeux  &  par  ceux  de^  autres.  Craignons 
en  fui  te  d'établït  des  règles  générales.  Celui  qui  n*ayant  vu  que 
des  bipèdes  &  des  quadrupèdes^  enfeîenenit  que  la  génération 
fie  s  opère  que  par  lunion  d^un  m^e  &  d'une  fdmelte  ^  fe  trom-^ 
pesait  lourdement* 

,  Celui  qui  avant  Tïnt^eiition  de  la  greffe  aurait  affirmé  que  les 
arbres  ne  peuvent  jamais  porter  que  des^fruits  de  leur  efpèce  ^ 
n  aurait  avancé  qu'une  erreur. 

Il  y  â  prèï^  d  un  fiècle  qu  on  crue  ayoîr  découvert  ita  fatellict 
de  Vénus.  Depuis  ,  un  célèbre  obfervateur  Anglais  vit  ou  crut 
voir  ce  fatellite  i  on  a  cru  auffi  le  voir  en  France  :  cepanidant  les* 
aftronomesen  doutent.  li^eft  probable  qq*il  exiftei  mats  on'  a 
belbin.dêperftâionner  les  télefcopes  pour  s'en  affiirer. 

L analogie  pourrait  attribuera  plus  forte  raifon  un;fateUite\à' 
Mars ,  qui  eft  beaucoup  plus  éloigné  du  fol«il  quMiobs.  C^fatel-  , 
lite  ferait  plus  ai(é  à  déoouvrir  ;  cependant  on  ne  Ta  jamais  ap* 
perçu.  Le  plus  fur  eft  doQC  toujours  de  n  être  fur  de  rîen ,  ni 
dans  le  ciel  ni  fur  la  terre,  jufqu  à-  ce  qu  on  en  atK  des  nouvelles 
biaa  conftatées. 

CaUgfnoJâ  nç3e  prtmit  Deus:  Di£U  couvî^t  ^jàkjlorûçt^  fes 
feerei>  aune  nuit  profonde. 

M'appxondra-t-on  jamais  par  qu^ls  fubtils  reflbrts 
,    L'£tecnel  actifan  fait  végéter  les  corps  } 
Pourquoi  l'arpic  affreux^  H^ig^e  ,  la  paniMre 
N'OQt  jainaV dépouillé  leur  cruel  caraâère; 
Et  qtie  reconnaiflànr  la^Aiain  qiilit  nourrit  y    . 
Le  clûen  meurt  es  léchant  le-  nxal^fe  qu'il  chérît  f 
D W  vient  qa*avec  oeat  pieds  '^  qui  femblent  irmtiles  ^  ; 

Ccft^itifeâr treml^at  trabe  fet pasdébiics \ 
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Comment  ce  ver  chinj^eant  fe  bâtit  un  tombeau , 
"S'enterre  ^  reflafcite  avec  un  rorprrroweau , 
St  \^  frof^c  cMrofii\4,  toiK  bitlkmt  ^'ffinf elles  ^ 
S'élance  dans  les  airi  en  déployant  Tes  ailes? 
Le  fage  Dufey  parmi  Ces  plants  divers. 
Végétaux  ratfemblés  des  bouts  de  l'univers , 
Me  dira- 1- il  pourquoi  la  tendre  fenfitive  » 

&  fiéttit  fous  :nos>mains  haiitettfe'&  ftigitiv^ :} 
«•«#•••;••••••• 

Demandett  à  Silva^pâr  qudlfeecécimyflire 
Çt  pain ,  cet  aliflient  dans  ^non  corps  digère , 
Se  traiyfprme  en  un  lait  doucement  puiparéf  ^ 
Comment  toujours  ^filtré  dans  fes  routes  certaines, 
Cn  lon^s  rùi^eaux  de  pourpre  il  coure  enfler  mes  vekesr? 
A  ,moa  corps  languiflant  reftd  un  pouvoir  nouveau  , 
Fait  palpiter  mon  cœur,  &  penfer  mon  cerveau l 
Il  lèvi»  au  ciel  le^yeux,  il  s'Iucline^  il  s'écrie: 
Demandf]c-le  li  ce  Dieu,  qui  nous  donna  la  vije..^ 

Ce  n!eft  point  U  ce  qu'on  appelle  la  raifon  parcjjeufe  ;  c'eft  la 
rairpo  éclairée  &  fqumiTe  qui  lait  qu  un  être  chétif  ne  peut  pé» 
nétr|r  TinfinL  Un  fétu  (uffit  ppur  nous  démontrer  notre  i  m  pu  if- 
ûnce.  }i  nous  eft  donné  de  meffirer »  calculer,  pefer  .&  faire  des 
expériences^  mais  fguvenons-nous  toujours  que  le  fage  Hippo^ 
çrau  commença  its  aphorifmes  par  dire  qye  t expérience  tjl 
trompcufe^  &  wSAnfiott  commença  fa  métaphyfique  par  ces 
mots ,  qui  chtrckt  à  s^injlruirc  doit  [avoir  douter ^       \ 

Pour  voir  ^e  quels  tSQX%    étonnans  la  nature  eft  capable ,  * 
examinons  quelques-unes  de  ies  produâions  qui  font  fous  nos 
mains,  &  cherchons  (eh  doutant)  quels  réiukats  évidens  nous 
en  pourrions  former.  "^ 


^  -^ 
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DES    PIERRES 


•  C  H  A  P  I  T  R  E     P  R  E  M  I  E  R. 

.      .  Des  pierres  figurées. 

V^ES  pierres /foit  dgtihér,  (bit  efpèces  de  inaii)res  &  de 
cailloux  ,  foat  fore  comoiunes;  on  Jes.  appelle  dendritts  quand 
elles  repréfentent  des  arbres ,  herbarifées  ou  arèorifées  lorfqu*el- 
les  ne  figurent  que  de  petites  plantes,  loomorfites  quand  le  jeu 
de  la  nature^^r  a  înprimé  la  reflemblance  îtnDarfaite  de  quel* 
ques  anin)aux.  On  pourrait  nQmmer  domafijtes  Q^Wts  qui  repré- 
fenrem  des  maifons.  Il  y  en  a  quelques -unes  de  très-ctonnantes 
de  cette  efpèce.  J*en  ai  vu  une  iur  laquelle  on  difcernait  un  arbre 
cbargé  de  fruits  ,  &  une  face  dliomme  très*mal  deffinék  ;  mais 
reconnalffable. 

Il  eft  clair  que  ce  ncft  ni  un  arbre,  ni  une  maifon  qui  a  laîffé 
TcmpreintÊ  de  Ton  îçiage  fur  ces  petites  pierres  dans  le  tems 
qu'elles  pouvaient  avoir  de  Ja  moUefie  &  de  la  fluidité.  Il  eft 
évident  qu'un  homipe  n'a  pas  laiffé  iàn  viiage  fur  une  agathe. 
Cela  feul  démontre  que  la  nature  exerce  dans  le  genre  des  foffi- 
les  ,  comme  dans  les  autres  3  un  eYnpire  dont  nous  ne  pouvons 
révoquer  en  doute  la  puiflanceç  ni  démêler  les  reflbrts.  • 

Dire  qu  on  a  vu  fur  ces  dendrites  des  empreintes  de  feuilles 
d'arbres  qui  ne  croiflent  qu'aux   Indes,   n'ctt-ce  pas  avancer 
'une  chofe  peu  prouvée  ?  Une  telle  fîtlion  ri  eft -elle  pas  la  fuite 
di^  jomân  imaginé  par  quelques  -uns  ,  que  la  mer  deis  Indes  eft 
venue  âutr^-fois  en  Allemagne»  dans  les  Gaules  &  tians  FEf- 
^paÀie?  Les  Huns  &  les  Goths  y  font  bien  venus  :  oui  ,  mais 
"^îk  mer  ne  voyage  pas   conîtne  les  hommes*  Elle  gravite  éter- 
nellement vers  lu  centre  du  g'obe.  Elle  obéit  aux  loix  de  la  na- 
ture. Et  quand   elle  aurait  faii  ce  voyage  ,  comment  aurait-elle 
apporté  des  feuilles  des  Indes  pour  les  dépoTer  fur  des  agathes 
de  Bohême?  Nous  commençons  par  cette  obtèrvation;  parce 
qu'eKe  nous   fervira  plus  qu'aucune  a%re  à  nous  défier  de  l'o- 
pinion que  les  petits  poiiTons  des  mers  les  plus  éloignées  font 
venus  habiter  les  carrières  de  Montmartre  &  les  Tommeis  des 
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Alpes  &  des  Pyrénées.  II  y  a  eu  fans  doote  de  grandes  révo- 
lutions fur  ce  globe  :  mais  on  aime  à  Les  augmenter:  on  traite 
la  nature  comme  Tbiftoire  ancienne  ^  dans  laquelle  tout  eft 
prodige. 

■  ■       '  ■■!■     ,      ^'  \  i.  ^ 

CHAPITRE     SECOND. 
Du  c^railf 

Hi  s  T- o  N*hi«a fur  que  le  corail-fait  lïne  produôîon  d'infeâes, 
comtne  il  eft  indulytabie  aue  la  cire  eft  l'ouvrage  des  abeilles  ? 
On  ar  trouvé  de  petits  infeaes  dans  les  pores  du  corail  ;  mais  où 
n'en  trouve-t-on  pas  ?  Les  creux  de  tc4^  les  arbres  en  fourmillent, 
les  vieilles  murailles  font  capifTées  de  républi<)ues  ;  mais  ces  petits 
animaux  n'ont  pas  formé  les  murailles  &  les  arbres?  On  ferait 
biea  mieux  fondé  fi  on  voyait  dn- vieux  fromage  de  Saflenage 
pDur'la  pren^iàre  fois  ,  à  fuppoier  que  les  mites  innombrables 
qu'il  renferme ,  ont  produit-ce  fromage. 

Un  de  c^x  qui  ont  dit  que  les  coraux  étaient  compofés  de 
.petits  Ters  ^  prétendit  en  même  tems  que  le  lapis  était  fait  d  oflj^ 
*  mens  de  morts  ,  'parce  qu'on  avait  découvert  quelques  lapis  im- 
patfaKS  auprès  d'un  ancien  cadavre.  Il  fe  pourrait  bkn  que  les 
coraux  ne  fuffetKpas  plus  l'ouvrage  d'un  ver ,  que  hr  lapis  n'eft 
l'ouvrage  d'un  os  de  mort. 

Mille  infeâes  viennent  fe  loger  dans  les  éponges  fur  ie  bord 
de  la  mer  f  mais^ees  infeâes  ont ^ Us  produit  les  éponges?  De 
très*  habiles  naturali^  croient  le  corail  un  logement  que  d^ 
infeâes  fe  font  bât  h  D'autres  s'en  tieflnent  à  l'ancienne  opinion 
que  c'eft  un  végétal ,  &  le  témoignage  des  yeux  eft  en  leur 
fciveun       ' 
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CHAPITRE      T  R  O  l  S  I  È  M  ï;, 

Des  polipes* 

JliST-il  î^lej!  wixi  qye  les  lentille?  d'e»u  qu'ont  nommées 
poiipes   d'eau   douce  ^    foient   de  vrais  animaux  ?   Je  me  défie 
beaucoup  de  mes  yeux  &  de  ti\es  lumières}  mais  je'o'ai  jamais 
pu  appercevoir  iufques  à  préfent  dans  ces  poiipes  que  dçK  efpe- 
ces  de  petits   joncs  très -fins  qui   femblent  tenir  de  la  natur« 
des  (énfitives.  L'hélio^ôpe  ou  la  fleur  aufoi^U.qoi  fouventto 
tourne  d'elle-même  du  côté  de  cet  aftre ,  SLpu  paraître  d'abord 
.u^   phénomène  auffi  extraordinaire  que  celur  a«s  poiipes.  La 
animale  des  Indes  qui  (Itkble  imiter  Le  mouvement,,  des  ani- 
maux ,  n'eft  poufCfMit  point  dans  le  genre  animal,  La  petit^.prp- 
greifion  très-Jenie  &  très-faible  qu'on  remarque  dans  les  poli- 
|jes  nageafttdans  un  gobelet  d'eau,  n'approche  pas  de  U  pro- 
greffion  beaucoup  plus  rapide  &  plus  vifiblc  des  petites  pie«i^ 
plates  qui  defçendent  des  bords  d'un  plat  dans  le  milieu  ^  quand 
ce  plat  eft  rempli  «lé  vinaigre.   Les  bras  du   polipe  pourraient 
bien  n'être  que  des  raniifications ,  fes  têtes  de  fimples  boutons, 
i^n  ^ftomac  des  fibres  creufes,  fes  mouvemens  des  ondulations, 
.de  ces  fibres.   Les  petits  inieâes  que  cette  plante  fetftble  quel- 
qurfois  avsder,  pavent  entrée  dwi$  fa  fubfiftance  pour  s'y  nour- 
rir &  y  périr,  auffi  bien  qu'être  attirés  par  cette    fubfiftance 
pour  être  mangés  far  çlle.  Le  polipe  fubfifte  très -bien  fans  qus 
ces  petits  inièûes  tombent  dam  fesiibres  ,  jl  n'a  donc  pas  be- 
vibin  d'alimens  :  on  peut  donc  croire  c^%  b  eft  qu'une  plante. 
Ce  qu'on  ^  pris  pour  fes  «ufs  peut  n'être  c^etie  la  graine.  Sa 
rcproduûion  par  bouture  jMràît  indiquer  que  ceft  une  fimple 
plante.  Enfin  elle  jette  des  rameaux   quand  on  l'a  rctoufiaé* 
comme  on  retourne  un  gant  ;  certainemenr  la  nature  ne  l'a  pas 
faite  pour  être  ainfi  retournée  par  nps  mains  ;  &  il  n'y  a  rien  li 
qui  fente  l'animalité.  . 

Feu  M.  Dufey  avait  fur  fa  cheminée  une  belle  garniture  de 
poiipes  de  la  grande  efpèce  dans  des  vafes,  $es  parens  &  moi 
nous  regardions  de  tous  aos  yeux,  &  nous  lui  difions  quç 
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nous  reffemblioris'à  Sêncho  Fança  qui'ne  voyait  qbe  des  mou- 
-lins  à  vent  où  fon  maître  .voyait  des  gens  armés.  Notre  incré* 
dulité  ne  doit  pourtant  pas  dépouiller  ces  polipes  de  la  dignité 
d*animauîf.  Des  expériences  trappantcs  dépofent  pour  eux.  Je 
ne  prétends  pas  leur  ravir  leurs  titres  ;  mais  oat^ils  It  fenfibi-  "  C 
lité  &  la  perception  qui  diftinguent  le  règne  animal  dû  végétal  ? 
Reconnaiffons- nous  pour  nos  confrères  des  gens  qui  n'ont  pas 
avec  nous  la  moindre  rtiTemblance  ?  Certainement  le  Auteur  de 
M.  Vamanflm  a  plus  Pair  tfun  homme  qu!ua  polipe  n'a  Pair 
d'un  animal.  Peut-être  devrait -on  n'accorder  la  qualité  d'anN 
îiial  qu  aux  êtres  qui  ferueju  toiues  les  fonction**  de  la  vie , 
qui  nyajiïfefbraient  du  femiraent ,  desdefirs  ^  des  volontés  &  des 
ifiées.  .     • 

11  eft  bon  de  douter  encore  jufqu'à  ce  qu'un  nombre  fuffijTant 

'  ^^expériences  péiiérées    no^is  ait   convaie^s ,  que  cjs  plantes 

aquatiques  ibm  des  êtres  doues  de  fentimens  ,  de  perception , 

éf'^es  ongamifrfui  cociàiiweat  lanimal  réeL  L«^  vérité  ne  peut 

^e  gagner  à  attendre. 


9 


CHAPITRE     QUATRIÈME. 


TDts  limaçons. 

MJ^  reproduâion  de  ces  polipes  ^  qui  frËiit  comme  celle  d^ 
peupliers  Si  des  faulcs,  eil  biey  moiriS  merveilleufe  que  la 
renaiffance  des  têtes  des  5m4|9ns  incoques.  Qu'H  revienne  une 
têie  à  un  aniniàl  affez«  gros ,  vifiblement  vivant ,  &  dofit  le 
genre  n'eft  point  équivoque  (il J  ,  c'eft  là  un  prodige  inoui; 
mais  un  prodige  qu'on  ne  peut  conrefter.  11  n'y  a  point  là  de  fup- 
pofition  à  faire ,  point  de  microfcope  à  ettiployer  ^  pQint  d^erreurs 


(a)  J'ai  ceupé  la  tête  entière  \ 
quinze  Iiinacerinca<)irs ,  toAices  ont 
repris  des  têtes  en  moins  de  (îx  fe- 
maines .  les  unes  plus  tôt ,  tes  autres 
plus  tard.  Aucun  limaçon  à  coquille 
t-\x  reproduit  de  téce»  Un  fcul  à  fai 


je  n'avais  coupé  la  tête  qu'eatrc  les 
quatre  antennes  a  reproduit  la  partie  ^ 
de  tére  couf  ée.  Les  expériences  fur 
les  limaces  font  h%  plus  étonnantes 
qu'on  ait  jamais  fûtes ,  &  oa  a  ell 
pas  au  btut» 
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8  DES     LIMAÇON  S. 

à  craindre,  JLa  raifon  humaine,  &  fur-tout  la  raifon  de  fécole, 
efl  confondue  par  le  témoignage  des  yeux.  On  croit  la  tête  dans 
tatîs  les  êtres  vivânsle  principe,  lacanfede  tous  les  ipouvemcns, 
deioutes  les  fenfations^  de  toutes  les  perceptions  :  ici  c'eft  tout 
ïe  conH-aire.  La  tête  qui  va  repaître  reçoit  du  refte  du  corps 
en  quinze  ou  vingt  jours  des  fibres ,  des  nerfs,,  une  liqueur 
circulante  e^  tient  lieu  de  fang ,  une  bouche  ,  des  dents ,  des 
télcfcopes,  des  yeux,  un  cerveau,  des  fenfations,  des  idées. 


Grecs?  Et  dix  mille  volumes  de  métaphy  Tique  deviendront- ils 
arbfoluraent  inutiles  ? 

Si  du  moins  la  reproduÔTon  de  ces  têies  pouvait  forcer  cer- 
tains hommes  à* douter ,  les  colimaçons  auraient  rendu  un  grand 
fer  vice  au  genre  humain. 


Ai 


CHAPTriliE  ciN  q  u  i  è  m  e 

Dis  huîtres  i  tcMÎlle. 

E  S  huîfres  font  un  grand  prodige  pour  rioas,  non  pas  pour 
la  nature.  Un  animal  toujours-  immobile^  toujours  folitai-; 
re,  emprîfonné  entre  deux. murs  aufli  durs  qu'il  eft  mou, 
qui  fait  naître  fes  femblables  fans  copulation ,  &  aux  produit 
des  pertes  fans  qu'on  fâche*  comment^  qui  femble  privé  de  la 
vue,  de  rouie,  dje  Todorat  &  des  q;-ganes  ordinaires  de  la 
nourriture  ;  Quelle  énigme  !  On  les  mange  par  centaines  fan% 
faire  la  moindre  réflexion  fur  leurs  fînguli^res  propriétés.  Il 
faudrait  faire  fur  eux  les  mêmes  tentatives  que  fur  les  lima- 
çons ,  leur  couper  fur  leur  rocher  ce  qui  leur  fert  de  têtt  , 
refermer  enfuite  leur  écaille,  &  voir  au  bout  d  UQ^œois  ce  qui 
leur  fera  arrivé.  ScTnt-ils  des  zoophites?  Quelles  bornes  divi-  ' 
fenç  le  végétal  &  Tanimal  ?  Où  commence  un  autre  ordre  de 
chofes  ?  Quelle  chaîne  lie  funivers  ?  Mais'y  a-t  il  une  chaîne  h 
Ne  voit-on  pas  une  difproportion  marquée  entre  les  planètes 

& 
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DES  HU:]TR^ES\i  I2£CAim.E.  Ch.  V.     r^ 

&  kur5  diftancesi  Bittrfe  latînaturffi4ia»ec&-rfcrgapiféfe?  Emta, 
la  ftiatièrevégéiant^'  &  la.feoûbkç  enire  i^feHfiWc  &  Ja  peiv^ 
ianiç  ?:Qut (fiit  ii:çlk:i  fe  touciîeht|>  qui  ûi^ïiljry  xt.pàs^entr'eDes 
un  infini  qui  les  (éparj^^QMî.ravMÎ^flMé^  £aùlfteantiCdtgLie)c'o(b 

9é^  •     .;  •r..pi!c'jqii  si  :L  <î^^-:i ->  vi  î  tdr:i/î    ^3  -t       ):.\:'-.i  .-5 
ei'E!iie<fâisfapqèiii»diiUtIpniMief  >^^  ai^^ietft  uft^' 

roi.  Ce  n'eft  pas  probablement  un  républicQiîff^à'^ui  cfetteU^éQ' 

-J^:tM(lai6-p(80qiiiltut  tkiMiii  etift^iie  Urie'reitie  iau  lieu  d^un> 
rù9^pi<im6if^  r^ineéraii  unie  M&iTa-i 

]h\e^9f^i}^k  tu^i^r^ï  pdAàgîcùk  ^  qui^^ifa^it  (a^ yiûuit  fér^ 
l^anMMiiplSiiàr^iracies  opudi»  jcqMftpondj^iclSr  4bgesi(t  ènV^rôn^ 
qœrancDtqiile  oibfo(fiar,aaJ:Ob  a^dé  plus*4oMi  ^i^t^tât  pitétenduv 
qiii^Hvi^pâiiKyk  itiàs  efpècesahtféreotçs  v^e^-iretnef/j]^  efdai-t 
ves  nommés  bourdons  j  &  des  Cervantes  nommées  ouvrief^'i^ 
lîebqtd nioAr-pas*  obp^Vccofii  avec  ilcs  \o\%  ordinairei  de>la 
iBBureiJ  f  ^irniuo:  :rv.  :i  -:  ';.•:'-  r.;^'"  '. .;  ^:  y,  ^  . -*  -  ^I  r -ir;?.) 
'^C^a  r€i:p;&gii^tiQibby6cfen<^aiU«irs  jgrand  obfervareur;  lin-*» 
'iënn'iii3\aD^oek|ties  ahpcosriesifdiifïsrâ  poulets  ,  inventés;  de«^ 
pdisT  erariabm  iibït{  krilljr a»  f>ar  »ks  JEjgyjpaeiis^  hq  confidérant  : 
pasj  ïemximk.  dîfibi^iiae  iie<^aGkre  climat  •  &  v  de  celui;  d'£gy:f>te  ;  • 
oaa  diffciuroi^  ^  ipîeca  pbyfjcîen  iinrentademême  4e  royaume 
des  abeHier  fous ^une^eioe  ^àièrr  de  tfois.  espèces;      ^  i      .  ^ 

-^  Tous  les>ttaitiralîâes  ont  fcépété  ceae  invention*  Enfui  il  ^eft 
leenu  uofaommejqurjémntipQ^fl'^urdefixxents  ruchesya  mieùr 
examiné  fon  bien  que  ceux  qui  n'ayant.. point  jd'abeilles  ont 
co^iéu  4^rTjahiét&)fuéi€éite  a-épubliqaeiiridûftrieufe  «  qu W  ne 
coimaittgiât»  mieiix  ^tien  celte  des  tour m»^  homme  eib* 

Ml'  iSm2o;z  qtjii  ^ne  fe  piqi^e  deiten.j^  qxii  écrit  très-iimplement  ; 
nets  >q\ii  \rec^ite^niifie^mpfr('4^  ^ieli&^^  \ï  a  dew 

lpcfUeufluelu^^jque:^laloi.,  îL db  iakuplus. qoevM*  b.prleurude.^ 
^hÙ,  LittJrJÎ^.  Tome  IVj  ^       B 
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Jonvâl ,  êc  qoe  M.  le  coflji»  du  Speâaclé  de  U  namre ,  il  a 
•xaminé  fes  afoeillet  pendant  vingt  annéles  i  il  noos  a(fure^a*oii 
s'eft  moqué  de  nous  y&  qu'il  n'y  a  pa*  un  mot  de  trai  dan» 
tout  a  qu'on  a  vépécé  dons  tant  délivres;    r 

Il  prétend  qu'en  effet  il  y  a  dans  chaque  ruthd  tiAt  •fpècO' 
de  roi  &  de  reine  ^ui  perpétuent  cette  race  rovale  &  qui  pré* 
fident  aux  ouvrages,  il  les  a  vus  ,'"îi  les  a  'iTèmnésV  &  il  ren- 
voie aux  MiiU.  &  une  nuit  &  à  XH^oire  de  U  rei^e  ttAchem 
la  prétendue  reine  abeille  avec  fon  teri-ait.  Il  y  a  enfuite  la 
race  des  bourdons  oui  n'a  aucune  relation  avec  la  première  , 
&  enfin  la  grande  famille  des  afaeillet  ouvrières  qui  (ont  mâles 
&  femelles  ,  &  qui  forment  le  corps  de  la  république.  Ce  fo^ 
les.  abôilles  fetteitesk;  <]ui  dépdfeot  kUn^oeùfi^dans  lés  cellule» 
«IH^'elles  ont  fio^méfs*..;  .;  ,.'     .  ,  i.    • 

Comment  en  effet  la  reine  feule  pourrait-elle  pondre  &.  loger 
quêtante  mille  «euf»  l'un  après  i*«iMfe  ?  Il  eft<  très-vraiiembla- 
ble  que  Mk.  S'unotk%  raiioïK. Le  fyftéme  le  plus  Aoiple  «ft  prcl^ 
que  touiowrf  le  véritable,  le  me  Ibacîe  •d'ailkurs  fiort  peu  di» 
roi  &  de. la  reifte.  X'aiirab  mieux  dmé  que  toes  ce»>rairQCUKuci 
in'euâenii  appris  à  guérir  nœs;  alldiUes,!dpnt  la  plupttt  xttoot^ 
ruftnt  il  y  a  deux  juis  pour  «voie  t^op  iucé  <dd»ifl«urfii  à» 
tilleid.  :.        !  -;■'• 

Oa  nous  a  trompéls  fur  jtous  ilcs  objets  de  nccre-.jcurioiitév 
depuis  les  éléphans  jufqu'aux  abeilles  6c  aux  fourmis ,  commst 
on  nous  a  donné  des  çome»  arabes  pour  l'iuiloir^î  év^stS^f- 
trU'  jtffqu'4  la  donation  de  Cen/hniôiySc  Aeftmsitattffamia  éc 
fon  ùtiitnm  'fu£qttttaà  <paâe  que  le  aaréclnd  Fakert  *c  me  Ir 
diabk;  l^èfque  tout  eft  oèfcutité  dans  les  oe^in^  deraniiBaiiXtf 
ainfi  que  dans  e^«s  des.  peujiles;  nafei  qaeliqae  opionm  qu'oa 
embradè  fur  Jes  d»eilles  &  foir  àes  foumws  .,  ^aa  deuat  répu- 
bliques autdnt  toufours  de  quoi  nous  4ta30iiiB'&  dequoi/lu- 
imÛer  notre;. vaifon.  U  n'y  a  poinic  idfin^bâe  xjui  ne  l'oit  oner 
merveille  irtelxplicabk.  ,    .'•  .•  •-   ;;>';•' 

.  Oi  trouve  dans  les  proverbes  attribuée;  &  Sàutatm,  '^vul  f 
a  quenre  chajes  çui  fmt  liê^pilusfewies-de  via  terj^&  igai  finir 
pius  fagt's  que  les  fage*.  1^  fourmis  ,  feàt  peuple  qm  /r  prépaie 
unt  noutritun  .fmicMt  U\:moif^ni i,ie  lxkMX\  pâupie  faible  ^qiàr^ 
cotsçtmfurtU»  pwn»f  ia.Jifimietif  f  fui  a^aytaufM'  de  i>ms , 
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vàyagê  par  troupes  ;  U  UrarJ  ^ui  iravailk  dtjes  mains  &  qui 
demeure  dpns  i0s  foiais  dés  fôism  J'ignore  pourquoi  Salomon  » 
oubi>é  lei^  abeilles,  qui  jpai^aifleot  avoir  im  inflmâ  hktt  Aipé*^ 
rieur  à  celui  des  lièvres,  oui  ne  couchent  point  fur  la  pierre^ 
&  ties  léx«f4s  ^kmt  fîgnore  le  génie.  Au  furpîtjs  je  |nefcrerai 
toujours,  une  abeille  à  uae  iautecelle. 


CHAPITRE     SEPTIÈME. 
De  ta  fieme. 

AnatBre  'k  jouek  ibmtr  autant  ^e^tesde  -(ferres  qtre 
d^anilttauxé  ^Elle  j^rodwt  des  pîet^res  qd  reffembfertt  à  des  len- 
tilles &  qu*on  appelle  lenticulaires  ^  des  cubes  ^  des  cafllotnc 
ronds /dés  pierres  'Ufi'peQ  refeasfcflamésà  des  langues ','&  qa*oti 
a  nomméts  jdojffôj^eri^  ^6^^^  ont  la  ibnne  approchaore 

d'un  «uf,  <HKiires  dont  -la  figure  eft  cette  de  Tourfeo  de  mer* 
Il  y  en  a  ^eaucou^b^  de^touraées  -en  fpîralcs.  On  ieur  .a  doht^é 
très^^mpieprement  Def  nom  de  tornès  a  Amman  :  bar  dans  toutes 
*\es  Sciences  on  «  «eu  fa  petke  vanité  d^pofer  des.  noms  faftuetnc 
aux  choTes  les  plus  torandunes.  Airifi  lesdlTmîfles  ont  a{^ffé 
ime  préparation  de  {)lotiib9  dufucre  dé  Saturne  9  cotnme  un  Irour- 
gco^  ayant  acheréiine  charge "pretid de  dtre  de  iia^x  Se  de/t/j^ 
j^;i/ /tt^aifr chez  fon  ^notaire. 

lai  "VU  de  ces  cornçs  d^Antfflon  qui  pâfraiffent  nouvellement 


4)*un  feroent  entortillé  fur  lui-même^  aucune  qui  ait  Tair  d'une 
xome.  Un  a  dit  que  ces  pierres  font  lancien  logement  d'un 
poifibn  qui  ne  fe  trouve  qu'aux  Indes  ^  que  par  conféquent  la 
iner  des  Indes  a  couvert  nos  campagnes;  nous  en  avons  déjà 
|)arlé  tft  nous  demandons  encore ,  ii  cette  msmière  d'expliquer 
la  nature  eft  bien  naturelle  ? 

11  y  a  des  coquilles  nommées  eoncha  Veneris  ^  conques  de 
Yémi5»'pârce  qu'^iles'otit  une  fente  oblongue  doucement  arron* 

Bij 
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àk'zux  deiii^ ;hOut$.  LHtQagi.oatioQ-.galaYite^  ,^q  ,<{,ue!qii<!.s  phj^r 
iiçîpiis  lgur,%  dcMiné.  119  .beau  tj^r^^;  ih^if. cette  4<^nQn)inatioji  he 
pti<\uve  pîçs  que  ces.t^quiUes.feiiwit ,I^S|  jiépQMiU«fi  4«.fe  d^rtîP?. 


chapitre:    huitième. 

2?//  caillou. 

Q.I  '  r  :  '\  'i  }i  ^  ..  ;  T  ;  ^î  ;.  >.  .*) 
UEL  fuc  pierreux  forme  ces  cailloux  de  mille  efpèces  d^^•^ 
îcrcntes  ?  Pourquoi  dans  pt.ufieurs  4e  nos  campagnes  ne  voit- on 
pas  un  feul  caillou  ,  &  que  d'autres  à  peu  de  diAance  en  fiMC 
co.uY^r^es/.  Pourquoi  îf IV  .A n^î(jVfi»ve^^^^  rivière.  jde%,An|5*- 
zones^  ntb  trouve -c- on  pa$.KIvAHidansK^  cinq  c^n$s 

lieues?  \^  _  .  /,;/'.:/.  ,     i:        -^  '    '-'-.c-  /i.-*    .     :      : 

Au/>milieu,  de  no$  p^iawps*  no4J$;^^écçuvron^  foiiyent  des 
cailloux  éxiormesj,  dcpui^  trojs  p^iecj?  JV^M'à- vingt  é§  dU^ûètre; 
&,  à  cote  il  y  en  a  qui  pjiraUT^nt;  ayflj.acïçi^f^s  &  qiri,n'<)nî,pa$ 
un  demi-poiîoç.  jj'épaiflcur^  D'^^^^  qpnf.^e  d^on,  ou  tjrojs 
Jjgne3  cle;  diajnètre.  Leiu*  ^e,rameur,(péçi^gv.6.^^.^i^^^>^<^^ 
apj)roche  dans  If^s  un?  de;  oejle  4^.  f?ri  .4*A?rfl*^""3^  :^^^^'^ 
ttoipdre  ,  &  4?ps  quelqi«vî^.ns  pUiS  ^^^  (    .  '  '^ 

.  Quelque  peiÇa^t, quelque  opaque, 'qu<kue  liffç^^ qu'un  cailr 
lou  puifle  êcre ,  îL^ell  percé  coinme  un  crible*  Si  Tôt  &  les 
diamansont  autant  &  plus  de  [^gres  que  j^e  (ubf^nce,  à  plus 
forte  raifon  le  calilo^ue^-il  perçé^dans  to^iies  fcs  d\fn^nûon%  ; 
,&  tn.mAlipn  jdWyefXures  dans'un  caillou  peut  fournir  autant 
dayles  i  des  inUjûe^jjimperffpçjWesfJC^  un  a/Temblage  de 
parties  hocîiogèues.  dont  réfu}]De  qne  maffe  fpuvent  inebf.anla* 
D  e  au  itparxeau;  Il  eft  vitrîûable  i'  la  longue^  à  yi.ifej,!,  de  four- 
naife,  6î  on  voit  alors  que^fç^  parties  coniljituapîts'ioiu  une 
J^pèce  de.c^f^al;  ^ais  qî3.f]i|e  icjrc,<^  avait  /jÇipiifVi'iPS^'i^.i^ry^* 
"ta^/f-ÙQ^réU^ît^tç^^  le  feu  ;^.^ff\t^?,E(^^ce 

.Vattra£lion  qui  rendait  tbqtes^ /es  parties  fi  ,uniç%rentre;elief  èc 
fi  tomp'a£^cs  ?  Cette  atcra£iion  dumon^txée  en^e  [le^fol.cij^  jt^s 

{)!anètes,^ntr,e  la  t^re-icfon  fatçllite,  agit  .-.^lle^-enirev  tojLiies 
.  es  panics-du  glpbj^^^.^pdis  q.uel^^  pénètre  au  centre  du!  globe 
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tntîer  ?  Eft-elle  U  premier  principe  de  la  cohéfion  <ies  corps  ? 
eft-ello  avec  le  mouvement  la  première  loi  de  la  nature  ?  C'^îft 
ce  qiiiîparaît  le  plus  probable  ;  mais  que  cette  probabilicé  eft 
encore  loin  d'une  conviâion  lumineufe  ! 


CHAPITRE     NEUVIÈME. 
De  la  roche. 

XX  y  a  plufieurs  fqrtes  de  roches  qui  forment  la  chaîne  des  Al- 
.pes:&  des  autres  montagnes,  par  iefquelles  les  Alpes  fe  rejoi- 
gnent aux  Pyrénées.  Je  ne  parlerai  dans  cet  î^rticle  que  de  la 
facneufe  opération  à'Annih<iî  fur  le  haut  des  Alpes.  Une  pointe 
dç  roche  efcarpée  lui  fermait  le  pyfTage.  Il  la  rendit  calcioable  , 
QU  du  moins  facile  à  divifer  par  le  fer  en  réchauffant  par  un 
grand  feu  &  en  y  verfant  du  vinaigre* 

,JLes  fiècles^iuivans  ont  douté  de  la  poffibilité  du  fait..Tout  ce 
que  )c  fais,  c'efl  qu  ayant  pris  des  éclats  d'une  de  ces  roches  à 
grains  qui  compofent  la  plus  grande  partie  des  Alpes ,  je  la 
mis  dans  un  vafe  rempli  d'un  vinaigre  bouillant ,  elle  devint  en 
peu  de  minutes  prefque  friable  comme  du  fable.  Elle  fe  pulvé* 
rif^  entre  mes  doigts.  Il  n'y  a  point  d'enfant  qui  ne  puiUe  faire 
j'expérien<;e  àiAnnibaL 


CHAPITRE     DIXIÈME. 
T)€î  montagnes^  de  ttur  niccjjîti  &  des  eau f es  finales. 

XL  y  a  unecrè^-grande/diffcrence  entre  les  petites  montagnes 
îfoUes-&  cette,  chaîne  continue  de  rochers  qui  régnent  fur 
lun  &  fur  lautre  hémir|>hère.  Les  ifolées  font  des  amas  hété- 
rogènes cpmpofés  de  matières  étrangères,  entaffés  fans  ordre  , 
fans  couches  régulières.  On  y  trouve  des  reftes  de  végéiaut, 
danimàux  terreflres  &   aquatiques  ou  pétrifiés^  ou  friables > 
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âes  bkumes  y  des  ^ébtis  ^e  minéraux.  Ce  font  pbur  U  pkipart 
des  volcans^  des  émptioosdek  terre ^  des excrb&ences  caii* 
fées  par  des  convolfions  ,  leurs  fomtneis  font  ratéraent  en  poin^ 
tes  ;  leurs  flammes  conoeniient  des  foufres  qui  s'allumeor* 

La  grande  chaîne  au  contraire  eft  formée  o  un  roc  continu, 
tsmtèt  teffetettant  au  caittôu ,  tà*t^  |  U  tùétt  *  ^iw, ttfitôt 
au  grès.  Elle  s'élève  &  s*abaiife  par  intervalles.  Ses  tondemens 
font  probablertient  auffi  profonds  qtie  fes  cimes  font  élevées. 
Elle  paraît  une  pièce  eflentielle  i  la  machine  du  monde ,  comme 
les  os  le  font  aui  quadrbpèdes  &  iiux  bipèdes.  Ceft  autour 
de  leurs  faites  que  s'affemblent  les  nuages  &  les  neiges  ,  qiri 
âe  lâ^fë  répandant  fans  celle,  forment  'tous  les  ^eUvâ^^  iç 
toutes  les  fontaines  dont  on  a  fi  liong^têms  &  (i  Àuffement  attri^ 
bué  4a  fout'cè  à  la  mer. 

SurcesJiautes  mibntagnes  dowt  la  fétrc^ft  couronnée,  peint 
de  coquilles ,  point  4  amas  confus  et  végétatix  péifriliés  ,  ex^ 
cepté  dans  quelques  cjfeyalles  profondes  ah  k  hafard  a  jette 
des  corps  étrangers. 

.  %M  chattnes  de  ces  moMagnes  ttA  couvirm  Ttm  le  fautre 
iiémi^pbère  ont  tiifne  tmlké  pkis  fenfîble.  Elles  stfierfiiiilbnt  k 
^xTt  i  elles  ferytnt  4  1  afrôfer  ^  cflles  renfeilttent  à  leurs  1>afels 
tous  lès  métaux ,  tous  les  minéraux^ 

Qu'il  féit  permis  de  remarquer  à  cette  occafion ,  tiftfe  tOutefe 
les  pièces  de  ta  tnachine  de  ce  monde  femfblent  faites  ïvfti^ 
pour  lautre.  Quelques  philofophes  affeâçm  de  (e  «oquer^des 
caufes  finales  Téjeitées  ^ar  l^picure  &  par  Lucrèce.  Ceft  plu- 
tôt ,  ce  tne  Semble, ^*S/wfarre  &  de  Lucrèce  xpiiX  faudrait  -fe 
moquer.  Us  vous  difent  que  Toeil  n*^ft  point  iait  pour  voir  ; 
mais  qu'on  s*én  eft  fervi  pour  cet  ufage ,  quand  ôîi  s*e(l  apperçu 
que  les  yeux  y  pouvaient  fervir.  Selon  eux  la  bouche  n*e(l 
point  faite  pour  parler,  pour  manger ,  l'eftomac  pour  digérer,» 
le  cœur  pour  recevoir  le  fang  des  veines  &  Tenvoyer  dans  les 
artères^  les  pieds  pour  marcher,  les  oreilles  pour  entendre. 
Ces  gens-là  pourtant  avouaient  que  les  tailleurs  leur  faifaiertt 
des  ^habits  pour  les  vêtir  ,  &  les  maçons  desinaifons  pour  les 
loger ;&  ils  ofaiém  rtîer  i  la  nature,  au  grand  Etre,  à  1^ 
telHgence  univerfelle  ce  qu^ils  accordaient  tous  à  |eiirs'mofn« 
dres  ouvrier?^ 
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H  ne  faut  pg»  fans  deute  abufar  à^s  cauffs  &nate$;  on  m 
doit  pa$  dire ,  comme  M«  le  prîeut  dans  le  Spt3<u:U  de  U 
nature,  q\tt  lf$  mirées  font  données  à  TOcéan  pour  que  les 
vaifleaujc  entrent  plus  aifémeaf  dans  les  ports ,  &  pour  empê* 
cher  que  1  eau  de  la  mer  ne  fé  corrompe  :  car  la  Méditerranée 
|i  a  point  de  flui  &  àe,  reflif^  ^  &  fes  eaur  ne  fe  corrompent 
point. 

Pour  qu'on  puifle  s'aflurer  de  la  fin  vëriiable  pour  laquelle 
une  caofe  agk  ,  il  ^ut  que  cet  effist  fqit  de  tous  ks  tems  &  de 
tous  les  lieux*  Il  n'y  a  pas  ^eu  des  vaÙfeaux  en  tout  tems  & 
fur  toutes  lesmersiainfi  Ton  ne  peut. pas  dtrr, que  TOcéanaic 
été  fait  pour  les  vaifleaux*  Nous  avons  renarqua  ailteufs  que 
les  nez^navaiem.  pas  été  fiûts  pour  pocter  des  lunettes ,  ni  les 
mains  pour  être  gantées  ;  on  feint  comb^n  il  ferait  ridicule  de 
pitcoare  que  la  nature  eût  travaillé  de  tom  lems  pour  s V 
jufter  aux  inventions  de  nos  arts  arbitraires,  qui  toi^  ont  paru 
û  tard  ;  mais  il  eft  bien  évident  que  fi  les  nex  nTont  pas  été  faits 
our  les  beficles , ils  lont  été  pour  Fodorat,  &  qu il  y  a  des  nez 
d)^f»  qu'il  y  û  ées  hommes^  De  n^éme  les  mains  n'ayant  pas 
été  données  en  faveur  des  gantiers  ^  eUie^  font  vi(ibl^nient  def- 
tinées  à  tous  ies  ufages  que  le  métacarpe  Si  les  phalanges  de 
nos  doigts  y  &  les  mouvemens  du  mufcje  circulaire  du  poignet 
nous  procurent. 

Ciceron  qui  doutait  de  tout  ,  ne  doutait  pas  pourtant  des 
caufes  finales^  - 

ftptfrarfbîendiffidSè  fur- tout,  que  les  organes  de  la  généra- 
tion ne  foiem  pas  deitinés  à  perpétuer  les'  efpèces.  Ce  mé- 
chanifme  e(t  bien  admirable ,  mais  la  fenfation  que  la  nature  a 
joifKe  à  ce  mécbaWffme  eft  p\M  ad^aèle  ^ncoi^.  Eptcute  de* 
vait  avouer  que  le  plaifîr  eft  divin ,  A:  que  <it  ptaifir  e(^  une 
caufe  finale, ^r  laquelle  font  prodisits  fiins  c^fie  ces  êtres  fcn« 
fible»qur^ m'ont  pu  fe  donner  la  ffrwfiitibn.'   •      * 

'Cet  £pUureéU\\  un  grand  horiHûe  fo^i  fon  tems;  H  vit  ce 
que  0^(»ie4  a  n^é,  ce  que  '^of/nM  ^  affirmé ,  ce  que  NeW- 
ra/i  â[  démomié ,  qii^l  i^'y  a  point  de  iti^venvent  fans  vbide.^ 
JY  conçut  la  4)éce4iicé  des  atômes  pour  fervir  de  parties  confti- 
tMlites  auo^iefpèces  invariables*  Ce  font  là  des  idée^  très«phr- 
lofopbîquesw  ftiitt  ii'était  fiM*  tout  plus^efp^ablequelë  morale 
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des  vrais  épicuriens;  elle  confiftaic  dans  l'éloignemelit  des  afTai<« 
res  publiques  incompatibles  avec  la  fageffe  ,  &  dans  lamitié  ^ 
lans  laquelle  la  vie  eft  un  fardeau.  Mais  pour  le  rede  de  la  phy^ 
(ique  d'Epicure  ,  elle  ne  parait  pas  plus  admiffible  que  la  ma» 
tîère  cannelée  de  De/cartes.   -  '  >\  ' 

:  Enfin  les  chaînes;  des  montagnes,  qui  côuj^onnent  Jes  deiii 
hémirphères,  &  plus  de  iîx  cents  fleuves  qui  coulent  jufqU'aux*. 
mers  du  pied  de  ces  rochers  »  toutes  les  rivières;  qui  defcendènt 
de  ces  mêmes  réfervoirs,  &  qufgroffiffent  les  fleuvesaprès^avôii* 
feniiifé  les  campagxies;  des  milliers  de'  fontaines  qui  partent  de 
la  même  fource  9  &  qui  abreuvent  le  genre  anrmal  or  le  végé-- 
tal  ;  tout  cela  ne  parait  |)as  plus  refifet'd'iin  cas  fortuit  iSr  d^une^ 
déclinaifon  oatomes,  que  la  rétine  qui  reçoit  1»  rayons  de  la 
lumière,  le  cryftallin  qui  les  réfrafte^  lenclume,  le  marie*»*,- 
rétrier 9  le  tambour  de  Toreille  qui  reçou  les  fons  /les*  routes 
du  fangdans  nos  veines  ^  la  fiflole  &  la  diaftole  du  cœur,  ce 
balancier  de  la  machine  qui  fait  la  vie.  :     .<     .• 

«ggggggfe    I      II  II         M  Ml     M  I    .11  II    I     U4^ 


C  H  A  P  I  T  R  Ç    O  N  ZIÈ  MÉ.       \\\ 
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De  la  formation  des  montagnes.  r» 

\J  N  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire  que  notre  terré  avait. él^ 
originairement  de  verre.  Maillet  ^  imaginé  qu«  nos  montji- 
gnes  avaient  été  /aites  p^nje  flux.,  b  reflux  &  les  courans.dpt 
la  mer.  ^  .     ^:,  .       -^    t:  <i   •.  .    '       r-  '.     -         '\-  '  •■*'> 

Cette  étrange. injaginati^n  a  été  fortifiée  àMS^XHîJloire  /r^-.j 
tutelle ,  imprimée  au  Louvre^  comme  un  'enfuit  incotmu  &  oStr  * 
pofé  eft  quelquefois, recueilli: par  un  grand  jfçigneuri  mais  Je:> 
public  philofophe  n*a  paftadQpté  cet  enfant, :8ç  ileÂ-djfficiM;! 
à  élever.  Il  eft- trop  viâbjle  qu^  la  tnçr  nef^it  pftiqt,.un^^b»îje 
de  roches  fur  la  terre;  ^Le  flux  p€f«t  amoncelççuip  fWfcdfsflblgip 
maiS:)ç  reflux  l>n>pprte.^D^s.  cçjui;am  d'eJHrA^^pftWJWWtj  pr<î^T\ 
duire  lentement  dans  des  fiècles  inncfmbrables  j^;ie  :fijite  (im-sl 
raenfe  de  rochers, néceflaires  daps  fous  les  .tçnjs.  ,LJ0ccau»llfe; 
peut  avoir  quitté  (ovi,  lit  ciiep,|e  pay  i?>i)«rtfÇo  p9Pr  çilSTififevÂP^i 
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au  deffus  des  nues  les  rochers  de  flmmaiis  &  du  Cuucafc* 
L'Océan  une  fois  formé,  une  fois  placé  ,  ne  peuc  pas  plus  quit- 
ter la  moitki  du  globe  pour  fe  jett^r  fur  l'autre,  qu'une  pUrre 
ne  peut  quitter  la  lerre  pour  aller  dans  la  lune. 

Sur  quelles  raifons  apparentes  appuie-ton  ce  paradoxe  ? 
Sur-ce  qu'on  prétend  que  dans  les  vallées  des  Alpes  le^  angles 
iaillans  d'une  montagne  à  Toccident  ,  répondent  aux  angles 
rentrans  d'une  montagne  à  l'orient.  Il  faut  bien,  dic-on,  que 
les  courans  de  la  mer  aient  produit  ces  angles.  La  conclufion 
eft  hasardée.  Le  fait  peut  être  vrai  dans  quelques  vallons 
étroits}  il  ne  Teft  pas  dans  le  grand  bafHn  de  la  Savoie  &  du  lac 
de  Genève  ;  il  ne  l'cft  pas  dans  la  grande  vallée  de  TArno  au- 
tour de  Florence  j  mais  à  quelles  branches  ne  fe  prend-on  pas 
quand  on  fe  noie  dans  les  fyftêmes  ! 

11  vaudrait  autant  avancer  que  les  montagnes  ont  produit 
Jes  mers ,  que  de  prétendre  que  les  mers  ont  produit  les  mon- 
tagnes. 

Quel  eft  donc  le  véritable  fyftême?  Celui  du  Grand-Etre  qui 
a  tout  fait»  &  qui  a  donné  à  chaque  élément ^  à  chaque  efpèce-^ 
à  chaque  genre  fa  forme  ^  fa  place,  &  fçs  fondions  éternelles. 
ï-e  Grand-Etre  qui  a  formé  For  &  le  fer ,  les  arbres ,  l'herbe, 
rhommç  &  la  foMxmi,  a  fait  l'océan  &  les  montagnes.  Les 
hommes  n'ont  pas  été  des  poiffons  ,  comme  le  dit  Maillet  \ 
tout  a  été  prpbablement  ce  qu'il  eft  par  âts  loix  immuables.  Je 
ne  pui$  (rop  répéter  quç  nous  nefommes  pas  des  Dieux  qui  puif- 
(îons  créer  un  univçrs  avec  la  parolCf 

Il  eft  très-vrai  que  d'anciens  ports  font  comblés ,  que  la  mer 
?'eft  retirée  de  Carthagc,  de  Rofette,  des  deux  Cirtes ,  de  Ra- 
venne,  de  Fréjus ,  d'Aiguemortes,  &c.  Elle  a  en^^louti  des  ter- 
rains, elle  çn  a  laiffé  d  autres  à  découvert.  On  triomphe  de 
ces  phénomènes;  on  conclut  que  l'Océan  a  caché  pendant  des 
fîècles  le  mont  T^urus  &  les  Alpes  fous  fes  flots.  Quoi  !  parcç 
que  dés  atterriffemens  auront  reculé  la  mer  de  plufîeurs  lieues , 
&  qu'elle  aura  inondé  d'un  autre  côté  quelques  terrains  bas , 
on  nous  perfuadera  qu'ellç  a  inondé  le  continent  pendant  des 


mi,  Uttcr.  Hift.  Tome  IV. 
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fe  défier  d*une  telle  conclufîon  ?  Les  accidens  ne  font  pas  deJ 
règ'es  générales. 

L'iliuftre  &  favant  auteur  de  Vm-ftoire  naturelle  dit  ^  la  fin  de 
la  théorie  de  la  terre ,  pag.  1 24.  Ce  font  les  eaux  rajfemblees  dans 
la  vafle  étendue  des  mers^  qui  par  le  mouvement  continuel  du  flux 
'&  du  ref.ux ,  ont  produit  Les  montagnes ,  les  vallées ,  &c. 

Mais  aufîi  Yoici  comme  il  s'exprime  pag.  139*  #<  Il  y  a  fur  la 
I*  furface  de  la  terré  6ts  contrées  élevées  qui  paraiffent  être  des 
!>  points  départage  marqués  par  la  nature  pour  ladîftribution  de$ 
H  eaux.  Les  environs  du  mont  St.- Godard  font  un  de  ces  points 
H  en  Europe;  un  autre  point,  eft  le  pays  fi  ué  entre  les  provinces 
H  de  Belozcra  &  de  Vologda  en  Ruuie^  d'où  defcendcnt  des  ri- 
w  vières  dont  les  unes  vôht  à  la  mer  Noire,  &  d'autres  à  la  mer 
H  Cafpiennc  ,  &c.  >^  • 

li'  enfeigne  donc  ici  que  cette  grande  chaîne  de  montagnes 
proiorigie  d'Efpagne  en  Târtarie,  eft  une  pièce  effentielle  à  la 
machine  du  monde.  Il  femble  fe  contredire  dans  ces  deux  aflfer» 
lioivj  ;  il  ne  fe  contredit  pourtant  pas;  car  en  avouant  la  néceffité 
des  montagnes  pour  entretenir  la  vie  des  animaux  &  des  végé* 
taux,  il  fuppofe  que  les  eaux  du  ciel  détruifent  peu  à  peu  tbu^ 
vrags  de  la  mer^  &  ramenant  tout  au  niveau^  rendront  un  jour 
noire  terre  à  la  mer ^  qui  s'en  emparera fticcijjivement  ^  en  laiffant 
à  découvert  de  nouveaux  continens  y  &C»- 
'  Voilà  donc  ,  félon  lui ,  notre  Europe  privée  des  Alpes  &  des 
Pyrcnces  &  de  toutes  leurs  branches.  Mais  en  fuppofant  cttic 
chaîne  de  montagnes  écroulée,  difperfée  fur  notre  continent,  n'en 
élèvera-t  elle  pas  la  furface  ?  Cette  furface  ne  fera-t-elle  pas  tou- 
jours au-defi  us  du  niveau  de  la  mer?  comment  la  mer  en  Violant 
j.s  loix  de  la  gravitation  &  celles  des  fluides,  viendra-t-elle  fe  pla-* 
cer  chez  les  Bafqiies  fur  les  débris  des  Pyrénées  ?  Que  devien- 
dront les  habitans  homme.^  &  animaux  quand  TOcéan  fe  fera  em- 
paré  de  l'Europe  ?  Il  faudra  donc  qu'ils   s'embarquent  pour 
a:  er  chercher  les  terrains  que  les  mers  auront  abc^ndonnis  vers 
TAmirique.  Car  fi  TOcéan  prend  chaque  jour  quelque  chofe 
de  nO)>  habitations,  il  faudra  bien  qu'à  la  fin  nous  allions  tous 
demeurer  ailleurs.    Defcendrons-nous  dans  les  profondeurs  de 
rOcéan  qui  font  en  beaucoup  d'endroits  de  plus  de  mille  pieds? 
Mais,  quelle   puiffance,  contraire  à  la  nature ,  commandera 


Digitized  by 


Google 


JOE  s    MONTAGNES.  Cii.  XL  T9 

aux  eiux  de  quitter  ces  profondes  &  imoitinfes  vallées  pour 
Aous  recevoir  ? 

Prenons  U  chofe  d'un  autre  biais.  Prefque  tous  les  naturaliftes 
fom  perfuadés  aujourd'hui  que  les  dépôts  de  coquilles  au  milieu 
de  nos  terres,  font  dos  monumensdu  longféjour  de  TOcéin  dans 
les  provinces  où  ces  dépouilles  fe  font  trouvées.  Il  y  en  a  en 
France  à  quarante,  à  cinquante  lieues  des  côtes  de  U  mer.  On 
en  trouve  en  AHemapne,  en  Êfpagne,  &  f.>r-tout  en  Afriviue, 
Ceft  donc  ici  un  événtmcnr  tout  contraire  à  celui  qu'on  a  fup- 
pofé  d'abord  ,  ce  ne  font  plus  les  eaux  du  cul  qui  dctrui/eni  peu 
à  peu  V  uvrage'de  la  mer  ^  qui  ranVenent  tout  au  niveau  ,  &  qui 
rendent  notre  terre  à  la  mer.  Ceft  au  contraire  la  mer  qui  s  eft 
retirée  infenfibleme  .r  dans  la  fuite  des  ficelés,  de  la  Boiirgo- 
gne,  de  la  Champagne,  de  U  Tourraine,  de  la  B  etagoe  où 
elle  demeurait,  &  qui  s'en  eft  allée  vers  fe  nord  de  TAméri- 
que.  Laquelle  de  ces  deux- fuppofitions  prendrons  nous?  U'un 
cbi^  on  nous  dit  que  l'Océan  vient  peu  à  peu  couvrir  le<;  Py- 
rénées &  les  Alpes ,  de  Tautrc  on  nous  affure  qu'il  s'en  retour- 
ne tour  entier  par  degrés.  Il  eft  évident  que  l'un  dw^s  deux  fyf- 
témes  eft  fauxj  &  U  n'eft  pas  improbable  qu'ils  le  foient  tous 
deux. 

J*ai  fait  ce  que  f  ai  pu  |ufqu*ici  pour  concilier  avec  lui-même 
le  favant  ^  éloquent  académicien^  auteur  auffi  ingénieux  qu'u- 
tile de  YHiJloire  naturelle.  Tài  voulu  rapprocher  ies  idées  pour 
en  tirer  de  nouvelles  inflrudions;  mais  comment  pourrai  je' 
ïiccorder  avec  fon'fyftême  ce  que  je  trouve  au  tome  XII  ^ 
pag,  19  j  dans  fon  difcours  intitulé  :  Première  vue  de  la  narute.^  . 
Z*J  mer  irritée^  dit-^il ,  s'élève  vers  le  ciel  &  vient  en  muf^'ijant  fe 
brijtr  contre  des:  digues  inébranlables  ^  qu'avec  tous  (es  efforts  elle 
ne  peut  ni  détruire  ni  [ur monter.  La  ter/e  ^levce  au-JeJjus  du  ni'- 
viau  de  la  mer  ejl  à  tabri  de/es  irruptions,  Sajurjace  ctnailUe  de 
Jfeuts  j  parée  dune  verdure  toujours  rcnoùvellée  ,  peuplée  de  mille 
&  miLeefpzces  d animaux  dijférens  ,  ejl  un  litu  de  repos '^  un  Je* 
jour  de  délices ,  ôcc. 

Ce  morceau  dérobé  à  la  poéfie ,  femble  être  de  Majfîllon  ou 
de  Fénélon  ^  qui  fe  permirent  fi  fouvent  dcire  poètes  en  profe; 
mais  certainement  fi  la  mer  irritée  en  s'élevant  vers  le  ciel  fe 
brife  en  mugilfant  contre  des  digues  inébranlables  y  fi  elle  ne 
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peut  furmonter  ces  digues  avec  tous  Tes  efforts,  elle  n'a  donc 
jamais  quitté  fon  lit  pour  s'emparer  de  nos  rivages;  elle  eft  bien 
loin  de  fe  mettre  k  la  place  dçs  Pyrénées  &  des  Alpes.  C'eft 
non-feulement  contredire  ce  fyftême  qu'on  a  eu  tant  de  peine 
à  étayer  par  tant  de  luppofitions  ;  mais  c'eft  contredire  une  vé- 
rité reconnue  de  tout  le  monde;  &  cette  vérité,  eft  que  la  mer 
s  eft  retirée  à  plufieurs  milles  de  fcs  anciens  rivages  &  qu'elle 
en  a  couvert  d'autres  ^  vérité  dont  on  a  étrangement  abufé. 

Quelque  parti  qu'on  prenne ,  dans  quelque  fuppofîtion  que 
Tefprit  humain  fe  perde,  il  eft  poflible^  il  eft  vraifemblable ,  il  eft 
même  prouvé ,  que  plufieurs  parties  de  la  terre  ont  foufFert  de. 
grandes  révolutions.  On  prétend  qu'une  comète  peut  heurter  no* 
ire  globe  en  fon  chemin  :  &  TriJJbtin  dans  les  Femmes  fayanus 
n'a  peut-être  pas  tant  tort  de  dire  : 

Je  viens  vous  annoncer  une  grande  nouvelle; 
Nous  Tàvonsen  dormant,  maàame,  échappé  bcIIeJ 
Un  monde  près  de  nous  a  pafle  tout  du  long  j 
Eft  chû  tout  au  travers  de  notre  tourbillon  ; 
Et  s'il  eût  en*chemîn  rencontré  notre  terre , 
Elle  eût  été  brifée  en  morceaux  comme  verre; 

La  théorie  des  comètes  n  était  pas  encore  connue  lorsque  la 
comédie  des  Femmes  favantes  fut  jouée  à  la  cour  en  i6ji.  Il  ell 
très- certain  que  le  concours  de  ces  deux  globes  qui  roulent  dans 
Tefpace  avec  tant  de  rapidité,  aurait  des  fuites  effroyables,  mais 
d'une  route  autre  nature  que  Tacheminement  infenfible  de  TO- 
céan  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  mont  St.-Godard,  ou  fon 
départ  de  Breft ,  &  de  St.-Malo  pour  fe  retirer  vers  le  pôle  &  vers 
le  détroit  de  Hudfon.  Heureufement  il  fe  paflera  du  tems  avant 
que  notre  Europe  foit  fracaflée  par  une  comète  ^  ou  engloutie  par 
rOcéan^ 
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CHAPITRE    DOUZIÈME. 
Des  pitnfUations  d'animaux  marins. 

jyi  AJS  ^  difcnt  les  défenfcurs  de  ce  fyftême,  on  a  trouvé  des 
pierres  leniiculaires  à  Pa(Ji  &  à  Villers-Coutrets.  Et  Shav  rap^ 
porte  au  en  Phénicie  il  y  a  des  coquilles  &  des  madrépores  fur  le 
bord  de  la  mer{z). 

Eh  bien  ^  parce  qu*il  y  a  des  pierres  à  Paffi ,  &  des  coquilles  & 
du  corail  au  bord  de  la  mer  de  Syrie  i  les  Alpes  auront  été  le  lit 
de  rOcéan  pendant  des  (îècles  innombrables  : 

On  voit  des  coquillages  auprès  de  Majlricht.  Cette  ville  n'eft 
pas  bien  loin  de  la  mer.  Je  n*y  ai  pourtant  point  vu  de  coquillages 
ce  mer;  mais  s'il  y  en  a,  quelle  preuve  en  peut-on  tirer? 

On  trouve  en  France  non^feulement  des  coquilles  fur  nos  côees^ 
mais  encore  des  coquilles  qu'on  ri  a  jamais  vues  dans  nos  mers. 
Qu'on  montre  ces  prétendues  coquilles  étrangères»  &  quand 
cm  les  aura  bien  examinées,  qu'on  juge  s*il  n'efl  pas  très-vrai. 
femblable  qu  on  les  ait  rapportées  de  mille  voyages  d'outre 
mer. 

11  n'y  en  pas  une  feule  fur  la  chaîne  des  hautes  montagnes  de- 
puis la  Sierra*Morena  jufqu'à  la  dernière  cime  de  l'Apennin.  J'en 
ai  fait  chercher  furie  mont  St.- Godard  »  fur  le  St.-Bernard»  dans 
les  montagnes  de  la  Tarentaife,  on  n'en  a  pas  découvert. 

Un  feul  phyficien  m'a  écrit  qu'il  a  trouvé  une  écaille  d'hukre 
pétrifiée  vers  le  mont  Cenis.  Je  dois  le  croire ,  &  je  fuis  très-  ' 
étonné  qu^on  n'y  en  ait  pas  vu  des  centaines.  Les  lacs  voifins 
nourriifent  de  grofles  moules  dont  Técaille  reflemble  parfaite* 
ment  aux  huîtres  j  on  les  appelle  même  petites  huîtres  dans  plus 
d'un  canton. 

Eft-ce  d'ailleurs  une  idée  tout-à-fàit  romanefque  de  faire, 
réflexion  à  la  foule  innombrable  de  pèlerins  qui  partaient  à  pied 
de  St.- Jacques  en  Galice  ^  &  de  toutes  les  provinces  pour  aller 

(a)  Thiorie  de  la  terre  i  took  1 1  pag.  %%y% 
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i  Rome  par  !e  mont  Cc^is  chargés  de  coquilles  à  leurs  bonnets? 
\\  en  venait  de  Syrie,  dÈgypt^f  de  Grèce,  comme  de  Pofogne' 
&  d'Autriche.  Le  nombre  des  roifaipètes  a  été  mille  fois  plus  cpn- 
iîdérable  que  ceiui  des  hagi  qui  ont  vilîcé  la  Mecque  &  Medine, 
parce  que  les  chemins  de  Rome  font  plus  faciles,  &  qu'on  n'était 
pas  forcé  d'aller  par  caravanes.  Ea  un  mot,  une  huître  près  du 
mont  Cenis  ne  prouve  pas  que  l'oçean  Indien  ait  enveloppé  xou^ 
tesi  içs  terres  de  notre  hémifphère.        ,         .  ; 

La  chaîne  des  montagnes"'  du  contîi\ent  Américain.nVfl:  pas  ; 
plus  chargée  d'huîtres  que  la  nôtre,  &  lâ  r^ponfe  ^quon  en,  trou- 
vera un  jour  j  n'eft  pas  une  réponfe  bien  fatisfaifante* 

Mais  il  y  a  des  jra^mens  de  coquillages  à  Aïontmartrt  &  a, 
Court agnon  auprès  de  Rheims. 

Il  y  en  a  par  tout  excepté  fur  les  montagnes  quî  devraient  ea 
être  remplies  dans  le  fyftême  de  Maillet.  Oui,  fans  douté^on  l'a 
dit ,  &  il  faut  le  dire,  on  rencontre  quelquefois  en  fouillant  la 
terre  des  pétrifications  étrangères,  comme  on  rencontre  dans 
l'Autriche  des  médailles  frappées  à  Rome.  Mais  pour  une  pétrie 
fixation  étrangère  il  y  en,  a'  mille  de  nos  climats. 

.  Quelqu'un  a  dit  qu'il  aimerait  autant  croire  le  marbre  compofé 
die  plumes  d'autruches  que  de  croire  le  porphyre  compofé  de  poin- 
tes d'ourfîn^  Ce  quelqu'un  là  avait  grande  raifon,  fi  je  ne  ma 
tfompe. 

On  découvrit ,  ou  Ton  crut  découvrir  il  y  a  quelques  années 
ksoffemens  d'un  renne  &  d'un  hippopotame  près  d'Etampes, 
&  de  là  on  conclut  que  le  Nil  &fla  Lapponie  avaient  été  autre- 
fois fur  le  chemin  de  Paris  à  Orléans.  Mais  on  aurait  dû  plutôt* 
foupçonner  qu'un  curieux  avait  autrefois  dans  (on  cabinet  le  fque- 
Lnted^un  renne  &  celui  d'un  hippopotame.  Cent  exemples  pa^^ 
reil$  iavîteot  i  examiner  Ique-tems  avant  cjue  de  çroirçi- 
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CHAPITRE    TREIZIÈME. 

'  Amas  Je  coquilles. 

JViiLtE  Cfïdroîts  font  remplis  de  mille  débris  de  tcftacées,  de 
cruftacéesi  de  pétrifications.  Mais  remarquons  encore  une  fois , 
que  ce  n'eft  prefque  jamais  ni  fur  la  croupe,  ni  dans  les  flancs 
de  cette  continuité  de  montagnes  dont  la  furface  du  globe  eft  jra- 
vcrfée;  c'eft  à  quekjues  lieues  dé  ces  grands  corps,  c  eft  s(u  milieu 
des  terres  9  ç'eft  dans  des  cavernes,  dans  des  lieux  où  il  e(l  très« 
Vraifemblable  qu'il  y  avait  de  petits  lacs  qui  ont  difparu,  de  petites 
rivières  dont  le  cours  eft  changé,  des  ruiffeaux  confidérables  dont 
lafourceeft  tariç.  Vous  y  voyez  des  débris  de  tortues,  d*écre- 
viffes,  démoules,  de  colimaçons ,  de  petits  cruftacées  de  rivière, 
de  petites  huîtres  fembl^bles  à  celles  de  Lorraine.  Mais  de  vérita* 
blés  corps  marins,  cVft  ce  que  vous  ne  voyez  jamais.  S'il  y  en 
avait,  pourquoi  n'y  aurait-on  jamais  vu  d'os  de  chiens  marins  ^ 
de  requins,  de  baleines? 

Vous  prétendez  que  la  mer  a  laiffé  dans  nos  terres  de$  marques 
'iâ*un  très-long  fcjour.  Le  monument  le  plus  fur  ferait  affurémerit 
quelques  amas  de  tnarfouws  au  milieu  de  TAllemagne.  Car  vous 
cn  voyez  des  milliers  (ê  jouer  fur  la  furface  de  la  mer  Qermani- 
<jue  dans  un  tems  ferein.  Quand  vous  Icisaufczdécouveits  &  que 
je  les  aurai  vus  à  Nuremberg  &  à  Francfort,  je  vous  croirai  :  mais 
^n  attendant  permettez  moi  de, ranger  la  piuprt  de  ces  fuppolî^ 
tions  avec  celle  du  vaiifeau  pétrifié  trouvé  dans  le  canton  de  Berne 
à  cent  pieds  fous  terre,  tandis  qu*un  de  fcs  ancres  était  fur  le 
mont  St.-Bernard.  J'arvu  quelquefois  d^s  débris  de  moules  &  de 
colimaçons  qu  on  prehait  pour  des  coquilles  de  mer. 

Si  on  fongeait  feulement  que  dans  une  année  pluvieufc  il  y  a 
plus  de  limaçons  dans  dix  lieues  de  pays  que  dliommes  fur  la  terre, 
on  pourrait  fe  difj^nfer  de  chercher  aijleurs  Torigine  de  ces  frag* 
mens  de  coquillages  dont  le  bord  du  Rhône  Se  ceux  d  autres  ri- 
jrières  font  tapiiTés  dans  Tefpace  de  pluûeurs  milles*  Il  y  a  beaucoup 


Digitized  by 


Google 


14  AMAS    DE    COqi/ILLES: 

de  ces  limaçons  dont  le  diamètre  eft  de  plus  d'un  pouce.  Leur 
multitude  détruit  quelquefois  les  vignes  &  les  arbres  fruitiers.  Les 
fragmens  de  leurs  coques  endurcies  font  par^tout.  Pourquoi  donc 
imaginer  que  d<;$  coquillages  des  Indes  font  venus  s'amonceler  danf 
îios  climats  quand  nous  en  avons  chez  nous  par  millions  ?  Tous 
ces  petits  fragmens  de  coquilles  dont  on  fait  tant  de  bruit  pour 
accréditer  un  fyftême,  font  pour  la  plupart  fi  informes,  fi  ufés, 
fi  méconnaiffables ,  qu'on  pourrait  également  parier  que  ce  font 
d^$  débris  d'écrçvifles  ou  de  crocodiles,  ou  des  ongles  d autres 
animaux.  Si  on  trouve  une  coquille  bien  confervée  dans  le  cabi- 
net d'un  curieux ,  on  ne  fait  d'où  elle  vient  ;  &  je  doute  qo  elle 
puîffç  fervir  de  fondement  à  un  fyftçme  de  l'univers. 

Je  ne  nie  pas ,  encore  une  fois,  qu'on  ne  rencontre  k  cent  mîl'^ 
les  de  la  mer  des  huîtres  pétrifiées,  des  conques,  des  unrvatves^ 
des  productions  qui  reffemblent  parfaitement  aux  produftions 
marines;  mais  eft  on  bien  fur  que  le  fol  de  la  terre  ne  peut  enfan- 
ter ces  foflilcs  ?  La  formation  des  agathes  arborifées  ou  berbori- 
fées,  ne  doiç-elle  pas  nous  faire  fufpendre  notre  jugement?  Ua 
jirbre  n'a  point  produit  l'agathe  qui  repréfente  parfaitement  ua 
arbre  ;  la  mer  peut  auffi  n'avoir  point  produit  ces  coquilles  foffi- 
les  qui  reiTemblent  à  des  habitations  de  petits  animaux  marins; 
inexpérience  fuivante  en  peut  rendre  témoignage. 


CHAPITRE    QUATORZIÈME. 

Obfcrvatibn  très  -  imponanu  fur  U  formation  des  pierres  &  dçi 

coquillageSff 

li^L ONsiEUiiZe  Royerde  la  Sauvagère , "ingénieur  en  chef, 
&  de  l'académie  dès  belles  lettres  de  la  Rodielle ,  feigneuir 
de  la  terre  Déplaces  en  Tourraine  auprès  de  Chinon  ^  attefte 
ju'auprès  de  fon  château  une  partie  du  fol  s'eft  métamorpho- 
se ^eux  fgis  en  \xa  lit  de  pierrç  tendre  l'efpacç  de  quatre^ 
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vingts  ans.  Il  a  été  témoin  lui  -  mêmie  de  ce  hangemenc. 
Tous  fes  va/Taux,  fif  tous  tes  voifins  Tont  vu.  1  a  bâti  avec 
cette  pierre  qui  eft  devenue  trè>  dure  étant  eniployre.  La  petite 
carnère  dont  on  la  tirée  recornmence  à  fe  fermer  de  nouveau. 
Il  y  renaît  des  coquilles  qui  d'abord  ne  fe  dilt.n^uent  qu*avec 
un  microicope ,  &  qui  croiffenr  avec  la  pierre.  Ce$  çoquiPes 
fcni  de  différentes  efpèces;  il  y  a  des  oft  acîtes ,  des  gnphites  . 
qui  vxfc  trouvent  dans  aucune  de  nos  mers;  dçs  cames ,  des 
téliiics ,  des  cfaeurs  dorft  les  germes  fe  développent  infenfitle- 
jnent ,  &  sV-ie^^dent  jufqu'à  nx  lignes  d'epaiilt^ur, 

Ny  a-t-il  pas  là  de  quoi  étonner  du  moins  ceux  qui  affir- 
ment que  tous  les  coquillages  qu'on  rencontre  dans  quelques 
endroits  de  la  terre  y  ont  été  dépofés  par  la   mer  ? 

Si  on  ajoute  à  tour  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ,  ce  phéno- 
mène de  la  terre  Déplaces,  Ç}  àvn  autre  côté  oo  coniidère  que 
le  fleuve  de  Gambie  6c  la  riyière  de  Bilfao  font  remplis  d'iiui* 
très  ;  que  plufieurs  lacs  en  ont  fourni  autrefois,  &c  en  ont  en- 
core, ne  icra-t-on  pas  porté  à  fufpendre  fon  jugement?  notre 
fiècle  commence  à  bien  obfervcr  j  il  appartiendra  au)t  fiée  es 
fuivans  de  décider ,  mais  probablement  on  fera  un  jour  alfei; 
favant  pour  ne  décider  pas, 


ÇHAPÎTP.E     QUINZIÈME. 

J)e  la  grotte  des  Fées. 

I ES  grottes  où  fe  forment  les  ftalaftiters  &  les  ftalagmites 
(but  communes.  Il  y  en  â  dans  prefque  tbute^  les  provinces. 
Celle  du  Chablais  cft  peut  •  être  la  moins  conn  e  des  physi- 
ciens &  qui  mérite  le  plus  de  letre.  Elle  eft  fituée  dans  des 
rochers  affreux  au  milieu  dune  forêt  d^épines  à  deux  petites 
lieues  de  RipàîUe  dans  la  paroiflfe  de  :  Féterne.  Ce  font  trois 
grottes  en  voûte  Tune  fur  lautrç  taillées  à  pic  par  la  nature 
dans  un  roc  inabordable.  On  n*y  peut  monter  que  par  une, 
échelle,  &  il  faut  s'élancer  enfuite  dans  ces  cavités  en  le  tenant 
^  des  branches  d'arbres*  Cet  endroit  eft  appelle  par  les  gens 
m,  Iwér.  Jlifi  Tome  IV,  P 
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(\ii  lieu  ,  les  grottes  des  Fées.  Chacune  a  dans  fon  fond  un  baC- 
îia  dont  leau  paffe  pour  avoir  la  même  vertu  que  xeile  de 
Sre,  Reine.  L^cau  qui  diftille  dans  la  fupérieure  à  travers  le  ro- 
cher y  a  formé  dans  la  voûte  la  figure  d'^ne  poule  qui  couve 
des  pouffins.  Auprès  de  cette  poule  eft  une-  autre  concrétioii 
qui  reffemble  parfaitement  à  un  morceau  de  lard  avec  fa  couen- 
ne ,  de  la  longueur  de  près  de  trois  pieds* 
.  Dans  le  baflin  de  cette  même  grotte. où  Ton  fc  baigne,  oi^ 
jrouve  des  figures  c;^  pralines  telles  qu'on  les  vcnà  chtt  de^ 
confifeurs;  &  à  côté  la  forme  d'un  rquet  ou  tour  à  filer  avec 
Ja  quenouille.  Les  femmes  des  environs  prétendent  avoir  vu 
dans  l'enfoncement  une.  femme  pétrifiée  au  .  deffous  du  rouet^ 
Mais  les  obferv.iteurs,  n'ont  point  vu  en  dernier  lieu  cette  fem^ 
me.  Peut' être  les  coiXcrétions  ilafa£iiqucs  avaient  deffiné  autre- 
fois une  figure  informe. de  famipej  &  c'cft  ce  qui  fit  nommer 
cette  caverne  la  grotte  des  Fces.  Il  fut  un  tcois  qu'on  n'ofait  en 
approcher  ;  mais  depuis  que  la  figure  de  la  femme  a  difparu  , 
jon  cft  devenu  moins  timide. 

Maintenant,  qu'un  phjlofophp  à  fydêmeraifoijne  furceje^ 
de  la  nature,  ne  ppurrait.il  pas  dire,  voilà  des  pétrification? 
véritables  !  Cette  grotte  était  habitée  fan^  douiÇi  autrefois ,  par 
une  femme,  elle  filait  au  rouet ,  fon  lard  était  pendu  au  plan- 
cher^ elle  :  avait.  ttuprè$d*!ffHc,  fa*  poule  avec  fes  pouffins^  «tle 
mangeait  des  pralines  lorfqu'ellc  fut  changée  en  rocher  elle  & 
ks  poulets ,  &  fon  lard  ,  &  fon  rouet,  &  fi  qlienouille,  &  fcs 
'  pralines ,  comme  Edîih  femme  de  Loth  fut  changée  en  ftatiie 
de  fel.  L'antiquité  fourmille  de  ces  exeipples. 

Il  ferait  bien  plus  raifonnable  de  dire ,  cette  femnie  fut  pé- 
trifiée, que  de  dire,  ces  petites»  coquilles  viennent  de  la  mçr 
des  Indes  ;  cette  icaille  fut  laiflce  ici  par  la  mer  il  y  a  cinquante 
mille  fiècles.  Ces  gloffopètres  font  des  langues  de  marfouins 
qui  s'affemblèrent  un  jour  fur  cette  colline  pour  n'y  laifler  que 
;  leurs  gofiers  ;  ces  pierres  en  fpirale  renfermaient  autrefois  Ifi 
poiffon  ^autilus  que  perfonne  n'a  jamais^  vut 
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CHAPITRp     SEIZIÈME- 

Du  fallun  de  TourainCy  "-  -  ^ 

V^N  regarde  enûn  le  fallun  de  Touraîne  cornait  4e  monu- 
ment le  plus  irtcônteftable  de  ce  féjour  de  TOcéan  fur  notre 
continent  dans  une  multitude  prodigieufe  d<î  fiècles; 

Certaineme'nt  fi  à,  trénte-fix  lieues  de  la  mer  il  eft    d'im- 


terrains  bas  &  plats  ont  été  tour-à-tour  couverts  &  dégagés  • 
des  eaux  jufqu'à  trente  &  quarante  lieues  ;  c'eft  Topinian  de' 
toute  Tantiquiré.  Une  mémoire  confufe  s  en  eft  confervée,  8c 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fables, 

NU  eqiiidim  ditrare  diu  fuh  imagine  eddcm 
CrediderirTié  Sic  ad  ftrrum  ye^ijfis  ab  aura 
Seculd.  Sic  rôties  vcrfi  eft  fottuna  locorum. 
Vidi  ego.  quod  fuerat  qaondam  fplidijjima  tellus 
EJfc  frcuim.   Vidi  faâas  ex  œquore  terras  : 
Et  procul  à  pelago  conchœ  jucutre  marince  ; 
Et  vêtus  inventa  ejl  in  montibus  anchora  fummis  (a), 
Quodque  fuit  campus  ,   vallem  decurfus  aquarum 
Fecit  :  &  eluvie  mohs  eji  deduâus  in  çequor  : 
JEque  paludûfa  ftccis  humus  aru  arcnts  :    /, 
Quceque  fiilm  tukrant^jîagnata  paludibus  hument^ 

C'eft  ainfi  quç  Pythagore  s'explique  dans  Ovid^.  Voici  une 
imitation  de  ces  vers  qui  en '  donnera  iidéc.    - 

Le  tems  qui  donne  à  tous  le  mouvement  &  l'Icre , 
Produit  ^  accroît ,  détruit ,  fait  mourir  ,^  fait  reniître , 

{d)  Cela  rcflemble  un  peu  à  l'ancre  dcIgrandSt.Bemafd;  auffis^efl-on  bîenaardà 
yaUTeau^tt'oapràeotbîkavoicucuivtfpf  le|diai*èrçr.cetc^  f;bimère  dansU  tradu^^Ot 
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Change  tout  dans  les  cieut ,  fur  la  terre  le  dans  Tair* 
X'âge  d'or  à  fon  toor  fuivta  Tàge  de  fer. 
Flore  embellit  des  champs  Taridicë  fauvage» 
La  mer  change  fon  lit,  f«n  aux  &  fon  rivage; 
Le  limon  qui  <nous^  porte  eft  né  du  fein  des  eaux« 

I  ù  croifTent  les  moiiTons,  voguèrent  les  vaifTeaux. 

La  main  lente  du  teras  applanit  les  montagnes  \  ^ 

II  creufe  les  vallons  ^  il  étend  les  campagnes  \ 
Tandis  que  TEternel  ^  le  fouverain  des  tems 
Demeure  inébranlable  en  ces  grands  cbangemens; 

Maïs  pourquoi  cet  Océan  n*a-t-il  formé  aucune  montagne 
fur  tant  de  côtes  plates  livrées  à  it%  marées?  Et  pourquoi  s'il 
a  dépofé  des  amas  prodigieux  de  coquilles  en  Touraine^  na-t-il 
pas  laifle  les  mêmes  monumens  dans  les  autres  provinces  à  la 
même  diftance  ? 

D'un  côté  je  vois  plufîeurs  lieues  de  rivages  au  niveau  de 
la  mer  dans  la  baffe  Normandie  ;  Je  traverfe  la  Picardie,  la 
FL-^ndre ,  la  Hollande  ,  la  baffe  Allemagne ,  la  Poméranie  ,  la 
Pruffe,  la  Pologne,  la  Ruflie  ,  une  grande  partie  de  la  Tartarie 
jufqu'au  Thibet ,  fans  qu'une  feule  haute  montagne,  faifant 
partie  de  la  grande  chaîne,  fe  prcfente  à  mes  yeux.  Je  puis 
franchir  ainfi  Tefpace  de  deux  mille  lieues  dans  un  terrain  affez 
uni,  à  quelques  collines  près*  Si  la  mer  répandue  originaire- 
ment fur  notre  continenî  avait  fait  les  montagnes  ,  comment 
n  en  a  t  elle  pas  fait  une  feule  dans  cette  vade  étendue  ? 

De  l'autre  côté  ces  bancs  de  coquilles  à  trente  i  quarante 
lieues  de  la  mer,  méritent  le  plus  férieux  examen.  Jai  fait  ve- 
nir de  cette  province  dont  je  fuis  éloigné  de  cent  cinquante 
lieues,  une  caiffe  de  ce  fallun.  Le  fond  de  ctxit  minière  eft 
évidemment  une  efpèce  de  terre  calcaire  &  marncufe  ,  dans  la- 
quelle une  grande  quantité  de  coquillages  fe  trouve  mêlée.  Les 
morceaux  purS  de  cette  terre  pierreufe  font  falés  au  goût.  Les 
laboureurs  l'emploient  pour  féconder  leurs  terres,  &  il  eft  très- 
vraifemblable  que  fon  lel  les  Ifertilife.  Si  ce  n'était  qu'un  amas 
de  coquilles  ,  je  ne  vois  pas  qu'il  pût  fumer  la  terre.  J'aurais  beau 
jetter  dans  mon  champ  toutes  les  coques  defféchées  des  lima- 
çons &  des  moules  de  ma  province^  ce  ferait  comme  û  j avais 
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feftîé  fur  des  pierres.  Un  naturalifte  prétend  que  rien  n'eft  meilleur 
pour  faire  croître  du  bled  qu'un  cabinet  de  coquilles  au  lieu 
de  fumier.  Il  a  plus  de  connaiflance  de  la  phyuque  que  moi  ; 
mais  j'ofe  dire  que  je  fuis  meilleur  laboureur  que  lui  ;  &  quoi* 
que  je  fois  fur  de  peu  de  chofes  ,  je  puis  affirmer  que  je  mour^^ 
rais  de  faim  ,  (i  je  n'avais  pour  vivre  qu'un  champ  de  vieilles 
coquilles  caiTées  (Ji).  J'ajouterai  même  que  fi  je  voulais  railler 
commue  lui ,  je  pourrais  écre  auffi  plaifant.    . 

£n  un  mot  ^  il  eft  certain  ,  de  la  plus  grande  certitude  ,  que 
cette  marne  eft  une  efpèce  de  terre,  &  non  pas  uniquement  un 
aâemblage  d'animaux  marins  qui  feraient  au  nombre  de  plus  de 
cent  mille  milliards»  le  ne  fais  pourquoi  l'académicien  qui  le 
premier  après  Paliffî  fit  connaître  cette  (îngularité  de  la  na- 
ture, a  pu  dire,  ce  ntfvnt  que  de  petits  jragmens  de  coquilles 
très-nconnaijjables  pour  en  être  des  fragmtns  ;  car  ils  ont  leurs 
cannelures  trts-.bitn  marquées ,  Jèulemcnt  ils  ont  perdu  leur  luifant 
tf'  leur  vernis. 

J'ai  été  étonné  de  trouver  dans  la  boîte  qu'on  m'a  envoyée , 
de  petits  univalvcs  &  un  coquillage  qu'on  nomme  m  de  mer  ^ 
ou  pyramide  à  cannelures^  aufli  frais,  auiTi  btillans ,  &  d'un  aufli 
beau  vernis  qu'on  puifTe  en  trouver  fur  le  bord  de  la  mer  de 
nouvellement  formés.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  furpris  ,  c'eft  d'y 
voir  une  coque  de  limaçon  qui  paraît  être  de  Tannée  paffée, 
&  trois  dents  qui  refTemblent  parfaitement  à  des  dents  de  bro- 
chet. Les  curieux  qui  voudront  les  venir  examiner  en  jugeront 
beaucoup  mieux  que  moi. 

Si  les  petites  coquilles  mêlées  dans  ma  boîte  à  la  terre  mar- 
neufe  font  réellement  des  coquilles  de  mer ,  il  faut  avouer 
qu'elles  font  dans  cette  fallunière  depuis  des  tems  reculés  qui 
épouvantent  l'imagination ,  &  que  c'efl  un  des  plus  anciens  monu- 
mens  des  révolutions  de  natre  globe.  Mais^auflî,  comment  une 
produ£Uon  enfouie  quinze  pieds  en  terre  pendant  tant  de  fiè- 
cles  ,  peut  -  elle  avoir  l'air  fi  nouveau?  Comment  y  a- 1- on 
trouvé  la  coquille  d'un  limaçon  à  côté  des  petites  univalves 


(h)  Tout  ce  que  ces  coquillages 
pourraient  opérer,ce  ferait  de diviler 
iine  leue  wop  compaâe.  On  en  fait 
autant  avec  du  gravier.  Des  coquilles 


fraîches  &  pîlées  pourraient  fervîrpar 
leur  huile.  Mais  des  coquillages  del« 
féchés  ne  fonibuns  à  rien* 
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marines  ?  Ces  uni  valves  dont  la  dirtienfion  neft  pas  le  quart  du 
petit  doigt,  paraiffent  n*avoir  pas  une  date  plus  ancienne  que  la 
coquille  du  limaçon  qui  était  mêlée  avec  la  terre.  L'expérience 
de;  M.  de  la  Sauvagère  qui  a  vu  des  coquillages  femblab  es  fe. 
former  dans  une  pierre  tendre,  &  qui  en  rend  témoignage  avec 
fcs  voiiîns,  ne  doit-elle  pas  au  moins  infpircr  quelques  doutes 
fur  Torigine  de  ce  fallun  ? 

Enfin,  fi  ce  fallun  4  été  produit  à  la  longue  dans  Ja  mer,  ce 
qui  eiè  très-vraifemblable ,  elle  ci\  donc  venue  à  près  de  qua- 
rante lieues  dans  un  pays  plat,  &  elle  n'y  a  point  formé  de 
montagnes.  11  n'eft  doiic  nullement  probable  que  les  montagne^, 
foient  des  produûions  de  l'Océan. 

4  ■  y 

CHAPITRE    PI  X-S  E  P  T  I  È  M  E, 

Pc  Bernard  Paîiffi, 

JnL  yji  N  T  que  Bernard  PaUJfî  eût  prononcé  que  cette  mîng' 
de  marne  de  trois  lieues  d'étendue  n'était  précifement  qu'un 
amas  de  coquilles ,  les  agriculteurs  étaient  dans  l'ufage  de  fe 
fervir  de  cet  engrais ,  &  ne  foupçonnaicnt  pas  que  ce  fuffenc 
uniquement  de$  coquilles  qu'ils  employaffent.  N'avaient  -  ils 
pas  des  yeux  ?  Pourquoi  ne  crut  -  on  pas  Palijjl  fur  fa  pa-* 
rôle  ?  Ce  ï  alijji  d'ailleurs  était  un  peu  vifionnaire.  Il  fît  impri* 
mer  le  livre  intitulé  :  Le  moyen  de  devenir  riche  Ù  la  manière  vé^ 
ritablepar  laauelle  tous  les  hommes  de  France  pourront, apprendre 
a  multiplier  &  à  augmenter  leur  tréfor  &  pojfejjions ,  par  maître 
Bernard  Faltjfi  inventeur  des  rujliques  figuUnes  du  roi.  Il  tint  à 
Pari^  une  école  ,  où  il  fît  afficher  qu'il  rendrait  l'argent  à  ceux 
qui  lui  prouveraient  la  fauflété  de  fes  opinions.  En  un  moi , 
FùlifficnM  avoir  trouvé  la  pierre  philoiophale-.Son  grand  œu- 
vre décrédita  (es  coquilles  jufqu'au  tems  où  elles  furent  remife$ 
en  honneur  par  un  académicien  célèbre  qui  enrichit  les  dér 
couvertes  des  Swammerdam^  àes  Lcuvenhoeck  ^  par  Tordre  dans 
lequel  il  les  plaça  ,  &  qui  rendit  de  grands  fervices  à  la  phy- 
fique.  L'cxpcrience,  comme  on  Ta  déjà  dit,  eft  trompeufe^  il 
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faut  donc  examiner  encore  ce  falliin.  11  eft  certain  qu'il  pique  la 
l??ngue  par  une  légère  âcrcté  ,  c'eft  un  effet  que  des  coquilles  ne 
produiront  pas.  Il  eil  indubitable  que  le  fallun  eft  une  terre  cal- 
caire &  marncufe.  Il  eft  indubitable  auffi  qu'elle  renferme  vin 
nombre  étonnant  de  coquilles  à  dix  à  quinze  pieds  de  profon- 
deur. D  où  viennent  •  elles  ?  Ceft  là  l'objet  de  la  recherche  , 
objet  affurément  digne  de  la  curioiité  de  tous  les  hommes,  il 
redora  toujours  à  favoir  fi  de  ce  que  la  mer  a  couvert  la  Bretagne, 
la-  Normandie ,  la  Touraine ,  on  peut  conclure  qu'elle  a  formé 
les  montagnes  des  deux  hémifphères.  L'auteur  eftimâble  de 
VHiJloire  naturelle^  auffi  profond  dans  Tes  vues  qu'attrayant  par 
ion  ftylc  ^  dk  expreflëment  :  Je  prétends  que  les  coquilles  font 
V  intermède  que  la  nature  emploie  pour  former  la  plupart  des  pier^ 
res.  Je  prétends  que  les  craies  ,  les  marnes  ,  &  les  pierres  à  chaux 
ne  font  compofées  que  de  pouffière  &  de  dàrimens  de  coquilles. 

On  peut  aller  trop  loin  quelque  habile  phyficien  que  l'on 
foit.  J'avoue  que  j'ai  examiné  pendant  douze  ans  de  fuite  la 
pierre  à  chaux  que  j  ai  employée  ,  &  que  ni  moi  ni  aucun  des 
affiftans  n'y  avons  apperçu  le  moindre  veftiee  de  coquilles. 

A-ton  donc  befoin  de  toutes  ces  fuppoutions  pour  prou- 
ver les  révolutions  que  noire  globe  a  effuyécs  dans  des  tems 
prodigieufement  reculés  ?  Quand  la  mer  n'aurait  abandonné 
ik  couvert  tour-à-tour  les  terrains  bas  de  fes  rivages  que  le  long 
de  deux  mille  lieues  fur  quarante  de  large  dans  les  terres  ,  ce 
ferait  un  changement  fur  la  furface  du  globe  de  quatre-vingt 
xnille  lieues  quarrées. 

Les  éruptions  des  volcans ,  les  tremblemens^  les  affailTemetis 
des  terrains  doivent  avoir  bouleverfé  une  affez  grande  quantité 
de  la  fut  face  du  globe  ;  des  lacs,  des  rivières  ont  difparu  ,  4cs 
villes  ont  été  englouties  ;  des  ifles  fe  font  formées  ;  àts  terres 
ont  été  féparées  :  le&  mers  intérieures  ont  pu  opérer  des  révo- 
lutions beaucoup  plus  confidérables.  N'en  voilà  t-ïl  pas  affez? 
Si  l'imagination  aime  à  fe  repréfenter  ces  grandes  viciffitudes 
de  la  nature  ^  elle  doit  être  contente* 
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CHAPITRE    PÏX-HÛITIÈ  ME. 

Du  fyftémc  <U  Maillet  qui  fait  les  poijfons  Us  premiers  paefi 

4çi  hçmmes^ 

IVloNSiEUR  Mailiet ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  crut  a'ap 
percevoir  au  grand  Caire  que  notre  continent  n'avait  ét< 
qu'une  mer  dai>s  l  éternité  palTée  j  &  de  là  il  conclut  que  h 
race  des  hommes  &  des  fanges  venait  inconteftablement  de» 
poiflbns  marins.  Les  nageoires  avec  le  tems  devinrent  des  bra« 
la  queue  fourchue  fç  changeant  infenfiblement  en  cuiffes  &  eç 

jambes,  ,-,••» 

Les  anciens  habitans  des  bords  de  l'Euphrate  ne  s  éloignaient 
pas  beaucoup  de  cette  idée  ,  quand  ils  débitèrent  que  le  fameoF 
poiffon  Oaanèf  fortait  tous  les  jours  du  fleuve  pour  1m  venir 
catéchifer  fur  le  rivage.  Derceto  qui  eft  la  même  que  F^us 
avait  une  queue  de  poiffon.  La  Fénusd'Uéfadcnkciundelii 
cume  de  la  mer, 

Ceft  peut  être  fuivant  cette  cofmogonie  qu  Homère  ûytt[V 
rOcéan  eft  le  père  de  toutes  chofes  ;  mais  par  ce  mot  dOcéan 
il  n'entend ,  dit-on ,  que  le  Nil  &  non  notre  mer  Océane  qui- 
fie  connaiffait  pas. 

Thaïes  apprit  aux  Grecs  que  l'eau  eft  le  premier  principe  d 
la  nature.  Ses  raifons  font,  que  la  femence  de  tous  Us  animau 
eft  aqueufe  ,  qu'il  faut  de  l'humidité  à  toutes  les  plantes  ,  S 
qu'enfin  les  étoiles  font  nourries  des  exhalaifons  humides  d^ 
notre  globe.  Cette  dernière  raifon  eft  roerveilleufe  :  &  il  «f  ^ 
plaifant  qu'on  parle  encore  de  TAii/è*  &  qu'on  veuille  favoir  ce' 
q\j' ylthénée  &  Plutarque  en  penfaient. 

Cette  nourriture  des  étoiles  n'aurait  pas  réuffi  dans  notre 
tems  i  &  malgré  les  fermons  du  poifibn  Oannès  ,  les  ar^um«A^ 
de  ThaUsy  les  imaginations  de  Maillet^  il  y  a  peu  de  gens  aa« 
jourd'hui  qui  croient  defcendre  d'un  turbot  ou  d'une  morue, 
malgré  l'extrême  paflàon  qu'on  a  depuis  peu  pour  les  généa- 
logies. Pour  éiayer  ce  lyftéme,  il  fallait  abfolumcn^  aue  toute 
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l«se(pèi:es&  tous  leâ^létQeiis  fe  changeailçht  les  uns  eii  les  autret» 
Les  métamorphofes  d'Ovide  devenaientje  meilleur  livre  de  phy- 
"iique  qu'on  ait  jamais  écrit. 


9  '     ^' 


CHAPITRE   D1X-N£UV1ÈME 
Des  germes. 

Jk^E^  phîtefophes  tâchèrent  donc  detablir  quelque  fyftême 
qui  bannît  les  germes  par  lefqueb  ks  générations  des  hom-' 
mes,  des  animaux  &  des  plantes  s'était^at  p^rp^ruées  jurqu'à 
nos  jours,  Ceft  en  vain  que  nos  yeux  voient  &  que  nos 
majns  manient  les  femences  que  nous  jettons  en  terre  j  c'ellt  ei? 
vain  que  les  animaux  font  tous  évidemment  produits  par  u^i  ger- 
me. On  s'eft  plu  à  démentir  la  nature  pour  étabtif  d'autres  lyllê- 
mes  que  le  tien. 

*  Celui  des  animaux  fpermatiques  ne  femblait  point  contredin^ 
la  phy{i(pie;  cependant  on  s*en  eft  dégoûté  comme  d'une  mode. 
Il  etait^très-commun  alors  que  tous  les  philofophes,  excepté  ceux 
de  qùatrç«vingt  ans ,  dérobaient  à  l'union  des  deux  fexes  laî  lj(- 
queur  léminale  produârice  du  gënrt-humain ,  Se  c^ue  dans  cette 
liqueur  on  vît  à  Taide  d'un  microfcope  nager  les  petits  verscjui 
devaient  devenit*  hommes  ^  comme  on  voit  dans  les  étangs  glifier 
les  tétarts  deftinés  k  être  grenouilles. 

Dans  de  fyftême  les  mâles  étaient  les  principaiix  dépo(itaire$ 
de  lefpèce  :  au  lieuqiip  dans  le  fyftême  des  cÇufe  qui  aurait  prévalu  ^ 
)ufqu*alors ,  c'étêrient  les  femeHes  qui  contenaient  en  elles  toutes 
les  générations ,  &  qui  étaient  véritablement  mères.  Le  mâle  ne 
fervait  qu*à  féconder  les  œîfts  comme  les  coqs  fécondent  les 
poules.  Ge  fyftême  des  œufs  avait  un  prodigieux  avanftge, 
celui  de  Texpérience  journalière  eft  inconteftabk  dans  plufieurs 
efpèces.  Cependant  on  a  fini  pir  douter  de  Tun  &  dç  l'autre; 
mais  foit  que  le  mâle  contiente  en  lui  Tanimal  qui  doit  naître  » 
foit  que  la  femelle  le  renferme  dans  fOn  ovaire  &  que  la  liqueur 
du  mâle  ferre  à  fon  développement  ^gj^l  eft  certain  que  dans  les 
deux  cas  il  y  a  un  germe  ;  &  c'eft  nK  germe  que  Tamour  de  la 
Fkil.  Littér.  Hiji.  Tome  IV.  -       E 
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jfioûveautë,  la  fureur  d«»  fydêmfs,  &  encore  plus  celle  de  Ta* 
mour-propre  Entreprirent  de  détruire, 

L  auteur  d'un  petit  livre  intitulé  la  Vénus  phyjîque^  imagina 

3ue  le  tout  fe  failait  par  attraâion  dans  la  matrice^  que  la  jambe 
roîte  attirait  à  elle  la  jambe  gaucly  ^  que  Thumeur  vitrée  d*un 
œil,  fa  rétine»  fa  cornée,  fa  conjonâive  étaient  attirées  par  de 
femblabies  parties  de  l'autre  œiU  Perfonne  n'avait  jamais  cor- 
rompu à  cet  inconcevable  excès  Tactraftion  démontrée  par  Newton 
dans  des  cas  abfokinient  différens;  une  telle  chimère  était  digne 
de  ridée  de  diiTéquer  àts  têtes  de  géans  pour  connaître  la  nature 
de  lame ,  &  d exalter  cette  ame  pour  prédire  Tavenèr.  Cette  £o- 
-  lie  ne  fervit  pas  peu  à  décréditer  Tefprit  fyilématiquequi  eft  pour- 
tant (i  néceiiàire  au  progrès  des  fciences,  quand  il  n'eft  que  Tef^ 
prit  d  ordre  &  qu*il  eft  rcglé  par  la  raifon. 

■    J        '  ■■        ■  ■       ■      1        '  '   "Hl.     \U      ^^^. 

CHAPITRE  VINGTIÈME. 

JD^*  la  prétendue  race  it anguilles  Jormées  de  farine  &  de  jùs 

de  mouton. 

RECisÈMENT  dans  le  même tems un  jéfuite Irlandais  nom* 
mé  Ntedham  qui  voyageait  dans  l'Europe  eo  habit  féculier ,  fit 
des  expériences  à  Taidede  pluiieurs  microfcopes.  Il  crut  apper- 
cevoir  dans  de  Ja  farine  de  bled  ergoté  mife  au  four  &  laifTée 
dans  un  va^fe  purgé  d  air  &  bien  bouché,  il  crut  apperc^voir,  dis- 
je^  des  anguilles  qui  accouchaient  bientôt  d'autres  anguilles.  Il 
s'imagina  voir  le  mêifie  phénomène  dans  du  jus  de  mouton  bouilli. 
Auffi-tôt  plufieurs  phiîofophes  s'efforcèrent  de  crier  merveilles, 
&  de  dire  il  n*y  a.foint  de  germe ^tout  fe  fait,  tout  fe  régénère 

1>ar  une  force  vive  de  la  nature.. C'eft  lattraâion  difait  Tunî  c*eft 
a  mat'èie  orgaoifée  difait  Tauirejce  font  des  molécules  organi- 
ques vivantes  qui  ont  trouvé  leurs  moules.  De  bons  phyliciens 
furent  trom}>és  par  un  jéfuite.  C'eiJ  ainfi  (comme  nous  lavons 
dit  ailleurs  )  qu'un  commis,  des  fermes  en  Baffe-Bretagne,  fit 
accroire  à  tous  les  beaux^efprits  de  Paris  qu'il  était  une  jolie 
femme,  laquelle  faifait  très-bien  des  vers. 
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L'erreur  accréditée  jette  quelquefois  de  fi  profondes  racines 
due  bien  des  gens  la  foutiehnent  eiKore,  lorfqu  elle  eft  reconnue 
&  tombée  dans  le  mépris  ^  comme  quelques  journaux  biftorique^ 
répètent  de  fauflesnouvelleslnférées dans  les  gazettes,  lors  même 
qu  elles  ont  été  retracées.  Un  nouvef  auteur  d'une  traduftion 
élégance  &  exacte  de  Lucrèce,  enrichie  de  notes  favantes,  s'ef^ 
force  dans  les  notes  du  troifième  livre,  de  combattre  Lucrèce 
m^ême  à  Fappui  des  malheureufes  expériences  de  Néedham,  fi  bien 
Convaincues  defauffeté  par  M.  Spalaniani ,  &  rejettées  de  qui- 
conque a  un  peu  étudié  la  nature.  L'ancienne  erreur  que  la corrup» 
tion  eft  mère  de  la  génération  allait  reffufciter,  il  n'y  avait  plus 
.de  ^fffm^i  8c  ce  que  Lucrèce  avec  toute  l'antiquité  jugeait  impo(<^ 
fible  allait  s  accomplir. 

Ex  omnibus  rcbuM 
Omne  genus  nafci  poffet  ^  nilfemint  egeret. 
Ek  undis  homints ,  ex  terrdpoffct  oriri 
Squammifcrum  gcnus ,  6  yolucrcs  ;  crutttpere  cœlo-, 
Armenta  6f pccudes, .  •  .ferre  omncs  omnifi poffenu  '^ 

Le  hafard  incertain  de  tout  alors  difpofe. 
L'animal  eft  fan^  germe ,.  It  l'effet  eR  fans  caiiTe. 
On  verra  les  humains  fortfF'du  fead  des  mers  f    ^  v 

Les  troupeaux  bondlflans  tomber  4u  haut  des  airs.  ^^ 
^  Les  poîiTons  dans  les  bois  tiaiiTant  fur  la  verdure  \ 

Tout  pourra  tout  produire^  il  n'eftplus  de  nature* 

-  Lucrèce  avait  effarement  raifon  en  ce  fjpintde  phyfique,  quel, 
que  ignorant  qu*il  fût  d'ailleurs.  Et  il  eft  d^rnomré  ailfourd'hui 
aux  yeux  &  à  la  raifon ,  qu^il  n'eft  ni  de  végétal  ni  d'aoimal  qui 
n'ait  fon  germe.  On  le  trouve  dacns  lœufd^une  poule  comme  dans , . 
le  gland  d'un  cbêne.  Une  puiffauce  formatrice  préfide  à  tous^ces 
développemenrd'unbout  de  Tunivers  à  Tautre.    *  .    ^.    ■  ^' 

Il  faut  bien  reconnaître  des  germes  puifqu'on  les  voit  &  qu'on 
les  {eme^  &  que  le  chêne  eft  en  petit  contenu  dans  le  gland.  On 
fait  bien  que  ce  n'eft  pas  un  chêne  de  foixante  pieds  de  haut  qui 
eu  d4QSxe  fruit;  mais  c'eft  un  embrion  qui  croîtra  par  le  fecours 
de  la  terx»  &  de  leau^  comme  un  enfant  croît  par  uneauti^ 
nourriture.  r    "  • 

E  i j  ^ 
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Nier  Texiflence  de  cet  embrion  parce  qiron  ne  conçoit  pas 
comment  il  en  contient  d'autres  à  Tinfîni,  c'eftnierTayiftence  de 
la  matière  parce  qu  elle  eft  divifible  à  Tinfini.  Je  ne  le  comprends 
pas  j  donc  cela  n  eft  ps  I  Ce  raifoTinemetit  ne  peut  être  admis 
contre  les  chofes  que  novs  voyons  &  que  nous  touchons.  Il  eft 
excellent  contre  des  fappo{icions  ;  inais  non  pas  contre  les  faits. , 

Quelq«e  fyfléme  quon  fubditue,  il/erg  tout  au£  inconceva«> 
ble  &  il  aura  par  deuus  celui  des  germes  le  malheur  d  être  fondé 
fur  UI1  principe  quon  ne  connaît  pas^  à  la  place  d'un  principe 
palpable  dont  tout  le  monde  eft  témoin.  Tous  les  fyftêmes  fur  la 
caufe  de  la  génération ,  de  la  végétation ,  de  la  nutrition  ,  de  la 
fenfîbilité ,  d@  la  penfée  »  ipnt  égaiemexu  inexplicables.  SonMies- , 
nous  à  jamais  condamnés  à  nous  ignorer  ?.Oui«  r 


CHAPITRE  VIN6T-UNIÊME. 

D^une  femme  qui  accouche  ttun  lapln^ 

QUOI  lie  porte  pcnoc  l'envie  de  fe  fignaler  par  un  (yHièmt  ! 
Cette  doôrine  d€s  générations  fortuites  avait  dé)a  pris  t^nt  de 
crédit  dès  le  commencement  du  Tiède  ^  que  plufieurs  perfonnés 
étaient  pcrfuadées  qu'une  foie  pouvait  engendrer  une  grenouille. 
Il  ne  faut  pour  cela,  difait-on ,  que  des  parties  organiques  de  gre- 
nouilles dans  des  moulas  de  foies.  Un  chirurgien  de  Londres^  af- 
fex  fameiilc ,  nommé.St.--André  ^  publiait  cette  doftrine  de  toutes 
ie$  forces  en  1726,  &  il  avait  reiuhoLiriafme  àm  nou%  elles  feSes. 

Une  de  Tes  voifînes  pauvre  &  hardie  réfolut  de  profiter  de  h  t. 
doftfine  du  chirurgien.  Elle  lui  fit  confidence  qu'elle  étâû  accou^ 
chée  d'un  laprdlu  JSi  que  la  honic  l'avait  forcée  de  fe  détatrc  de 
fon  enfant;  mais  que  la  tendreffe  inaternelie  lavait  empêchée  de 
le  ixianger. 

5/.- -c^/î^rr  trouvant  dans  Ta v  eu  de  çttte  ftn^me  la  confirma* 
tion  dp  fon  fyftêrae,  ne  douta  pas  de  cette  aventure  &  entriom- 
pba^vec  (qs  adhereas.  ^u  bout  d«  huit  jours  cette  emmêle  fait 
prier  de  venir  dans  fon  galetas,  elle  lui  dit  qu'elle  seient  des 
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tranchées  comme  fi  elle  était  prête  d accoucher  jenccw  ;  Su-André 
Taffure  que  c*cft  une  fuperfétation*  Il  la  déliyre  lui  même  en  ipré* 
fence  de  deux  témoins.  Elle  accouche  d^un  petk  lapiti  qui  était 
encore  en  vie.  St.-^ André  montre  par-tOut  le  nls  de  fa  voifîne.  Les 
opinions  fe  pansent,  qjJAlc|ii^Mtt$  crii^iv:  njffTi^lei  t^P^rtifiins^^ 
de  St.- André  diient  que^fuivant  les  loix  dela^ature  il  eft  étonnant 
^ue  la  chofç  n'arriye  pas  plus  fouvenr.  Les  gens  fenfés  rient;  niais 
tous  doïment  de  Fargcntà  la  mèfè  dés  l^iiTS. 

Elle  trouva  Iç  métier  fi  bon  qu'elle  acteitcha  tous  feVhuit  jours. 
Enfin  la  juftice  fe  mêla  des  affaires  de  fâfamîlîe,  on  Fa  tint  en- 
fermée ^  on  la^  veilla,  on  furprit  un  petit  laprcau  qu'elle  avait 
fait  venir  &  qu'elle  s'enfônçaiu  dans  un  orifice  qui-n«etait-pas  fait 
pour  lui.  Elle  fut  punie  ;  Sik^Andrê  (^x^^tche^.  Les  pBp4or$  publics 
s'égayèrent  (ur  cette  garenne  comme  ils  i^  iom  tgayés  depuis  lur 
1  homme  qui  devaic  (e  mettre  à^im  une  houreille  de  deux  pmces  ,  * 
tz  fur  le  public  qui  vint  en  foule  à  ce  fpttlacle. 

La  faine  phyfique  détruit  loucei  ces  impoilures,  ainfi  qu'elle  a 
chafle  les  poflédés  &r  les  lorciers. 

Il  ré  fui  ce  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  qu'il  faut  fe  méfier  des 
lapreaux  de  St.-André^  des  anguilîes  de  Néedham^  6t%  généra- 
tions fortuites  j  de  riiarmoiiie  préétablie  qui  eft  très-ingcnieufe  , 
&  des  molécules  organiques  qui  font  plus  ingénieufés  encore. 


CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME, 
ï^  Des  anciennes  xrttûr s '^n  phyjtque.  -» 

JLiEs  erreurs  de  la  fauffe  phyfique  6>ç^  en  b?en  plus  grand 
nombre  que  les  vérités  découyi^tes.  Preique  tout  eft  aWlirdd 
dans  Lucrèce;  voyez  feuleirtent'le  quatrième  fiç  le  ùrtquième  H- 
Vre ,  vous  y  trouverez  qiie  des  fiWulacres'^ émanent  des  cor^ 
jJbtir  venir'  frapper  notre  vue  & jqotrtf  bdorïlt. 

Quant  primàm  nofcas  rtrum  fimûlacr/tvagaPe  ^  ffc. 
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Erga  mulm  brevi  fptuio  fimtdacr^  gcnuntur.  .'Il  .^ 

Les  voix  s*engendrcnt  mutuellement. 
£ar  Mui  aliœ  quoni^im  gignuniun 

Le  lion  tremble  fit^s'enfuit  i  la  vued^un  coq. 

Nequc  qucunt  rapidi  contra  conjlarc  koncs. 

Les  animaux  fe  livrent  au  fommeil  quand  des  trois  parties  de 
lame  ,  une  eft  chaflee  au  dehors,  une  autre  fe  retire  dans  Tin- 
térieur ,  &  une  troifième  éparfe  dans  les  membres  ne  peut  (# 
réunir. 

•  •••••••  Uîpars  indc  animai 

Ejiciatur6tinti%rfumpars  abdita  çcdat^ 

Pars  ûiiam  difpêrfapcr  artus  non  qiuat  tffc  • 

ConjunSa  interji ,  ncc  mata  mumafangi  ^    ^     _  . 

Le  foleil  &  les  autres  feux  s^abreu  vent  des  eauï  de  la  terre. 

»••'••••*    ^  Càm  Jhl  &  vûporomnis 
Omnibus  tpotis  humorlbus  cxfaptrarunL  "   , 

Le  (bleil  8c  la  lune  ne  font  pas  plui  grands  quTls  îe  parailTcnt. 
Ncc  nimiofoUs  major  roia^  ncc  minorardary  ùc.  ^ 

•  ••••.•»*«■■■••#••■« 

Lunaqu€...nihilo  firiar  majore  figura. 

Nous  n^avons  la  nuit  que  pa^  que  le  foleil  a  épuife  fes  feux- 
durant  le  jour. 

•  •••••••    •  Ejfflavit'languidus  igncs         -   , 

:Ou  parce  qu'il  fe«cache  fous  la  terre. 

•  •    •    •  Quiafub  terras  curfum  convcncrc  cogité 

Il  ne  faut  pas  croire  q  lit 'on  trouve  plus  de  vérités  dans  les  Geor<* 
giques  de  Virgile;  fes  obfcrvations  fur  la  nature  ne  font  P^^  plus 
vraies  que  fa  trifte  apoihéofe  à^OB^e  furnommé  Augujfle^  au- 

2 Met  il  dit,  qu'on  ne  fait  pas  encore  s'il  voudra  bien  être  Dieu* 
e  la  terre,  ou  de  la  mer^  &  que  Je  fcorpion  fe.  retire  pour  lui, 
laifler  une  place  dans  le  ciel.  Ce  /corpion  aurait  mieux  fait  de 
s'alonœr  pour  percer  de  fan  aiguillon  lauteur  des  profcriptions 
&  l'aiMiTm  des  citoyens  de  ytxqyxk^ 
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Il  commence  par  dire  que  le  lin  &  Tavoine  brûlent  la  terre. 

Unt  cnim  Uni  campumftgés  ^  urit  aytnœ. 

Selon  lui  les  peuples  qui  habitent  les  climats  de  Tourfe  font 
plongés  dans  une  nuit  éternelle ,  ou  bien  letoile  du  foir  luit  |pur 
eux  quand  nous  avons  l'aurore. 

lllxc  (  ui  pcrhibcnt  )  aut.intefhpcjia  Jilet  nox  > 
Semptr ,  &  obtcntd  dcnfantur  nqSt  Uncbrœ: 
AiU  rcdk  à  nobis  uurem ,  ditmgue  rcdatit 
Nojfque  ubiprimus  equis  oriens  afflavit  ankclis , 
mu  fera  rubens  mccéndit  lumina  ve/pcn 

On  fait  aiîez  que  ce  font  nos  antipodes  de  l'orient  chez  qui  la 
nuit  arrive  quand  le  fôleil  commence  a  luire  pour  nous,  &  non 
pas  tes  peuples  du  nord  qui  peuveï)t  être  lous  le  même  méridien 
que  nous. 

^'entreprenez  rien^  dit-il^  le  cinquième  jour  de  la  lune:  c^r 
c*eft  \ç  )our  que  les  Titans  combàciirent  contre  les  Dit^u^. 

Qtdntam  fugc ,  &c. 

.   Le  dix-feptième  jour  de  la  lune  eft  très  heureux  pour  planter 
la  vigne  &  pQur  dompter  les  bœufs« 

•  Siptima  pofl  dccimUm'fdiXi^Cm 

Les  étoile^<ombent  du  ciel  dans  on  grand  vent. 

Sœpc  ctianijlcllàs  vcnto  impcndcntc  vidcbis  prœcipîus  eœlo  UhL 

Les  cavales  font  fécondées  par  le  zéphir,  leur  aatrice  diflilé 
le  poifoQ  de  rhippomanes. 

Tous  les  fleuves  fortent  du  (en  de  la  terre,  &  enfin  les 
Géorgiqires  finiffent  par  faire  naître  des  abeilles  du  cuir  d*un 
taureau. 

Quiconque  en  un  mot  croirait  connaître  la  nature  en  lifant 
Lucrèce  &  Virgile^  meublerait  fa  tête  d  autant  d'erreurs  qu'rUy 
en  a  dans  \q%  fecrets  du  petit  ^Ibcn^  ou  dans  les  anciens  aima-  ^ 
nachs  de  Liège.  D  oii  vient  donc  que  ces  poèmes  font  fi  eftimés? 
Pourquoi  font  ils  lus  avec  tant  d  avidité  par  tous  ceux  qui  fe- 
Vent  bien  la  langue  lat.ae  ?  C\û  à  daufe  de  leurs  belles  défcrip- 
lions  j  de  leur  laine  morale ,  de  leurs  tableaux  admirables  de  U 
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vie  humaine.  Le  charme  de  la  poéfie  fairpardcynner  toutes  les^er- 
reurs ,  &  lefprit  pénétré  de  la  beauté  du  ftylè  sie/onge  pas  feu- 
kinem  fi  on  letrompe.  ;  r      . 


CHAPITRE    ViN^GT-TROISIÈME. 
D*un  hêmme  ^ui  f^ifàit  du  falpêtre. 

X  L  faudrait  avpir  toujours  devant  les  yeux  ce  proverbe  efpa* 
gnol  :  D€  las  cùfàs  mas  feguras ,  U  mas  fcgura  esdudar.  Quand 
on  a  fait  une  e^périence^  le  meilleur  parti  eft  de  douter  long^ 
tem3  de  ct^  qu  on  a  vu  &  de  ce  qu'on  a  fait. 

En  1753  un  chymifte  Allemand  d'une  petite  province  voifinç 
d^rAlface^  crut  avec  apparendede  raifon* avoir  trouvé  le  fpçrec 
de  faire  a^iément  du  (alpéire  avec  lequel  on  cofliporerait  Ja  pou- 
dre à  canon  à  vmgt  fois  meilleur  marchés  beaucoup  plus  promp- 
tement.  Il  fit  en  effet  de  cette  poudre ,  il  en  donna  au  prince  (bn 
fouveraîn  qui  en  fit  ufage  4  la  chafle.  £Ue  fut  jugée  plus  fine  & 

*  plus  agiflante  que  toute  autre.  Le  prince  dans  un  voyage  à  Ver* 
failles  donna  de  la'mênie  poudré  au  roi  ^  qui  réprouva  fouvent 
&  en  fut  toujours  égalemeru  fatisfait»  Le  chymifte  était  fi  fur  de 
fon  fecret  qu'il  ne  voulut  pas  le  donner  à  moins  de  dix-fept  cent 
mille  francs  payés  comptant,  &  Icquartdu  profit  pendant  vingt 
annec$>  Le  iQarché.  fut  figné,  ie  ch^^f  de  la  compagnie  des  pou* 

•  drcs,  depuis  garde  du  tréfor-foyat  vint  en  Ailice  de  la  part 
du  roi  ^oîonïp^tté  d'uh  deft  pkjs  fjvans  chymaftes  de  France. 
L'Allemand  opéra  devant  e^x  ;au pi  es  de  Colmar,  &  il  opéra 

à  fes  propres  dépens.  Cétâit  une  nouvelle  preuve  de  fa  bonne  , 
foi.  Je  ne  vis  point  les  uravauxi  m^is  le  garde  du  iréfor-royal 
étant  venu  chez  moi  avec  fon  chymiAe,  je  lui  dis  que  s'il  ne 
payait  les  dix-fept  cent  mille  livres  qu après  avoir  fait  du  fal- 
pé'tre  il  garxierait  toujours  fon  argent.  Le  chymifte  mafîura  que 
le  falpêue  fe  ferait.  Je  lui  répétai  qiw?  je  ne  le  croyais  pas.  Il 
me  demanda  pourquoi.  C'eft  que  les  liummes  ne  font  rien,  lui 
dis-je.  Ils  unifient  &  ils  difuntlf^^nt;  mais  il  n'app^artieot  qu'à  U 
nature  de  faire. 

UAUemand 


V 
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L'Allemand  travailla  trois  mois  entiers ,  au  bout  defquels  il 
avoua  fon  impuiffance.  Je  ne  peux  changer  la  terre  en  falpêtre, 
dit  il,  je  m'en  retourne  chez  moi  changer  du  cuivre  en  or  ;  il 
partit ,  &  fit  de  Tor  comme  il  avait  fait  du  lalpêtre. 

Quelle  fauffe  expérience  avait  trompé  ce  pauvre  Allemand, 
&  le  duc  (on  maître  ,  &  les  gardas  du  trélbr  royal  &  le 
chymiftc  de  Paris ,  &  le  roi  ?  La  voici. 

Le  iranfmutateur  Allemand  avait  vu  un 'morceau  déterre 
imprégnée  de  falpêtre,&  il  en  avait  tiré  d^excellent  avec  lequel  il 
avait  compofé  la  meilleure  poudre  à  tirer  ;  mais  il  ne  s'apperçut 
pas  que  ce  petit  terrain  était  mêlé  des  débris  d'anciennes  caves , 
d'anciennes  écuries  &  des  reftcs  du  mortier  des  murs.  Il  ne 
confidéra  que  la  terre,  &  il  crut  qu'il  fuffifait  de  cuire  une  terre 
pareille  pour  faire  le  falpêtre  le  meilleur. 


CHAPITRE   VINÇT-QUATRIÈME. 

D'un  bateau  du  maréchal  Je  Saxe. 

fE  maréchal  de  Saxe  avait  fans  doute  Tefprît  de  combi- 
naifon,  de  pénétration  ,  de  vigilance  qui  forme  un.  grand 
capitaine.  Cependant  en  1729  il  imagina  de  conflruire  une 
galère  fans  rame  âc  fans  voile  qui  remonterait  la  rivière  de 
Seine  de  Rouen  à  Paris  en  vingt-quatre  heures  dans  l'efpace 
de  quatre- vingt  dix  lieues  :  car  il  n'y  en  a.  pas  moins  par  les 
iinuoficés  de  U  rivière.  On  a  conflruic  de  pareilles  machines 
danir  lefquelles  on  peut  fe  promener  fur  une  eau  dormante  au 
moyen  de  deux  roues  à  larges  aubes  auxquelles  une  mani- 
velle donne  le  mouvement.  Il  ne  faisait  pas  réflexion  que  fon 
bateau  ne  pourrait  réfifter  au  courant  de  Teau  ,  que  ce  que . 
Ion  gagne  en  tems  on  le  perd  en  force,  &  au  contraire.  U 
eut  pourtant  des  certificats  de  deux  membres  de  Taçadémie 
des  (ci:-nces,  &  il  obtint  un  privilège  exclufif  pour  fa  machine. 
Il  rcflaya  ;  on  croira  bien  qu'il  ne  réuflit  |>as.  MademoiieUe  Le 
Couvreur  difait  alors  comme  Géronte:  Que  diable  allait  il  faire 
dam  €ette  galère  ?  Cette  tentative  lui  coûta  dix  mille  écus  i  il 
.   FhU.  Littér.  Hijl.  Tome  IV-  F 
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né  taîc  pas  riche  alors.  Il  répara  bien  depuis  fur  terre  Ton  erreur 
fur  la  rivière  de  Seine.  Il  fut  ménager  plus  à  propos  la  force 
Ôc  le  cems  en  faifant.  les  plus  favantes  manœuvres  de  guerre* 
Ces  mécomptes  en  fait  d'hydraulique  &  de  forces  mouvantes 
arrivent  tous  les  jours  k  plus  d  un  artifle. 


CHAPITRE     VINGT-CINQUIÈME. 

Des  mcprifes  en  mathématiques. 

E  fut  le  fcandale  de  la  géométrie,  lorfque  vers  le  commen- 
cement de  ce  iiècle  des  mathématiciens  Français  &  Allemands 
difputèrent  fur  la  force  des  corps  en  mouvement.  Les  difci- 
pies  de  Leihniti  prétendaient  que  cette  force  était  en  raifon 
compofée  du  quarré  delà  vîtefle  &  de  la  pefaijteur  des  corps. 
Les  Français  au  contraire  ne  mefuraîent  cette  force  que  par 
la  vîtefTe  multipliée  par  la  mafTe.  M.  de  Mairan  expofa  le  mal* 
entendu  avec  beaucoup  de  clarté.  La  viftoire  demeura  à  Tan- 
cienne  philofophic;  &  il-eft  à  remarquer  que  jamais  aucun 
géomètre  Anglais  ne  voulut  entendre  parler  de  la  nouvelle  me- 
Uire  introduite  en  Allemagne  par  Leiinit^, 

L^académie  des  fciences  de  Paris  fut  trompée  quelque  tcms~ 
fur  une  matière  plus  importante  :  Voici  le  fait  tel  qu'il  eft  rap- 
porté dans  les  EUmens  de  Newton  ,  page  2  3  8* 

4<  Louis  X/J^avait  fignalé  fon  règne  par  cette  méridienne, 
v^  qui  traverfe  la  France  r  Tilluftre  Dominique  Cajjini  Tavaic 
'»  commencée  avec  monfîeur  fcm  filsj  il  avait  en  1701  tiré  du 
i>  pied  des  Pyrénées  à 'TObfervatoire  une  ligne  auffi  droite 
»  qu*on  le  pouvait ,  à  travers  les  obftacles  prefqueinfurmon- 
^  tables  que  les  hauteurs  des  montagnes ,  les  changemens  de 
^  la  réfraâion  dans  l'air,  &  les  altérations  àt%  inftrumens 
H  oppofaient  fans  ceffe  à  cette  vafte  &  délicate  entreprife  ;  il 
»  avait  donc  en  170 1  mefurc  fix  degrés. dix  -huit  minutes  de 
»  cette  méridienne.  Mais  de  quelque  endroit  que  vînt  Terreur, 
»  il  avait  trouvé  les  degrés  vers  Paris,  c*eft-à-dire,  vers  le 
n  nord ,  plus  petits  que  ceux  qui  allaient  ^ux  Pyrénées  vers 
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M  le  midi  ;  cette  mefure  démentait  &  celle  de  Norvood  &  la 
»  nouvelle  théorie  de  la  terre  applatie  aux  pôles.  Cependant 
»  cette  nouvelle  théorie  commençait  à  être  tellement  reçue  ^ 
H  que  l.e  fecrétaire  de  l'académie  n'héfita  point  dans  Ton  hif- 
H  toire  de  170 1  à  dire  que  les  mefures  nouvelles  prifes  en 
H  France  prouvaient  que  la  terre  ejl  un  fphéroiJe  dont  les  pôles 
H  font  applatis.  Les  mefures  de  Dominique  C^j^^îi  entraînaient 
w  à  la  vérité  une  conclufion  toute  contraire  j  mais  comme  la 
u  figure  de  la  terre  ne  faifait  pas  encore  en  France  une  queftion , 
>>  perfonne  ne  releva  pour  lors  cette  conclufion  fauffe.  Les  de- 
»  grés  du  méridien  de  CoUioure  à  Paris  payèrent  pour  exac- 
te teracnt  mefures j  &  le  pôle,  qui  par  ces  mefures  devait  né- 
H  ccflairement  être  alongé  ,  paffa  pour  applati. 

»  Un  ingénieur  nommé  lA.  des  Roubais^  étonné  de  la  con- 
»  clufion ,  démontra  que  par  les  mefures  prifes  en  France ,  la 
»  terre  devait  être  un  fphéroïde  obteng,  dont  le  méridien  qui  va 
H  d'un  pôle  à  l'autre,  eft  plus  long  que  lequateur,  &  dont  les 
»  pôles  font  alongés  {a).  Mais  de  tous  les  phyficiens  à  qui  il 
j#  adrefTa  fa  diifertation ,  aucun  ne  voulut  la  faire  imprimer  : 
H  parce  qu*il  fcmblait  que  Tacadémie  eue  prononcé ,  6c  qu'il 
H  para^ffait  trop  hardi  k  un  particulier  de  réclamer.  Quelque 
u  tems  après,  Terreur  de  1701  fut  connue;  on  fe  dédit,  &  la 
»  terre  fut  alongée,  par  une.jufteconclufion  tirée  d'un  taux 
»  principe  »>.  Enfin  l'erreur  fut  entièrement  corrigée, 

IJnç  ibciété  favante  revient  bientôt  à  la  vérité.  Tout  le  monde 
convient  aujourd'hui,  que  la  planète  de  la  terre  eft  un  fphéroïde 
inégal,  un  peu  applati  vers  les jDoles ;  &  cela  eft  plus  démon- 
tré par  la  théorie  àiHuyghens  &  de  Newton  que  par  toutes 
les  mefures  qu'on  pourrait  prendre ,  mefures  trop  fujeites  à  des 
erreurs  inévitables. 

Auffi  les  Anglais  qui  aiment  tant  à  voyager  n'ont-ils  jamais 
fait  aucun  voyage  pour  vérifier  d'une  manière  toujours  un  peu 
incertaine  ce  qui  leur  paraiiTait  démontré  par  les  loix  de  la 
nature. 

(a)  Son  mémoire  eft  dans  le  Journal  littéraire* 
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CHAPITRE    VING  T-S  I  X  I  È  M  E; 

Kcrltés  condamnées. 

V  OILA  bîen  des  méprifes  dans  lefqueries  les  plus  grands  hom- 
mes &  les  corps  les  plus  favans  font  tombés ,  parce  que  les 
meilleurs  génies  &  les  plus  eftimables  tiennent  toujours  quel- 
que chofe  de  la  Fragilité  humaine. 

On  pourrait  ajouter  à  cette  lifte  les  fentences  portées  contre 
Galilée.  Deux  cor»gagations  decardinauxle  condamnèrent  pour 
avoir  foutenu  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil  , 
mouvement  qui  était  prefque  déjà  démontré  en  rigueur.  Il  fut 
forcé  de  demander  pardon  à  genoux,  &  d*avouer  qu*il  avait 
annoncé  une  doûrine  abfurde.  Les  cardinaux  lui  remontrèrent 
d'après  tous  leurs  théologiens  que  Jofui  avait  arrêté  le  foleil 
fur  le  chemin  de  Gabaon.  Galilée  n'avait  qu'à  leur  répondre 
que  c'était  auflî  depuis  ce  tems-là  que  le  foleil  était  immobile. 
Mais  enfin  il  fut  condamné  à  la  honte  de  la  raifon  ;  &  comme 
on  la  déjà  dit,  ce  jugement  aurait  couvert  l'Italie  d'un  oppro- 
bre- éternel ,  fi  Galilée  ne  Tavait  couverte  de  gloire  par  fa  phî- 
lofophie  même  que  Ton  profcrivaît. 

On  fait  affez  qu'il  y  a  un  corps  confidérable  qui  profcrivit 
les  idées  innées  de  Defcartes  ,  &  qui  enfuite  a  condamné  ctux 
qui  combattaient  les  idées  inées.  Cela  prouve  afftz  que  les  théo- 
logiens ne  doivent  point  fe  mêler  de  philofophie.  Il  y  a  l'infini 
entre  ces  deux  fçîences.  • 

On  a  prononcé  dans  plus  d'un  pays  des  jugemens  encore  plus 
étranges  fur  des  points  de  phyfique  qui  ne  font  nullenjent^du 
reffort  de  Cujas  &  àé  Bartholc.  On  fait  à  quel  point  le  favant 
Ramus  fut  perfécuté  pour  n'avoif.pas  été  de  l'avis  à!/ïriJIoîC. 
qui  n'était  entendu  ni  de  fes  adverfaires  ni  de  fes  juges.  Et 
enfin  il   lui  en  coûta  la  vie  à  la  journée  de  la  St.  BartTielcmi. 

Les  médecins  qui  tenaient  pour  les  anciens^  intentèrent  un 
procès  à  ceux  qui  démontraient  la  circulation.  Les  maîtres 
d'erreur  ont  toujours  eu  recours  à  Tautorité  quand  il  s'agiffait 
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de  raifon.  Les  exemples  de  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour 
avoir  inftruic  le  genre  humain  font  prefque  auffi  nombreux  en 
phyfique  qu'en  morale. 


CHAPITRE     VINGT-SEPTIÈME. 

O  I  tant  d*erreiirs  phyfiques  ont  aveuglé  des  nations  entières , 
fi  on  a  ignoré  pendant  tant  de  fiècles  la  direSion  de  l'aimant, 
la  circulation  du  fang ,  la  peCanteur  de  ratmofphère ,  quelles 
prodigieufes  erreurs  les  hommes  ont-ils  dû  commettre  dans  le 
gouvernement  ?  Quand  il  s'agit  dune  loi  phyfique  on  1  exa- 
mine du  moins  aujourd'hui  avec  quelque  impartialité ,  &  ce 
n'eft  pas  en  recherchant  les  principes  de  la  nature  que  la  fu- 
reur des  paflions  Ôt  la  néceifue  preffante  de  fe  déterminer 
aveuglent  refprit  ;  mais  en  tait  de  gouvernement  on  n'a  été 
fouvenr  conduu  que  par  les  paffions,les  préjugés  &  le  befoin 
du  momenc.  Ce  font  là  les  trois  caufés  de  la  mauvaife  admi- 
niftration  (ni   a  fait  le  malbeur  de  tant  de  peuples. 

Ceft  ce  qui  a  produit  tant  de  guerres  entreprises  par  témé- 
rité ^  Soutenues  fans  conduite,  terminées  par  le  malheur- &  par* 
la  honte.  Ctft  ce  qui  a  donné  cours  à  tant  de  loix  ^iies  que 
la  difette  de  toute  loi;  c'eft  ce  qui  a  ruiné  tant  de  familles  par 
une  jurifpriidence  inventée  dans  des  tems  d'ignorance ,  &  con- 
lacrée  par  Tufage.  Ceft  ce  qui  a  fait  des  finances  publiques 
un  jeu  de  hafard  dangereux. 

Ceft  ce  qui  a  introduit  dans  le  culte  de  la  Divinité  tant  d'é- 
normes abus,  tant  de  fureurs  plus  abominables  peut^-etre  que 
la  fauvage  ignorance  de  tout  culte.  L'erreuf  dans  tous  ces  poihts^ 
capitaux  fe  confacra  de  père  en  fils ,  de  livre  en  livre,  de  chaire 
en  chaire,  &  rendit  quelquefois  les  hommes  plus  malheureux 
que  s'ils  fe  difpuraient  encore  du  gland  dans  les  forêts.    ^ 

Il  eft  très-aifé  de  réformer  la  phyfique  quand  le  vrai  eft  enfin 
découvert.  Peu  d'années  fuf&fent  pour  faire  tourner  la  terre 
autour  du  foleil  malgré  les  décrets  de  Rome ,,  poUr  établir  les»* 
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loix  de  la  gravitation  en  dépit  des  univerfités ,  &  pour  aflîgner 
les  routes  de  la  lumière.  Les  légiflateurs  de  la  nature  font  bien* 
tôt  obéis  &  refpeftés  d^un  bout  du  monde  à  Tautre  :  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  dans  la  légîflation  politique.  Elle  a  été 
8s:  elle  eft  encore  un  cahos  par-tout  ;  les  hommes  fe  font  con- 
duits à  l'aventure  dans  tout  ce  qui  regarde  leur  vie,  l^uri biens, 
&  tout  leur  êtraî  prélent  &  à  venir. 


CHAPITRE     VINGT-HUITIÈME. 
Dés  éUmens^ 

a-t-il  des  élémens  ?  Les  trois ,  imaginés  par  Dtfcartes^  que 
j*ai  vu  dans  mon  enfance  enfeigné^  par  la  plupart  des  écoks,. 
étaient  infiniment  ^u  deflbus  des  contes  des  Mille  ^  une  nuit  ; 
car  aucun xle  ces  contes  ne  répugne  aux  loix  de  la  nature,  & 
font  d'^Hleurs  très -agréables.  Le^j  cinq  principes  des  çhymiftes 
étaient  û  peu  reconnus  qu'ils  les  réduifirent  eux-mêmes  p  trois, 
puis  à  deux.  Ils  revinrent  enfuite  au  feu  ^  à  Ww  &  i  la 
terre. 

Il  a  bien  fallu  enfin  admettre  l!air.  Aiiifi  les  quatre  élémens 
êiAnJlote  font  jentrés  dans  tout  Içur  honneur.  IMÛis  ces  élémens, 
de  quoi  foot-ils  faits  eux-mêmes?  S'ils  font  compofésde  parties, 
ils  ne  font  pas  éltmens.  L'air,  le  feu,  leau  &  la  terre (c  cjian* 
gent-ils  les  uns  dans  les  autres?  fubiffent-ils  des  métamorphofes? 
Qu'eft-ce  à  la  rigueur  qu'une  métamorphofe  ?  C'eft  un  être 
changé  en  un  autre  être  }C  eft  au  fond  rapégntiflemcnt  du  pre- 
mier &  la  création  du  fécond.  Pour  que  l'eau  devienne  abfûlu- 
loent  terre^  il  faut  que  cette  ea^  pêriiTe  &  qqç.la  tprre  fe  forme. 
Car  fi  re?u  contenait  en  elle-même  U%  principes  de  terre  dans 
laquelle  elle  s'eft  changée,  ce  n*eft  plus  une  traof mutât l\Dn  ;  c cfl: 
l'eau  qui  contenait  en  elle  un  peu  de  tmxp  ,*&  qui  «'étant  éva- 
porée, a  laifle  cette  terre  à  decouyert.. 

Le  célèbre  Robisn  Eoyle  s'y  trompa  Se  entraîna  Newton  jdans 
fa  méprife.  Ayant  long-tems  t6tiiui.de  T^u  dans  une  cornue  à 
lin  feu  égal ,  le  çhymifte,  qui  opérait  avec  lui  j  crue  que  l'eau 
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^Vtait  au  bout  de  quelques  mois  changée  en  terre  ;  le  fait  était 
fauic  ;  mais  Newton  le  croyant  vrai  ^  fuppofa  que  les  quatre  élé- 
mens  pouvaient  fe  changer  les  uns  dans  les  autres,  Boerhaavc 
fit  voir  depuis  quelle  avait  été  la  méprife  de  BoyU.  Cette  erreur 
avait  conduit  Newton  à  un  (yftême  qui  paraît  faux.  Si  des  grands 
hommes  tels  que  Boy  le  Se  Newton  fc  font  trompés ,  quel  homme 
pourra  fe  flatter  d'être  à  Tabri  de  Terreur  ?  Et  quelle  extrême 
défiance  ne  doit  -  on  pas  avoir  des  opinions  reçues  &  de  fet 
idées  propres  ? 


CHAK||?RE    ViNGT.NEUVIÈME. 

Ve  la  terre. 

\^u'est-ce  qdl  la  terre?  Son  effence  eft-ellc  d'être  de  Tar- 
gile ,  de  la  boue  ?  Non  fans  doute  ^  puifque  de  la  marne ,  de 
la  craie ,  de  la  glaife ,  du  fable ,  du  plâtre  ^  de  la  pierre  cal- 
caire, font  appelles  urrc.  Auffi  Beker  diftinguait  entre,  terre 
vîtrifiable^  inflammable  t  &«  mercuriale.  La  terre  efl-elle  un 
aflfemblage  de  tout  ce  que  contient  notre  globe  ?  Y  entre- t-il 
dé  Teau,  du  feu  &  de  Fair  ?  Ea  ce  cas  comment  peut-on  Tap- 
peller  un  élément  ? 

On  a  long-tems  imaginé  qu'il  y  avait  une  terre  première , 
une  terre  vierge  qui  n  eft  rien  de  ce  que  nous  voyons  ;  &  qui 
eA  capable  de  recevoir  tout  ce  que  notre  globe  renferme  ;  mais 
cette  terre  eft  apparemment  dans  le  paradis  terreftre  dont  per- 
fonne  ne  peut  plus  approcher.  Nous  ne  connaiflbns  plus  que 
diflPérentes  fortes  de  fubftances  terteufes ,  fans  que  nous  puiflions 
dire  d'aucune  :  Voilà  le  principe  des  autres,  voilà  la  matrice 
dans  laquelle  tout  fe  forme  ^  &  le  tombeau  dans  lequel  tout 
rentre. 
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CHAPITRE    TRENTIÈME.   ^ 

De  Veau. 

Is^u'EST-ce  que  Teau  ?  Efl-elle  fluide  ou  folide  de  fa  nature  ? 
K.c  faut-il  pas  pour  qu'elle  coule  qu*iin  feu  fecret  cii  défuniffe  les 
parties?  Otez  une  grande  quantité  de  ce  feu  ,  elle  devient  glace. 
Or  qucft  ce  qu'un  élément  qui  a  befoki  d'un  autre  élément 
pour  exifter  ? 

L'eau  de  la  mer  eft-elle  de  même  nature «Iê  nos  eaux  de 
fontaines  &  de  rivières  ?  Y  a-t-il  dans  rOcéa^Prdansla  Médi- 
terranée de  grands  bancs  de  fel  &  des  mines debitume  qui  don- 
nent à  leurs  eaux  un  goût  différent  de  celui  de  nptre  eau  ordi- 
naire quand  nous  Tavons  chargée  de  fel  marin  ?  Perfonne  n*a 
jamais*  vu  ces  prérendues  mines  de  fel,  pctfonne  n'a  jamais 
extrait  du  bitume  de  leau  de  la  mer. 

Pourquoi  l'eau  cft^elIe  incompreffible  ?  pourquoi  n'a -t -elle 
aucun  reffort  ?  &  qu'eft-ce  que  le  reflbrt  ?  Pourquoi  de  l'eaU) 
enfermée  dans  un  globe  d'or  s'échappera -t^  elle  â  travers  les- 
porcs  de  l'or  quand  on  frappera  fur  ce  globe  avec  un  marteau, 
quoique  l'ot  (oit  près  de  vingt  fois  plus  denfc  que  l'eau  ?  Et 
pourquoi  ne  peut-elle  paffer  à  travers  des  pofes  du  verre  ,  tout 
diaphane  qu^ft  ce  verre  ?  Comment  l'eau  en  vapeurs  fait-elle 
un  effet  deux  fois  plus  confidérable  que  celui  de  la  poudre  à 
canon  ?  on  ferait  bien  embarraffé  de  répondre.  On  ne  fait  pas 
encore  même  précifémcnt  pourquoi  TeaU  éteint  le  feu. 


CHAPITRE     TRENTE-UNIÈME. 

De  Vair. 

V^UELQUES  philofophes  ont  nié  qu'il  y  eût  de  Tair.  Ils 
diicnt  qu'il  eft  inutile  d*admettre  un  être  qu'on  ne  voit 
jamais  &  dont  tous  les  effets  s'expliquent  fi  aifément  par  les 
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yapeur$  qui  (ortent  du  fein  de  la  terre.  Kcwton  a  démontré  que 
le  corps  le  plus  dur  a  moins  de  matière  que  de  poi:es.  Des  exha- 
laifons  continuelles  s*échappem  en  foule  de  toutes  les  parties  de 
notre  globe»  Un  cheval  jeune  &:  vigoureux  ramené  tout  en  fueur 
dans  (on  écurie  en  tems  d'hiver  eft  entouré  d'un  atmofphère 
mille  fois  niofas  coniidérable  que  notre  globe  ne  Teil  de  la  ma- 
tière de  fa  propre  tranfpi  ration.  ^         .   .      :i 

Cette  transpiration  \  ces  exhalaifons^  ces  vapeurs  int^ombrables 
s'échappent  (ans  cefle  par  des  pores  innombrables  »  &  ont  elles- 
mêmies  4e5  pores.  C  eft  cp  mouveiçent  continu  en  tout  fens,  qui 
forme  ^  qui  détruit  fans  céfle  végétaux,  minéraux,  métaux^, 
animaux.  C'eft  ce  qui  a  fait.penfer  à  plufieurs  que  le  mou,vem«KU 
eft  eflendel  à  la  matière;  puifqu'il  n*y  a  pas  ime  particule  dans 
laquelle  il  j)'y  ait  uii  ^ouvei^ept  continu.  £t  ft  1^  puiflance  for- 
matrice écérnelle  qui  préfide  à  tous  les  globes,  eft  l'auteur  ^ 
tout  mouvement^  elle  a  voulu  du  moins  que  ce  mouvement  ne 
pérîf  jamais»  Or  ce  qui  eft  toujours  indeftruâible  a  pu  paraître 
effenuel,  comme  1  étendue  &  la  folidité  ont  paru  eiî^ntielles.  Si 
cette  idée  eft  une  erreur,  elle  eft  pardonnable;  car  il  n^  a  riea 
que  terreur  malicieufe  &  de  mauvaife  foi  qvii  ne  mérite  pas  dm* 
diligence,       , 

M^isquW  regarde  le  mouvement  conmie  eflTepticl  pu  non  ^  '^ 
eft  indubitable  que  les  exhalaifons  de;  notre  globe  s'41è vent  &  rer 
tombent  fans  aucun  relâche  à  un  mille ,  à  deux  milles  ^  A  troif 
milles  au  deflus  de  nos  têtes.  Du  mont  Atlas  <k  1  extrémité  du  Tau*- 
rus  ^  tout  homme  peut  voir  tous  les  )ours  les  nuages  fe  formel 
fous  fes  pieds.  Il  eft  arrivé  mille  fois  à  des  voyageurs  d  être  au 
defTus  de  larc-en-ciel^de^  éclairs  &  du  tonnerre. 

Le  feu  répandu  dans  Tintérieur  du  globe ,  ce  feu  qui  çaçhl 
dans  Teau  &  dans  la  glace  même,  eft  probablement  la  fourcè 
impériflable  de  ces  exhalaifons,  de  ces  vapeurs,  dont  nous 
fommes  continuellement  environnés.  Elles  forment  un  ciel  bleu 
dans  un  tems  ferein  qua^nd  elles  foQC  aflez  hautes  &  aflez  atté- 
nuét^  pour  ne  nous  envoyer  que  des  rgyoiis  bleus  ;  comme  ks, 
feuilles  de  J  or  amidcies ,  expofées  aux  rayons  du  ibieil  dans  la 
chambre  obfciire.  Cet  vapeurs  imprégnées  de  foufre  fQrment 
les  tonnerres  &  les  éclairs.  Coi^pnmées  &  enfuite  dilatées  par 
cette  compreflion  dans  les  entrailles  de  la  terre,  elles  s  echap^ 
Phil.  Liucr.  Hifl.  Tome  IV.  G 
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pent  en  volcans,  forment  &  dérruîfent  de  petites  montagnes , 
renverfent  des  villes,  ébranlent  (Quelquefois  une  grande  partie 
du  globe. 

Cette  mer  de  vapeurs  dans  laquelle  nous  nageons,  qui  nous 
menace  (ans  cefle,  &  fans  laquelle  nous  ne  pourrions  vivre, 
comprime  de  tous  côtés  notre  globe  i&  Tes  habitans  avec  la  même 
force  que  fi  nous  avions  fur  notre  téxe  un  océan  de  trente-deux 
pieds  de  hauteur  :  &  chaque  homme  en  porte  environ  quarante 
mille  livres. 

Tout  ceci  pofé,  les  philofophes  qui  iiîent  Taîr,  ^fent,1?our- 
'quoi  attribuerons-nous  i  un  élément  inconnu  &  invi(ible^  des 
effets  que  Ton  voit  continjjelljement  produits  par  cts  exhalaifons 
"vHibles  &  palpables  ? 

Je  vois  au  coucher  du  foléil  s*élever  du  j)ied  àe%  ittontagnes, 
0t  du  fond  àes  prairies,  un  npage  blanc  qui  couvre  toute  Té* 
tendue  du  terrain,  autant  que  ma  vue  peut  porter.  Ce  nuage  s*é- 
paiffit  peu-àpeu^  cache  irtirenfiblem.ent  les  montagnes,  &  s'élève 
au  deffus  délies.  Comment^ (î  Taireiiftait,  cet  air  dcïm  chaque 
colonne  équivaut  i  trente-deux  pieds  d*eau ,  ne  ferait-il  pas  ttrt' 
trer  ce  nuage  dans  le  fein  de  la  terré  dont  il  eft  forfi?  Çhaqi^ 
pied  cube  de  ce  nuage  eft  preffé  par  trente-deut  pieds  cubes  f 
donc  il  ne  pourrait  jamais  fortir  de  terre  aue  par  lin  effort  pro- 
digretrx ,  &  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  vents  qui  ioulèvenit 
les  mers,  pûiique  ces  mers  ne  montent  jamais  à  là  trentième 
partie  de  la  hauteur  de  ces  nuages  dans  la  plus  grande  efiervefcence 
des  tempêtes. 

L  air<ft  élaftfque,  nous  Ak-ori  :  mais  les  vapeurs  de  feau  feule 
|e  font  fouvenr  Inen  davantage.  Ce  que  voiis  appeliez  rélément  de 
Tarir  preffii  daQs  une  canne  à  vent,  ne  porte  une  baUe  qu*à  une 
krès^etite  diftance;  mais  d^nsiapompe  àfeu  desbâtimens  oTorck 
à  Londres,  les  vapeurs  font  un  effet  cent  fois  plus  vîo-* 
lent. 

^  On  ne  dît  rien  de  1*air ,  continuent-ils ,  qu*on  ne  puîffe  dire 
dé  même  des  vapeurs  du  gl0beVeIles  pèfentcomnae  lui .  ilnfi- 
nuent  comme  lui  ;  afluiment  le  feu  par  leur  ibufflir ,  fe  dilatent, 
fe  conrdenfent  dé'même. 

'  Cç  fyftême  femble  a.volr  gn  grand  avantage  fur  xreluî  dé  I  air , 
en  ce-^u'il  rend  parfaitement  raifon  de  ce  ^e  latmofphère  ne 
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s^tené  qu'ienviron  à  trois  ou  quatre  mHles  rour  au  pfus  ;  au  lieu 
que  fî  on  admet  Tart*,  on  ne  trouve  nulle  raifon  pour  laquelle  il 
ne  s'étendrait  pas  beaucoup  plus  loin,  &  n'èmbrafferait  pas  l'or- 
bire  de  la  lune; 

La  plus,  grande  objeârîon  que  Von  faflfe -contre  les  fyft'êmes  des 
ekholaifons  du  gl<ibe»  eft,  qu  eltes  perdent  leur  élafticité  dans  la 
pompe  i  feu  quand  elles  font  refroidies,  au  lieu  que  Fair  eft, 
dtt-on,-  toujours  élaftique;  mais  premièrement  il  n'eft  pas  vrai 
que  rélflftîcité  de  Tait  agîflfe  txjujours;  fon  élafticité  eft  nulle 
quand'  on  Ife  fuppofe  en  équilibre,  9c  fans  cela  11  n'y  a  point  de 
végétaux  âf  d'animaux  qui  ne  crevafîènt  8c  n'éclataflent  en  cent 
morceatfx,  iî  cet  air  qu'on  fuppofe  être  dans,  eux,  confervait  fon 
étaOSctté.  tes  vapeurs  rfâgiflent  point  quand  elles  (ont  en  équi*, 
libre  ;  c*eft  leur  dilatatîoni  quif^it  leurs  grands  effets.  En  un  mot  » 
ctnitcequ  on  attribue  k  Taiir  femble  appartenir  fenfiblement  leloit 
ces  phtlofophes  aux  exhalaifons  de  notre  globe. 

Si  on' leur  objeôé  que  Fair  efr  quelqpefois  peftilèmîel ,  c'eft 
bien  plutôt  des  exhalaifons  qu'on  doit  le  dire.  Elles  portent  avea' 
elles  des  parties  dç  foufre»  de  vitriol  ^  d'arfbnic  ql  da  toutôf 
les  plantes  nuifibles.  On  dit  :  Tair  eft  pur  dans  ce  canton  »  cela 
fignifie,  ;»C9^  caRton  n^ft  p^nt  macéoagewc;  il  ti%  ni  plantes 
ni  minières  perhicieufes  dont  les  parties  s*exhalent  continuelle- 
ment dans  les  corps  des  animaux  Ce  neft  point  lelément  pré- 
tendu df  Tair  qui  rend  la  campagne  de  Rome  fi  mal  faine,  ce  font 
les  faux  çroupifTantes ,  ce  font  les  anciens  canaux,  qui  creu fés  f(>u» 
0v§e  de  tous^  cotés  font  devenus  le  réceptacle  de  toutes  les  bêtes 
y^i9)eufes.  Ceft  de  là>que  s  exhale  continuellement  un  poifon 
mortel.  AUeï  à  Frefcati ,  ce  n>ft  plus  le  même  terrain,  ce  ne  (ont 
plus  le^  Qi^es  exhalaifons;  Mais  pourcnioi  Télément  fùppofé  de 
Vair  changerait-il  de  naturç  à  Frefcati  r  II  fe  chargera,  dit-on, 
dans  la  campagne  de  Rome  àt  ce$  exhalaifons  funefles,  &  aen 
trouvant  pas  à  Frefcati  il  deviendra  plus  falutaire.  Mais  encore  une 
fois,  puiique  ces  exhalaifons  ex îftent,  puîfqu*on  les  voit  vifible- 
mmt  s'élever  le  foir  en  nuages^  quelle  néceffité  de  les  attribuer  à 
une  autre  caufe  ?  Ellîes  montent  dans  latmofphère,  elles  s*y  diffî* 
pent,  elles  changent  de  forme  ^  le  vem  dont  elles  font  la  première 
car  ife,  les  emporte ,  les  fépare;  elle$  s^atténuent^  elles  deviennent 
ûdutaires  ^  de  mortelles  qu'elles  étaient^ 
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Une  autre  objeAion,  c'eft  ^ue  ces  vapeurs,  ces  exhaUifops 
renfermées  dans  un  vafe  de  verre  s'attachent  aux  prois  &  tom- 
bent, ce  qui  n'arrive  jamais  k  Tair.  Mais  qui^  vous  a  dit  que  (i  les 
exhalaifons  humides  tombent  au  fond  de  ce  cryftal ,  il  n  y  a  pas 
incomparablement  plus;ie  vapeurs  fèches  &  élaftiques  qui  fe  fou- 
tiennent  dans  Tintérieur  de  ce  vafe?  Uair,  dites-vous,  eft  purifié 
après  une  pluie.  Mais  nous  fommes  en  droit  de  vous  foutenîr  que 
ce  font  les  exhalaifons  terreftres  qui  fe  font  purifiées,  que  les  plus 
groffières  ,  les  plus  aqueufes  rendues  à  la  terre,  laiffenc  les  plus 
féches  &  les  plus  fines  au  defius  de  nos  têtes  ^  &  que  c'efl  cette 
afcenfion  &  cette  defcente  alternative  qui  entretient  le  jei;.  con«% 
tinuel  de  la  nature* 

Voilà  une  partie  des  raifons  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de 
Topinion  que  Télément  de  lair  n  e^j^ile  pas.  11  y  en  a  de  très-fpé*. 
cieufes  &  qui  peuvent  au  moins  faire  naître  des  doutes;  mais  ce» 
doutes  céderont  toujours  à  lopinion  commune  qui  paraît  établie 
fur  des  principes  fupérieurs  à  ceux  qui  n  admettent  au  lieu  d'air 
que  les  exhalaifons  du  globe. 


CHAPITRE   TRENTE-DEUXIÈME. 

Duftu  élémentaire  &  de  la  lumière. 

\J  N  trouve  dans  les  Êlémens  de  la  philofoplue  dt  Newton 
donnés  en  1738 ,  ces  paroles: #f  Newton  pour  avoir  an^tomife  la 
n  lumière,  n'en  a  pas  découvert  la  nature  intime.  Il  favait  bien 
»  qu'il  y  ^  dans  le  feu  élémentaire  des  propriétés  qui  ne  fopt 
»  point  dans  les  autres  élémens. 

»  Il  parcourt  cent  trente  millions  de  lieues  en  moins  d'un  quatt 
»  d'heure  de  Jupiter  à  notre  globe;  Il  ne  paraît  pas  tendre  vers  un 
9^  centre  conjme  les  corps  ;  maii  il  fc  repai^d  uniformément  & 
If  également  en  tout  fens,  au  contraire  des  autres  élémens.. Son 
jii  attraâion  vers  les  objets  qu'il  touche  &  fur  la  furface  defquels 
»  il  rejaillit,  n'a  nulle  proportion  avec  la  gravitation  univerfelle 
3*  de  la  matière, 

n  II  n'eft  pas  même  prouvé  que  les  rayons  du  feu  élémentaire^ 
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I»  M  fe  pénètrent  pas  on  quelque  forte  les  uns  les  autres^  (i  on  ofe 
m  le  dire*  Ceô  pourquoi  Nemwi,  frappé  de  toutes  ces  fingu- 
m  larités,  (emble  toujours  douter  fi  la  lumière  eft  un  corps.  Pour 
u  moi ,  fi  j  ofe  hafarder  mes  doutes,  j'avoue  que  je  ne  crois  pas 
u  impo^ible,  que  le  feu  élémentaire  (oit  un  être  i  part ,  qui  ani- 
H  me  la.natdre  j  &  qui  tient  le  milieu  entre  les  co£ps  &  quelque 
H  autre  être  que  nous  ne  connaiflbns  pas,  de  même  que  cer-: 
I»  taînes  plahMS  f«;rvent  de  paffdge  du  règne  végétal. au  règne 
j^^anifMil  »m 

•  Voici  les  ^ueftions  qu'on  peut  fawe  fur  k  feu  élémentaire  & 
les  rayons  de  la  lumière,  dont  Nev^n  dit  fir  fou  vent,  Cùrpora 
fini  ftôc  ne.  •  ? 

Ce  feu  eft-il  abfolumeflc  une  mi^tière  comme  les  autres  é)é- 
iHens^  leau^  la  terre,  &  ce  qu'on  diftingue  par  le  terme  d'air 
eu  èiathcT?  tout  corps,  quel  qu'il  foit,  tend  vers  un  centre; 
mais  la  lumière  &  le  feu  s'en  échappent  également  de  tous  côtés. 
Elle  n'eft  donc/ pas  foumiiei  k  lor  de  gravitation  qui  caraâé* 
xife  toute  matière. 

Tout  corps  eft  impénétrable;  mais  les  rayons  de  lumière  fem- 
blent  fe  pénétrer.  Mettez  un  corps  qu!  aura  reçu  la  couleur  rouge 
à  quelque  diiiance  d'un  corps  qui  aura  reçu  des  j-ayons  verds; 
<jue  cent  millions  d'hommes  regardent  ce  point  verd  &  ce  point 
Touge,  ils  les  voient  tous  deux  également.  Cependi^nt,  il  eft 
d'une  nécefficé  abfolue  que  les  rayons  verds  &  les  rayons  rouges 
/e  traverfent  en  angles  égaux.  Or  comment  peuvent*iU  fé  traver-' 
ièr  fans  (ê  pénétrer.^  On  a  propofé  cette  difficulté  à  plufieurs 
|>hilofophes ,  aucun  n'y^  jamais  répondu. 
>  Il  eft  vrai  que  Ton  a  prétendu  que  la  lumière  pèfe.  Mais  nVt-on 
pas  confondu  quelquefois  les  corpufcules  joints  à  la  flamme  avec 
la  âamme  elle  même? 

Qui  ne  connâit  ces  expériences  par  lefqu«lles  le  plomb  cal- 
ciné pèfe  plus  étant  réduit  en  chaux  qu'auparavant.  Uon  a. 
foupçonné  que  cette  addition  de  poids  éuit  l'effet  feul  du  feu 
introduit  dans  le  plomb.  Mais  neft-il  pas  plus  vraifembtablc 
'  que  mille  petits  corps  répandus  dans  ratmofphère  raréfié,  fe. 
font  lectés  en  foule  fur  ce  métal  en  fufion^  8c  en  ont  ainfi  aug- 
menté le  poids  ?  *  . 

Ce  feu  iiéceflaire  à  tous  ks  corps  &  qui  leur  donne  la  vie, 
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peut^il  être  de  la  nature  à»  ces  corps  mêmes ,  &  n*eA-M  pa$^ 
bien  probable  que  le  vivifiant  a  quelque  cbofe  au  deffus  du  ' 
vivifié?. 

Conçoit-on  bien  qu'uadtre  qui  Te  meut  feize  cent  mille  fois 
plus  vite  qu'un  boulet  de  canon  dans  notre  atmofphèpe  ^  fit  dont  ' 
la  vitefUteft  peut-être  incomparabiemenr  pips  rapide  dans^l'erpace 
non  réfiAant ,  (oit  ce  qu^  nous  appelions  mdtière  / 

N'eih  an  pas  obligé  d^avouer^M^ouf  d'hiii  avec  Nkiicbembrock^  ' 
^uUl  ny  a  rien  qui  nous  foit  moins  connu  qut  la  càufi  deCémanû^^^ 
tioiu  de  léL  lumière  /  ii/kui  auouer  que.  le/prit  humain  ne  Jauraii 
jamais*  concevoir  um  phinomine  fi  furprôn4mi^ 

Ce  feu  élémentaire  n'eft-il  pas  un  principe  de  Téleâricité-^  . 
puifqu'au  même  inAam,  au  mêmeeUn  chaeil  le  coup  éledrique 
le  Élit  fentir  à  trois^  cernsflerfonnei^à  la  fçm  rangés  i  la  iilef^ 
Le  premier  eil  frappé ,  le  dernier  fentlf  coup  dans  Finâane^ 
roême« 

N*eâ^ii  past  dattStleft  àmmaux  le  principe  de  la  fenfation  inf*^ 
tantanée  qui  fait  que  la  moindre  piquure  aux  extréiQÎtés  du  corps 
ébranle  £ant  aucun  intervalle  de  tems  ce  qp'on  appelle  le /e/z/cK 
rium  /  en.  un  mpt^  cet  être  agifl^nc  fi  univerfdiiement  ^  (i  iingor 
lîèreroent  (ur  tous  les  corps  ^  n^eft-il  pas  un  êtr&incermédia(ire  e^^^ 
tre  la.maciôr^  dont  il  a.des  propriétés  ^  &  d'autres  êtres  q^ti  wv^ 
cfaetu  encore  à^d'autres^  &  qui  en  diffèrent  ï 

Ceae  idée:  que  le  feu  élémentaire  eft  quelque  cbofe  qui  tient 
d'un  côté  à  la  matière;  comme,  &  qui  de  Tautre  s  en  éloighç,  peut 
être  r^jectéé ,  mais  ne  ckm  pas  être  méprifée. 

Dans  l'ignorance j)ro6)ndeQiii croupit  le  vulgaire gouverné,&^ 
le  vulgaire  gouvernant  fur  ces  quatre  élémens  dont  nous  tenons 
la  vie,  àtqubknous  on(  (ervl  Uf  découvertes  en  phyltque  &^  lef« 
inventions  du  génie?  au  lieu  de  bien  cultiver  la  terre  nous  Tenfan*- 
glantiQns;nous  employions  le:  feu  fit  lair  à  mettre  les  villes  en  cen- 
dres :  les  eaux,  de  la  mer  nous  (Qxvtïit  à  porter  la  deftruâion  fur 
tout  le  globe.  La  métallurgie  inventée  d'abord  pour  i'ufage  dc  la 
charrue, afait  périr  mille  millions  d'hommes. Ifathéoriedes^ forces- 
mouvantes  employée  d  abord  à  nous  (buIsfgepdanS'nos  travamc 
devint  bientôt  féconde  ea machines  meurcrières.  Enfila  Tinvention 
d'un  bénédictin  chymifte,  ameAant  un  nouvel  art  de  la  guerre- 
di4^2  LQuies  les  nations  , rendant  lexourage  delà  6>rcf  iout^es^  a 
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tilt  ^uc  Cûjiaveti  Turunne  ont  été  fués  pat  des  poltrons.  H  y  a 
maintenant  en  Europe,  en  comptant  les  Turcs  &  les  Tar^arcs, 
^oiiue  cmt  miWt  4al4ats^rtaoi  (ks  fufil»,  Atffiw  lOe  Tait^quil  tft 
armé  par  uq  moine  mathématicien. 


CHAPITRE    TRENTE-TROISIÉME^ 

Des  loîx  Lnconnuet.  '        '^ 

j^.I  NewiQn  a  découvert  cette  clef  de  la  nature  par,  laquelle  une 
jCHerre^.une  bombe  retombe  en  chï^rchant  lecenin^  de  U  terre,  à 
les  planètes marchent4ansleursorhi|^$^riqettçloi de rattraâion 
jc^on  i^n  r^ifon  des  furfaces  comme  les  Iqjx  de  rilïlpuirion ,  ipai^s  en 
jaiion  d«s  folides;  fielle  ncnètre  àp  centrç  de  la  manèreen  rai- 
-fan  invcr(è  du  quarré  des  diliances,  pourquoi  cette  Ipi  n^agit-elie 
^ps  Aiiv^nt  le;  *n;)êQ|4;;s  proportions  d4B?  'es  phénomènes  de  l  ai- 
nant  )  d^n?,  Cftu^  dp  Té  earjcité ,  ^^r^  rafcenfu^in  des  liqueurs  à 
travées  Içs  tuyaux  cipilaires^  dans  la^cohéfion  des  corps,  dans 
JLesf  ayons  du  foleiï  qui  rebondiffcnt  d'une  fur  face  de  cryftal  fans 
Ito^cher  réellement  certefurface  ?  On  ne  peut  dans  aucun  de  ces 
cas  avoir  recours  aux  loii  du  mouvement,  i  rimpuhîon  des  cor- 
^iifcules  iqtermédUH-e$.  Il  y  a  donc^çen^ineoient  des  loix  éteriiel- 
l^^  »  inconnues  ^  fuivant  lefqiiflles  (put  s^Qp^e,  K^ii^  qu^on  putflps 
Jks  expliquer  pv  \^  i^atièrc  &  par  ïé  mouvement* 

Ces  loix  reflembleot^  celles  par  lefquçlles  t^v^^^  animaux  font 
^r  Itiqrs  membres  à  leur  volonté,  (j^uidécouvrKa  le  rapport  de 
^a  volpnté'dun  animal  $£  du  mouvement.de fe^  jambes?  }Xy  2. 
donc  des  loix  qui  ne  tiennent  en  rien  \  la  matière  connue*  La  phh 
iofophie  corpuftuUire  ne  peuj  donc  repère, ^ouoe  raifon  despre* 
'xnïers  principes  des  chofes.  De/car/^i^  eh  jparaiJfTant  s'expliquer  en 
philofophe  prononçait  donc  Taifertion  la  moins  philofôphique 
quand  il  difait,  Donnex-moi  de  la  matière  &  du  mouvement ^ 
4^  )e^ai€  £aire4in  monde; 

U  y  a  aâris  toutes  les  académies  une  chaire  vacante  pour  les 
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vérités  inconnues  ^  comme  Atbènçs  avait  im  autel  pouc  les  Dieux 
ignorés.  ; 


CHAPITRE     TRENTE -QUATRIÈME. 

Ignorances  éternelles. 

A  nature  de  nos  fenfations  j  de  nos  idées  ^  de  notre  mémoire  l 
ne  nous  eft- elle  pas  plus  inconnue  encore?  Comment  fe  peutnl 
faire  qu  un  animal  fente  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  la  matière 
connue  &  le  fenciment?  ^ 

Gomment  une  idée  fe  place-trclle  dans  notre  cervelle?  péu#«. 
on  avoir  une  fenfatiôn  Ikn^  avott  Tidée ,  la  confciénce;  le  témoih 
gna'ge  interne  ,*  qu'on  éprouve  cette  fehfation  ? 

Coinmenk  cet  atiimal  à  ^ui*  j'ai  coupé  la  tête  a*t-il  encore  des 
fenfadons,  privé  dct  cerveau  d  où  partent  les  nerfs  qui  font  l'ori- 
gine de  tout  fenciment  ?"  / 
;    Pourquoi  VWant  fans  tête  des  années  entières  fent-il  encore  lés 

{)î(Jûre^  que  je  lui  fais?  Pourquoi  fe  ré&igie-t-il  dans  fon  enve- 
oppe'ià  fa'moîndre  fehfation  dfefagréable  quç  je  lui  caufe?      ' 
'     Qiî^efl-ce  que  la  mémoire  ?  &  dans  quel  màgafin  retrou  ve-t-ori 
quelquefois  fans  le  vouloir ,  une  foule  d'idées  &  de  mots  donc 
oit  n'avait  plus  aucun  fouvenir  ? 

Comihient  les  aninlâux  ont-ils  éiî  fonge  des  fenfations  &  des 
idées  qu'ils  n'avaient  point  eiies  en  veillant  ? 


>  d'autres  fur  lefqueU  éHtf  n'aura  jamais  Te  moindre  empirrî 
Bnfin^  pourquoi  a-t-on  fexiftence?  pourquoi  eft-il  quelque 
chofe^? 

Si  après  ces  réflexions  on  ne  fait  pas  douter,  il  faut  qu'on  fbh 
bienfîer.  ,    '    '  \ 

CttAPITRÊ 
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•  CHAPITRE    TRENTE^CINQUIÈME 

Incertitudes  en  anatomie. 

IVJLalgré  tous  les  ^ecours^que  le  microCcope  a  donnés  i  Ta- 
natoniie;inialgré  les  grandes  découvertes  de  tant  d'habiles  chi^ 
furgieni^  de  tant  de  médecins  célèbres  ,  que  de  difputes  in^ 
terminables  fefont  élevées y&  dans  quelle  incertitude  fommes- 
nous  encore  ?"  r      . 

Interrogez  BorâUi  fur  la  force  exercée  par  le  cœur  dans,  fa 
dilatation  ^  dans  ia  diaftole  ;  il  vous  aâiire  qu'elle  eft  égale  k 
un  poids  de  cent  quatre«*vingt  mille  livres.  Adre/fe^  -  vous  à 
Keil,  il  vous  certifie  que  cette  force  n*eft  que  de  cinq  onces, 
Jurin  vient  qui  décide  qu'ils  £e  (ont  trompés;  &  il  fait  un 
nouveau  calcul;  mais  un  quatrième  furvenant* prétend  que  Juria 
$*eft  trompé  auifi.  La  nature  fe  moque  d'eux  tous  ^  &  pendant 

2U*ils  difputent ,  elle  a  foin  de  notre  vie  ;  elle  fait  contraârer 
i  dilater  le  cœur  par  des  voies  que  Tefprit  humain  n  a  pas 
encore  pénétrées.  « 

On  GÎfpute  depuis  Hippocrate  fur  la  manière  dont  fe  fait  la 
digôftion  ;  les  uns  "accordei^t  à  reôomac  des  fucs  digefti^  ; 
dl autres  les  lui  refufent.  Les  chymiiles  font  de  leflomac  un 
laboratoire,  Hequet  en  fait  un  moulin.  Heureuièmeot  la  nature 
fiOu$  fait  digérer  fans  qu'il  foit  néceflaite  que  nous  fâchions  fon 
iecret.  Elle  nous  donne  des  appétits,  des  goûfts;  &  des  aver- 
fioQs  pour  certains  alimens  dont  nous  ne  pourrons  jamais 
favoir  la  caufe. 

On  dit  que  notre  chile  fe  trouve  déjà  tout  formé  dans  les 
alimens  même  ,  dans  une  perdrix  rôtie.  Mais  que  tous  les  chy- 
miftes  enfemble  mettent  des  perdrix  dans  une  cornue  »  ils  VLtn 
retireront  rien  qui  rcfleAble  ni  à  une  perdrix  ni  au  chile.  Il 
faut  avouer  que  nous  digérons  ainfi  que  nous  recevons  la  vie, 
que  nous  la  donnons  ^  que  nous  dormons ,  que  nous  fentons^ 
que  nous  penfons  v  fans  favoir  comment. 

Nous  avons  des  bibliothèques  entières  fur  la  génération  »  mais 
Phil.  Littér.  Jiiji.  Tome  !¥•  -  H 
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perfonne  ne  fait  encore  feulement  quel  reflbit  produit  Tîntu-' 
mefcence  dans  la  partie  mafculine. 

On  parle  d'un  lue  nerveux  aui  donne  la  (en(îbilité  à  no^ 
nerfs  9  mais  cefuc  na  pu  erre  découvert  par  aucun  anatomifte. 
Les-  efprits  animaux  qui  ont  une  (i  grande  réputation ,  font 
encore  i  découvrir. 

Votre  médecin  vous  fera  prendre  une  médecine ,  &  ne  fait 
pas  comment  elle  vous  purge. 

La  manière  dont  fe  forment  nos  cheveux  &  nos  ongles ,  nou9 
eft  auffi  inconnue  que  la  manière  dont  rious  avons  des  idées.  Lt . 
'  plus  vil  excrément  confond  tous  les  philofophes, 

Vinjloa  &  lÈmeri   entaflent  mémoire  fur  mémoire  fur  la 
génération  des  mulets  ;  les  favâns  fe  partagent  :  Tâne  fier   & 
tranquille  fans  fe  mêler  de  la  difpute/fubjugue  cependant  fa^ 
cavale  qui  lui  donne  un  beau  mulet»  La  nature  agit ,  &  nous  ' 
difputons. 

Moniieur  Ulloa  fi  célèbre  par  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la 
phyfique,  &  par  Thiftoire  philofophique  de  fes  voyages^  aflure 
eue  dans  un  canton  de  TAmérique  méridionale  il  a  vu  plu(ieur$ 
tois  ^  obfervé  y  mangé  des  écreviffes  qui  toutes  étaient  coqftam* 
ment  plus  charnues  dans  la  pleine  lune  ^  &  plus  chétives  dans 
les  quadratures.^  Il  a  vu  &  employé  de  gros  (ofeaux  qui  éprou* 
vaient  les  mêmes  influences,  étant  plus  nourris  d'eau  quand 
la  lune^tait  dans  fon  plein  que  dans  le  t^s  du  croiflaiu  & 
du  décours,  il  eût  été  à  fouhaiter  qu*il  eût  donné  plus  de  détails 
de  ces  étonnantes  iingularités.  Ni  les  écreviffes ,  ni  les  rofeaux 
de  nos  climats  ne  fubiflent  de  pareils  changemens.  Pourquoi 
la  lune  agirait^ei.le  fur  les  écreviffes  du  Pérou,  &  négligerait* 
elle  celles  de  notre  continent  ?  Pourquoi  ne  ferait  ce  que  dans  ^ 
un  feul  canton  du  Pérou  que  les  rofeaux  &  les  écreviffes  fe- 
raient foumis  à  l'empire  de  la  lune  ?  Je  ferais  un  trop  gros  li- 
vre (i  je  voulais  détailler  tout  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  cora* 
prendre^ 
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CHAPITRE    TRENTE-SIXIÈME. 

D  es  monjlres ,  &  des  races  diverfes. 

\J  N  ne  s'accorde  point  fur  Torigine  des  monftres.  Comment 
s  accorderait* on  »  puifquon  ne  convient  pas  encore  de  la  for- 
mation des  animaux  réguliers  ? 

Natura  ejl  femper  fibi  conforta^  Ait  Nevton  ;  la  nature  eft  par- 
tout femblable  à  elle-même»  Oui  ^  les  corps  tendent  vers  le  cen- 
tre en  tout  pays.  Le  feu  brûlera  par-tout^  mais  la  nature  agit 
trës-difiéremment  dans  les  générations ,  puifque  parmi  les  anî* 
maux  les  uns  jettent  des  œufs ,  les  autres  font  vivipares , 
ceux-ci  n*ont  quun  fexe,  ceux-là  en  ont  deux  ^  plufîeurs  en- 
gendrent fans  copulation. 

Quo  tcncam  vuUus  mutanUm  protcn  noio  ? 

La  race  des  nègres  n  eft*elle  pas  abfolument  dififêrente  de  la 
nôtre  ?  Il  y  a  encore  des  ignorans  qui  impriment  que  des  nègres 
&  des  n^refles  tranfportés  dans  nos  climats  engendrent  des 
blancs.  Il  n*y  a  rien  de  plus  faux,  &  tous  nos  colons  d'Amer 
tique  qui  ont  des  nègres  font  témoins  du  contraire. 

Commet  peut-on  imprimer  encore  aujgurd*hui  que  les  noirs 
{ont  une  race  de  blancs  noircie  par  le  climat ,  undis  qu  on  fait 
que  fous  le  même  climat  il  n  y  avait  aucun  noir  en  Amérique 
loriqu*elle  fut  découverte  ,  tandis  qu*il  n*y  a  de  nègres  que  ceux 
qu'on  y  a  tranfplantés  d'Afrique  »  tandis  que  ces  nègres  en« 
gendrent  toujours  des  nègres  comme  eux  ?  La  maladie  des  fyf- 
têmes  peut-elle  troubler  Tefprit  au  point  de  faire. dire  qu'un 
Suédois  &  un  Nubien  font  de  la  même  efpèce ,  lorfqu'on  a 
fous  les  yeux  le  reticulum  mucofum  des  nègres  qui  eft  abfolu* 
ment  noir  »  &  qui  eft  la  caufe  évidente  de  leur  noirceur  inhé- 
rente &  fpécifique  ?  Je  fais  que  dans  la  même  carrière  on  trouve 
-du  làarbre  noir  &  d j  marbre  blanc ,  mais  cenainement  le  blanc 
fi  a  pas  produit  le  noir  ^  &  les  races  nègres  ne  viennent  pas 

J>lus  des  races  blanche  que  Tébène  ne  vient  d^un  orme  ^  &  que 
es  mûres  ne  viennent  des  abricots. 

Hi) 
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D  E  SMO  NS  TR  ES, 


Le  compilateur  du  Journal  wonomique ,  qui  n'efi  jamais  forti 
de  la  rut  St.  Jacques ,  me  dit  d'un  ton  de  maître  quç  les  Ca- 
raïbes n'étaient  point  rouges  i  que  les  mères  fe  plaiûient  feu- 
lement à  teindre  en  rouge  leurs  enfans.  Ec  voilà  mes  voifins 
qui  arrivent  de  la  Guadeloupe,  &  qui  me  dqnnent  une  attef* 
tatroil ,  qu^ily  a  encore  cinq  à  fîx  jamillcs  Caraïbes  dans  Vanfe 
Bertrand^  leur  peau  efi  de  la  couleur  de  notre  cuivre  rouge ,  ils 
font  bien  faits ,  ils  ont  de  longs  cheveux  &  point  de  barbe. 

Ils  ne  font  pa€  les  feuls  peuples  de  cette  couleur.  Pal  parl4 
a  rindiên  infulaire  qui  vint  en  France  demander  juftice  vers 
Jan  1720,  au  confeil  du  roi  contre  M.  Hébert  ci- àev^nt  gou^ 
verneur  de  Pondichéri,  &  qui  l'obtint.  Il  était  rouge  ^  &  dailr 
Içurs  un  très- bel  hdtnnie. 

Maillet  a  raifon  quelquefois.  Il  avait  beaucoup  vu  &  beau* 
coup  examiné.   Les  Américains  y  dit-il  page   125  du  P^  voL-, 


fur 'tout  Us  Canadiens^  excepté  les  Efquimaux,  n  ont  ni  poil  ni 
barbe^&c.  Son  éditeur  quia  fait  imprimer  le  itianufcrit  de  maillet 
chea;  la  veuve  Duohêne^  fait  une  note  fur  ce  texte  ,  &  dit  fière- 
ment :  4<  Téliamed  fe  trompe  ;  les  Tauvages  de  TAmérique  ne 
»  font  point  ^ans  poil  &  fans  barbe  ;  ils  n'en  ont  po'mc  parce 
»  que  s'arrachant  le  poil ,  ou  le  faifant  tomber  à  mefure  qu'il 
»  paraît,  ils  fe  frottent  enfuite  du  jus  de  ctnaioes  herbes  pour 
»  Tempêcher  de  croîite  de  nouveau  >*. 

Avec  quelle  confiée,  avec  quelle  ignorance  intrépide  ce  ba- 
daud de  Paris  prétend- il  que  tes  Bréiiliens  &  les  Canadiens  & 
les  PatagOîiS  fe  font  donnés  lemotde  s  arracher  le  poil  fans  avoir 
des  pinces  ;  quel  fecret  fe  font-ils  communiqués  du  fleuve  St. 
Laurent  au  cap  de  Horn  pour  empêcher  la  barbe  de  croître^? 
Quel  eft  le  voyageur ,  le  colon  Américain  qui  ne  fâche  que  cq^ 
peuples  n'ont  jamais  eu  de  poil  en  aucune  partie  de  leur  corps  ? 

Les  hommes  dans  le  nouveau  monde  en  fom  priyés  comme 
îes  lions  y  font  ^xtvés  de  crins  {a)  j  toute  la  nature  était  dif^ 


.  *(^)  Voici  laletnequ  un ingénicBr 
en  chef  qui  a  coimnandé  long-tcms 
en  Canada,  nje  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  du  premier  Dlfcembre  1768. 

Kj*aî  vu  au  Canada  trente- deux 
»  nations  différent^  raflemblées  à  U 


»  fois  pendant  deux  campagnes  4f 
»  Tiice  dan^  notre  arrace ,  6c  je  les 
»  ai  vus  avec  dçs  yeu^r  affçz. curieux 
^  pour  vous  afTurer  qu'ils  font  îm- 
H  berbes.  Leius  femmes  le  font  âuflî, 
>>  <C  c'eft   un  fait   fur  lequel   vous 


Digitized  by 


Google 


ET  DES  RACES  DIVERSES.  Cn.  XXXVL    6i 

Ut^nxt  de  Iîl  nôtre  en  Amérique  quand  nous  la  découvrîmes  ; 
de  m6me  que  fur  les  bords  méridionaux  de  TAfrique  il  ny,  avait 
rien  quireflemblât  auxproduâionsde  notre  Europe,  ni  hommes^ 
ni  quadrupèdes^  ni  oifeaux ,  ni  plantes* 

Croirg-^t-on  de  bonne  foi  qu'un  Lappon  &  un  'Sarabyède  ^ 
foiem  de  la  ra^t  des  anciens  habitans  des  bords  de  TEuphrater 
Leurs  rangifères  ou  rennes  ^  animaux  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs  &  qui  ne  peuvent  vivre  ailleurs,  defcen dent- ils  des  cer6 
de  la  forêt  de  Sfulis  ?  Il,  n  a  pas  certainem^t  été  plus  difficile  à 
la  nature 9  défaire  des  Lappons  &  des  rangiières  que  des  nègres 
&.  des  éléphans. 

Les  nègres  blancs  que  j'ai  vus;  ces  petits  hommes  Ijui  ont 
des  yeux  de  perxirix*»  &  la  foie  la  plus  fine  &  la  plus  blanche 
fur  la  tête ,  &  qui  ne  reffctphlent  aux  nègres  que  par  Lur  ne? 
.épaté  y  &  par  la  rondeur  de  la  conjonâive ,  ne  me  paraiflent  pas 
plus  defcendre  d'tïtte  race  noire  dégénérée  que  d  une  race  de 
perroquets.  L*auteur  de  VHifioirt  naturelle  les  croit  d'une  race 
noire  parce  qu'ils  font  blancs^oSc  qu^ils  habitent  tous  à- peu- 
près  la  même  latitude ,  au  Darien ,  au  fud  du  Zaïr,  &  à  Céylan. 
Et  moi,  c'eft  parce  qu-'ils^habitenç  la  même  latitude,  que  je  les 
^rois  tous  d'une  race  particulière. 

Eil-il  bien  vrai  que  dans  quelques  îiles  de^  Philippines  &  dés 
]Mariaones  ,  il  y  ait  quelque^  familles  qui  ont  4es  queues  comme 
on  pi»int  les  f^tyres  &  les  faunes^?  Des  miflionnaires  jéfuites  l'ont 
aflbré  ;  plusieurs  voyageurs  nen  doutent  pas^  Maillet  dit  qu'il 
en  a  vu.  I>e^  donieftîques  nègres  de  feu  M.  de  la  Bourdonnait 
le  vainqueur  de  Madrafs.&  la  viâiijie  de  ^s  fervices ,  m  ont 
pure  qu  iJs  en  avaient  vfjjplufieurs.jl  ne  ferait  pas  plus  étrange 
que  le  crx)upifiinr^e  ^  ailpngé  &  relevé  dans  quelques  races 
d  hommes^  qu'il  ne  l'eft  à^^  vpir  4es  fproille>;;qui  ont^fix  doigts 
aux  mains.  M^i$  qu'il  y  ait  eu  quelques  hpmmes  %  queue  ou 
non  ^  cela  e(l  tort  peu  important ,  &  ]|^  faut  ranger  ces  queues 
dans  la  clafSe  d@$  nK)nftruQtités. 


»  pouvez,  égaleniettt  compter.  Epfin, 
»  Monneiir,  non  fïulement  lès  Amc- 
»  rîcaîns  n^orit  poîntde'poil  aii  men- 
I»  ton ,  mais  ils  n*en  ont  danj  aucune 
n  partie  du  corps.  Ils  en  ovf,  4'oblir 


»  cation  4  la  nature  ,  fie  non '^.  la 

•  prétendue  herbe  dont  le  favant  au- 

•  tcùr  de  la  me  St,  Jacques  prétend 
»  qu'ils  (c  frottcntJ** 
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Y  a-t-il  eu  en  effet  des  efpèces  de  fatyres ,  c*cft-à--dirc ,  des 
£llei  ont- elles  pu  être  enceintes  de  la  façon  des  linges^  &en« 
fanterdes  animaux  nrctis^  comme  les  ju mens  font  des  mulets 
&  des  jumares  ?  toute  Tantiquité  attefte  ces  faits  iinguliers.  Plu* 
fieurs  faints  onr  vu  des  fatyres.  Ce  n  eft  pas  un  article  de  foi« 
La  choie  eft  très-poffible,  mais  elle  a  dû  être  rare.  Il  eft  vrai 
que  les  (iqges  aiment  fort  les  filles  :  mais  nos  filles  ont  de  Thor- 
reur  pour  eux  ^  elles  les  craignent ,  elles  \ei  fuient*  Cependant 
on  ne  peut  douter  de  plufieurs  unions  monftrueufef,  arrivées 
quelquefois  dans  les  pays  chauds.  La  peine  prononcée  dans  les 
loix  juives  contre  de  tels  accouplemens  eft  une  preuve  incontef* 
table  oe  leur  réalité ,  &  il  eft  tort  probable  qu'il  eft  né  des  ani- 
maux de  ces  mélanges  ignorés  dans  no^  villes ,'  mais  dont  on 
voit  des  exemples  dans  les  campagnes. 


CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÉME- 
De  la  population. 

A  population  a -t- elle  toujours  été  abondante?  Non  fans 
doute;  les  peuples  pareffeux  comme  la  plupart  des  Américains^ 
ont  dû  toujours,  être  en  petit  nombre  ;  ils  laiffimt  leurs  terres 
en  friche;  les  fleuves  les  inondent^  des  marais  immenfes  infec* 
tent  Tair  ;  on  refpire  des  poifons.  La  paucité  de  la  race  humaine 
rend  la  terre  inhabitable ,  &  cette  terre  abandonnée  contribue  à 
(on  tour  à  la  dépopulation*  Notre  continent  eft  tantôt  plus  » 
tantôt  moins  peupFé.  Le  nombre  des  citoyens  Romains  diminua  - 
fenfiblement  depuis  les  horribles  fcélératefles  de  Sylia  ôc  de 
Marias ,  jufqu'à  celle  du  lâche  03a%'c  furnommé  Augufle,  &  de 
Teffréné  Antoine.         • 

L'^fpèce  diminua  beaucoup  en  France  dans  les  guerres  ciriles' 
jufqu'aux  belles  années  du  divin  Henri  IV  \  j'ai  lu  ^  dans  je  ne 
fais  quels  livres^  que  (bus  Charles  IX ^  au  tems  de  la  St.  Barthe- 
lemi,  U  France  avait  vingt-neuf  millions  d*habitans.  Une  pareille 
erreur  ne  mérite  pas  d'être  réfutée, 

Il  eft  certain  que  la  pefte^  la  guerre  l  U  famine^  Tinquifitioa 
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ont  dépeuplé  des  royaumes  entiers.  D*un  autre  côté  il  y  a  des 
provinces  trop  peuplées ,  comme  la  bafle  Allemagne ,  donc  il  eft 
forti  plus  de  vingt  mille  £imilles  pour  aller  chercher  des  terres 
dans  les  colonies  Anglaifes.  Le  pays  du  pape  manque  d'hommes^ 
celui  des  Provinces-Unies  en  regorge ,  la  raifon  en  efl  aflez  con* 
nue  ;  Tun  eft  habité  par  des  prêtres  qui  immolent  les  races  futures 
à  Teipérance  d'un  petit  bénéfice  ,  l'autre  eft  peuplé  des  faveurs 
des  deux  mondes.  Si  on  avait  dit  à  Trajan  dans  (on  beau  forum» 
Londres  /ira  un  Jour  fix  fois  plus  peuplée  que  votre  Rome  /on 
Saurait  Sien  étonné. 

L^urope  eft  -  elle  plus  peuplée  qu'elle  ne  Tétait  du  rems  de 
Charle magne  f  Oui ^  malgré  les  moines.  Regardez  A  mfterdam» 
Venife  »  Paris ,  Londres ,  Milan ,  Naples  ;  Hambourg  &  tant 
d'autres  villes  q«i  n'étaient  alors  que  des  villages  très-chétifs  » 
ou  qui  n'exiftaient  pas. 

La  plus  grande  partie  de  la  forêt  Hercinie  eft  couverte  de 
villes^ae  villages  ScdemoriTons.  Le  bois  commence  à  manquer  de 
nos  jours  prefque  par-tout  :  Aotre  Europe  eft  ft  peuplée  qu*il 
eft  impoffible  que  chacun  ait  du  pain  blanc  &  mange  quatre 
livres  de  viande  par  mois.  Voilà  où  nous  en  fommes  :  avons- 
Dous^  trop   de  monde  ?  n  en  avons -nous  pas  aflez  ? 

Au  refte ,  ne  négligeons  jamais  Poccaiton  de  remarquer  l'é- 
pouvantable ridicule  de  ceux  qui  donnent  à  chaque  enfant  de 
Noé  Àt%  centaines  de  milliards  de  defcendans  au  bout  de  quel- 
ques années. 

Un  célèbre  Ecoflais  (  M.  Templeman  )  a  calculé  que  (i  toute 
la  terre  habitée  était  peuplée  comme  la  Hollande  v  elle  con-^ 
tiendrait  34720  millions  ohabitans.  Si  comme  la  Ruffie45  5 
millions  feulement.  L'auteur  de  VEJpù  fur  Chifloire  générale 
€t  fur  les  mœurs  des  nations ,  aifîgne  autour  de  neuf  cent  millions 
de  têtes  au  genre  humain*  Je  crois  qu'il  ne  s'éloigne  pas  beau* 
coup  de  la  vérité.  Quand  on  ne  fe  trompe  que  d'un  million 
dans  de  tels  calculs  ,  le  mal  n'eft  pas  grand.  Je  ne  fais  ii  la 
terre  manque  d'hommes  ^  mais  certainement  elle  manque  d'hom* 
mes  heureux. 
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CHAPITRE    TRENTE-HUITIÈME. 

Ignorances  ftupidcs  ,  &  méprifcs  funejles. 

iluoiQUE  les  phyficicns  paraiflçnt  condamnés  à  une  igno- 
rance éternelle    fur    les    principes  des  chofes  ^  cependant  la 
diftance  eft  prodigieufe  entre  eux  &  le  vuJgaire.  Quelle  dif- 
fér<^nce  ^  par  exemple  ,  des  connaifl'ances  d*un  grand  artifte  en 
horlogerie   &  du  no  dîme  qui  achète  (a   montre  ?  Elle  ne 
s'infornie   pas  feulemeiu  de  Tart  qui   a  divifé  également  les 
heures  du  jour.  Il  y  a  cent  mille  âmes  dans  Paris  qui  en  foufr 
âa;u  le  feu  de  leurs  cheminées^  nom  jamais  feulement  penfé 
à  Ja  mechanique  par   laquelle  Tair  encrant  dans   leur  foufflec 
ferme  cnl'uî te  la  foupape  quijui^cft  attachée.  Les  dames ,  les 
princeffes  y  les  reines  ,  paient  une  partie  dû  matin  à  leur  mU 
roir  y  fans  imaginer  qu'il  y  a  des  traits    de  lumière  qui  for- 
ment  un  angle  d'incidence  égal  à  {'angle  de  réflexion.   On 
mange  tous  les  .jours  des  membres,  des  entrailles  dVnimaux,' 
en  n'ayant  pas  même  la  curio£té  de  favoir  ce  qu*on  mange. 
Le  nombre  ti\   très* petit  de  ceux  qui  cherchent  à  s^inftruire 
des  refforts  de  leurs  corps  &  de  leur  penfée.  De  là  vient  qu'ils 
mettent   fouvent  l'un  &  Tautre  eatre   les    mains  àes   char- 
latans. *  ^ 

Le  gros  des  hommes  eft-dans  ce  cas  poijirjes  chofes  qui 
rintérefl^nt  le  plus.  La  routine  les  conduit  dans  toutes  les  ac* 
tions  de  leur  vie  ;  On  ne  réfléchit  que  dans  les  grandes  occa^; 
iions^)  &  quand  il  n'eft  plus  tems.  C  eil  ce  qui  a  rendu  prefque 
toutes  les  adminidrations  vicieufes  ;  c*e{l  ce  qui  a  produit  autant 
d'erreurs  dans  le  gouverne;ment  que  dans  la  philofophie.  En 
voici  un.  exemple  palpable  tiré  de  Tarithmctique. 

Le  gouvernement  de  Suède  eut  autrefois  befoin  d'argent  ; 
le  miniftre  emprunta  &  créa  des  rentes  perpétuelles  à  cinq 
pour  cent  comme  avaient  fait  fes  prédéceffeurs.  L'argent  valait 
alors  vingt  -  cinq  hvres  idéales  le  marc  j  ainfi  le  cicoyen  & 
l'étranger  qui  prêtèrent  chacun  quarante  marcs ,  durent  rece- 
voir 
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yrûk  à  cinq  pour  cent  oSiacuq  deux  marcs  4e  reme  ^  c'e(lri(- 
-dire  cinquante  livres  idéales ,  .reçu  était  alors  à  deux  livr|s 
chimériques  &:  demie,  qu'on  nommait  cinquante  fouS:  chimé- 
riques. Ces  deux  marcs  réels  <îompofaienc  au  rentier  ,*  vingt 
(eus  de  rente  qu'qn  appellait  cinquante ;)tvrpi$é  . 

Cepeodant  »   les  dépenfes  augmentèrent ,  l'état  s'obéra  -4^ 

plus- en  pkis } 'l'argefit  manidiua..  On  confeilbau  miniftrô  de 

faire  Valoir  le  marc   cinquâati;   livres  aM  H(su  de  vjngç  dnc^^ 

&  par'conféquent  de  donner  :Jô;  dénominarjon  d^  cinqTivtfS 

À  ce  même  écu  qui  a* en  raidit  que.  deux, &  dqmie.  ^Par  la 

■venu  de  cette  parole  ,  il  payera^  difaitrion  ,  toutes  les.  rentes 

^n  idée  ,   &  il   ne  donnera   réellement  que  la  moitié  de  ce 

qu'il  doit.  On  promulgue  Tédit.ij  lecuen.vaut  deu;p  tout  d'im 

-coupr  Gnquanie  fous  nuinéraires  font  changés  en  cent  fods 

numéraires.  Le  Tôt  peuple  à  qui  on  dit  que  fou  argent  a  doublé  de 

«vaieur  d'ans  fa  pochet,  fe  cïoic  du  .doublq  plus,  riche,  &  celui 

<{ui  a  prêté  ion*  argent  a  perdu  en  un  moment  &  pour  janviis 

la  moitié  de  fon  bien.  Mai*  qu'arrive-t  il  de  cette  opération 

jauffi  injufte  qu'abfurde?  Le  goyyernemept  ne  reçoit  plus  que  la 

.  moitié  é^s  irhpo€&;  le  cuhivheur  qui  devait  un  écu^>  ou  deux  li« 

vres  &  demie  idéales  dâtaille^  ne  donne  plus^  que  la  moitié  réelle 

d'un  écu,  &  le  gouvernement  en.fruftrant  fés  créanciers ,  e/è  bien 

plus  fruftré  par  fes  débiteurs.  Il  n'a  d'autre  reffource  que  de 

idoublèr  les  impots ,  fie  cette  reflburçe  eft  une  ruine.  Rien  n'eft 

plus  fenfible  que  cet  )exemple. 

On  voit  mille  autres  abuyion  moins  pernicieux  dans  plus  d'un 
létat.  Qa  n'y  remédie  pas;  Wv  étaye  comme  on  peu;  ia  maiion 
prête  à  crouler,  &  onrlaiffe  le  foin  de  la  rebâtir  à  (on  fuccelfeur 
V  qui  Jï'en  pourra  venir  à  hout. 

ri  y  a  des  vices  -  d'adminiftfation  qui  font  plus  contagieux 
que  la  pefte  ,&  qur  portent  néccffairement  la  défolation  d'uji 
bout  dé  l'Europe  à  l'autre.  Un  priacc  veut  foire  la  guerre,  & 
croyant  que  JlIieu  eft  toujours  pour  les  gros  bataillons,  il 
double  le  nombre I de  fes  troupes  ;  le  voilà  d'abord  ruiné  daus 
l'elpérance  d'être  vaiiiqueur;  cette  ruine  qui  était  auparavant 
la  fuite  de  la  guerre,,  commence  chez  lui  avant  le  prem  ^^r 
coup  de  canon.  Son  voifin  en  fait  autant  pour  lui  rcfiiler; 
chaque  prince  de  proche  en  proche  double  aufli  fes  armçcs  i 
fàil.  Littér.  Hiji.  Tome  IV.  .1 
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les  campagnes  font  donc  ravagées  du  double  i  le  cultivateuf 
doublement  foulé  a  néceflatrement  la  moitié  moins  de  befliaux 
pout  engraifler  Tes  terres,  la  raoitfé  moins  de  manoeuvres  pdur 
1  aider  à  les  cultiver.  Aiafi  tout  le  monde  fou£Fre  à*peu  près 
également,  quand  même  les  mêmes  avantages  feraient  égaux  de 
cnaque  côté. 

Les  loix  qui  concerneiK  la  juftkre  diftribucive,  ont  été  fou* 
vefv  auffi  mal  conçues  que  les  reffources  d  une  adminiftratioa 
obérée.  Les  hommes  ayant  tous  les  mêmes  paffions,  le  même 
amour  pour  la  liberté,  chaque  homme  étant  à  peu-près  un  com^ 
pofé  d'orgueil ,  de  cupidité  &  d'intérêt ,  d  un  grand  goût  pour 
une  vie  douce,  &  d'une  inquiétude  qui  exige  une  vie  aâive» 
ne  devraienc^ils  pas  avoir  les  mêmes  loix,  comme  dans  un 
hôpital  on  fait  prendre  le  même  quinquina  à  tous  ceux  qui  onc 
la  fièvre  tierce  ? 

On  répond  it  cela  que  dans  on  hôpital  bien  policé  ^  chaque 
maladie  a  fon  traitement  particulier.  Mais  c  eft  ce  qui  n'arrive 
pas  ;  tous  les  peuples  font  malades  en  morale  »  &  il  n'y  a  pas 
deux  régimes  qui  fe  reffembledt. 

Les  loix  à^  toute  efpèce  qui  font  la  médecine  des  âmes, 
ont  donc  été  compofées  prefque  par-tout  par  des  charlatans , 
qui  ont  donné  des  palliatifs  j  &  quelqu^-uns  même  ont  prefcrit 
des  poifons. 

Si  \t  maladie  eft  la  même  dans  le  monde  entier,  (i  un  Bafque 
a  tout  autant  de  cupidité  qu'un  Chinois^  t|  cft  évident  qu*rl^ue 
\}n  régime  uniforme  pour  le  Chii^s  &  pour  le  Bafque.  La  dif- 
férence du  climat  n'a  ici  aucunWnâuence.  Ce  qui  eft  jufte  à 
£ilbao  doit  erré  jufte  à  Pékin,  pour  la  raiion  qu'un  triangle 
redangle  eft  la  moitié  de  fon  quarté  fur  le  rivage  Atlantique 
comme  fur  le  rivage  Indien;  la*  vérité  eft  une,  toutes  le:>  loix 
diffèrent  ;  donc  la  plupart  des  loix  ne  valent  rien. 

Un  junfconfulte  un  peu  philofophe  me  dira ,  les  loix  (ont 
comme  les  règles  du  jeu,  chaque  nation  joue  aux  échecs  dif- 
féremment. Chez  les  unes  le  roi  peut  faire  deux  pas^  chez 
d'autres  il  n'en  fait  qu*un;  ici  on  va  à  dame,  là  on  n'y  va  pas. 
Mais  dans  chaque  pays  tous  les  joueur:»  fe  (oumettent  à  la  loi 
établie. 

Je  lui  réponds,  cela  efl  fort  bien  quand  il  ne  s'agit  que  de 
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jouer.  Je  joue  mon  bien  en  Hollande  en  le  plaçant  à  deux  & 
demi  pour  cent,  en  France  j'en  aurai  cinq.  Certaines  denrées 
paycix)ot  plus  de  drpits  en  Angleterre  qu'en  .£rpagne.  Ce  font 
là  véritablement  des  jeux  dam  les  règles  font  arbitraires.  Mais 
il  y  a  des  jeux  où  il  va  de  la  liberté^  de  Thonneur  &  de  la 
Vie.  , 

Celui  qui  voudrait  calculer  les  n^alheurs  attachés  à  Tadmi- 
Biftration  vicieufè  ^  ferait  obligé  de  faire  Thiftoire  du  genre-hu- 
xnaiOt  Il.réfuUe.d£L  tpuc  ceci ,  que  fi  les  hommes  fe  trompent  en 
phyfîque ,  ils  fe  trompent  encore  plus  en  morale  ;  &  que  nous 
ibmmes  livrés  i  rignorance  &  au  malheur,  dans  une  vie  qui t 
tout  bien  calculé^  n'a  pas  Tune  portant  Tavitre  trois  ans  de  fenfa* 
tions  agréables. 

Mais  quoii  nous  répotidra  un  homme  à  routine,  itait- on 
inieux  du  tems  des  Gotns,  des  Huns,  des  Vandales,  des  Francs> 
&  da  grand  fchifn^(I'Ocicident  ? 

Je  reponds  quenous  étions  beaucoup  plus  maU  Mais  je  dis  que 
lès  hommes  qui  font  aujourd'hui  à  la  tête  des  gouvernemens  étant 
beaucoup  plus  inihuits  qu'on  ne  Tétait  alors ,  il  eft  honteux  que 
la  fociété  ne  fe  fbit  pas  perfeôionnée  en  proportion  des  lumières 
acquifes.  le  dis  que  ces  lumières  ne  font' encore  qu'un  crépufculc; 
^oMs  fprtons  d  une  nuit  profonde^  fi^  {u>u$  attendons  le  grand 
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SERMON  DU  RABIN  AKIB, 

PRONONCÉ     A     SmTRNE   LE    XO   NOVEMBRE     1761, 

Traduit  de  l'hébreu. 

•  t 

f  •  •  _ 

On  le  croit  de  la  même  main  que  la  Défenfe  du  lord  Bolincbroke» 

Mes  CHERS  Frères, 

JN  ous  avons  appris  le  facrifke  de  quarante-deux  viflimes 
humaines^  que  Içs  (auvage^  de  Li^onne  ont  fait  publiquemenr 

.au  mois  d'iJra/2/Vn  fa.)v  Tan   1691  depuis  la  ruine  de  Jérufalem. 

;Ce$  fauvages  appellent  de  telles  exécutions  des  aSes  de  foi.  Me» 
frères,  ce  ne  font  pas  des  a£tes  de  charité.  Ëtevpns  nos  cœurs  à 
TÉternel  (^)  ! 

Il  y  a  eu  dans  ctitt  épouvantable  cérémonie  trois  fiommes 
brûlés ,  de  ceux  que  les  Europeans  appellent  Moines ,  &  qi/e 
nous  nommons  Kalendersi  deux  muiulmanSi  &  trente-fepc  de: 
nos  frères  condamnés. 

Nous  n'avons  encore  d^autres  relations  authentiques  que  VAc^ 
cordao  dos  inquifidoircs  contra  a  padre  Gabriel  Mala^rida  jefuita^ 
Le  rtde  ne  nous  eft  connu  que  par  les  lettres  lamentables  de  nosf 
frères  d'Efpagne. 

Hélas  !  voyez  d'abord  par  cet  Accordao^  à  quelle  dépravation 
Dieu  abandonne  tant  de  peuples  de  TEurope.  On  accufaie 
Malagrida  jefuita  d'avoir  été  le  complice  de  l'aflaffinat  du 
roi  de  Portugal.  Le  confeil  de  juftice  fupréme^  établi  par  le 

'  roi ,  avait  déclaré  ce  katender  atteint  &  convaincu  d'avoir 
exhorté 9  au  nom  de  Dieu,  les  affafiins  à  fe  venger,  par  le 

(a^Ceftlemcisd'AuguftedesHé- 1  -   (b)  Ceft  uih  refrcîn  uGtë  dans  les 
bieux ,  nommi  Août  chez  les  Fjaacs,  i  fermons  des  rabins» 
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meurtre  de  ce  prince  >  tfuhe  entre^rîfe  contre  leur  honneur  5 
d'avoir  encouragé  les  coupables  par  lé  moyen  de  la  confef- 
iîon ,  félon  l*ufage  trop  ordinaire  d*une  partie  de  rÉurbpe.^  Se 
de  leur  avoir  di<  expreflement  qu*rl  n'y  avait  pas  même  un  péché 
véniel  à  tuer  leur;  fouverain* 

Dans  quel  pays  de  la  terre  un  homme  accufé  d*un  tel  crime 
n'eût-il  pas  été  jugé  folcmnellement  par  la  juAice  ordinaire 
du  prince  ^  confronté  avec  fes  complices  ^  &  exécuté  à  mort 
félon  lesloix?' 

Qui  fe  croirait.  Mes  frères?  le  roi  de  Portugal  n a  p?s  le 
droit  de  faire  condamner  par  fes  juges  un  kalender  accufé  de 

Îarricide  i  il  faut  qu'il  en  demande  la  permiflion  à  un  rabin 
.atin  établi  dans  la  TilIé  de  Rome  ;  &  ce  rabin  Latin  la  lui  a 
rcfufee!  Ce  roi  a  été  obligé  de  remettre  Taccufé  à  des  kâlenders 
Portugais^  qui  ne  jugçnt  ^  difent-ils ,  que  les  crimes  contre  DiEU  ; 
comme  fî  Dieu  leur  avait  donné  des  patentes  pour  connaître  fou- 
verainement  de  ce  qui  TofFenfe;  &  comme  s'il  y  avait  un  plus 
grand  crime  contre  Dieu  même  que  d*aflafliner  unfouverain^ 
que  nous  regardons  comme  fon  image. 

Sachez,  Mçs  frères  ,  que  les  kâlenders  n'ont  pas  feulement 
interrogé  MalagriJa  fur  la  complicité  d'un  parricide;  C  eft  une 
petite  faute  "mondaine ,  difentils,  laquelle  eft  abforbée  dans  firrt- 
«eniîté  des  crimes  contre  la  majeflé  divine.     * 

Malagrida  a  donc  été  convaincu  davoir  dit ,  ^t/^/^/2^  femme  \ 
nommée  Annah,  avait  été  autrefois  fanBifiée  dans  le  y l titre  de  fa 
mère^  que  fa  fille  lui  parla  avant  de  venir  au  Monde  ^  que  Marie 
reçut  plufîeurs  vifions  de  tange^meffager  Gabriel,  au  U  y  aura 
fMis  àntechrifts^  dont  le  dernier  naîtra  à  Milan  dun'kalender  Sr 
d'une  halendrejfe^  &  que  pour  lui  Malagnda  eji  un  Jean-fi....  (c) 

Voilà  pourquoi  de  pauvre  féfuite;  âgé  de  (oixantë  quiiiie  uns, 
a  été  brûlé  Publiquement  à  LisboHne,  Élevons  hos/cœurs  'à 
'rÉ^ernel!  /"  —         ^  '^ 

S'il  ti'y  avai^  eu  que  Màlagrida  jefuita  de'  condamné  aux 

tmmes,  nous  ne^out  en  parlr  ' 

nagogue.  Peu  nout  -  importé  ,^ 


flammes ^  nous  ne  vout  en  parlerions  pas  dans  cette  fainte  fy- 

-  importe  due  des(  kâlenders  aièI^ï**irs^u^l 


-.r 


(c). ^alagrjda  sVft  à\tici^n-Bap'  1  nâires  k  Paris ,  &  plnfieur s^rophètcs 
tïficy  cMime  pluiifurs  C(Hiv.ttlfioo^'là  Londres  ^ie  faut  dici  4/4^; 
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kilen<ier  jéfuice.  Npus  fayons  affcz  que  ces  th<5i:apeutes  d*Eu^ 
rope  ont  fou  vent  mérité  ce  fuppliceî  c'eft  un  d^s  malheurs 
accaches  aux  feâes  de  ces  barbares  :  leurs  hiftoires  font  rem- 
plies  des  crimes  de  leurs  derviches;  &  nous  fùvons  affez  com- 
bien leurs  difputes  fanatiques  ont  enfanglanté  de  trônes.  Toutes 
les  fois  qu'on  a  vu  des  princes  affafTines  en  Europe ^  la  fupcrf- 
ttion  de  ces  peuples  a  toujours  aiguifé  le  poignard.  Le  favant 
aumônier  de  M.  le  conful  de  France  à  Smyrne,  compte  qua,- 
tre- vingt  quatorze  rois,  ou  empereurs,  ou  princes,  mis  à  mort 
par  les  queielles  de  ces  malheureux  ,  qu  par  les  propres  mains 
des  faquirs ,  ou  par  celles  de  leurs  pénitens.  Pour  le  nombre 
de  feigneurs  &  de  citoyens  que  ces  fuperftitionsont  fait  mafli^crer^ 
il  eft  immehfe;  &  de  tant  d'affaffinats  horribles ,  il  n*co  eift  aucun 
qui  n*âit  été  médité,  encouragé,  fan£liiié  dam  Iç  façrement  qu'ils 
appellent  de  ConfejJio,n% 

Vous  favez,  Mes  frères,  que  les  premiers  chritiens  imitèrent 
d'abord  notre  louable  coutume  de  nous  accufer  devant  Di£U 
de  nos  fautes ,  de  nous  confefier  pécheurs  dans  notre  temple* 
Six  fiècles  après  la  deftru^ion  de  ce  faint  tçmple,  les  archi- 
mandrites d*£urope  imaginèrent  dobliger  leurs  faquirs  à  fe 
confefler  à  eux  fecréjtement  deux  fois  Tannée»  Quelques  fiècles. 
9près,  on  obligea  des  gens  du  monde  à  en  faire  auunt.  Fi- 
gurez vous  quelle  autorn^  dangereufe  cette  counime  donna  4. 
cpux  qui  voulurent  en  abufer,  Les  fecrets  des  familles  furent 
entre  leurs  maips,les  femmes  furent  fouftraites  au  pouvoir  de 
leurs  maris,  le$  enfans  J^  celui  de  leurs  p^res^  le  feu  de  ladîT* 
corde  fut  allumé  dans  les  guerres  civiles  par  Içs  confefTeurs  qui 
étaient  d*vn  parti,  ik  qui  refufaient  rabfolutiofi  à  ceux  dupaii^i 
contraire. 

Enfin ,  ils  perfuadèrent  à  leurs  pénitens  que  DiEy  leur  com- 
mandait (|](^ller  tuer  les  princes  qui  méconrçntaieat  leurs  ar-^ 
chimandrites.  Hier,  Aies  &ères,  1 -aumônier  de  M.  le  confpl 
fious  montra,  daqs  lliîftoire  de  la  petitç  nation  des  f^rjfncs,  qui 
\it  dans  un  coin  4m  monde,  ^u  bou;.  4e  rpcçîdent.  Se  qui  n'qft 
pas  f9iis  mérite,:  il  nous  montra ,  dis^je^  QVi  éiquir^  nomii)é 
CUmtnt^  qui  reçut  de  Ton  prieur,  nommé  Bourgain^  Tordre 
i exprès  en  confeilioii  d'aller  allk^ner  {on  roi  légitime,  qvii  s'ap^ 
pelUit^.je  crois^  Ifenri.  pn  vérité |  dans  k  peu  que  j'ai  lu 
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YAûl-ftièâoe  an  natioiis  VQi()nes9]*ai  cro  lire  celle  des  aotropopha- 
ges,  Élevons  nos  cOâtirs  à  rÉçernel  ! 

Mes  frères  )  outre  le  tnoine  MalagnJa  que  les  iauvages  ont 
brûlé ^  il  y  a  encore  eu  deux  autres  moines  de  brûlés,  dont  j*i« 
gnore  le  nom  &  les  pécliés.  Dieu  veuille  avoir  leur  :ame  ! 

Puis  on  a  brûlé  deux  muTulmans.  La  charité  nous  ordonne 
^  lever  les  épaules ,  d*être  jfaiiis  d'horreur  «  &  de  prier  fioor 
«ui«  Vous  favex  que  quand  les  mufulmans  eurent  conquis  foute 
rEfpagne  par  leurs  cimeterres ,  ils  ne  moleftèrent  perlonne , 
ne  contraignirent  perfonne  à  changer  de  religion^  &  qu'ils 
traitèrent  les^aincus  avec  humanité  «  auffi  bien  que  nous  aurres 
Ifraélites.  Vos  yeux  font  témoins  avec  quelle  bonté  les  Turcs 
«1  ufent  aujourahui  avec  les  chrétiens  grecs,  les  chrétiem  n^(^ 
toriens,  les  chrétiens  papiftes,  les  difcipUs  de  Jean,  les  anaeiis 
Parais  îghicoles ,  &  tious  humbles  ierviteurs  de  ^loije.  Cét 
exemple  d  humanité  n'a  pu  attendrir  le§  cœurs  ^  des  fauvages 
qui  habitent  cette  petite  langue  de  terre  du  Portugal.  Deux 
inufulmans  ont  été  livrés  aux  tourmens  les  plus  cruels,  parce 
que  leurs  pères  &  leurs  grands  pères  avaient  un  peu  moins 
de  prépuce  que  les  Portugais ,  qu'ils  fe  lavaient  trois  fois  par 
jour,  tandis  que  les  Portugais  ne  fe  lavent  qu'une  Fois  p^  fe- 
maine ,  qu'ils  nomment  Auak  l'Etre  éternel  que  les  Portugais 
appellent  Dios^  &  qu'ils  mettent  le  pouce  aujprès  de  leurs  oreilles 
quand  ils  récitent  leurs  prières.  Âhl  Mes  n'ères,  quelle  raifon 
pour  brûler  des  hommes  ! 

L'aumônier  de  M»  le  conful  m'a  fait  voir  une  pancarte  d'un 
.  ^nd  rabin  du  pays  des  Francs^  dont  le  nom  finit  en  rc ,  &  qui 
refide  en  un  bourg  ou  ville  appèllée  Sçijfons.  Ce  bon  rabin  dit 
dans  fa  pancarte,  intitulée  Mandement^  quîon  doit  regarder  tons 
les  hommes  comme  frères,  &  qu'un  chrétien  doit  aimer  un  Turc« 
Vive  ce  bon  rabin l 

Puiffent  tous  les  enftns  ^Adam^  blancs,  rouges,  noirs^  gris, 

bafanés;  b^us  ou  fans  barbe ^  entiers  ou  châtrés,  penler  à 

jamais  c^omme  lui!  &  que  les  fanatiques,  les  (uperf^tieux , les 

perfecuteurs  deviennent  hommes!  £ievons  nos  coeurs  à  TË* 

éternel!      . 

Mts  frères,  il  eft  rems  de  répandre  des  larmes  fur  nos  tren- 
te-fept  Ifraélites  qu'on  a  aflaffînés  dans  Tade  de  foi.  Je  ne  dis 
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pas  qujk.arerit  tous  été  hrùïés,  à  f  eth  fetr.  On- nous  man<!k  qu'il 
•y  en  a  eu  trois  de  fouettés  jbf^u'à  iâ  mortV&  étux  de  renvoyés 
■  en  prifon.  Rette  à  trente-dçi»tx)nfui!rfs-^paT  les  flammes  dans  ce 
faerificedes  fauvages.  ^    .   ^      ,         . 

Quel  itaie.  leur  crime?  R^hio  d'd^trfl  quexelui  d'être  n^^ 
L^tàrsopèocs'lcs  engendrèrene  tJans*  la  reiîgiôn  que*  leurs  tayeur 
CM  prbfiefl^  depuis. quatre  mitie tans.  Ils    font  né»  IfraélicÀ  , 
t  ils  fmo.iiéiétMré  le  Phafé  dans  ieurs=<Qvesi  &  voilà»Vuniq«e 
,  rai6î)a>.pour  laquelle*  les  Portugais -les  ont  brûlos^  N<ws  xi  ap- 
prenons pas  que  tous  nos  frères  aient  été  nïàngés«près.a voir  été 
.  jettes  dans  le  bûcher  :  mais  nous  devons  le. prëfiumer^  deux 
.  jeuies  garçons  de  quatorze* an^  qui  étaient  f© rt-gr as, »& d'une  fille  , 
-de  douze  qui  avait  >beaucoup  d'embonpoint  6i  qui  étak  irès^ap^. 
vpétiflante.     ,  .  ^  ;  ..  ...  :;  .i-         -     . 

Croiriez-yi©us  que  tandis  .que  les?  flammes  dévoraient  ces  in-» 
,  nocentas  viâtme,  les  inqumteurs  &  les  autres  fauvages' chan- 
taient jios  propres  prières?  Le  grand  inquifiteur  entonna  lui-même 
lejonakib  de  notre  bon  roi  David ^  qui  commence  par  ces  motst 
uiyei  pitié  4c  moi  ^  q  mor^  DlEV  ^  filofi  i^m  grande  miféri* 
\€ordâl  ■  -'  r-    •"     ■  i      ■  '       , 

G]eft  ainfi  que  ces  monftt-tfs  impitoyables  invoquaient  le  Dieu 
.  de  la  ddmence  &  de  la  bonté  ,  le  Dieu  pardonneur ,  en  commet- 
r  tant  le-crime  le  plus  atroce  &  le  plus  barbare  ,  exerçant  une 
;  cruauté  que  les  démons  dans  leur  rage  ne  voudraient  pas  exercer 
contre  les  démons  leurs  confrères.  Ceftainfi  que  par  une  contra- 
1  diâion  auffiaWurdeque  leur  ébreur  eft  abominable,  ils  offrent  à 
Dieu  .nos  maktbs  (  nos  pfeaulrnes  )  ;  ils  empruntent  notre  religion 
:  inême^  en  nou^  puniffarnt  d'être  élevés  dans  notre  religion,  £lc<^ 
c  vons  nos.  cceur ^  à  l'Eternel  \ 

(  Ce  qui  précède  peut  être  regardé  comme  le  premier  point  dttjermça 
prononcé  piar  Iç  raisin  Akib;  ce  ^uiftiftp  comme  le  fécond). 

iCXttgreç  d^votslpanthètes  fSmatiques!  qui  avea  un  fi  graiid 

snépuisp^r  votreifpâe,  quie  vous penfez  ne  la  pouvoir  foutonir 

•que  ipar.d^fiL  b0urreauxl  fil  vlaus  étiei  capables  de  fatfon ,  je  vo^s 

interrogerais,  je  vous  demanderais  pourquoi  vous  nous  immolez, 

naus^q^i  fommes  les  pères  de  vôi  pères  ?       *    ' 

,  Qn^  pourriez- v.Qus.rép.oadrç^Jfi.ift  vous  difais,  votre  Dibu 

'  Ç»iî 
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était  de  ndtfc  religion?  Il  naquit  Juif,  il  fut  circoncis  comme 
tous  les  auîfes  Juifs,  il  reçut  fie  votre  aveu  te  baptécne  du  Juif 
Jean  ,  le^jiel  était  une  antique  cérémonie  juive,  une  ablun'oa 
en  ufage,  une  cérémonie  i  laquelle  nous  loumettons  nos  réo-, 
phires;  il  accomplit  tou%  les  devoirs  de  notre  antiqueioij  ;  vé- 
cut Juif  3  toovirut  Juif,  ^  vous  qt^ui  brûle*  parce  que  nous  fom- 
ines  Juifs*  .-        ^      ' 

J'en  aiiefte  vos  livrés  même  :  Jesus  a-t^il  dit  dans  un  feul 
endroit  que  ia  loi  de  Moijè  était  ou  mauvaife  ou  fauffe?  La- 
t-il  abrogve f  Ses  pfèiniers  difeiplés  ne  furent-ils  pas  circoncis? 
-P/W^  fC  i*ab t^ émit- ^l'  pas  deis  vianies  défendues  par  notre 
loi,  lorf^fju'il'mi^getfk*  avec  les  Ifraclices  ?  Paul  étant  apôtre: 
iTô  circoiiuiriH  pas- lui-même  quelques  uns  de  fes  difciples? 
Ge  Paul  i\à\\iL'iA\  pas  facrifier  dans  *  notre  temple ,  félon  vos 
propres  écrits?  (^u*éiitz vous  autre  chofe  dans  le  commence* 
ment  qu'une  parue  de  nous-mçmes ,  qui  sVn  cft  féparée  avec 
l^tems^  '         «        '• 

Enfans  tîénaturés ,  nous  foromes  vos  pères,  nous  fommcs 
l€S  pères  des  mlifurmans.  Une  mère  reljpeôable  &  malheureufe 
a  eu  deux  filles,  &  czs  deux  filles  lont  chaffée  de  la  maifonj 
&  vous  nous  reprochez  de  ne  plus  habiter  cette  maifon  dé- 
truite ?  Vous  nous  faites  un  cnifte  de  notre  infortune ,  vous 
XK>us  en  puniffez.  Mais  ces  Parfis,  ces  images,  plus  anciens  que 
flous,  ces  premier^  Perfans  qui  furent  autrefois  rios  vainqueurs 
6c  nos  maîtres,  6l  qui  nous  apprirteHf  i  lire  &  à  écrire,  ne 
font-ils  pas  difperfés  comme  nous  fr  la  terre?  Les  banians^ 
plus  anciens  que  Içs  Parfis ,  ne  font-ils  pas  épars  fur  les  fron- 
tières des  Indes ^  de  la  Perle,  de  la  Tartarie,  fans  jamais  fe 
confondre  avec  aucune  nation,  fans  ëpoufer  jamais  des  femms 
étrangères?  Que  dis-je?  vos  chrétiens,  gens  vi^ns  paifiblc- 
ifieni  fous  le  joug  du  grand  pidicha  des  Tu  es,  époufent-ils 
jamais  des  mufulmanes  ou  des  filles  du  rite  lacin?  Quels  avan* 
tagcs  prétendez-vous  donc  tirer  de  ce  que  nous  vivons  parmi  les 
pations  (ans  nous  incorporer  à  elles? 

Votre  démence  va  jufqu'à  dire  que  nous  ne  fomthes  difperfés 

que  parce-que  nos  pères  condamnèrent  au  fupplice  celui  que 

vous  adorez.  Ignorans  que  vous  ctcsl  pouviez- vous  ne  pas  voir 

.  flu^il  ne  fuc  condamné  que  par  les  Romains?  nous  n'avioi.f 

^hil.  Unir.  Hijl.  ToiDc  IV,  K 
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point  alors  le  droit  du  glaive;  nous  étions  gouvernés  par  (^ul-^ 
rinus  5  par  Varus ,  par  Pilatus  ;  car  DiEU  merci ,  nous  avons 
prefque  toujours  été  efclaves.  Le  fupplice  de  la  croix  était  inu-» 
{ité  chez  nous.  Vous  ne  trouverez  pas  dans  nos  hiftoires  un  feul 
exemple  d  un  homme  crucifié,  ni  la  moindre  trace  de  ce  châtt* 
ment.  CefTez  donc  de  perfécqçer  un«  natipç  entière  pour  un  évé« 
nement  dqnt  elle  ne  peut  être  refponfable. 

Je  ne  veux  que  vos  j>ropres  livres  pour  vous  confondre.  Vous 
avouez  que  j£sus  appellait  publiquement  nQS  pharifîens  &  nos 
prêtres^  races  de  vipères  y  fépulchres  blanchis.Si  quf Iqu'un  par- 
nà  vous  ^allait  continuellement  par  les  rues^  4^  Rome^appeUer 
le  pape  &  les  cardinaux  »  vipcrps  &  fcpulchres  ^  le  fouffrirait-» 
an?  Les  pharifiens,  il  eft  vrai,  déjioncèrcnt  JlîSUS  au  gou-. 
verneur  Romain ,  qui  le  fit  périr  du  fupplice  ufîté  chez  les  Ro- 
mains. £{l-ce  une  raifon  pour  brûler  des  négocians  Juifs  &  leurs 
filles  dans  Lisbonne  ?  !         .  ,  .    . 

Je  fais  que  les  barbares  ^  pour  colorer  leur  cruauté ,  nous 
accufcnt  d'avoir  pu  connaître  la  divinité  de  Jésus  Christ  ,  & 
de  ne  l'avoir  pas  connue.  J'en  appelle  aux  favans^de  TEurope» 
car  il  y  en  a  quelques  uns  :  Jçsius  dans  leur  évangile  s  appelle 
quelquefois  Fz7x  de  DiEU,  Fils  de  t homme  ^  mais  jamais  Dieu  j 
jamais  Pauln^  lui  a  donné  ce^itre. 

^  Fils  de  rhomme  eft  une  cxpreffion  très  ordinaire  dans  notre, 
langue.  Fils  dp  Dieu  fignifie  homme  Jujie^  comme  Bélial  fighifie 
méchant.  Pendant  }C0  ans  jESUS/ut  bien  reçu  par  les  chrétiens 
comme  médiateur  envoyé  de  DiEU^  comme  la  plus  parfaite  des 
créatures.  Ce  ne  fut  qu'au  concile  de  Nicéc  que  la  majorité  des 
ëvéques  conftata  fa  divinité,  malgré   les  oppofiiions  des  trois . 
quarts  de  lempire*  Si  donc  les  chrétiens  eux-mêmes  ont  nié  fi 
long  tems  fa  divinité ,  s'il  y  a  même  encore  des  fociétés  chrétien-  , 
ces  qui  la  nient,  par  quel  étrange  reaverfement  defprit  peut-on 
nous  punir  de  la  méconnaître?  Elevons  nos  cœurs  à  rÊternel  ! 

Nous  ne  récriminons  point  ici  contre  plufieurs  kâes  de 
chrétiens  :  nous  lajfTons  les  reproches  qu  elles  fe  font  les  unes 
aux  autres  d'avoir  falfifié  rant  de  livres  <&  de  paffages,  d  Sa- 
voir fuppofé  des  oracles  de  fiby  I  les,  ,de$.  lettres  de  Jésus, 
<\qî  lettres  de  Filate  ^  des  lettres  de  Sénèque  k  Paul^  &  d'a- 
voir forgé  tant   de  miracles  :  leurs  k^t%  fe  font  fur  toutes 
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ces  pfévancaricms  plus  de  reproches  que   nous  ne  pourfioos 
leur  en  faire. 

Je  me  borire  à  une^éule  qaeftron  que  ie  leur  ferai.  Si  quel- 
q./un  fortant  cl*un  Aulo-da-je^  me  à\i  qu'il  eft  chrétien,  je  lui 
demanderdi  en  quoi  il  peut  letre?  Jesus  n'a  jamais  pratiqué  ni 
îà\i  pratiquer  la  coiïfeffion  auriculaire;  fa  Pâqoe  n'eft  cçruinement 

{)oint  Celle  d'un  Portugais.  Trouvera  t- on  l'extrême- onftion, 
'ordre,  &ç.  dans  l'Evangile/  il  n'inftirua  ni  cardinaux,  ni  pape, 
ni  dominicains,  ni  promoteurs,  ni  inqu;lîteurs;  il  ne  fît  orùlèr 
perfonne^-  il  nefocojxjmanda  que  Ipbfervation  de  la  loi,  Tamour 
ce  DiEO  &  da  prochain',  à  l'exemple  de  nos  prophètes.  S'il  rc* 
paraiiTait  aujourd'hui  au  monde,  fe  reconnaîtrait-il  dans  un  feul 
de  ceux  qui  le  nommertt  chriùens? 

Nos  ennemis  nous  font  aujourd'hui  un  crime  d!avoîr.volé  les 
Egyptiens,  d  avoir  égorgé  plulîeurs  petites  nations  dans  les  bourgs 
djnt  nous  nous  emparâmes,  d'avoir  été  d'infâmes  ufuriers,  d'à-- 

'  voir  auffi  ith mole  des  homines  l^txi  avoir  même  mangé ,  comme 
dit  E\cchitl.  Nous. avons  été  un  peuple  barbare,  fuperftitieux , 
ignorant.,  abfurde,  je  l'avoue  :  mais'  ferait-il  jufte  d'aller  aujour- 
d'hui  brûler  le  pape  &  tous  les  monfignori  de  Rome ,  parce  que 
les  premiers  Romains  enlevèrent  les  Sabines,  &  dépouillèrent 
iesSamoitces^ 

QuehiStprévdcicateurs,quidansleurproprcloiontbefoindetant 

.  d' ndulgence ,  ceffent  donc  de  perfécutcr,  d'exterminer  ceux  qui 
coirime  hommes  font  leurs  frères,  &  qui  comme  Juifs  font  leurs 
pères.  Que  chacun- ferve  DiÉy  dans  b  religion  oii  il  elt  né  ,  fans 
i^ouloir  arracher  lecœuri  fonvoifinpourdeidifputesoùperfonne 
ne  s'entend.  Que chacunierve  fonprince&  U  patrie,  (anj^  jamais 
employer  le  prétexie.ii'ohéir  à  Dieu  pour  défobéir  aux  loix.  O 
Atonal  ^  qui^nous  )afSTOTéé$  bous  ,  qui  ne  veux  pas  le  malheur  de 
tescréaciires!  Dieu,  père  commun,  DtEU  de  miféricorde,  fejs 
.  qu'il  n  y  ait  plus  fur  ce  petit>  globe ,  furqexnoindre  de  i^%  mondes, 
ni  fanatiques,  ni;perféçuteurs«  £ievxKis  noscœurs  à  rSternel! 
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HOMÉLIES 

PRONONCÉES  A  LONDRES  EN   1765  ,  DANS  UNE  ASSEMBLÉ"", 

PARTICULIÈRE» 


PREMIÈRE    HOMÉLIE. 

Sur  taihiifme. 


Mes    Frères! 


••^ 


ui  ssEî^T  mes  paroles  paffer  cle  mon  cœur  dans  le  vôtre? 
puifTé'je  écarter  jes  vaines  déciamations  ^  &  n'être  point  vn 
comédien  tn  chaire,  qui  cherche  à  faire  applaudir  fa  voit, 
i^%  geftes  &  fa  fauffe  éloquence  l  Je  n'ai  pas  Tinfolence  de  vous 
inftruire;  j'examine  avec  vous  la  vérité.  Ce  nVft  ni  lefpérarice 
des  richeifes  &  des  honneurs ,  ni  Tattrait  de  la  confidératiofi  ^ 
vix  la  paffion  effrénée  de  dominer  fur  les  e(prkc,  qui  anime 
ma  faible  voix.  Choiiî  par  vous  pour  m'éclairer  avec  vous  ^ 
&  non  pour  parler  en  maître;  voyons  enfemble  dans  la  (in- 
cérité  de  nos  cœurs  ce  que  la  raifon  de  concert  avec  ITmcrêt 
«lu  genre-humain  nous  ordonne  de  croire  &  de  pratiquer. 
Nous  devons  commencer  par  Tcxiftence  d  un  Djeu.  Ce  fujet 
a  été  traité  chez  toutes  les  nations  ^  il  eft  épuifé }  c'eft  par  cette 
raifon-là  même  que  je  vous  en  parle;  car  vaus  préviendrez  tout 
ce  que  je  vous  dirai  ;  nous  nous  affermirons  enfemble  dans  '  la 
connaiffance  de  notre  premier  devoir;  nous  fommes  ici  des  cn- 
fans  aflèrublés  pour  nous  entretenir  de  notre  père. 

C'eft  une  belle  démarche  de  Icfprit  humain,  un  élancement 
divin  de  notre  raifon,  fi  j'ofe  ainfi  parler,  que  cet  ancien  ar- 
gument ;  Ttxific  :  Donc  quelque  chofe  exijie  de  toute  éternité. 
Ceft  embraffer  tous  les  tems  du  premier  pas  &  du  premier 
coup-dœil.  Rien  n'eft  plus  grand,  mais  rien  n'eft  plus  firople: 
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cette  vérité  eft  auffi  démontrée  que  les  pro[u>l.::cn^  .s  |/  .^ 
claires  de  rarithmétiquc  &  de  la  géométrie j  elle  peut  ctcnner 
un  moment  un  efprit  inattentif,  mais  elle  le  fubjugue  invin- 
ciblement le  moment  d  après  ;  enfin  elle  n'a  été  niée  par  per- 
fonne;,car  à  Tinflant  qu  on  réfléchit ,  on  voit  évidemment  tjue 
fi  rien  n'exiilait  de  toute  éternité ,  tout  ferait  produit  par  le  néant; 
notre  exiftence  n  aurait  nulle  caufe  ;  ce  qui  eil  une  contradiâion 
abfurde. 

Nous  fommes  intelligens;  donc  il  y  a  une  intelligence  ëter^ 
nelle.  L'univers  ne  nous  atteftc-t-il  pas  quM  eft  l'ouvrage 
de  cette  intelligence  ?  Si  une  fimple  maifon  bâtie  fur  la  terre  ^ 
ou  un  vaifleau  qui  fait  fur  les  mers  le  tour  de  notre  pctic 
globe 9  prouve  invinciblement  Texiftence  d'un  ouvrier^  le  cours 
des  aftres  &  toute  la  nature  démontrent  lexiftence  de  leur 
auteur. 

Non,  me  répond  un  partifan  de  Straton  ou  de  Zenon  ;  le 
mouvement  eft  eifentiel  à  la  matière }  toutes  les  combinaifons  font 
poffibles  avec  le  mouvement;  donc  dans  un  mouvement  éternel 
il  falait  abfolument  que  la  combinaifon  de  Tunivers  aâuel  eût  fa 
place.  Jettex  mille  dés  pcndàQt  Téternité,  il  faudra  que  la  chance 
de  mille  furfaces  femblables  arrive ,  &  on  affigne  même  ce  qu'oa 
<loit  parier  pour  &  contre. 

Ce  fophifme  a  fouvent  étonné  des  efprits  fages  &  confondu 
\  les  fuperficieb.  Mais  voyons  s'il  n'eft  pas  une  illufion  trom« 
peufê. 

Premièrement ,  il  n*y  a  nulle  preuve  que  le  mouvement  foie 
ciTentiel  à  la  matière  i  au  contraire,  tous  les  fages  conviennent 
qu'elle  eft  indifférente  au  mouvement  &  au  repos ,  &  un  feul 
^ome  ne  remuant  pas  de  fa  place  détruit  lopinion  de  ce  mou- 
vement eflentiel. 

Secondement,  quand  même  il  ferait  néceflfaire  que  la  matière 
fut  en  motion,  comme  il  èft  néccflatre  qu'elle  foit  figurée,  cela 
ne  prouverait  rien  contre  l'intelligence  qui  dirige  fon  mouvement 
&qui  modèle  fes  diverfes  figures, 

Troifièmement ,  l'exemple  de  mille  dés  qui  amènent  une  chance 
eft^  bien  plus  étrangère  à  la  queftion  qu'on  ne  croît.  11  ne  s'a- 
git pas  ae  favoir  fi  le  mouvement  rangera  différemment  des 
cubes;   il  eft  fans  doute  tiès-poflible  que  mille  dés  amènent 
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miile  lix  ou  mille  as;  quoique  cela  foii  très-difficile.  Ce  n'eft 
là  qu'un  arrangement  de  matière  fans  aucun  deffein,  fans  or-* 
ginifation,  fans  urilité.  Mais  que  le  mouvement  feul  produifé 
des  êtres  pourvus  d  organes  dont  le  jeu  eft  incomprébenfible  ; 
que  ces  organes  forent  toujours  proportionnés  tes  uns  aux 
autres  î  que  des  efforts  innombrables  produiCent  des  effets  in- 
nombrables  dans  une  régularité  qui  ne  &  dément  jamais  j 
que  tous  les  êtres  vivans  produifent  leurs  femblables  ;  quô 
le  ft^ntiment  de  la  vue,  qui  au  fond  na  tien  de  commua 
avec  les  yeux,  s'exerce  toujours  quand  les  yeux  reçoivent 
les  rayons  qui  partent  dos  objets;  que  le  fentimentite  loui^ 
qui  eft  totalement  étranger  à  Toreille ,  nous  faffc  à  tous  en* 
tendre  les  mêmes  fons ,  quand  Toreille  eft  frappée  des  vibrations 
de  Tair^  c'eft  U  le  véritable  nœud  de  la  queftion  ;  c'eft  là  ca 
que  nulle  combinaifon  ne  peut  opérer  fans  un  artifan.  Il  ny 
9  nul  rapport  des  mouvemens  de  la  matière  aU  fentiment , 
encore  moins  à  la  penfée.  Une  éternité  de  tous  les  mouvemens 
poffibles  ne  donnera  Jamais  ni  une  fenfation  ni  une  idée;  & 
qu'on  me  le  pardonne,  il  faut  avoir  perdu  le  fens  ou  la  bonn^ 
foi ,  pour  dire  que  le  ^ul  mouvçtnent  d^  la  nicitièrç  fait  des  êtres 
fentims  ik  penfai^s, 

Aufii  Spinofa^  qui  raifonnait  méthodiquement,  avouait-*U 
qu'il  y  a  dans  le  monde  une  intelligence  univerfçlle, 

Cette  intelligence,,  dit  il ,  avec  plufieurs  philofophes,  ^IRq 
néceffairement  avec  la  matière;  elle  en  eft  Tame;  Tune  ne  peuc 
être  fans  Tartre.  L'intelligence  unîverfelle  brille  dans  lesaftrçs, 
nage  dans  les  élémens,  penié  dans  les  hommes  ,  végète  dans  le^ 
plantes.  Mens  agitât  moUm  &  magnojè  corpore  mifçct^ 

Ils  font  donc  forcés  de  reconnaître  une  intelligence  fuprêQiei 
mais  ils  la  font  aveugle  &  purement  méçhanique;  ils  ne  la 
reconnaiffent  point  comme  un  principe  libre  ^  indépendant ,  ôc 
puiffant. 

Il  n'y  a  félon  eux  qu'une  feule  fubftance;  &  une  fubftance 
n'en  peut  produira  une  aucre.  Cette  fubftance  eft  lunivarfalité 
des  chofes ,  qui  eft  i  la  fois  penfante,  ^fentante^  étendue  « 
figurée. 

Mais  raîfonnons  de  bonne  foî  :  n'appercevons  nous  pas  un 
choix  dans'toui  ce  qui  exifte  ?  PcHJr.(>:oi  y  ia  i\\  un  c^rî^iin 
liombre  defpèccs  ?  No  pourraii-il  pas»  »^vii:;aîni*Mn   ei  exif^ 
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,  ter  ttoïns  ?  Ne  pourraît^îl  pas  en  exifter  davantage  ?  Pour- 
quoi ^  die  le  judicieux  Clarke ,  les  planètes  tournent  -  cllest 
en  un  (ens  plutôt  qu'en  un  autre  ?  J'avoue  que  parmî  d'au-» 
très  argumens  plus  forts,  celui-ci  me  frappe  vivement: 
Il  y  a  un  choix;  donc  il  y  a  un  maître  qui  agit  par  fa 
volonté* 

Cet  argAiment  eft  encore  combattu  par  nos  adverfaires.  Vous 
les  entendez  dire  tous  les  jours.  Ce  que  vous  voyez  eft  nécef- 
faire,  puifqu'il  exifte^Eh  bien^  leur  répondrai-je,  tout  ce  qu'on 
pourra  déauire  de  votre  fuppofition ,  c'eft  que  pour  former  le 
monde  il  était  néceiTaire  que  Tintelligence  fuprême  fît  un  choix  j. 
ce  choix  eft  fait  ;  nous  fentons ,  nous  penfons  en  vertp  des  rap-> 
ports  que  Dieu  a  mis  entre  nos  perceptions  &  nos  organes» 
Examinez  d'un  côté  de$  nerfs  &  des  fibres ,  de  l'autre  des  penfées 
fublimes  :  &  avouez  qu'un  Etre  fuprême  peut  feul  allier  d^^^  cho* 
fes  fî  diflemblables. 

Quel  eft  cet  Etre  >  Exîfte-t-il  dans  Pimmenfîtc?  L'efpace  eft- 
il  iin  de  fes  attributs  ?  Eft-il  dans  un  lieu ,  ou  en  tous  lieux  ^  ou 
hors  d'un  lieu  ?  Puifle-t-il  me  préferver  à  jamais  d'entrer  dans 
ces  (ubtilités  métaphyfîques  ?  J'abuferais  trop  de  ma  faible  raifon^ 
fi  je  cherchais  à  comprendre  pleinement  lEtre  qui  par  fa  na- 
ture &  par  la  mienne  doit  m'être  incompréhenfiblc*  Je  reflem^ 
blerais  à  un  infenfé,  qui  fâchant  qu'une  maifon  a  été  bâtie  par 
un  archueâe ,  croirait  que  cette  feule  notion  fuffit  pour  connaître 
à  fond  fa  perfonne* 

Bornons  donc  notre  infatiable  &  inutile  curiofîté;  attachons* 
nous  à  notre  véritable  intérêt.  L^rtifan  fuprême  qui  a  fait  le 
monde  &  nous,  eflnl  notre  maître?  £(l^il  bienfaifant?  Lui 
devons-nous  de  la  reconnaiffance  ? 

Il  eft  notre  maître  fans  doute  :  Nous  Tentons  h  tous  momens 
un' pouvoir  auffi  invifîble  qu'irréfiftible*  Il  eft  notre  bientaiteur, 
puifqué  nous  vivons.  Notre  vie  eft  un  bienfait,  puifquc  nous 
aimons  tous  la  vie,  quelque  miférable  qu'elle  puiffe  devenir. 
Le  foutien  de  cette  vie  nous  a  été  donné  par  cet  Etre  fuprême 
&  incompréheuiible,  pulfqûe  nul  de  nous  ne  peut  foniier  la 
moindre  des  plantes,  dont  nous  tirons  ia  nourriture  quil  nou^ 
donne^'&  puifque  même  nul  de  nous  ne  fait  comment  ces  vc«  : 
gétaux  fe  forment. 
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Vi^gnt  peut  dîre,  qu'il  falait  abfolament  que  DiEU  nont 
fbun  îf  des  alim'^ns  ^  s'il  voulait  que  nous  exiftaflîons  un  certain 
tems^  Il  dira,  nous  fomraes  des  machines  qui  fe  fuccèdent  les 
une.  aux  autres,  &  dont  la  plupart  tombent  brifées  &  fracaffées 
dè>  les.  premiers  pas  de  leur  carrière.  Tous  les  élémens  confpi* 
rent  à  nous  détruire ,  &  nous  allons  par  les  fouffrances  à  la 
mort.  Tout  cela  n'eft  que  trop  vrai.  Mais  auffi  il  faut  conve- 
nir que  s'il  n  y  avait  i|u'un  fcul  homme  qui  eût  reçu  de  la  na- 
ture un  corps  fain  &  robufte,  un  fens  droit,  un  cœur  honnête j^ 
cet  homme  aurait  de  grandes  grâces  à  rendre  à  fon  auteur.  Or 
certainement,  il  y  a  beaucoup  d'hommes  i  qui  la  nature  a 
fait  CCS  dons  :  cçux-là  du  moins  doivent  regarder  Dieu  comme 

A  regard  de  ceux  que  le  concours  des  loix  éternelles,  établies 
par  Phtre  des  erres,  2/  rendu  miférables,  que  pouvons-nous  faire^ 
{înon  les  fecourir?  Que  pouvors  nous  dire,  finon  que  nous  ne 
iavons  pas  pourquoi  ils  font  miférables? 

Le  mal  inonde  la  terre  ;  Qu'en  inférerons-nous  par  nos  faî-' 
b!es  raifonnemens  ?  Qu^l  nV  a  point  de  DlEO  ?  Mais  il  nous 
a  été  démontré  qu'il  exifte.  Dirons-nous  que  ce  DitU  eft  mé- 
chant ?  Mais  cette  idée  tfk  abfurde,  horrible,  contradiftoire. 
Soupçonnerons-nous  que  Dieu  eft  impuiffant ,  &  que  celui  aui 
a  fi  bien  organifé  tous  les  aftres,  n'a  pu  l?i^n  organifer  toits  les 
hommes  ?  Cette  fuppofition  n  eft  pas  moins  intolérable.  Dirons- 
nous  qu'il  y  a  un  mauvais  principe  qui  altère  les  ouvrages  d'un 
principe  bienfaifant  ou  qui  en  produit  d'exécrables?  Mais  pour- 
quoi ce  mauvais  principe  ne  dérange-t-il  pas  le  cours  du  refte 
de  la  nature  ?  Pourquoi  s'acharnerait-il  à  tourmenter  quelques 
faibles  animaux  fur  un  globe  (i  chétif,  pendant  qu'il  rcfpeâerait 
les  autres  ouvrages  de  fon  ennemi  i  (jomment  n'attaquerait- il 
pas  Dieu  d^ns  ces  millions  de  mondes  qui  roulent  réguliè- 
rement dans  r^fpace  ?  Comment  deux  Dieux  ,  ennemis  l'un  de 
l'autre,  feraîent-ils  chacun  également  l  être  néceffaire?  Comment 
fubfifteraient-ils  enfemble  ? 

Prendrons-^nous  le  parti  de  roptimifme?  Ce  n'eft  au  fond 
que  celui  dune  fataliré  dcfcfpJran  e.  Le  lord  Shafunbury^  , 
Tun  des    plus  hardis  phiiotophes    d'Angleterre,   accrédita    le 
premier  ce  trifte  jylléme.  Les  loix^  dit-il,  du  pouvoir,  central 
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€(  Je  la  végétation  ne  fe/bnT  pmitt  changes  pour  tamotir  (Tun 
chétif  &jatble  animai ,  qaiçtout  ptotcgt  ifiM  eft  pat.  çc^tnêmss^ 
toix ^  fera  bientôt  réduit r par  ûllàs  an  pouffière.^  -  •  i*     .    '    .\ 

L'illullre  lord ^a/r/i^AniAeefti allé  beaucoup  plus  loin;  x  le 
céXhhx^Fvpe  a  ofé  redirc^^  qu^k  bien  général  eft  compo:  d» 
tous  les  maux,  panicùlierst'  ' 

Lu  feul  expofé  de  ce  paradoire  en  démontre  la  fauflfeté.  U 
ikrak  auûi  raifonrtablccéi  dire,  que*: la  vie  eft  ieiréfukar.  ;l'uîi     ] 
itombrt  mfwâ  de  morts  ;  que  le  plailir  èft  formé  da  cou.es  les 
àoùitixriy  6:"bu<f.Ia  vertU'  eft  la  femme  de  /çn^s'  le^  criâtes;. 

Le  malphywque  &  le  mal  moral  font  Tefetïde  la  conâiiU'^: 
tien  de  ce  monde>  fans  dÔDte;  &  c^^la  ne  peut  être  autreme». 
Q  iand  on  du  ^t  (out^e/iMen  ^  c^h  ne  veut  tiire  autre  chofe 
^mon  ,  que  tout  eft  arrangé  fuivant  das  loix  pbyfiques  ;  mais 
iHuKéin^in  tout  a'ëft  pas  biôrt^pouriafoyle  innombDabledcsérrcs 
qui  fouflErçnt^  &  de  ceux  qui  forn  fouffrir  les  autres.  Tius  te* 
ino^aiiût:^  1  avouent  dans  îeors  difcours;  tous  les  hommes  le 
Cngnc  dans  les  maux  dont  ils  font  les  viâknes*' 

Quel  exécrable  foulageroepnt  prétendez- rojs  donner  à  des 
maUieureux  perféciites,  &  calomniés  V^xpirans  dans  ks  tour- ^ 
mens ,  çn  Jaur  difant  ;  Tour  tjl  bien  ;  yotis  nave:f  rien  à  efpérer 
d€  mieux  /  Ce  ferait  un  'difpours  à  îenir'à-  ces  êtres  qu  on  fup- 
pofç  écernellement  coupables  «  &  qu'on  dit  ôécelfairraieàc  oôn^, 
qamnés  avant  le  tems  à:  des  iupphces  éïtmtU.  .     »     • 

.  Le  ftoïcien ,  qu'on  prétend  avoir  dit  dans  ua^violent  accès  de 
goutte  ;iVaA,  la  goutte  n\fi  point  un  m^^  avait  un  orgueil 
moins  abturde  que  ces  prétendus  philofophes ,  qui  dans  la  pau«  ^ 

vrtté,  dans  la  perfécution  »  dans  le  mépris,  dans  toutes  les  hor^ 
reurs  de  la  vie  la  plus  miférable',  ont  encore  \x  vanité  de  crier  ^ 
T<mt  ejl  bien.  Qu'ils  ayent  de  la  i^ôgnàtion,  à.lm'bonne.heurej 

pvutqu 'ils  teignent  de  ne  vouloir  pas  de  compa/Eon  •  mais  qucn  v 

Jpuftrant,  &  en^voyant  prefque  toute   la  terre  fouffrir  ^  ils  di-»  I 

ï^nt ,  lout  ejl  bien  fans  aucune  efpérancc  de  mieux ,  c'di  un  déf  f 

lire  déplorable, 

Suppoferons-nous  enfin ,  qu*un  Etre  foprême ,  néceffairement 

l^n^  abandonnje  la  terne  à  cpelqiie  lire  Gibattçrne  qui.  la  ra« 

vage,  à  un  géalier.qui  nous  met  à  la  tqrture?  Mais  c  eft  faiw 

^e  Dieu  un  tyran  Jâehe*^  qui  nofaat  commettre  le  mal  par 

.    rhil.  Ifttér.  ^ijl,  JitmtlY.     j  .1        r 
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luî-mêiile^  It  fait  continuellemeAC  commettre  par  Tes  efcUv^s^ 

Quel  parti  nous  refte-t-il  doiic  à  prendre?  n*eft-ce  pas  celui 
oiie  tous  liesiages  de  Tantiquité  embraffèrent^  dans  les  Indes ^ 
dans  la  Caldée  ,  dans  TEgypte^  dajis  ia  Grèce,  dans  Rome  \ 
celui  de  croire  que  Di£U  nous  fera  pifler  de  cette  inaiheu^ 
rbufe  vie  i  une  meilleure,  qui  fera  le  développement  de  notre 
nature  ^.Gar  eofia  il  eft  clai^  que  naos  ^  avons  éfM'ouvé  déjà; 
différentes  fortes  dexiftence.  Nous  étions  avant  quua  nouvel 
aflemblage  < d*€trgc&nes  nous  contint  dans  la  matrice;  notre  être 
pendant  neuf  mois  iut  très^différent  dé  cà  qu'il  était  aupara« 
vant  ;  l'enÊince  ne  reifembla  point  à  Tembrion  ;  Tâge  mûr  n  eue 
rien  de  Tenfance  :  La  mort  peut  nous  donner  une  manière  dif-^ 
férente  d  exiûer* 

Ce  n'eft  là  q^u'une  efpérince>  me  crient  des  infortunés ,  qui 
fentent  &qui  rayonnent;  vous  nèus  renvoyez  à  la^bok&de  Pan^ 
dore:,  le  maleft  réel,  &  reipérance5)eut  n'être qu une  illuiioi^ 
le  malheur  &  le. crime  afliègent  la  vie  que  nous  avons  j  &  vous 
rous  parlezd'une  vie  que  nous  n'avons  pas ,  que  nous  n'aurons 
peut-être  pas^  &  dont  ^lous  n'avons  aucune  idée.  Il  4i'eft  aucune 
rapport  de  ce  que  nous  fommes  aujourd'hui ,  avec  ce  que.  nous 
étions  dans  le  lëin  de  nos  mères  :  Quel  rapport  pourrions  nou> 
avoir  dani.  le  fépulcre  avec  notre  exjftonce  préfente  ? 

Les  Juifs  9  que  vous  dite»  avoir  été  conduits  par  D(EtJ  même, 
ttë/cboourcnt  jamais  cette  autre  vie.  Vous  dites  que  Dieu  leur 
donna  des  loix,  &  dans  ces  loix  il  ne  fe  trouve- pas  un  feul  mot: 
qui  annonce  les  peiifcs  &  les  récompenfes  après  la  mort«  Ceflez 
donc  de  préfenter  Une  confolatîon  chimérique  à  des  calamités 
tiopvéritables*  ,^    .    -  ';     "^ 

,  Mes  frères  ^  lie  répondons  point  encore  en  chrétiens  à  ws 
objcâioos  douloureufes  y  il  n'eft  pas  encore  tem^.  Commençons 
à  les  réfuter  avec  les  fages,  avant  de  les  confondre  par  le  ftcours 
de  ceux  qui  font  audeflus  des  fages  mêmes. 

Nous  ignorons  ce  qui  penfe  en  nous  :  &  par  conféqucnc 
nous  ne  pouvons  fâvoir  fî  cet  être,  inconnu  lie  furvivra  pas  à 
notre  corps;  il  fe  peut  phy-ôquenjent  ^u-'il  f  ait  en  noir,  une 
monadb  indefiruiftible',  une  flamme  cachée^  une  particule  diT 
feu,  divin,  qu^fubfifte^étemellèment  <ous  di«,^apparc;îces  di- 
verses. Je  ne  dirai  pas  que  cela  fait  démontré  \  mds  fans  vouloir 
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tromper  les  hommes  on  peut  dire  que  nous  avons  autant  de 
raifon  de  croire  que  de  nier  Timmortalité  de  Têtre  qui'  penfe. 
Si  les  Juifs  ne  Font  point  connue  autrefois  ,  ils  Tadmettent 
aujourd'hui*  Toutes  les  nations  policées  font  d'accord  fur  ce 
point.  Cette  opinion  fi  ancienne  &  fi  générale  ^  eft  la  feule 
peut-être  qui  puiffe  juftitier  la* providence.  II  faut  reconnaître 
un  Dieu  rcmuncrateur  &  vengeur»  ou  n^en  point  reconnaître 
du  tout.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  aîf  de  milieu  ;  ou  il  n'y  a  pofnt 
'de  Dieu,  ou  Dieu  eft  jufte.  Nous  avoas  un^  idée  d^  U  jaU 
ticç,  nous  y  àoïit  rintelllgence  eft  fi  bornée  :  comment  cette  juf^ 
tice  ne  feraii-elle  pas  dan^  l'intelligence  fuprême  ?  Noui^  fcntonl 
combien  il  ferait  abfurde  de  dire  que  DiBU  eft  ignorant ,  qu'il 
^ft  faible,  qu'il  eft  menteur:  Oferons-nous  dire  qu'il  eft  cruel? 
Il  vaudrait  mieux  s'en  tenir  à  la  nécefliré  fayîe  des  c!  0  es  :  il 
vaudrait  mieux  «'admettre  qu'un  drftn  invinc  b!e,que  d'admettre 
un  Dieu  qui  nuraît  fait  ^unc  feule  "créature  pour  U  rendne 
pialheureufe. 

On  me  dit  que  la  juftice  dé  DiEU  n'eft  pas  U  nôtre,  Taimerais 
autant  qu'on  me  dit  que  l'égalité  de  deux  fois  deux  &  quatre 
n*eft  pas  la  ir:£n^ç  pour  Dieu  &  pour  moi..  Ce  quî'tft  vrai  l'eil 
à  mci  yeux',  comme  aux  fiens,  Toutes  ie$  propofitions  mathé- 
matiques font  de  montrées  pour  1  être  fini,  comme  pouf  rêrfc 
•^infini.  Il  n  y  a  pas  en  cela  deux  différentes  fortes  de  vraC  La 
feule  diîcrercc  eft  probablement ,  C{\^q  l'intelligence  fuprêrtie 
comprend  toutes  les  véfités  à  la  fois ,  &  que  ncu^  nous  traînons 
pas  lents  vers  quelques-unes.'  S'il  n*y  a  pas  deux  fortes  de  vé- 
ri(<|s  d^ns  la  même  propofition ,  poiirquoi  y  aurait  -  il  drux 
fortes  de  juftice  dans  la  même  aflion  ?  Nous  ne  pouvons 
,  comprendre  la  juftice  de  Dieu  que  par  Tidée  que  nous  avofts 
de  la  juftice,  C'eft  en  qualité  d'êtres  penlans  que  nous  con- 
naiffons  le  jufte  &  l'injufte,  DipU  infiniment  pcnlant  doit  être 
infiniment  jufte. 

Voyons  du^oins,  mes  frères,  con^bien  cette  croyance  eft: 
^itile  »  combien  nous  fommes  Jntérçffés  à  la  graver  dans  tous 
Jes  cœurs.  .  ' 

Nulle   fociété    ne  peut  fijbfifler  fans  récompenfe  &    fans 

châtiment.   Gette  vérité  eft  fi   fenfîble   &   fi  reconnue  ,  que 

^f  s  anciens  Jyifs  admettaient  au  moins  des  peines  tûnporcil^s 
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Si  vQÙs  prévarlquei ,  dit  leur  loi  ,  U  Seigneur  vous  enverra  la  ' 
faim  ù\la  pauvreté ,  de  la  poujjîere  au  lieu  de  pluie ....   des 
démangeaifons  incurables  au  fondement  ....des  ulcères. malins 

dans  les  genoux  &  dans  les  jambes Vofis  epoufere:^  une 

femme ^  afin  Quun  autre  couche  avec  elle^  &c. 

Ces  malédjftions  pouvaient  contenir  un  peuple  grofTicr  dans 
le-  devoir.  Mais  il  pouvait  ^rriv.er  aiiffi  ,  qu*un  homme  cou- 
pable des  plus  grands  crimes,:  n'eût  point  d'ulcères  dans  les 
jambes,  &  ne  languît  point  dans  la  pauvreté  &  dans  la  fa- 
mine, Salamon  defviat  idolâtre,  &  il  n'eft  point  dit  qu'il  fut 
puni  par  aucun  de  ces  fléaux.  On  fait  aflez  que  la  terre  efl 
couverte  de  fcélérats  heurçuï  ,  i&  d'innocens  opprimés.  Il  fallut 
donc  néceflfairemeni  recourir  à  la  théologie  aes  nations  plus 
nomBreufes  &  plus  policées,  qu  long- tems  auparavant  avaient 
pofé  pour  foncènieht  de  leur  religion  des  peines  &'de^  ré* 
compenfes,  dans  ïe  développement  de  la  nature  humaine,  qui 
eft  probablement  une  vie  nouvelle; 

Il  femblç  que  cetf'e'^oûrine  foit  un  crî  de  la  nature,  que 
.Itous  les  ^npens  peuples  avaient  écouté  ,  &  qui  ne  fut  étouÔ'é 
cu'pn  te'ms  chez^  jes  Juifs ,  pour  retentir  enfuite  dans  toute  fa 
force.    .,''"'"  f  " 

i  n  y  a  chesft  tous  les  peuples. qui  font  ufage  de  leur  raifon^ 
.  4es  opinions  univerfélles  ,jqui  pàraiiTent  empreintes  par  le  maure 
de  nos  cœurs.  Telfe  eft  la  perfuâfion  déTexiftence  d'un  Dieu, 
&  de  fa  juftice  miféricordieufe  :  Tels  font  les  premiers  princi* 
pes  de  morale  j'cominuns  aux  Chinois  ,  aux  Indiens  &  aux 
Romains  i  &  qui  ^'ont  jamais  variai  tandis  que  notre  globe 
^  été  bbi/feverfé  mille  fois. 

Ces  principes  font  néceflfàîres  h  la  confervatîop  de  Tefpèce  * 
humaine.  Otez  aux  homfties  Topinion  d'un  Dieu  vengeur  &: 
rcjjîunérateur,  Sylla  Se  Marius  fe  baignent  alors  avec  délices 
dans  le  fang  de  leurs  concitoyens.  Augujîe ,  jintoine  &  Lépide 
(urpaflent  les  fureurs  de  Sylla.  J^éron  ordonne  de  fang  froid 
le  meurtre  de  fa  mérei  II  eft  dertàin  que  la  do£ïrine  d'un  Dieu 
vengeur  était  éteinte  alors  chez  les  Romajns:  rachcifme  domî* 
nait  ;  S>:  il  ne  ferait  pas  difficile  de  prouver  par  Thiftoirè ,  que 
laihéirme  peut  caiifer  quelquefois  autant  de  mal  que  Içs  fupçrf- 
titigns  les  plus  barbares. 
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Pen{ez-vou$  en  effet  t\\j! Alexandre  F7 reconnut  un  Dieu^ 
quand  pouf  aggrandir  le  nls  de  fon  încefte,  il  employait  tour* 
à-tpur  la  trabifon  ,  la  force  ouverte,  le  ftilet^  la  corde,  le 
gpifon  ;  &  qu*inrultant  encore  à  la  fuperftineufe  faibleffe  de 
ceux  qu*il  affaflînait,  il  leur  donnait  une  abfolution  &  des  in- 
dulgences au  milieu  des  <:onvul(îôns  de  la  mort.  Certes  il  ih- 
fultait  la  Divinité ,  dont  il  fe  moquait ,  en  même  tems  qu'il 
exerçait  fur  les  hommes  fes  épouvantables  barbaries.  Avouons 
tous,  quand  nous  lifons  riiiftoirç  de  ce  monftre  &  de  Ion 
abominable  fîls  ,  que  nous  fouhaitons  qu'ils  foient  châties.  L'i* 
dée  d'un  Dieu  vengeur  eft  donc  néceffaire. 

Il  fe  peut  y  &  il  arrivjB  trop  fouvcnt,  que  la  perfuafion  de 
la  juftice  divine  n'eft  pas  un  hein  à  Temportemeiit  d'une  paf*» 
Con.  On  eft  alors  dans  Tivreffe  :  les  remords  ne  viennent  quô 
quand  la  raifon  a  repris  fes  droits ,  mais,  enfin  ils  tourmentent 
Je  coupable.  L'aihce  peut  fentir  ^  au  lieu  de  remords,  cette  hor- 
reur fecrète  &  fombre  qui  accompagne  les  giands  crimes.  La 
fïtuarion  de  (on  ame  eft  importune  &  cruelle;  un  homme 
fouillé  de  fang  ii'çft  plus  fenfible  aux  douceurs  de  la  fociétc; 
fon  anie  devenue  atroce  eft  incapable  de  toutes  les  confola- 
fions  de  la  vie;  il  rugit  en  furieux,  mais  il  ne  fe  repent  pas.  Il 
f  e  craint  point  qu'on  lui  demande  compte  des  proies  qu'il  a 
déchirées;  il  fera  toujours  mcchant,  il  s^endurcira  dans  (ts  fé- 
rocités. L'homme  au  contrairt  qui  croit  en  Dieu  rentrera  en 
lui-même.  Le  premier  eft  un  monftre  pour  toute  fa  vie,  le 
fécond  n'aura  été  I)arbare  qu'un  moment.  Pourquoi  ?Ccft  que 
l'un  a  un    frein  ^  l'autre  n'a  rien  qui  l'arrête. 

Nous  ne  lifons  point  que  l'archevêque  TroU^  qui  fît  égorger 
fous  fes  yeux  tous  les  magiftrats  de  Stockolm  y  ait  jamais 
daigné  feulement  feindre  d'expier  fon  crime  par  la  moindre 
pénitence.  L'athée  fourbe,  ingrat ,  calomniateur  ,  brigand',  (an- 
guinaire,  raifonne  &  agit  conféqucmment,  s'il  eft  fur  de  Tim* 
punité  de  la  ,part  des  hommes.  'Car  s'il  n'y  a  point  de  Dieu  , 
ce?. monftre  eft  fon  Dieu  à  lui-même;  il  s'immole  tout  ce 
iju'il  déftre  ,  ou  tout  ce  qui  lui  fait  obftacle  :  les  prières  les 
pluf  fendres  ,  les  meilleurs^aifonnemens  ne  peuvent  pas  plus 
iur  lui  que  fur  un  loup  affamé  de  carnage. 

Lorfqoe  le  pape  Sixte  /f^faifait  aJÛiaâiner  les  deux  Mcdicis 
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dans  rég|îfe  de  la  Reparade  ,  au  moment  où  Ton  élevait  aux 
yeux  du  peuple  le  DiEU  que  ce  peuple  adorait ,  Sixte  IV 
tranquille  dans  (on  palaiî^  n*avâit  rien  à  craindie ,  foit  que  la 
conjuration  réul.ît  ^  foit  qu  elle  échouât  :  il  était  fur  que  les  Flo-^ 
rentins  n  oferaient  (e  venger,  qu*il  les  excommunierait  en  pleine 
liberté f  &  qu'ils  lui  demanderaient  pardon^  à  genoux  d  avoir 
©fé  fe  plaindre, 

.11  eft  très-vraîfetnblable  que  rathéîfme  a  été  la  philofophîe 
de  tous  ks  hommes  puilTans^  qui  ont  paifç  leur  vie  daris  cô 
^  cercle  de  crimes  que  les  imbécilles  appellent  politique  ,  coups, 
d^état^  art  Je  gouverner. 

On  ne  me  perfuadera  jamais  qu*uo  Cardinal  mîniftre  célèbre 
crût  agir  en  la  préfence  de  Dieu,  lorfqu*il  faifait  condamner  à 
iport  unsJes  grands  de  l'état ,  par  douze  meurtriers  en  robe^ 
efclaves  à  fes  gages  dans  fa  propre  maifon  de  campagne,  & 
pendant  qu'il  fe  plongeait  dans  la  difTolution  avec  (ts  courti- 
îannes,  à  côté  de  lappartement  oîi  Tes  valçis  décorés  du  nom  dQ 
juges  ^  menaçaient  qe  la  torture  un  marcclial  dç  France  don^ 
il  favourait  déjà  la  mort. 

Quelques  *  uns  dç  vous ,  mçs  frèrçs ,  m  ont  demandé  (î  un 
prince  Juif  avait  une  véritable  notion  de  la  Divinité,  quand 
1  l'article  d^  la  mort  au  lieu  de  deniander  pardon  à  DiEU  <k 
fes  adultères ,  de  fes  homicides ,  de  fes  cruautés  fans  nombre , 
il  perdue  dans  la  foif  du  fang  &  dans  la  fureur  atroce  des 
vengeances  ;  quatid  d'une  bouche  prête  à  fermer  pour  jamais^ 
il  recommande  à  fon  fuccefleur  de  faire  aiTaffîn^r  le  vieillard 
Semei  fon  miniftrc^  &  fon  général  Joab} 

J'avoue  avec  vous  que  cette  action  dont  St.  Ambroife  voulut 
en  vain  faire  lapo^ogie  ,  eft  la  plus  horrible  peut  -  être  qu'on 
puifle  lire  dans  les  annales  ài^%  nations.  Le  moment  de  U 
piort  eft  pour  tous  |es  hommes  le  moment  du  repentir  &  d^ 
la  clémences  vouloir  fe  venger  en  mourant  &  ne  l'ofer  , 
charger  un  autre  par  {^%  dernières  paroles  d  être  un  in-  - 
ifame  meurtrier  ^  c  eft  le  comble  de  la  lâcheté  &  de  U  fureur:? 
réunies. 

Je  n'examinerai'  ppint  ici  (î  cette  hifloire  révoltante  éft 
vraie ,  ni  en  quel  tem$  elle  fuPéçrite.  Je  ne  difcuterai  point 
avçç  voMS  s'il  tauc  regarder  \<%  chroniques  des  Juii^  du  iQçmQ 
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OBÎl  dont  on  lit  les  commandemens  de  leur  loi ,  fi  on  a  eu 
tort  dans  des  tems  d'ignorance  &  de  fuperftition  de  confondre 
ce  qui  était  facré  chez  les  Juifs  avec  leurs  Ityres  profanes» 
Les  loix  de  Numa  furent  facrées  chez  les  Romains ,  &  leurs 
hiAoriens  ne  le  furent  pas.  Mais  fi  un  Juif  a  été  barbare  jurqu'à 
fon  dernier  moment,  aue  nous  importe?  fommes-nous  Juifs? 
*  quel  rapport  les  abiurdités  &  les  horreurs  de  ce  petit  peuple 
ont^elles  avec  nous?  on  a  confacré  des  crimes  cnez  prefque 
tous  les  peuples  du  monde  :  que  devons-nous  faire  ?  les  décefter 
&  adorer  le  Dieu  qui  les  condamne. 

Il  eu  reconnu  que  les  Juifs  crurent  DiEU  corporel.  Eft-ce 
une  raifon  pour  que  nous  ayoïls  cette  idée  de  l'Etre  fuprême  ? 

S^îl  cft  avéré  qu*ils  crurent  Dieu  corporel  ,  il  n'cft  "pas 
moins  clair  qu'ils  reconnaiflaient  un  Dieu  formateur  de  Tu? 
Hivers» 

Long  tems  avant  qu'ils  vmffent  dans  la  Palêftine,  les  Phé* 
Itjciens  avaient  leur  DiEU  unique  Jahoy  nom  qui  fut  facré 
chez  eux,  &  qui  le  fut  enfuite  chez  les  Egyptiens  &  chez 
les  Hébreux.  Ils  donnaient  à  l'Etre  fuprême  un  nom  plus 
commun,  EL  Ce  nom  était  originairement  caldéen.  C'eft 
de  là  que  la  ville  appellée  par  nous  BabHonc  fut  nommée 
Babel ,  la  pont  de  Dieu.  Ceft  de  là^^que  le  peuple  Hébreu  , 
quand  il  vint  dans  la  fuite  des  tems  s'établir  en  Paleftine , 
prit  le  furnom  d'Ifrael,  qiii  fignifie  W7y4/2r  DiEU,  comme  nou$ 
réapprend  Phiion  à^nsiotï  traité  des  récompenfes  &  des  peines^ 
&  comme  nous  'le  dit  Thiftorien  Jofeph  dans  fa  réponfe  à 
Appion. 

Les  Egyptiens  reconnurent  un  Dieu  fuprême  malgré  toutes 
fuperftitions*;  ils  le  nommaient  Kntf^  &  ils  le  repréfentaienç 
fous  la'  forme  d'un  globe. 

Uancien  Zerâujl  que  nous  nommons  Zoroaftre  n'enfcignaît 

Ïu'un  feul  Dieu  9  auquel  le  mauvais  principe  /était  fubordonné* 
.es  Lydiens  qui  fe  vantent  d  être  la  plus  antique  fociété  de 
FunivcrSjOat  encore  leurs  anciens  livres  qu'ils  préfendeat  avoir 
été  écrits  il  y  a  quatre  mille  huit  cent  foixante  &  fix  ans^ 
L*angé  Brama  ou  jibrama^  difentils,  Tenvoyé  de  Dieu  ^  le 
miniTbe  de-TEtre  fuprême ^  diita  ce  livre  dans  la*  langue  du 
Sanfcrit.  Ce  livre  faint  fe  nomme  Chaiabad  ^  &  il  eil  beau» 


Digitized  by 


Google 


88  HOMÉLIE 

coup  plus  ancien  que  le  Védam  même  quî  eft  depuis  fi  long-' 
tems  le  livre  facré  fur  les  bords  du  Gange. 

Ces  deux  volumes  qui  font  la  loUe  toutes  les  feâes  des  bra- 
mes, VEiou^Védam  qui  eft  le  commentaire  du  Védam  ,  ne 
parlent  jamais  que  d'un  Dieu  unique. 

Le  ciel  a  voulu  qu'un  de  nos  compatriotes  qui  a  réiîdé 
trente  années  ^  Bengale  ,  &  qui  fait  parfaitement  la  langue 
des  anciens  brames  ,  nous  ait  donné  un  extrait  de  ce  Chatabad^ 
écri».  mille  années  avant  le  Fedafn.  H  eft  divifé  en  cinq^cha* 
pitre*^.  Le  premier  traite  de  Dieu  &  de  fes  attributs  ,&  il  com- 
mence aind.  «  Dieu  çft  on  ;  il  a  formé  tout  ce  qui  eft.  Il  eft 
^>  femblable  à  une  fph^re  parfaite  fans  fin  ni  commencement. 
H  11^  gouverne  tout  par  une  fagefle  générale.  Tu  ne  chercheras 
»  point  fon  cffence  &.fa  nature  ,  cette,  entreprifc  ferait  vaine 
^  &  criminelle.  Quil  te  fuffife  d  admirer  jour  &  nuit  fei 
i>  ouvrages ,  fa  fageffe ,  f?  puiffance  ,  fa  bonté.  Sois  heureux 
'}>  en  l*adorant  v. 

Le  fécond  chapitrç  traite  de  la  création  des  intelligence^ 
céleftes.  ^       - 

Le  troifième  de  li  chute  de  ces  pieux  fecondaires. 

Le  quatrième  dç  leur  punition* 

Le  cinquième  *de  la  clémence  de  DiEU. 

Les  Chinois 9  dentales  hiftoires  Se  les  rites  attefterit  une  an^- 
fiquité  (i  reculée  ^  mais  moins  ancienne  que  celle  des  Indiens, 
ont  toujours  a^loré  |e  Tien  ,  le  Ckang  -  ti ,  la  Fertu  celejle. 
Tous  leurs  livres  de  morale ,  tous  les  édits  des  empereurs  re- 
commandent de  fe  rendre  agréable  au  Tien  ,  au  Chang-ù ,  6c 
de  mériter  Its  bienfaits. 

Conjucius  n  a  point  établi  de  religion  chez  les  Chinois  , 
<;omme  les  ignorans  le  prétendent.  Longrtems  avant  lui  les  em-t 
pereurs  allaient  au  temple  quatre  fois  par  année  préfemer  au 
Chang-ti  les  fruits  de  la  terre. 

A\t\Ci  vous  vQjez  quç  tous  les  peuples  policés,  Indiens^ 
Chinois,  Egyptiens  ^  Perfans^  Caldéens,  Phéniciens,  reconnu^ 
rent  un  Dieu  fuprême.  Je  ne  nierai  pas  que  chez  ces  nations 
il  antiques  il  n  y  ait  eu  des  athées  ;  je  fais  qu'il  y  en  a  beau-^ 
coup  à  la  Chme  ;  nous  en  voyons  en  Turquie;  il  V  en  a 
dai>s   potre    patrie  &  çhe^   toutes  les  nation^  de  l'Europe. 

Mai^ 
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Maïs  pourquoi  Jeur  erreur  ébranlerait  •  elle  '  notre  croyance  ?, 
Les  fencimens  erronés  de  tous  les  philotophc$  fur  la  lumière^ 
nous  empêcheiont-ils  de  croire  feimment  aux  découvertesk 
de  Newton  fur  cet  élément  incompahenfible  ?  La  mauvaif© 
phyfîque  des  Grecs,  &  leurs  ridicule*  fophilnies  détruiront^iU 
dans  nous  la  fçience  intuitive  que  nous  donne  la  phyfîi|ud 
expérimentale  ?  «  .  .     t 

Il  y  a  eu  des  athées  chez  tous  les  peuples  connus  ;  mai» 
je  doute  beaucoup  que  cet.  adiéifme  ait  été  une  perruafioa 
pleine  ,  une  conviftion  lumineufe  ,  dans  laquele  iV^prit  fd 
repofe  Tans  aucun  doute ,  coQime  dans  une  démonilration  géo-t 
métrique*  Néiait*ce  pas  plutôt  ime  decni-pcrruafion  ,  farti-. 
^ée  par  la  rage  d'une  pa£on  violente  ^  par  lorgu^eil  qui 
tiennent  lieu  a  une  cooviftioo  entière  ?  Les  FkaJa/îs^^  les  -ffm 
Jiris  (&  il  y  en  a  dans  toutes  les  conditions)  fe  moquaient 
avec  rarfon  des  fables  de  Cerbère  &  des  Euménides:  ils  voyaidot 
bien  qu'il  était  ridicule  d'imag'men  que  Théfée  fût  étcrnelle- 
inent  affis  fur  une  efcabelle  ,  &  qu'un  vautour  déchirât  tou-» 
jours  le  foie  renaiflam  de  Promèthèe.^  Ces  extra vagjMKes  ,  qui 
déshonoraient  la  Divinité ^  lanéanuifaient  4  l^urs  y^ux.  lU 
«iifaientconfuféroontidans  leor  coeur:  Ont  ne  noul  a  jamais  dit 
que  des  inepties  ftir.la-  Divtnhé}  cett«  Divinité  n'eft  àoxt^ 
qu'une  chimère.  Ils  foulaient  aux  pieds  une  vétîté  confoic^ntft 
iBr terrible,  parce  quîelle  était  entourée  de  menibngett  .  r 

O  niaiheureux  théologiens  de  l'école  «  OUQ^pet  exemple 
vous  apprenne  à  ne  pas  annonœr  Dieu  ridiculemem  !  C  eiï 
vous  qui  par  vos  platitudes  répandez 'l'axheiime  que  vous  com- 
battez i  c'eft  vous  qui  faites  les^  athées  de  cour  ,  auxquels  il 
fuffit  d'un  argunPi^nt  fpécieux'pour  juitrâer  toutes  leur>  hor« 
reur^.  Mais  u  le  torrent  des?  at&ires  ,  &  Cw^lui  de  leurs  paf-- 
^ons  funeiles  ,  leur  avaient 'laiâTé  le  temsi  de  rentrer  en  cuxn 
mêmes,  ils  auraient  dit:  Les  menfonges  des  prêtres  d7y/^  & 
des  ppêtres  de  Cybèienc  doivent  m'irriter  c^u -*  contre  euKi|ji& 
non  pas  contre  la  Divinité  qu'ils  outragent.  Si.  le  Phlegeîon 
&'le  Cocyten^tixiftem  point,  cela  n empêche.  (|bs  que  Dieu 
extfte«  Je  '  veux  mépl-iier  les  fables  y  Se  a^dorer  la  vérité;  Si 
on  m*rf  peirtï  DiEU  cowme  un  tyran  ridicule  ^e  ne  Jei  croirai 
pis  mo{ns  faga  &  t^uiins  ifiifle;  Je  ne  dirai  pas  avec  Orpâé/s  % 
^     fhil,  Liuér.  Hijl.  Tome  IV,    *  M 
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que  ]es  ombres  des  hommes  vertueux  fe  promènent  dans  le:^ 
champs. Elifées  ;  je  n*admettrai  point  la  métempficofe  des  pha- 
rifiens,  encore  moins  ranéarjîiflement  de  Tame  avec  les  fa- 
ducéens  ;  je  reconnaîtrai  une  providence  éternelle,  fans  ofer 
deviner  quels  {ttont  les  moyens  &  les  effets  de  fa  miféricorde 
&  de  fa  juflice.  Je  n'abuferai  pomt  de  la  raifon  que  DiEU 
jn'a  donnée  ,  je  croirai  qu*il  y  a  du  vice  &  de  la  vertu  ^ 
comme  il  y  a  de  la  fanré  &  de  ta  maladie  j  &  enfin  ,,pûif- 
qu'un  pouvoir  invifible,  dont  je  fen$  continuellement  Fin-» 
jluence  ^  m*a  fait  un  être  penfanc  &  agiflanc  ^  je  conclurai 
que  mes  pénfées  &  mes  aaions  doivent  être  dignes  de  ce 
pouvoir  qui  m'a  fait  naître. 

.  Ne  nous  difllmulons  poinc  ici  qu'il  y,  a  eu  des  athées  ver* 
tueux*  La  feâe  à^Epiclirt  a  produit  de  très^honnêtes  gens  : 
Epicurc  était  lui  même  un  homme  de  bien^  je  Tavoue.  L'inf- 
tinâ  de  la  vertu  9  qui  confifte  dans  un  tempérament  doux 
ôr  éloigné  de  toute  violence,  peut  trè^-bien  fublifter  avec  une 
philofophie  erronée.  Les  épicuriens  &  les  plus  fameux  athées 
de  nos  jours  ^  occupés  d.ès  agrémens  de  lafociété,  de  Tétude 
&  du  foin  de  pofiéder  Jeur  amè  en  paix  ,f  ont  fortjfié  cet 
inftinft  qui  lés  porte*  à  ne  jamais  nuire, /en -renonçant  au  tur 
multe  des  affaii^^  qui  bouleverfent  Taime.,  .&  à  J  ambidon  qui 
la  pervertit.  Il  y  a  des  lôix  dans  la  .  fociété  qui  font  plus* 
rigourcufement  obfervces  que  celles  ,  de  .rétat  &  de  la  rçlF 
gion.  Quiconque  a  payé  les  fervices,  de-  fe»  amis  par  une 
noire  ingratitude,  quiconque  «  calomnié  un 'honnête  hommc*^; 
quiconque  aura  mis  dans.ia  conduite  ,une  indécence  réyol*- 
tante,  ou  qui  fera  connu  ipar  une  avarice  fordide  &  impi-î 
toyable,  ne  fera  point  puni  par  lea.loix,  mais  il  le  fera  par 
la  (ociété  des  honnêtes  .gens  ,  qui  porteront  contre  lui  ^un 
arrêr  irrévocable  de  bannifftment  ;  il  ne  fera  jamais  reçu  paroxt 
eux.  Ain(]  donc  un  atli:ie  de  mœurs  douces  &  agréables, 
récent^' d'ail  leurs  par  le  frein  que  la  fociété  des  hommes  im** 
pofe*,  peut  tiès-bien  mener  une.  vie  innocente  ^  l><frii4reu(e  ,  ho^ 
nôrée.  On  en  a  vu  des  exemples  de  fiècle  en  fi^le,  depuis 
le  célèbre  j^mVwx ,.  également  ami  de  Céjar  &  de  Cicéron  ^ 
jufqu'au  fameux  magiftrat  Dts-^Barr^tmx  ^  qui  ayant  &it  at- 
tendre trop  long-tçnis  un  plaideur  dont  il  rappariait  le  procès. 
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lui  paya  de  fon  argent  la  fomme  dont  il.s'aglflaJK:  . 

On  me  citera  encore ,  (1  Ton  veut ,  le  fo(;hifte  géométrique 
Spinofa ,  dont  U  modération  ,  le  défîntérclfeoient  8ç  la  géné- 
ro/îlé  ont  été  dignes  d'EpiSète.  On  me  dira  que  le  célèbre  athée 
La  Métrie  était  un  hoçirae  doux  &  jjjmable  dans  la  fociété  » 
honoré  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  des  bontés  d*ua  grand  roi , 
qui  fans  faire  attention  à  {^s  fentimçiîs  philofopbiques  ,'  a  fé^ 
compenfé  en  lui  les  vertus.  Mais  mettez  ces  doux  &  tranquilles 
athées  dans  de. grandes  places;  jettcz-les  ànns  les  faftionsj 
qu'ils  aient  à  coinbattre  un  Céfar  Borgîa ,  ou  un  Cronwetl ,  ou 
même  un  cardinal  de  Ret:^^  penfez^vous  qu'alors  ils  ne  devien- 
dront pas  aufli  méchans  que  leurs  adverfaircs  ?  Voyez  dans 
quelle  alternative  vous  les  Jettez;  ils  feront  des  imbécilfes  ,  s'ils 
ne  font  pas  des  pervers.  Leurs  ennemis  les  attaquent  par  de$ 
crinies;  il  faut  bien  qu'ils  fe  défendent  avec  les  mêmes  armes» 
ou  qu'ils  périffenr.  Certainement  l^urs  principes  ne  s'oppoferont 
point  aux  aifaflinats^  aux  empoifonnemens  qui  leur  paraîtront 
iiéceffairest 

11  eft  donc  démontré ,  que  Tathéifme  peut  tout  au  plus  laîiTer 
fubfifter  les  vertus  fociales,  dans  la  tranquille, apathie  de  la  vie 
privée}  mais  qu'il  doit  porter  4  tQus  les  crimes  ,  dans  les  orages 
de  la  vie  publique. 

Une  fociété' particulière  d'athies,  qui  ne  difputent  rien  8t 
qui  perdent  doucement  leurs  jours  dans  les  amufemens  de  la  vo-  . 
Jupté,  peut  durer  quelque  teras  fans  trouble  j  mais  fi  le  monde 
était  gouverné  par  des  athées  ,  il  vaudrait  autant  être  fous 
i'en>pire  immédiat  de  ces  êtres  infernaux  qu'on  nous  peint 
acharnés  contre  leurs  viâimes.  En  un  mot ,  des  athées  qui 
pnten  main  le  pouvoir ,  feraient  auffi  funeftes  au  genre  humain 
que  des  fuperftirieux.  Entre  ces  deux  monilies  la  raifon  nous 
tend  les  bras:  &  ce  fera  l'objet  de  mon  fécond  difcours, 
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SECONDE    HOMÉLIE. 
Sur  U  fuperJlitionJ\ 
•  Mes    Fr  à  r  e  s^ 

Vous  favcz  aflez  que  toutes  les  nations  bien  connues  ont 
établi  un  culte  public.  Si  les  hommes  s^afTemblèrenc  de  tout  tems 
f  our  traiter  de  leurs  intérêts ,  pour  fe  communiquer  leurs  be« 
fol'^s^  il  était  bien  naturel  qu'ils 'Commençaient  ces  aflemblées 
par  les  témoignages  de  jcipeû  & d^amour  qu*ils  doivent  k  lauteur 
de  la  v:e.  On  a  comparé  ces  homnfages  à  ceux  que  des  enfans 
présentent  à  un  père  ^  &  des  fu jets  à  un  fouverain.  Ce  font  des 
images  trop  faibles  du  culte  de  DiEU  :  Les  relations  d'homme  à 
homme  n'ont  aucune  proportion  avec  la  relation  de  la  créature 
-à  TEtre  fuprême:  L'mfîni  les  fépare*  Ce  ferait  même  un  blaf- 
phême  que  de  rendre  hommage  à  Dieu  fous  l'image  d'un  mo 
«arque.  Un  fouverain  de  la  terre  entière  ^  s'il  en  pouvait  exifter 
un  9  (i  tous  les  hommes  étaient  aflez  malheureux  pour  être  fub« 
jugucs  par  un  homme  ,  ne  ferait  au  fond  qu*un  ver  de  terre  , 
commandant  à  d'autres  vers  de  terre,  &  ferait  encore  infini-r 
ment  moins  devant  la  Divinité.  Et  puis  dans  les  républiques , 
qui  font  inconteilablement  antérieures  à  toute  monarchie , 
comment  aurait  on  pu  concevoir  Dieu  fous  l'image  d'un  roi  ? 
Si;  fallait  fe  faire  de  DiF.U  une  image fenfible,  ce*le  d'un  père^ 
toute  deftâucufe  qu'elle  eft ,  paraîtrait  peut  être  la  p!usconve« 
nable  à  notre  faibleiTe* 

Mais  les  emblèmes  de  la  Divinité  furent  une  des  premières 
fou  ces  de  la  fuperftition.  Dès  que  nous  eûmes  fait  Dieu  à 
notre  image ,  le  culte  divin  fut  perverti.  Ayant  ofé  repréfenter 
Dieu  fous  la  figure  d'un  homme ,  notre  miférable  imagination, 
qui  nes'anête  jamais,  lui  attribua  tous  les  vices  des  hommes» 
Nous  ne  le  regardâmes  que  comme  un  maître  puiffant ,  &  nous 
le  chargcân  es  de  tous  les  abus  de  la  puiflance  ;  nous  le  célé- 
bîâmcs    comme  fier,  jaloux  ^colère  ^  vindicatif ,  bienfaiteur  ^ 
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capricieux  ,  deftruûeur  impitoyable ,  dépouillant  les  uns  pour 
enrichir  les  autres,  fans  autre  raifon  que  fa  volonté.  Nous  n V 
vons  d^idées  que  de  proche  en  proche  ;  nous  ne  concevons 
prefque  rien  que  par  îimilicude  ;  ainfî  quand  la  terre  fut  cou- 
verte de  tyrans ,  on  fît  DiEU  le  premier  des  tyrans.  Ce  fut 
bien  pis  quand  la  Divinité  fut  annoncée  par  des  emblèmes  tirés 
des  animaux  &  des  plantes.  Dieu  devint  bœuf,  ferpent,  cro- 
codile,  finge ,  chat  &  agneau ,  broutant,  fifflant,  bêlant,  devo^ 
nnt  &  dévoré, 

La  fuperftitiona  été  fi  horrible  chci  prefque  toutes  les  nacions, 
que  s'il  n'en  exiftait  pas  encore  des  monumens  ^  il  ne  ferait  pas 
poffible  de  croire  ce  qu'on  nous  raconte.  L*hiftoire  du  monde 
çiï  celle  du  fanatifme« 

Mais  parmi  les  fuperftitions  monftrueufes  qui  ont  couvert  la 
terre  ,  y  en  a- 1- il  eu  d'innocentes  ?  Ne  poirroni  n  .us  pomt 
diftinguer  entre  des  poifoos  dont  on  a  Jki  faire  des.  remèdtî>  ^ 
&  des  poifons  qui  ont  confervé  leur  nature  meurtrière  ?  C^t 
examen  mérite,  (i  je  ne  me  trompe,  toute  lattention  des  efprits 
râfonnables. 

Un  homme  fait  du  bien  aux  hommes  (çs  frères;  celui-là 
détruit  des  animaux  carnaffiers;  celui-ci  invente  des  arts  par 
la  force  de  fon  génie.  On  les  voit  par  c^onféquent  plus  favo- 
rifés  de  Dieu  que  le  vulgaire;  on  imagine  qu'ils  font  enfans 
de  Dieu  ;  on  en  fait  des  demi -Dieux  après  leur  mort ,  des 
Dieux  fecondaires.  On  les  propofe  non  feulement  pour  modèle 
au  refte  des  hommes  ,  mais  pour  obj^jt  de  leur  culte.  Celui  qui 
adore  Hercule  &  Perfét  s'excite  à  Ls  imiter.  D<:s  autels  devien- 
nent le  prix  du  génie  &  du  courage.  Je  ne  vois  là  qu'une 
erreur  dont  il  réfulté  du  bien.  Les  hommes  ne  lont  trompés 
alors  que  pour  leur  avant:îge.  Si  les  anciens  Roma  ns  n'avaient 
mis  au  rang  des  Dieux  fecondaires  que  des  Scipions^  Aes  Titus  ^ 
des  Trajans  ,  des  Marc-uiurèUs  ,  qu^aurions-nous  à  leur 
reprocher  ? 

Il  jr  a  linfîni  entre  Dieu  &  un  homme.  D'accord  ;  mais  (î 
dans  le  fyllême  des  anciens  on  a  regardé  l'ame  hutraine  comme 
une  poition  finie  de  Tintell'gence  infinie,  qui  (e  replonge  dans 
le- grand  tout  fans  laugmentcr;  fi  on  fuppole  que  Ditu  habua 
dam  Tame  de  Marc^'-Awèle^  fi  cette  ame  tut  fU|)erieure  aux 


Digitized  by 


Google 


94  ff    O    M    È    l    l    E  "* 

autres  par  la  vertu  pendant  Ta  vie,  pourquoi  ne  pas  rupporei» 
qu'elle  eft  encore  lupérieure  quand  elle  eft  dég'gée  de  (on 
corps  mortel  ? 

Nos  frères  les  catholiques  romains  (car  tous  les  hommes 
font  nos  frères)  ont  peilplc  le  ciel  de  demi -Dieux,  qu'ils 
appellent  faims.  S'ils  avaient  toujours  fait  d'heureux  choix  , 
avouons  fans  détour  que  leur  erreur  eût  été  un  fcrvice  rend»! 
a  la  nature  humaine.  Nous  leur  prodiguons  les  injures  ôc 
le  mépris,  quand  ils  fêtent  i^n  Ignace^  chevalier  de  la  vierge^ 
vnpominique,  perfécuteur,  un  François^  fanatique  en  démence, 
qui  marche  tout  nud,  qui  parle  aux  bêtes,  quj  catéchife  un 
loup,  qui  fe  fait  une  femme  de  neige.  Nous  ne  pardonnons 
pas  k  Jérôme ^  traduaeur  favant,  mais  fautif,  de  livres  juifs; 
d'avoir,  dans  fon  hiftoire  des  pères  du  défert ,  exigé  nos  réf. 
pefts  ^Qurwn  Saint' Pacôme^  qui  allait  faire  fes  vifites  monté 
fur  un  crocodile.  Nous  fommes  fur-tout  faifis  d'indignation  ,  ea 
voyant  qu'à  Rome  on  ^  6nonifë  Grégoire  FUt  l'incendiair© 
de  l'Europe, 

Maïf  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  culte  qu'on  rend  en  France  «u 

fOi  Louis  IX,  qui  fut  jufte  &  courageux.  Et  fi  c'eft  trop  qu< 

de  I  mvoquer»  ce  n'eft  pas  rrop  de  le  révérer:  c'eft  feulemen. 

dire  aux  autres  princes ,  imitez  fes  venus. 

Je  vais  plus  loin  :  Je  fuppofe  qu'on  ait  placé  dans  une  bifilique 

la  ftatue  du  roj  Henri  IT,  qui  conquit  fon  royaume  avec  Fr 

\a\e\»r  d  Alexandre  &   la  clémence  de  Titus,  qui  fut  bon  & 

compatiffant ,  qui  fut  choifir  les  meilleurs  miniftres ,  &  fut  fon 

♦premier  mmiftre  lui-même  :  je  fuppole  que  malgré  fes  faiblefles, 

on  lui  paie  dés  hommages  au-deflus  des  refpsds  qu'on  rend  i 

la  mémoire  des  grands  hommes,  quel  mal  pourra- 1- il  en  ré 

fulter  è  II  vaudrait  certainement  mieux  fléchir  le  genou  devan( 

'  lui ,  que  devant  cette  multitude  de  faints  inconnus ,  dont  le. 

noms  même  font  devenus  un  (ujet  d'opprobre  &  de  ridicule.  C' 

ferait  une  fuperftition  ,  j'en  conviens,  mais  une  fuperftition  qu, 

ne  pourrait  nuire ,  un  enrhoufufme  patriotique ,  &  non  un  faoa- 

tifme  pernicieux.  Si  l'homme  eft  né  pour  rerreur,  fouhaiions 
lui  des  erreurs  vertueufes. 

La  fuperftition  qu'il  faut  bannir  de  la  terre,  eft  celle  qui  fa' 
lani  de  DiEy  un  tyran ,  invite  les  hommes  à  lire  tyrans,  Celu 
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^uî  dit  le  premier  qu'on  doit  avoir  les  réprouvés  en  horreur  , 
mit  le  poignard  à  la  main  de  tous  ceux  qui  olercnt  fe  croirw  fidè- 
les.  Celui  qui  le  premier  défendit  toute  communication  avec 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  fon  avis,  fonna  le  toçfin  des  guerres 
civiles  dans  toute  la  terre. 

Je  crois  ce  qui  parait  impoffible  à  ma  raifon:  c'çft-à  dire  ,, 
je  crois  ce  que  je  ne  crois  pas;  Donc  je  dois  haïr  ceux  qui  (é 
"Vantent  de  croire  une  abfurdité  contraire  à  la  mienne.  Tche  cft 
la  logique  des  fupeiflitieux  ,  ou  plutôt  telle  efl  leur  exectable 
démcnie.  Adorer  l'Être  fuprême,  Taimer,  le  fervîr ,  être  uiiJe 
aux  hommes  ,  ce  n'eft  rïen  ;  c'eft  même  félon  quelques  un:»  une, 
feuffe  .vertu  qu'ils  appellent  un  pcché  JpUndide.  Amfi  depuis 
qu'on  (e  fît  un  devoir  (acre  de  difputer  fur  ce  qu'on  ne  peut  en- 
tendre ,  depuis  qu'on  plaça  la  ^  vertu  dans  la  prononciation 
de  quelques  paroles  inexplicables,  que  chacun  voulut  ex- 
pliquer ,  les  pays  chrétiens  turent  un  théâtre  de  difcorde  & 
de  carnage. 

Vous  me  direz  qu*on  doit  imputer  cetVe  pefte  univerfelle  à 
la  rage  de  l'ambition,  plutôt  qu'à  celle  du  fana:ifme.  Je  vous 
répondrai  qu'on  en  eft  redevable  à  Tune  &  a  l'autre.  La  ibif 
de  la  domination  s  eft  abreuvée  du.fang  des  imbécilles.  Je  nal- 
pire  point  à  guérir  les  hommes  puiflans  de  cette  pafTion  furieufe 
d'affcrvir  lescfprîts  ;  c"tft  une  maladie  incurable.  Tout  homm« 
voudrait  que  les  autres  s'empreffalfent  à  le  fervir,  &  pour  erre 
fctvi  mieux ^  il  leur  fera  croire,  s*il  peut,  que  leur  devoir  & 
leur  bonheur  confident  à  être  (ts  efclaves.*  Allez  trouver  on 
homme  c^ui  jouit  de  quinze  à  feize  millions  de  revenu ,  &  qui 
a  dans  TEurope  quatre  ou  cinq  cent  mille  fujets  difperies  ^ 
lei  ;uêts  ne  lui  coûtent  rien  ,  fans  compter  fes  gardes  ^  fa 
mihce;  remontrez  lui  que  I9  Christ,  dont  il  fe  dit  le  vicaire 
&  l'imitateur 9  a  vécu  dans  la  pauvrçté  tk,  dans  l'humilité:  il 
vous  répond  que  les  tems  font  changés;  &  pour  vous  le  piou- 
ver  il  vous  condamne  à  périr  dans  les  flammes.  Vous  n'avez 
corrigé  ni  cet  homme ,  ni  un  cardinal  de  Lorraine ,  poffeffeur  de 
fept  evêchés  à  la  fois.  Que  fait-on  alors  .^  On  s'adrtiTe  aux  peu- 
ples ,  on  leur  parle ,  &  tout  abrutis  qu'ils  font ,  ils  écoutent ,  ils 
ouvrent  à  demi  les  yeux  ;  ils  fecouent  une  parue  du  )oug  le 
plus  aviliUant  qu'on  a^it  jamais  porté  ^  ils  fit  défont  de  que^ 
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ijues  erreurs,  ils  reprennent  un  peu  de  leur  liberté  ,  cet  appa- 
nage  ou  plutôt  cette  effcnce  de  Thommc,  dont  on  les  avait 
dépouillés.  Si  on  ne  peut  guérir  les  puiflans  de  Tambition  , 
on  peut  donc  guérir  les  peuples  de  la  fuperftition  ;  on  peut 
donc  en  parlant ,  en  écrivant ,  rendre  les  hommes  plus  éclairés 
&  meilleurs. 

Il  ert  bien  aifé  de  leur  faire  voir  ce  qu'ils  ontfouffert  pendant 
quinze  cents  anntes.  Peu  de  perfonnes  lifent,  mais  toutes 
peuvent  entendre.  Ecoutez  donc  ,  mes  chers  frères,  &  voyez 
les  calamités  qui  accablèrent  les  générations  paflées, 

A  peine  les  chrétiens  \  refpirant  en  liberté  fous  Conftannn , 
avaient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  U  vertueufe  Valerie\ 
iîlle ,  femme  &  mère  de  céfar  ^  &  dans  le  fang  du  jeune  Candie 
dicn  fon  fils ,  lefpérance  de  Tempire;  à  peine  atai«nt-ils  {a) 
égorgé  le  fils  de  l'empereur  Maximin  ,  âgé  de  huit  ans  ,  &  fa 
lille  âgée  de  fept }  à  peiné  ces  hommes  qu'on  nous  peint  f^ 
patiens ,  pendant  deux  fiècles ,  avaient  ainfi  fignaîé  leurs  fureurs 
au  commencement  du  quatrième ,  que  la  comrovetfe  fit  naître 
des  difcordes  civiles  ,  qui  fe  fuccédant  les  unes  aux  autres  f^ns 
aucun  moment  de  relâche ,  agitent  encore  l'Europe.  Quels  f^nt 
les  fujets  de  ces  querelles  fanguinaires  ?  Des  fubtilités ,  mes  frè- 
res ,  dont  on  ne  trouve  pas  le  moindre  mot  dans  l'Evangile.  Oit 
veut  favoir  fi  le  Fils  cft  tngendré ,  ou  fait  ;  s'il  eft  çngendré 
dans  le  tems ,  ou  avant  le  lems  ;  s'il  eft  confubflantiel ,  ou  fem- 
blabic  au  père;  fi  la  monade  de  Dieu  ,  comme  dit  Athanaft^  cf^ 
trinc  en  trois  hypoftafes  ;  fi  le  St  Efprit  eft  engendré ,  ou  pro- 
cédant ;  ou  s*il  procède  du  Père  feul ,  ou  du  Père  &  du  Fils  ;  (< 
Jésus  eut  deux  volontés  ou  uae»  ou  deux  natures ,  une  ou  deu^ 
pcriennes. 

Enfin ,  depuis  la  confubftanti alité  jufqu'à  la  traniïuhp^anûation  ^ 
termes  auiii  difficiles  à  prononcer  qu'à  comprendre ,  tout  a  été 
fujet  de  difpute  :  &  toute  difputç  a  fait  couler  des  torre/isi 
de  fangt 

Vous  favcz  combien  en  fit  verfer  notre  fuperftitîeufe  Marie ^ 
fillç  du  tyran  Henri  Vllï ^  &  digne  ipoufe  du  tyran  Efpa^ 
Çnol  Fhilippc  //•  Le  trône  de  ÇAc^rles  I  fut  changé  en  écha« 
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iaùd  j  &  le  roi  périt  par  le  dernier  iupplice,  après  q-e  plus  de 
deux  ceiu  iMile  hommes  eurent  été  cgorg  s  pour  une  lirurgie. 

Vous  conn^ifftz  les  guerres  civiles  de  France  Une  iroupe 
de  théologiens  fanatiques  appelée  la  Sorkonne  ^  déclare  le  roi 
Henri  I[l  dcchu  du  frone  ^  &  foudain  un  apprentif  îhJologieii 
l'affa/Iiîie.  E-Ie  déclare  le  grand  Henri  /K  notre  alliô  incapable 
de  régner ,  &  vngt  meurtriers  fe/uccédant  les  uns  aux  autres, 
jiifqu'a  Ce  quenHn  fur  la  (eiile  nouvelle  que  ce  héros  va 
protéger  fes  anciens  alhés  contre  les  adhcrens  du  pape  ,  un 
moine  feuillant ,  lin  maître  d'école  plong';^  le  couteau  dans  le 
cœur  du  plus  vaillant  des  rois  &  du  meilleur  des  hommes  au 
ipilieu  de  fa  capitale,  aux  yeux  de  (on  peuple,  ^  dan^^  Its  bras 
de  fes  amis.  Ei  par  une  coniradiûion  inconcevable  la  mémoii« 
fftà  jama w, adorée,  &  lîi  troupe  de  Sorbonne  qui  le.prolcrivit , 
qui  Texpommunia  ,  qui  excommunia /es  fujets  fidèles,  &  qui 
n'a  droit  d'excommuniée  perfonnç  ,  fubfiiU  encore  à  la  honte 
de  la  France,  » 

Ce  ne  (ont  pas  les  peuples  ^  mes  frères ,  ce  ne  font  pas  les  cuU 
t;vaceurs ,  les  artifans  ignorans  &  paiiiblcs,  qui  ont  élevé  ces 

ayerelles  ridicules  &  funeftes,  fources  de  tant  d'horreurs  & 
,e  tant  de  parricides.  Il  n'en  eft  malheureufement  aucune  dont 
Ifs  théologiens  n'aient  été  les  auteurs.  Des  hommes  nourris  de 
vos  travaux  ,  dans  unehcureufe  oifiveté  ,  enrichis  de  vos  fueurs 
Ôc  de  votre  mifère^  combattirent  à  qui  •<urait  le  plus  de  par.> 
t)rans  &  le  plus  d'efclaves;  ils  vous  infpirèrent  un  fanatifme 
deftruûeur  ,  pour  être  vos  maîtres  :  ils  vous  rendirent  fuperfti-j 
lieux,  non  pas  pour  que  vous  craignifliei  DiEU  davantage  j 
jjiais  afin  que  vous  les  craigni/îîez. 

L'Evangile  n'a  pas  dit  ï  Jacques  Zi  Pierre^  à  BariheUml  ,nzgQi^ 
dans  lopuience  ;  pavanez -vous  dans  les  honneurs  ;  marchez 
entourés  de  gardes.  Il  ne  leur  a  pas  dit  non  plus  ,  troublez  le 
monde  par  vos  queftions  incompréheniio  es.  Jésus  ^  mes- 
frères,  n'agita  aucune  de  ces  oaeftions.  Voudrions-nous  être 
plus  théologiens  que  celui  que  vous  reconnaillez  pour  votre 
unique  maître  ?  Quoi  I  il  vous  a  dit  t  Tout  cotxfifte  à 
aimer  Dieu,  ^  (on  prochain,  ik  vous  rechercheriez  autre 
chofe  ?  ,  .  .t 

Y  at-itquelqy*un  parmi  vous  ?  que  dis-je ,  y  art-il  quelqu'un 
FhiL  LitUr.  Hijl.  Tome  IV.  N 
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fur  la  terre  qui  puiffe  penfer  que  Dieu  le  jugera  fur  des  points 
de  théologie  ^  &  non  pas  fur  (es  aurons  ? 

Qu'eft-ce  qu'une  opinion  théologique  ?  C  eft  une  idée  qui 

Îieut  être  vraie  ou  faufle,  fans  que  la  morale  y  foie  incére(fée« 
1  eft  bien  évident  que  vous  devez  être  vertueux  ,  foit  que  le 
St.  Efprit'  procède  du  Père  par  fpiration  ,  ou  qu'il  procède  du 
Père  &  du  Fils.  Il  n'eft  pas  moins  évident  que  vous  ne  compren* 
drez  jamais  aucune  propofition  de  cette  efpèce.  Vous  n'aurez 
jamais  la  plus  légère  noiion  comment  Jésus  avait  deux  natures 
&  deux  volontés  dans  une  perfonne.  S'il  avait  voulu  que  vous 
en  fufliez  informés ,  il  vous  Taurait  dit.  Je  choifis  ces  exemples 
entre  cent  auttes,  &  je  pafle  fous  filence  d'autres  difputes^  pour 
ne  pas  réveiller  des  plaies  qui  faignent  §ncore« 

Di£¥  vous  adonné  Tentendement }  il  ne  peut  vouloir  que 
vous  le  pervertiffiez.  Comment  une  proportion  dont  vous  ne 
pouvez  jamais  avoir  d'idée  pourrait-elle  vous  être  néceflaire  ? 
Que  Dieu  ,  qui  donne  tout ,  ait  donné  à  un  homme  plus  de 
lumière,  plus  de  taUns  qu'à  un  autre ^  cela  fe  voit  tous  les 
jours.  Qu'ilait  choifi  un  homme  pour  s'unir  de  plus  près  à 
lui  qu'aux  autres  hommes ,  qu'il  en  ait  fait  le  modèle  de  U 
raifon  &  de  la  vertu,  cela  ne  révolte  point  notre  bon  (èns. 
Perfonne  ne  doit  nier  qu'il  foit  poffiblei  Dieu  de  verfcr  fes- 
plus  beaux  dons  fur  un  de  fes  ouvrages.  On  peut  donc  croire 
en  Jésus  ,  qpi  a  enfeigné  la  vertu  &  qui  l'a  pratiquée  ;  mais 
craignons  qu'en  voulant  aller  trop  au-delà  j  nous  ne  renverfiûns 
tout  lëdifice. 

Le  fuperftitieux  verfe  du  poifon  fur  les  alimens  les  plus  falu- 
taires ,  il  eft  fon  propre  ennemi  6c  celui  des  hommes.  Il  fe  croira 
l'objet  des  vengeances  éternelles  ^  s'il  a  mangé  de  la  viande  un 
certain  jour  j  il  penfe  qu'une  longue  robe  grife  ^  avec  un  capuce 
pointu  &  une  grande  barbe  eft  beaucoup  plus  agréable  i  Dieu 
qu'un  vifage  rafé  &  une  tête  qui  porte  (es  cheveux  ;  il  s'imagine 
que  fon  falut  eft  attaché  à  des  formules  latines  qu'il  n'entend 
point;  il  a  élevi  fa  fille  dans  ces  principes  ;  elle  s'enterre  dans 
un  cachot  dè^  qu'elle  eft  nubile  ;  elle  trahit  la  poftérité  pour 
plaire  à  Dieu;  plus  coupable  envers  le  genre-humain ,  que 
l'Indienne  qui  fe  précipite  dans  le  bûcher  de  fon  mari  après  loi 
avoir  donné  des  eafans.    . 
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Anachorètes  des  parties  méridionales  de  TEtirope ,  condamnes 
par  vous-mêmes  à  une  vie  aufli  abje£^e  qu'afFreule ,  ne  vous  com- 
parez pas  aux  péniiens  du  bord  du  Gange  ;  vo^  auftentés  n'ap- 
p^ocheit  pas  de  leurs  fupplices  volontaires.  Mais  ne  penr;;*z  pa$ 
que  Dieu  approuve  dans  vous  w  que  vous  avouei  qu*il  con- 
damne dans  eux. 

Le  fuptrrftitieux  eft  fon  propre  bourreau  :  Il  eft  encore  celui 
de  quiconque  ne  penfe  pas  comme  lui,  La  délation  la  plus  in- 
fâme ,  il  rappelle  correction  frat^rnclU  ;  il  accufe  la  naïve  inno- 
cence qui  nVft  pas  (ur  Tes  gardes,  ^  qui  dans  ja  (implicite  de 
fon  cœur  n'a  pas  mis  le  fceau  Tur  fes  lèvres.  Il  ia  dénonce  à 
ces  tyrans  dçs  aines  ,  qui  tient  en  mçmç  tç(T)s  de  Taçcufé  &  d^; 
Taccufareur, 

El  fin  le  fuperftitîeiTX  devient  fanatique  ;  &  c'eft  alors  que  fon 
l^èle  eft  capable  de  cous  les  crimes  au  nom  du  Seigneur, 

Nous  ne  fommes  plus ,  il  eft  vrai ,  dans  ces  tems  abomina^ 
blés  où  les  parens  &  les  amis  s'égorglaient ,  où  cent  batailles 
rangées  couvraient  la  terrei  de  cadavres  pour  quelques  argu- 
mens  de  Técole  :  Mais  des  cendres  de  ce  vafte  incendie  il 
renaît  tous  les  jours  quelques  étincelles  ;  les  princes  ne  mar-* 
phent  plus  aux  combats  à  la  voix  dun  prêtre  ou  d'un  moine; 
mais  les  citoyens  fe  perfécutent  encore  d^ns  le  fein  des  villes, 
i&  la  vie  privée  eft  fouvent  empoifonnéc  de  la  pefte  de  la  fuperf- 
tition.  Que  diriez  vous  d'une  famille  qui  ferait  toujours  prête 
à  fe  battre ,  pour  de,vmer  de  quelle  manière  il  faut  faluer  fort 
père  ?  Eh  !  mes  enfans ,  il  s*9git  de  l'aimer  :  Vous  le  faluere^ 
comme  vous  pourrez.  N'êtes-vous  frères  x|ue  pour  être  divifés , 
&  faudra  -  t-  il  que  ce  qui  doit  vous  unir  Ibit  toujours  ce  qui 
vous  fépare  ? 

Je  ne  connais  pas  une  feule  guerre  civile  entre  les  Turcs 
pour  la  religion.  Que  dis-je ,  une  guerre  civile  ?  Lhiftoirc  n'a 
remarqué  aucune  fédition ,  aucun  trouble  parmi  eux  ,  excité 
par  ia  controverfe.  Eft-ce  parce  qu'ils  ont  moins  de  prétextes 
de  difputes  ^  Eft-ce  parce  qu'ils  font  nés  moins  inquiets  &  plus 
fages  que  nous  ?  Ils  ne  s'informent  pas  de  quelle  fefte  vous 
Êtes,  pourvu  que  vous  payez  exaÛement  un  tribut  léger, 
Chrétiens  Latins,  chrétiens  Grecs,  jacobires,  monotliélites , 
f  aphtes ,  proteftans ,  rétbnnés  ,  tout  eft  bien  venu  chez  eux  , 


Digitized  by 


Google 


100  H  O  M  E  L  1  E 

tandis  qu'il^iy  a  pas  trois  nations  chez  les  chrétiens  qui  exer-  * 
cent  cette  humanité. 

Enfin  ,  mes  frcres ,  Jésus  ne  fut  point  fuperftitieux  ,  il  ne  fut 
point  intolérant  ;  il  n*a  pas  proféré  une  feule  parole  contre  le 
culte  des  Romains ,  dont  fa  patrie  était  environnée.  Iinitons  fon 
indulgence  ,  &  méritons  qu'on  en  ait  pour  nous. 

Ne  nous  eftrayons  pas  de  cet  argument  barbare  fi  fouvcnt 
répété  :  Le  voici  je  crois  dans  toute  fa  force. 

«f  Vous  croyez  qu'un  homme  de  bien  peut  trouver  grâce  de* 
H  vant  TEtre  des  urcs ,  devant  le  Dieu  de  juftice  &  de  mifé- 
i^  ricorde ,  dansquelque  tems ,  dans  quelque  lieu  ,  dans  quelque 
H  religion  qu'il  aitconfumé  fa  couite  vie  ;  &  nous  au  contraire 
n  hous  affirmons  qu  on  ne  peut  plaire  à  Dieu  qu*en  étant  né 
u  parmi  nous,  ou  ayant  été  enfeigné  par  nous  :  Il  nous  eft  dé-- 
7è  montré  que  nous  fommes  les  feuls  dans  le  Tnonde  qui  ayons 
w  raifon.  Nous  favons  que  DiEU  étant  venu  fur  la  terre  &  étant' 
»  mort  du  dernier  fupplke  pour  tous  les  hommes  ,  il  ne  veut 
»  pourtant  avoir  pitié  que  de  noirç  petite  affemblée ,  &  que 
H  mêlne  dans  cette  affemblée  il  n*y^a  que  fort  peu  de  perfonnes 
»  qui  pourront  échapper  à  des  peines  éternelles.  Prenez^donc  le 
^  parti  le  plus  fur;  entrez  dqns  notre  petite  affemblée  ,  &  tâchez 
H  d'être  élu  chez  nous  >#. 

Remercions  nos  frères  qui  nous  tiennent  ce  langage  ;  féiicîr 
tons  •  les  d'être  certains  que  tout  l'univers  eft  damné  ,  hors 
un  petit  nombre  d'entr*eux  j  &  croyons  que  notre  fede  vaut 
mieux  que  la  leur,  par  cela  feul  qu'elle  eft  plus  raifonnable  & 
plus  compatiffânte.  Quiconque  me  dit  ,  Penje  comme  moi  ^  ou 
Dieu  te  damnera  y  me  dira  bientôt ,  Penft  comme  moi ,  ou  je 
taff^JJineni.  Prions  DiEU  qu'il  adouciffe  ces  cœurs  atroces  ,  & 
qu'il  infpire  à  tous  fes  enfans  des  fentimens  de  frères.  Nous 
vo  là  dans  notre  ifle  où  la  fefte  épifcopale  domine  depuis 
Douvres  jufqu'à  la  petite  rivière  de  Twede.  De- là  jufqu'à  la 
dernière  des  Orcades  le  presbytérianifme  eft  en  crédit ,  &  fous 
ces  deux  religions  régnantes  il  y  en  a  dix  ou  douze  autres 
particuhères.  Allez  en  Italie,  vous  trouverez  le  defpoiifme 
prpifte  fur  le  trône.  Ce  n'eft  plus  la  même  chofe  en  France  : 
feile  eft  traitée  ï  Rome  de  demi-hérétique.  Paflcz  en  Suiffe  ^ 
en  Allemagne,  vous  couchez  aujourd'hui  dans  une  ville  caU 
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Vniîfte  ,  demain   dans  une  papifte  ,    dprès   demain  d^ns    une 
luthérienne.  Allez  jufqu'en  Rufïie,  vous    ne  voyez  plus  rien 
de  tout  cela.  Ceft  une  fcÛe  toute  différente.  La  cour    y   eft 
«claivée ,  à  la  vérité  ,  par  une  impératrice  philofophe.  L'augufte 
Catherine  a  mis  la  raifon  fur  le  trône  ,  comme  elle  y  a  placé  la 
magnificence  &  la  générofîté  ;  maïs  le  peuple  de  ics  province$ 
détefte  encore  également  &  luthériens  &  calviniftes  ^  &  papif- 
tes.  Il  ne  voudrait  ni  manger  avec  aucun  d'eux  ,  ni  boire  dans 
le  même  verre.  Or  je  vous  demande ,  mes  frèrçs  ,  ce    qui 
arriverait ,  fi*  dans  Une  affembléc  de  tous  ces  feékaires  chacun 
fe  croyait  autorifé  par  refpvit  divin  à  faire  triompher  fon  opi- 
nion ?  Ne  voyez- vous  pas  les  épées  tirées  ,  les  potences  dref- 
fées,. les.  bûchers  allumés  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ? 
Quel  eft  donc  celui  qui  a  raifon  dans  ce  cahos  de  difputes  ?  Le 
tolérant ,  le  bienfaifant.  Ne   dites  pas  qu'en  prêchant  la  tolé* 
rance  nous  prêchons  l'indifférence.  Non^  mes  frères;  celui  qui 
edore  Dieu  ,  &  qui  fait  du  bien  aux  hommes  n'cft  point  indif^ 
férent.  Ce  nom  convient  bien  davantage   au  fuperftitieux  qui 
penfe  que  DiEU  lui  faura  gré  d'avoir  proféré  des  formules  inin- 
telligibles ,  tandis  qu'il  eft  en  effet  très-indifférent  fur  le  fort  de 
(on  frère  qu'il  laiffe  périr  fans  fecours  «  ou  quM  abandonne  dans 
la  difgrace,  ou  quil  flwe  dans  la  profpérité,  ou  qu'il  perfé- 
cute  s'il  eft  d'une  autre  fede,  s'il  eft  fans  appui  ik  fans  protec- 
tion.. Plus  le  fuperftitieux  fe  concentre  dans  des  pratique^î  & 
dans  des  croyances  abfurdes ,  plus  il  a  d 'indifférence  pour  les 
vrais  devoirs  de  l'humanité.  Souvenons- nous  à  jamais  d'un  de 
nos  charitables  coxppatriotes  :  11  fondait  un  hôpital  pour  les  vieil* 
lards  dans  fa  province  ;  on  lui  demandait  fi  c'était  pour  des  pa« 
pi  (les  ,  des  luthériens ,  des  presbytériens ,  des  quakers ,  des  foci^ 
niens,  des  anabaptiftçs  ^  d^s  mé^hpdiftes,  des  memnoniftesPU 
répondit ,  pour  des  hommes. 

O  mon  DijEU  I  écarte  de  nous  l'erreur  de  l'athéifme  qui  nie 
ton  exiftence  ,  &  délivre-nous  de  la  fuperftirion  qui  outrage  ton 
exiftene'e ,  &;  qui  rend  1^  notre  affireufe. 
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TROISIEME      HOMELIE. 

Sur  nnt€rpréta$ion  de  tançkn  Tejl0mmt^ 
Mes    Frèresî 

I E  S  livres  gouvernent  le  monde ,  ou  du  moins  toutes  les 
natiotas  qui  ont  i'ulage  de  récriture  ;  les  auties  ne  méritent  pas 
qu'on  les  compte.  i.c  Zenda*  Vefta  ,  attribué  au  premier 
Zoroajlre ,  fut  l^a  loi  des  Pcrfans.  Lç  Vtdam  &  le  Chatahad 
lont  encore  celle  àt%  brames,  Les  Egyptiens  furent  régis  par  les 
livres  de  Jhaut  qu'on  appela  /<  premier  Mercure.  VAicoran 
ou  le  Koran  ,  gouverne  jiujourahui  l'Afrique  ,  TEgyptc  » 
TArabie,  les  Indes,  une  partie  de  la  Tartarie,  là  Perfe  entière, 
la  Scythie  dans  la  Cheribnèfe  ,  TAfîe  mineure ,  la  Syrie  ,  la 
Thrac«,  la  Theflalie  &  toute  la  Grèce,  JM^qu'au  détroit  qui  fé-i 
pare  Naples  de  l'Epire.  Le  Pçntateuqat  gouverne  les  Juifs }  & 
par  une  fingultère  providence  il  eft  aujourd'hui  notre  règle. 
Notre  devoir  eft  de  lire  enfemble  cet  ouvrage  diyin^i  qui  eft  le 
fondement  de  notre  fou 

Au  commencement  Dieu  créa  les  deux  &  la  terre.  Et  la  terre 
çtait  fans  }orme  &  vuide  y  Us  tétîèùres  étaient  fur  la  face  de  t  abîme , 
&  Pc/prit  deDlEVfe  mouvait  fur  le  deffus  des  eaux.  i?f  DiEU  dit: 
Que  ta  lumière  loit^  &  la,  lumière  fut.  Et  DiEU  vit  que  la  lumière 
était  honue^  &  D  lEV  fépara  la  lumière  d^avec  les  ténèbres,  ft  DiEU 
nomma  la  lumière ,  jour,  &  les  ténèbres^  nuit.  Ainfi fut  le  foir]^ 
}(tinfi  fut  le  matin  i  ce  fut  le  premier  jo^r.  Puis  DlEU  dit:  Quit 
y  ait  tine  étendue  entre  les  eaux  y  &  quelle  fépare  les  eaux  d^avec 
les.  eaux..  DiEU  do  fie  fuV  étendue  3^  &  fépara  Us  eaux  d'avec  Us 
^ai4x  qui  font  au  -  dtffous  de  C étendue  ,  d'avec  celles  qui  font 
au-dejfus  de  l'étendue  ^  &  il  fut  air^.  Et  DïEU  nomma  Veten^ 
due  ^  cieux.  Ainfi  fut  le  foir ,  ainfifut  le  matin  ,  ce  fut  le  fécond 
jour.  Puis  Dieu  dit  :  Que  les  eaux  qui  font  au-deffous  des 
deux  foient.raffemblées  en  un  lieu  y  &  que  lefec  paraij^e  ,  &  i( 
fut  atnfi.  &ç. 
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Nous  favons  ,  mes  frères,  que  Dieu  en  parlant  aînfi  aux  Juifs 
daigna  fe  proportionner  à  leur  intelligence  encore  gro/Eère. 
Personne  n'ignore  que  notre  terre  neftjqu'un  point ,  en  compa- 
raifoh  de  Telpace  que  nous  nommons  improprement  le  cid , 
dans  lequel  brille  cette  prodigieufe  quantité  de  foleils ,  autour 
defquels  roulent  des  planètes  très-fupérieurcs  à  la  nôtre.  On 
fatt  que  la  lumière  n*a  pas  été  faite  avant  le  jour  ^  &  que  notre' 
lumière  vient  du  folerh  On  fait  que  l  étendue  foli de  entre  les 
eaux  fupérieures&lesjnférieures  ,  étendue  qui  à  la  lettre  fîgnifîe 
Jtrmcmcnî ,  eft  une  erreur  de  l'ancienne  phyfique  ,  adoptée  par  . 
les  Grecs.  Mais  puifqueDiEU  parlait  aux  Juifs ,  il  daignait  s  abaKH^r 
à  parler  leur  langage.  Perfonne  ne  Taurait  certainement  entendu 
dans  le  défert  d'Oreb  ,  s'il  avait  dit  :  J^ai  mis  le  foUil  au 
centre  Je  votfe  monde  j,  le  petiè  globe  de  la  une  roule  avec 
las  aaires  planètes  autour  de  ce  grand  ajire  ,  par  qui  toutes 
les  planètes  font  illuminées  ;  &  la  lune  tourne  en  un  mois  autour 
de  la  terrei  Ces  autres-  àjires  gue  vous  voye[  font  autant  de 
jbleils  fus  préfident  à  d'autres  mondes ,  &c^ 

Sî  l'éternel  géomètre  s'était  exprimé  ainfî  ,  il  aurait  parlé 
dignement ,  il  eft  vrai ,  en  maître  qui  connaît  fon  ouvrage , 
mais  nul  Juif  n'aurait  compris  tin  mot  à  ces  fublimes  vérités. 
Ge  peuple  était  d'un  col  rôide  &  dur  d'entendement.  Il  fallut 
donner  des  alimens  groffiers  à  un  peuple  grofEer  qui  ne  pouvait 
être  nourri  que  pr  de  tels  alimens.  Il  femble  que  ce  premier 
chapitre  de  la  Genèfe  fut  une  allégorie ,  propofée  par  TEfprit 
Saint,  pour  être  expliquée  un  jour  par  ceux  que  Dieu  dai- 
gnerait remplir  de  fes  lumières.  Celt  du  moins  Tidée  qu'en 
eurent  les  principaux  Juifs ,  puifqu'il  fut  défendu  de  lire  ce 
livre  avant  vingt*cinq  ans ,  afin  que  Tefprit  des  jeunes  gens  ^ 
difpofé  par  les  maîtres ,  pût  lire  Touvrage  avec  plus  d'intelli- 
gence &  de  refpeft. 

Les  doâcurs  prétendaient  donc  qu*i  It  lettre ,  le  Nil ,  TEu- 
phratc ,  le  Tigre  &  Vkvzxt ,  n'avaient  pas  en  effet  leurs  fources 
dans  le  paradis  terreftre  ;  mais  que  ces  quatre  fleuves  qui  Tarro* 
faiebt ,  fignifiaient'  évidemment  quatre  vertus  néceffaîres  à 
Thomme.  Il  était  y^àle  félon  eux  ^  que  la  femme  formée  de 
la  côte  de  l'homt!^  était  Tallégorie  la  plus  frappante  de  la' 
concorde  inaltérable  qui:  doit  régtler  dans  le  mariage  ^  &  que 
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les  âmes   des   époux    doivent   erre   unies  comme  leurs  corpj* 
.  C'efl  le  fyn.boled^  la  paix  &  de  1?  fidcliçé  qai  doivent  régner 
dans  leur  lociçço. 

Le  ferpent  qui  fédilifif  Eve,  6*  yi/i  çtait  le  plus  rufi  de  toi^s  les 
animaux  de  la  terre  ^  ell,  fî  nous  en  croyant  Philon  1  jirmjm«  &C 
pluficurs  pères,  ime  exprtiTion  figuiée  qui  pe^nt  fenliblcmcnç 
nos  dciîrs  conon^pus^  L'uTage  delaparple,  que  TEcriture  lui 
ps  Êie ,  eft  la  vpix  de  nps  p^flioos  qui  parle  à  nqs  cçeurs.  Dieu 
emploie  rallég0;rie  du  ferpent ,  qyi  ptuic  irès-^comraunedans  tout . 
1  orient.  1!  p^fTaic  pour  fubtil,  parce  qy.'il  (e  d.robe  avec  vit^eiïô 
à  ceux  qui  ie  pourfuivent ,  &  qu'il  s  élance  avec  adrelTe  fur  c^ux 
qui  i  attaquent.  Son  ch^ugemcnt  àc  peau  était. le  fymhole  à^ ^ 
rimmûrta!ia\  Les  pgyptien^  portaient  un  ferpeqt  d  argent  dans 
Jeurs  prpccfîipns.  Les;  Fhéaiçiens ,  voifins  des  défères  cj^s  Hér 
brcax^  avaient  depuis  loiig-tems  la  fable  allégorique  ^\xn  fer-. 
pefu  qui  avait  fait  la  guerre  à  rhomme  &  à  DiEU.  Eiiûn,  le 
fcrpert  qui  tenta  Eve  a  été  reconnu  pouf  le  di^blje^  quj  veut 
toujours  nous  tenter  &  nous  perdre, 

,  Il  eft  vrai  que  la  doôrine  du  4iable  ,  tombé  du  ciel  &  dçvenii 
Tennemi  du  gçnre- humain ,  tjc  fut  coqnue  des  Juifs  que  dans  la 
fuite  des  nècles  ;  mais  je  divin  autour, qui  favait  bien  que  cçtte 
doârinç  ferait  un  jour  répandue,  daigiiaii  en  jetrer  la  femence 
dans  les  premiers  chapitres  de  l^  Genèfe, 

Nous  ne  connaiffons,  à  la  vérité,  Thiftoire  de  la  chute  des 
lïiauvais  angts  que  par  ce  peu  de  mots  de  TEpître  de  Sr.  Jude  : 
JDes  étoiles  errantes^  à  qui  Vobfçurité  des  ténèbres  ejl  réfervée 
éternellement  ^  desquelles  Ênoc,  (epiième  homme  apiès  Adam  ,  a 
prophitijé.  On  a  cru  que  ces  étoiles  errantes  étaient  \t%  anges 
transformés  en  démons  malfaifans  ;  &  on  fupplée  aux  prophéties 
à^Enoc ,  fepuèTne  homme  après  Adam ,  lesquelles  nous  n'avons 
plus.  Mais  dans  quelque  labyrinthe  que  fe  perdent  les  fa v^ins , 
pour  expliquer  ces  çhofes  incomprëhçnfiblcs  ,  il  en  réfulte  tou- 
jours que  nous  devons  entendre  dans,un  fens  édifiant  tout  ce 
qui  ne  peut  être  entendu  à  la  lettrée. 

Les  anciens  braçmànes  avaiexit,  comme,  nous  Tavons  dît, 

cetre    thv^oldgie  pluiieurs  fiècles  avant    oue    la  nation   juive 

exilât.    Les    anciens   Pçrfaiis  ,  avaient  dofpéi-^^s    noms  aux 

jdrâbîes  long-tems  àyàiit  |les  Jaif^\/^p  vousji^        que  .dans  1^ 

"^   V- ji...  1.     -.  .  -'-  '  .'  -- ^  "  f ematèuquQ 
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Pêmttêuque  on  oe  trcnivè  te  nom  daucim  bon  oun^atiyal^  afige« 
On  ne  connut  ni  Ga^iel^  m  Raphaël  ^  ni  Sathan  ,  ni  j4fmodée 
dans  les  livres  juifs  »  que  très*!oag-tems  après ,  &  lorîque  ce 

Ç^tic  peuple  eut  appris  ciÉ|É|^s  dans  fon  e£clavagp  à  Babilonew 
oui  ceJa  prouve  au  n^oïftscjûe  U  dcârine  des  êtres  céleftes  èc 
lies  êtres-  ioâsrnaux  a.  été  comiTiune*  à  de  grandes  nations.  Vous 
b  ^retcoxi^verei  dans  le  Uvre  de  J^b  ^  précieux  olontiment  de 
Fantti^uicé.  Job  e(l  un  penfonnage  Arabe;  c'efl  eu  arabe  que 
ceirce^  alkg(»-ie  fut  écricc.  IL  re&  encore  dans  la  traduâioit 
hébraïque  des  phrafes  entières  arabes.  Voilà  donc  les  Indien^  y 
les  Perfans; ,  tes  AraJDes  &  les  Juiisr ,  qui  les  uns  après  les  auu'es 
adbnettent  à-peu- près  la  joênsie  thèologicr  i^Ue  eil  donc  digne 
d'une  grailde.attemiôo/   ..   ;  .< 

y  Ma»  ce  qui  en  eft  bien  phis  dtgne^a'cfi  la  diorale  oui  doifi 
cé^lteitide  touieiCecû?  ^biologie  antique.  Les  hommes  qui.  no^ 
ÊHic  point,  nés  pwir  âti^  «mentitriers  ^  puifque  Dieu  ne  les  ai 
point  armés  contre  les  U^bis:  ^  les  tigres:  ^  qui  oe  font  point 
nés  pour  Timpodure,  puifqu^ils  aiment  tous  néceflairement  Ix) 
vérité }. qui  ne.  £ôm  pàlm  nés^.pQur  eife  dos^bflgafidsfavifieui^ 
pdfque  DtEV  leuf  a  dtnliié  ^égal^ment  àutoué  les  fruits  de\% 
terre  &  left  toîfoiis  de  brebisi;  mais  qur  cependant  font  devenue 
eaviffeurs^  inu^uret  &  homiciàts  ^  font  réelkai«|t  les;  aages;  tranf? 
fermés  e».déiBo«». - 

Cherchons  toujoun,  mes  hkàî  j  ààûs  la  fainte  JEcriture  ot 
qui  nous  enfeigne  la  morale  &  ixoiî  la  fdiyiique; 

Que  ringémeux;  Calmât  emploie:  (a  protonde  fagacité  &  eu 
pénétrame  cBaleôit^a  àtHnrre!!  la  place  ;du  pacadis  terreftre.;; 
comentoas^nous  dp  mérheft^yii  nous  frouvéns^  le.  paradis  cé^ 
leièe ,  fw  ta  juftjce',  pai^  la  tolénaoce  y  pisir  la  bienfaifance. 

Et  Ifuani  a  tarhe  de  UfcUmtdu  bUn  &  du  m<d'ytun^en 
mûngçiras  point ,  (kr  le  jour  qiBi  ta$.  en  mangeras  tu  mourrai  doi 
mort  (b).  - 

Les  inrerprètes  avouent  quon  n*a  jamais  comni  «aucun  arbre 
qui  donnât'  de  ia^  fcienceé  Adam  ne  mourut  point  cfe  mort 
le  jour  ^u  il  en  mangea  ;  il  itécut  encorer  neuf  cent  trente 
Années^  die  la  iaiatt  rËcrirure»>ijélas  1:  que  font  neuf  fiècles 

(h)  Gen.  IL  17. 

nu.  Littér.  ffifî.   TomelY.  O 
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entre  deux  éternités  !  ce  n  e(l  pas  même  une  minute  dans  le 
tems  9  &  nos  jours  paffent  comme  Tombre.  Mais  cette  allé* 
gorie  ne  nous  dit-elle  pas  claire  me  ni  que  la  fcience  mal  en- 
tendue efl  capable  de  nous  perdra;?  £%rbre  'He  la  fcience  porte 
fans  doute  des  fruits  bien  amers  ,  puifque  tant  de  favans  théo- 
logiens ont  été  perfécuteurs  ou^^g^ti^cuîés ,  &  que  pludeurs 
font  morts  d'une  mort  épouvantable.  Ah  !  mes  frères ,  TEfprît 
faint  a  voulu  nous  faire  voir  combien  une  faufle  fcience  eft 
dangi.rejic  ,  comuicn  elle  enfle  le  cœur,&  à  quel  pomt  un 
dûiicur  eft  fouvenr  abfurde. 

'C  eil  de  ce  paflage  que  St.  ^ugufiin  conclut  Timputafion 
fake  à  tous  les  hommes  de  la  défobéiâance  du  premienCeil 
lu*  qui  développa  la  dôârine  du  péché  originel,  foit  que  la 
fûuillure  de  ce  péché  ait  corrompu  nos  corps  ^  foit  que  les 
âmes  qui  entrent  dans  nos  corps  en  foient  abreuvées  ;  myftère 
en  tout  point  incompréhjeniible ,  aiais  qui  nous  avertit  du  moins 
de  ne  point  vivre  dans  le  crime,  il  nous  fommes  nés  dans  lé 
crime* 

jE/  t Eternel  mit  une  marfut  fur  Caïn  ,  afin  que  quicotiqui 
Éprouverait  ne  le  tuât  point  (c).  C'eft  ici  fui^tout ,  mes  frères, 
que  les  pères  font  oppofés  les  uns  aux  autres.  La  famille 
éiAdûm  n'était  (ws  encore  iM)mbreu(iB  ;  TEcriturie  nç  iui  donne 
d'autres  enfans  ({xxAbel  &  Cain^  dans  le  tems  ^ue.ce  premier 
fiâx  aiTafliné  par  fon  frère«  Comment  Pieu,  eft-r il  obligé  de 
donner  une  fauvegarde  à  Caïn  contre  tous  ceux  qui  pourront 
le  punir  ?  Remarquons^  feulemept ,  queDiEU  pardonne  i  Caïn 
un  fratricide ,  après  lui  «voir  donné  fans  doute  des  nemords* 
Profitons  de  cette  leçon;  ne  concj^unnons  pas  t\x^  frères. aux 
plus  épouvantables  fupplices  «  pour  des  caufes  légèr'cs.  Quand 
Dieu  d^iigne  avoir  de  rindulgei  ce  pour  un  meut'tre  abomi- 
nable 9  imitons  le  DtEir  de  mtféricorde.  .On. nous  objeâe  ^ 
que  Dieu  en  pardonnant  à  un  cruel  meurcrier ,  damne  ii  ja«- 
mais  tous  les  hommes  pour  la  tranfgrcffion  àtAdam^  qui  n  était 
coupable  que  d*avoir  mangé  d'un  fruit,  diferidu.- H  Semble  à 
notre  faible  raifon  ^que  Dieu  ioit;injuilc.en-fevionlant  étec- 
ndiementiou&lés  enàins  de  ce  coupahte.,  oon  pasf  paur  «xpîe% 
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un  fratricide,  ftaais  pour  une dérobéii&nce qui  femble  excu-; 
iàble.  Ceft  9  dit*on  ^  une  contradiâion  intolérable  qu  ot)  ne, 
peut  admettre  dans  fEcre  infiniment  bon.  Mais  cette  contra- 
diâioo  n  eft  qu*apparente.  Dieu  ,  en  nous  livrant ,  nous ,  nos 
pères*  Se  nos  enfans  ,  aux  flammes  pour  la  défobciffance  d'A^ 
dam ,  nous  envoie ,  quitre  mille  ans  après ,  jBsys-CHUiST  pour 
ttous  délivrer  ;  &  il  conferve  la  vie  à  Cain,  pour  peuple^  \^ 
terre  ;  ainii  il  eft  par-tout  le  DiEû  de  >uftice  (&  de  miféncorde. 
Si.  Auguftin  ajpp^e  la  iBute  A' Adam  une  faute  heureufe  ;  mais, 
celle  de  Coin,  (va  plus  heureufe  encore,  puifque  Dieu  prit  foin, 
de  lui  mettre  lui-même  un  figne  ^  qui  était  une  marque  de.  fa 
*  proteûiçn. 

Tu  feras  le  comble  dt  P arche  d^unc  cÊkdée  de  hauteur^  Qzc.  (d} 
Nous  voici  parvenuftau  plus  grand  des  miracles,  devant  lequel 
il  faut  que  la  raifon  s'humilie  ^  6c  que  le  cœur  fe  brife.  N.ous. 
fayons  aflVsi  ayec  quelU  audace  dédaigneufe  les  incrédules  s'é-^ 
lèvent  contre  le  prodige  d  un  débge  yniverfel. 

Ceft  en  vain  qu'ils  objeâeot  que  dans  les  années  les  plus 
pluvieufes ,  il  ne  tombe  pas  trente  pouces  d'eau  fur  la  terre  . 
pendant  une  année  i  que  même  pendant  cette  année  il  y  a 
autant  de  terrains  qui  n  ont  pas  reçu  la  pluie,  qu'il  y  en  ^ 
d'inondés  }  que  la  loi  dç  la  gravitation  empêche  Tocés^i^  de 
franchir  fes  bornes  j  que  s'il  couvrait  la  terre  il  laiflerait  fou 
lit  à  fec }  qu'en  couvrant  la  terre  il  ne  pourrait  furpaifer  le  (bm« 
met  des  momagnes  de  quinze  coudées;  que  les  animaux  qui  cn«- 
traient  dans  larche  ne  pouvaient  vemV  d'Amérique  ni  des  terres 
auf^rales}  que  fept  paire*  d'animaux  purs,  &  deur  paires  d'ani* 
maux  impurs  pour  chi^que  çfpèce  n'auraient  pu  être  cot^tenus 
feulement  dans  vii^t  arches  ;  que  ces  vingt  arches  n'auraient  pu 
contenir  tout  le  fourage  qu'il  leur  aillait  ^  non  feulement  pendant 
dix  mois,  mais  pendant  l  année  fui  vante,  année  pendant  laqueilu 
la  ter»  trop  abreuvée  ne  pouvait  rien  produire  ;  que  les  animaux 
voraees ,  qui  fe  nourriflent  de  chair  ,  feraient  péris  faute  de 
nourriture;  que  huit  perfonnes  qui  étaient  dans  l'arche  n'au- 
raient  pu  fumre  à  diftribuer  aux  animaux  leur  pâture  journa7 
Iière.  EAfin,i)i  ne  tarififent  point  fur.  les  di%ultésj  mais  99 

(d)  Cen.  VL  16.  &c. 
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lève  toutes  ces  difficuliés  en  leur  faifant   voir  que  ce  gra»id 
événement  el\  un  miracle  :  &  àès  lors  toute  difpuce  eft  finies 

Or  çà  ,  bâtiffons  une  ville  &  une  touk^  de  laquelle  lejonimet 
fait  jufqu  aux  deux  ^  &  acquérons --nous  de  la  réputation^  depiur 
que  nous  ne  [oyons  difperfés  par  toute  la  terre  (t). 

Les  incrédules  prétendent  qu'on  peut  avoir  de  la  réputation 
Si  être  difperfé.tlls  demandent  «  (i  les  hommes  ont  pu  jamais 
être  affcz  infenfés  pour  Vouloir  bâtir  une  tour  qui  s'élevât  juf* 
qu'au  cîeL  Us  difent  qtie  cette  tour  r\€  s'élève  que  dans  Taîr  ^^ 
&  fi  par  lair  on  entend  le  ciel ,  elle  fera  nécefTairement  dans  te 
ciel ,  ne  fût-ejle  haute  que  de  vingt  pieds  :  Que  (i  tous  les  hom*' 
ne!)  alors  parlaient  la  même  langue ,  ce  qu'ils  pouvaient  faire 
de  plus  fage  était  de  Réunir  dans  la  même  ville  ,&  de  pré- 
venir la  corruption  de  leur  langage.  Ils  étaient  apparemment 
tous  dans  leur  patrie,  puifquVls  étaient  tôUfc  datcord  pour  y 
bâctr.  Les  chfffer  de  leur  patrie  eft  tyraanique  :  leur  faire  parfcr 
de  nouvelles  langues  tout  d*un  coup  eft  abfurde.  Par  confé-^ 
quent  ^  diftnt-ils  ,  -  on  ne  peut  regarder  Thiftoire  de  la  tour  de 
Bâbei  que  comme  un  conte  orientaU 

Je  réponds  à  ce  blafphêitie,  que  ce  miracle  étant  éérit  pai> 
un  auteur  qui  a  rapporté  tant  <1  autres  mn^cles  ,  doit  être  crit- 
comme  lei  autres.  Les  oeuvres  de  DicD  ne  doivent  feflfen^^ 
bler  en  rien  aux  œuvres  des  honàmcs.  Les  fièclef  à^%  pa^ 
triarches  &  dès  prt>phètes  nedc^veAt  tênif  en'  t4èn  dés  fièclésl 
des  hommes  ordinaires*  Dieu  qui  ne  defcend  '  plui  fur  1» 
terreii  y  defcendiit  alors  •  fou  vent  pour  voir  lui-même  fes  ou« 
vrages;  G'dl' la  tradhion  de  toutes  hesgrawiès  nations  an- 
ciermes.  Les  <5recs  qtif  nVurem  auèune  èonnrfrffonCe  dés  Kvrerf 
fuifs  que  long  tems  apirè's  lé  trâduâkyn  faîfc  dans  Alexahdrië 
par  les  Jtiîfs  helleniftés /lés  Grecs  avaient  crû  avant  Homère 
9c  Héjiodir  ^  que  le  ^grârtd  Zfewi  Sr  tous  les  autres  E>îei]!t 
éefcendaient  de  Fair  pour  vîfîter  fa  terre.  Quel  fruif  pou* 
vons- nous  tirer  de  cette  idée  gértéralemem  établie  ?  que  nous 
fommes  toujours  en  préfence  die  DïEi/,  &?  que  nous  iie  éè^ 
vohs  nous  l!TX<r  à-  atrcune  aÔioii,  à  aucufte'  pehfée  «qnf  i<ré 
fbft '  conforme^^ Ta  )\*Aiée.  En  Ut}  mot,  kt  loUr  ^'de  Babel  *h%fi 
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pss ^kis  (sixtraordithih^  qut  tout  le  »(k.  Le  Jfvt^  eft  igale-^ 
ment  authciitiiqttedans  toutes  Tes  parties.  On  ne  peut  n»r  jun  fait 
Cams  nier  4011$  les  autres.  :  il  faut  iburoett^e  fa  raifon  orgueils 
kufe  9  foie  cjju'on  lîfr  cette  hidoire  comme  vériilique,  foie  qu  ofi 
Im  regarde  c^HOise  iin  enifelêine. 

'  *  Et*c%  e€.f<»^i0te  Seàgnau^ traita  alliance  avec  Abraham ,  eâ 
Jifiini  :  JW.donrjé  à%a  pwficrité  ce  fayt  ,.  dép^s  le  fleuve 
d'E^pteJufyu^àJEuphratt-\^.  *       *'  - 

9  Les  inerédutef  icik>mplieskt^'id^  voir  que  les  Juifs  nbfit  jalnais 
fmÊkéi  qiauihc  ^«ie  dexe  quri^iBV  leur  a  promis.  Us  trouvent 
ihêmerinjufte  que  le  Seigneur  leur  ait  dominé  cette  portion.  Its 
difenc  queiet/^iifs  Ay  a^^aie^t^pas  le  moindredroit;  qu'un  voyage 
£sûp  jiutrefofs.{>ar  un.CAi^ém  étns  xm  pays  barbare  ne  pou^vàit 
être  un  prétexte  légitime  d'envahir  ce  peticptys  ;  qu'un  hommt 
qui  fe  dirait  aujourd'hui  iibic£ftcbnc.do  J*/.  PiS/ritA  ferakfnal 
leçu  i  ivenir  fa^^cager  ytabndt,  m  ^difiiit  qu  il^h  >'teÇu4'ordrt 
de  PiJbU.  'Ms;ii;«on{]diar«is  tàKJtfé^xi  CiMtlbîeir  les  teffls  font 
changés  ;  refpéélons  les  livres  juiB ,  en  nous  ^ardaat  ^i'nniMr 
\^Tikm  ce  pêi^e.  Dulù  ne  cMmanek  fltlis  ce  qu'il^CfiHïnan* 
datt  auorefoiSb  .     •'      :\  u*./.>  iijp*^\m. -it  .     ^pj 

Op  demandé  quel  .eft^«et'v^iMJU>7^^èr  pourquoi   on  Tait 
fèmoiltetfk  ie.peGqptecIu^  à  ^ii'Caldéeiv,4^^  poner    iJo^ 

làtre,/qui  n avait  bucoh:  raqpport  ovèa^Ues  gen«  du  pays  de 
Citman»  &  qui  rre j pouvais  emehdre  ^r  idiome?  C«  O^l- 
dëen  va  ju6}u'à  Memphisavêc  £ii  femme  coui bée  fous  le  poids 
des  ans. 4  &  cependant  belle  encore.  Poûrtjfbdi  de  MeMt^hi» 
ce  couple  fe  tqanfporte-t^ii  dans,  le  défeft  de  G\x&»}'  ç^mi- 
neitt  y  at^jl  ùnmoi^  dans  cet  horfibif}  défeit^^'Ootfkfli^erft  té  f  ofi 
d'£gypte  fierle.roi  et  &ùwzx  font  ils  c^okis  debx  amôupfûlt  de 
iar  vieiile^iépèiitfr  ^'''^^^^^i'^  ?  ce  ne  (brit  là  que  des  dIfftoUltés 
lliâbriques.  Ltffifmiei  qArdiei bétr  *)^  Dttv«  Là  fairite  Sisriturè 
nous  repréfente  toi» jours  Abraham  cbmme  Ibumis  fati« f éfei'Vë 
aine  voiomés^n^u  Très4i^ut  :  fongeoiis  U  l'imitpr  plufôt  ^u^à 
diiputer.    .-        p         i»  *.    i*  »  '  :       ^/j     1  •,      •. 

Okr  fujÊt^imfoiK  dmx  aàgê^'viS^hrâ  S^isblM^8t&0gy€^ë(ïjei 
fhfrre-^de^andale^pbtf'  I^  eM9n^nateur&'  qià^^i^  n'écoutent 
.  .  .  ,  :    j':        f.     *   .4  ^■.:'.^iu-' *■-    ^i^.  ^"î  ?..<•''!    r.    r' . .  «  ï 
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que  leur  rarfpn.  Deux  anges ,  ceft^à  tlire  deux  créatures  fpiri^ 
uielles,  deux  miniftrts  céleftes  de  Dicu^  qui  ont  un  corps  ter* 
refire  ,  qui  infpirenc  des  defîrs  infâmes  à  toute  «Hé  ville  ,  & 
,nême  aux  vieillards  :  un  père  de  famille  qui  veut  proûituer  fes 
deux  filles,  pour  fauver  l'honneur  de  ces  deux  ai^es  :  uoe  vj|i| 
changée  en  un  tac  par  le  feu  :  Une  feoMne  aiécamof piiofé*  en 
une  flatue  de  fel  :  Deux  filles  qui  trompent  6t  qui  enivrent  \am 
père,  pour  commettre  un  inceile  avec  lui  j  dé  peur ,  dilent  ellès^ 
queTn  race  ne  périfTe;  tandis  qu^elles  cm  tous  les  habîtansde 
la  viile  de  Thfoar,  parmi  lefqueb  elles  peuvent  choîfir  !  ToM 
ces  cvcnemens  raflemblés  forment  une  image  révottante^  Mtfis 
^iî  nous  Tommes  raiïbnnables,  nous  conviendrons  avec  St.  Clé* 
^mem  ii' Alexandrie  ,  &  avec  tous  Its  pères  qui  Tont  fuivi ,  que 
tout  eft  ici  aiicgorique*  •  y  .  •  .    .      i 

Souvenons-nous  que.  c'était  la  tnanière  d'écrire  de  tout  Fo^ 
rient.  Les  paraboles  furent  û  loog^tesis  en  iifage^^e^raoreuf 
de  toute  vérité^  quand  il  vint  fur  la  terre, ne  parla  aux  Juiâ 
que»  paraboles^   ,  . 

Les  |)araboles  coflMofent  toute  la  rhéologie  profane  de  Tan- 
tiquité.  Saturne  qui  oévore  fes  enfans,  eft  vifiblement  letems 
qui  détruit  fes  propres  ouvrages.*  Mùterve  eft  la  iogefle  ;  elle 
^  formée  daîii  la  tête  du  maître  àis  Uwool.  \ai^  flèches  de 
^  reiif^nt  Cupidon  &  fon  bandeau  nr  font  que  des  figures  trop 
.  ienCibles.  La  chûte^  de  PAd'étûm  çft  un  emblème  admirable 
des  ambitieux»  Tout  n'eft  pas  allégorie  dans  b  théologie 
payenne :  Tout  ne  left  pas  non  plus  dans  lliiftoire  facrée  du 
petuple  Juifi  Les  pères  aîftinguent  ce  qui  eft  purement  hifto^ 
tique  pu  purement  parabole,  fit  ce. qui  eft  mêlé  de  lun  fit  de 
Tautre^  Il  eft  :  difficile ,.  j'en  conyienl^  de  ^maroher  dans  ces 
chemiftS'  eic^rpés  ;  mais  pourvu  que  nous  appranîpns  à  nous 
conduire  dans  le  chemin  de  la  vei^ni ,  qu -ifnporte  celui  de  là 
fcietiçe  ?.. 

Le  crime  que  DiEir  punit  ici  eft  borribleg^e  cela  nous 
fSffife*  La  femme  de  LotA  eft  changée  en  ftatue  de  Tel ,  pour 
avoir  regardé  derrière  eHel* Modérons  ks  emportemé»  de  àotre 
ouriofiré,  En  un  mot  j  que  toutes  l#s  hiftoires  de  TEcrisurfe 
fervent  i  nous  rendre  meilleurs  j  û  elles  ne  nous  rendent  pas 
plus  éclairés,  • 
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-  II  y. a,' ce lûe^âmbiè,  mes  frèrts ,  dbux  mpiii^fts  d  mterpréter . 
£giiràQtieQC:dt  dam  un  len$  myflique  les  (aiuces  Ecritures  :  La 
première  V  ^i  eft  încomeïbblemem  ia  meilleure  ,  eft  celle  de 
tirer  de  tous  les  faits  des  initruâians.  pour  la  conduite  de  la 
▼se.  Si  Jacob  fait  une  cruelle  mjûilice  4  fon  frère  Efaû  ^  s'il 
trompe  fom  beau-père  Lahmt  «  caniervons  la  paix  àzv^  nos  fa- 
milles y  &;àgiffois$  avec  juftiice  envers  nos  parens.  Si  le  pa-* 
trîarche  Rub^n  déshonore  le  lit  de  fon  père  Jacob  ^.ayons  cet 
iuttefte  eft  horreur.  Si  le  4)fti!iiaf%be  J^a^,  cpmmet  un  ince(te 
encore  plus  odieux  amee  Thamfir  fa  belle* fil^e  ,  n  en  ayons 
que  plus  d'averfion  pour  ces  iniquîiés.  Quand  David  ravit  la 
femme  d'I/tiahSc  qu'il  a0affine  fon  mari ,  quand  5â/0/72(?/i  af* 
&âine  fon  frèfe  ,. quand  pveiqùe  hms  les  p^iis  rois  Juifs  font 
des  meurtriers  barWes  9  adoucifloQS  nos  inceucs  en  lifantxettc^ 
fuite  afireufe  de  crimes.  Lifons  enfin  toute  k  Bible  dans  cet 
efprit  :  £He  inquiète  celui  qui  veut  être  favaut }  elle  coniple 
celui   ^ui  ne  veut  êtte  qu'lu^auni^ide  bien*. 

L'autre  manière  de .  développer  ie  iens  caché  des,  Ecritures 
eil^  celb  de  regarder  chaquç.  événement  comme  un  emblème 
J»iflorrque  &  phyfique.  ,C"eft  \H  fp^thode, qu'ont  emplwée 
St.  CUment^  leigrànd.Orig^/ie^  le  refpeâable  Su  Augujtin^ 
&  t»M  d'autres;  pèr^s.  SelQn  eux  le  mc^çeau  de  drap  rouge 
que  la  proftrtviée  liahak  pend  à  fa  ténèbre  »  eft  le  ûing  de  JfiSUS* 
Christ.  Moife  étendant  les  bras  annonce  le  figne  de  la  croix. 
JuJa  liant  (on  ânpn  à  la  vigoe  ,  fig^irè  Tent^-ée  de  Jésus* 
Chaist  daQ8#Jéruj(alem.  «Sx.,  Au^ufhn  ccfw^^vp  l'arche  de 
Jtfoe'k  Jésus.  Su  Amk'oife^  4KMi/if>ii  j[i,yre  ff^ptième  éit  Arcâ^. 
dit  due  isk  pctii^  |Â>Mç  de  dégagement  pçat jquée  dan^  larche 
£goinc;  l'ouverture  par  laquelle  l'bomtne  jettp  la  partie  grof* 
£ère  des  aiimeos.  Quand  faéme  K>utes  ces, explications  feraient 
vraies,  quel  «fruit  en  pourrions-nous  retirer?  Les  hommes  en 
feront-ils  plus  juftes ,  quand  ils  fauront  ce  que  fignifîe  la  petite 
porte  de  Tarche  ?t  Gette  méth#de  dcxpltcjuer  ^Ecriture  fainte 
A'ed  qu'une  iubtilné  de  ïlefpriti^.  elle;  peut  nuire  à  la  f^m« 
plîcite;  du*  ceeur.  •.".    :    ,»         ».      ^  .  \    ,  ^  ^  i   > 

.  Ëcantms.tQUS  tes  fujets  de  diCpftte  ,mii  di^ifent  les  nations,^ 
&   pénétrons-nous^  des  feqtimei>s  cjui  les  TéupiiTeiu.  La  fou- 
mîâion  4  Duy  >  la  réfîgnation ,  la  jullic^^  la  bonté ,  la  com-- 
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pnfllion ,  1â  tolémnce  > voilà  les  grancbprincipis^rPiMireiit.tQus 
les  (béologtens^de  là  terre   vivre  tni^mbkc  comme  h»  x^omr . 
raerçans^qui,  iàn&  extfmin«r  dan5C|uetpays  iisTomné^^  danS' 
miellés  pratiques  ils  otac  Àé  nourris,  fuivenc  encre  eux  tes  rè^ 
g\es  inviatables  àe  lequîté  ,  de  la  fidélité  »  de  la  conâaofO 
f^cipro^ue.IIs  A3nc  piirtres  ffrmcipes  tes  tiens  detouitei  les^naficms, 
M^\s  ceux  ^ur  n#  eônnatffent  queikuDs  opijaions,  9c  qui  iK>n«<: 
^inhent  toutes  tes  autres;  cetii(  <icii  croieac  quç.Ia  luin»^  ne^ 
Itift  que  fàxjft'  euKV  fr  que  les  Mttfïs^hoftiiQe&nuiclteiU.dftM 
lès  tëhèI5res  ;*cëu^qul  ie  feraiMMiii  fcropuie  de  oonfunumquin'.. 
avec  lés  religions  étrangères,  ceux4àn|i  inérî^eoMlspasdetiire 
d'ennemis  cki  genre  humain  f 

'  Je  ne  difflflniite(&i\pèmt  ^e^  les  piur  iavans  bommel  'jaflu». 

rènr  que*  le  Peiif8ttèu<}Uè  inttù.  point  de  Mmft^  Nûjutûm^  le 

grand* 'Miy/^/2,  «{fui-  feirf  a  découvert,  le  premier  ptmcipe  dei 

la  natèfeVquî -fetjt  acbnnu  la  lumière,  cç«  étonnaat : géfiiei 

qui  avait  tant  approfon^^  ybifi)oke  aoci^nnc',  attrikie  le  Pea-^ 

taréuqMe^à  Samuti.  IKMtrés  fav^iis  refpeâabies.  croient  qu*il 

fut  fait  du  tems"  d^O/Ms  parle  fcribe  Jfap/um^D*amresenfia, 

prétiehdent  qù'ÉfUrai  en  fUt  Tauteorau  ^mom  de  la  c«f«iritéti 

Tous  sacçpr^nt  avec  quelques^  Juifi  ntodevqes  à  ne  points 

croire   qu.e  cet  éiiyrage  foir  de^  Moiji^  Cette  groade  oi3ijisCrj 

tion  tïtû  pas  ^  terT^ble-  quVll^  le  psK^c.  Nous  tévérooscer^i 

tainenipnt  le  ï)éc^lcfgue  ^  par  quelque  main  quU  ail  été  écntv 

Nous  iommér  en'^dliiput^  fur  ik  date  de  plulieur^  Icrix  quelel 

uos  znn\i\xQniki  Edouard' IN^,  \^%  z\ktv^^  Edmmrd  H ixuàisfi 

itous  nèa  à'dt>pton$^  pa^  mèmS-Câs  IcH^,  parxié  que  lîottS  kà 

tfouvon^^^iîbs  fit-utileë.  Si.  même- dane  \%  préaipbule  ï\y^9> 

des  fa^it's  qii'Qrir révoque  en  doute,  fi^pcis  WMmpttnoces^rejettaQt: 

ces  fairs  ,  ils  fte  rejettenr' point  là  loî  qui^  (ubfirte,         ;:  .>  '.  . 

Diftinguons  t<>uioûrs  Thiftoiré  du  dogme  ,&  le  dogme  do- 
la  morale,  dé  cette  morale  éternelle  Sque  tous  les  légîflaifiirs' 
ont  enfeignée,  &  que  tous- le* 'peuples  ont  reçue.  :*>  t»  s^ 
*'0*  morale  fainte !  ôinionr  DÉe*;'  qui  en-êtes  le  créateurmje  net 
vous  enfermerai  ppint  dans  les  limites  d'une  provindei^mi^ 
régticz  îfur  tous  Us  êti'esrperîfins  &  fenfiblefe.  Voniites^leDiEU 
àcjacah.^  mais  Vous  êtèsUç'DrEif  de  runiverr,  *\:o 

je  né  puis  fîtiiKce  difcourscj  mes  jphers  Ê^ères^fans  voim 

parler 


Digitized  by 


Google 


SUR  riNTERP.  DE  VAN^I^N  T^^TAKEflT,  113 

pa^'ler  des  pro-h^ites.  C'eft  wx\  des  grands  oî)iets  Tur  lesquels  nos 
ennemis  pe.îftrit  nous  accabler  :  ils  duenc  que  dan^  Tantiquité 
tour  peuple- .ivait  fes  prophètes  ,  Tes  devins ,  fes  voyans.  Mais  fi 
ics  E  ;v  prieiis ,  par  exemple,  avaient  anciennement  de  faux  . 
prophètes  ,  s'enfuit  il  que  les  Juifs  ne  puffent  en  avoir  de  véri- 
tables ?.  on  prétend  qu'ils  n'avaient  aucune  mifîion  ,  aucun 
grade  ,  aucune  autorifation  légale  ;  cela  eft  vrai ,  mais  ne  pour- 
raient ils  pas  être  autorifus  par  DiÉU  même  ?  Ils  s'anai.h  Jmati- 
faicnr  les  uns  le-»  autres  ,  ils  fe  traitaient  réciproquement  de 
fourbes  iir  d  mf.  nfes  Er  le  prophète  Sc^ehia  ofe  mêime  donner 
un  foufflet  au  prophcte  Mickée  tn  préfence  du  roi  Jofaphat* 
Nous  n'en  difconvenons  pas.  Les  Paralipomènes  rapporte  it  ce 
fait.  Mais  un  minitlère  c<l  il  moins  faint  quand  les  miniftres  le 
déshonorent  ?  &  nos  prêtres  n'ont- ils  pas  fait  cent  fois  pis  que 
de  fe  donner  des  fouffiets  ? 

Dieu  ordonne  à  l:^échiel  de  manger  un  livre  de  parchemin  , 
de  mettre  des  excrémens  humains  fur  fon  pain  ;  dç  partager 
cnfuite  fcs  cheveux  -en  trois  parties  &  d'efi  jetter  une  dans 
le  feu  ;  de  fe  faire  lier  ,  de  coucher  trpis  cent  quatre-vfngt-dix 
jours  fur  le  côté  gauche  ,  &  quarante  fur  le  côté  droit. 
Dieu  commande  expreffément  au  prophète  0:[ée  de  prendra 
une  fiiie  de  fornication  ,  &  d'en  avoir  d^s  cnfans  de  fornica-» 
tion.  Dieu  veut  enfuite  quO^ée  couche  avec  une  femme  adul- 
tère pour  quinze  dragracsi  &  un  boifleau  &  demi  d'orgé. 
Tous  ces  commandeçnens  de  Dieu  fcandalifent  les  efprits  qui 
fe  difent  fages.  *Mais  ne  feront-ils  pas  plus  fages  ^  s'ils  voyenc 
que. ce  font  des  allégories  ^  des  types,  des  paraboles. conformes 
aux  mœurs  des  Ifraëlitei  ;  qu'il  ne  faut  ni  demander  compte 
à  un  peuple  He  fes  ufages ,  ni  demander  compte  à  Dieu  des 
ordres  qu'il  a  donnés    en  conféquence  de  ces   ufag«  tw^us? 

Dieu  n'a  pu  ordonner  fans  doute  à  un  prophiie  d'êrre  dé- 
bauché &  adultère  ;  mais  il  d^  voulu  faire  connaître  qu'il  ré- 
prouvait les  crimes  &  les  adultères  de  fon  peuple  chéri.  Si 
nous  ne  lifions  pas  la  Bible  dans  cet  efpric,  hélas  !  nous  ferions, 
révoltés  &  indignés  à  chaque  page, 

£difîon$-nous  de  ce  qui  fait  le  fcandale  des  autres;   tirons;^ 
une  nourriture  falutaire  de  ce  qui   leur  fcrt  de  poifon.  Quajid 
le  fens  propre  &  littéral  d'un  paifage  {>arâît  contorpe  à  ^otre 

J'hil.  Liuér.  HiJÎ.  Tome  IV.  Ç 
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raifon,  tenon$*nous-en  à  ce  fens  naturel.  Quand  il  paraîtcorr- 
traire  à  la  vérité,  aux  bonnes  mœurs  ,  cherchons  un  fens  caché 
dans  lequel  la  vérité  &  les  bonnes  mœurs  fe  concilient  avec  la 
fainte  Ecriture.  Ceft  ainfi  qu'en  ont  ufé  tous  les  pères  de  Tcglife, 
C  efl  ainfi  que  nous  agiflbns  tous  les  jours  dans  le  commerce  de 
la  vre.  Noiis  interprétons  toujours  favorablement  les  difcours 
de  nos  amis  &  de  nos  partifans.  Traiterons*  nous  avec  plus  de 
dureté  les  faints  livres  des  Juifs  qui  font  Tobjet  de  notre  amour 
&  de  notre  foi  ?  Enfin ,  lifons  les  livres  Juifs  pour  ^tre  chré- 
tiens ;  &  s'ils  ne  nous  rendent  pas  plus  favans^  qu'ils  fervent 
au  moins  i  nous  rendre  meilleurs. 


QUATRIÈME    HOMELIE. 

Sur  C interprétation  du  nouveau  Tejlament. 
Mês-Frères, 

JL  L  eft  dans  le  nouveau  Teftament  ,  comme  dans  Tancieii  ; 
des  profondeurs  qu'on  ne  peut  fonder ,  &  des  fublimités 
où  la  faible  raifon  ne  peut  atteindre.  Je  ne  prétends  ici  ni 
concilier  les  Evangiles  ^  qui  femblent  quelquefois  fe  contredire  j 
ni  e}fpliquer  des  myAères  ^  qui  ^  de  cela  même  qu'ils  font  my(- 
tèresi  doivent  être  inexplicables.  Que  des  hommes  plus  fa  vans 
que  moi  eia  minent  il  la  S  te.  Famille  fe  tranfporta  en  Egypte 
après  le  mailacre  des  en  fans  de  Bethléem  ^  félon  Saint  Mathieu^ 
ou  fi  elle  îefta  en  Judée,  félon  Saint  Luc i  qu'ils  recherchent 
fi  le  pire  de  Jojcfè  s'appeliait  Jacob  ^  fon  grand-père  Matham^ 
fon  bi(aytul  hUapr  ^  ou  bien  fi  fon  bifayeul  était  Lévi  ^ 
ion  grand- père  Aictat  &  fon  père  Héli  ;  qu'ils  difpofent  félon 
leurs  lumières  de  cet  arbre  généalogique  ;  c*eft  une  étude 
que  je  refpcûe.  J'ignore  fi  elle  éclairera  mon  efprit  ;  mats 
je  fais  bien  qu'elle  ne  peut  parler  à  mon  cœur.  La  fcience 
n'cft  pas  la  vertu.  Paul  apôtre  dit  lui-même  dans  fa  première 
E})itre   k    Timoihce  ^  qu  il  ne  faut  pas  s'occuper  des  généa- 
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logies.  Nous  n  en  ferons  pas  pus  gens  d^*  bien,  qiunJ  nous 
(aurons  précîfértient  quels  étaient  les  ayeux  de  Joleph  ;  daas 
quelle  année  Jésus  vint  au  monde-,  &  (î  Jaqnes  était  fon 
frère,  ou  fon  couiîn-germain.  Que  nous  fervira  d'avoir  con- 
fulté  tout  ce  qui  nous  refte  des  annales  romaines  ,  pour  voir 
fi  en  effet  Augujlt  ordonna  qu'on  fit  un  dénombrement  des 

Îeuples*  de  toute  Li  terre,  quand  Marie  était  enceinte  de 
ESUS,  quand  Quirinus  était  gouverneur  de  la  Syrie,  & 
qu'Hérode  régnait  encore  en  Judée.  Quirinus  que  Saint  Luc 
appelle  Cirénius^  (  difent  les  favans  )  ne  fut  gouverneur  de 
Syrie  que  dix  ans  aprts  ;  ce  n'était  pas  du  tems  à'Hérodc  , 
c  était  du  tems  d'Arckelaiis ,  &  jamais  Augujle  n'ordonna  un 
dénombrement  de  l'empire  Romain. 

On  nous  crie  que  TÉpître  aux  Hébreux  attribuée  à  Paul 
n'eft  point  de  Paid  ;  que  ni  TApocalypfe  ,  ni  l'Evarigîlc  de, 
Jean  ne  font  point  de  Jean;  que  le  premier  chapitre  de  cet 
Evangile  cft  évidemment  d'un  Grec  platonicien  ,  qu'il  eft  im- 
poffible  que  ce  livre  foii  d'un  Juif;  que  jamais  un  Juif  n'aurait 
fait  prononcer  ces  paroles  à  Jésus  ,  Je  vous  fais  un  comman- 
dement nouveau }  ceji  que  vous  vous  aimie:^  les  uns  les  autres. 
Certes ,  difcnt-ils ,  ce  commandement  n'était  point  nouveau. 
Il  cft  énoncé  exprcffément  ,  &  en  termes  plus  énergiques , 
dans  les  loix  du  Lcvitique,  Tu  aimeras  ton  DlEV  v lus  que  toute 
autre  chofe  ,  &  ton  prochain  comme  toi-même.  Un  homme  tel 
que  Jesus-Christ  ,  dilent-ils,  un  homme  favant  dans  les  Ecri- 
tures ,  &  qui  confondait  les  do£leurs  à  lage  de  douze  ans ,  un 
homme  qui  parle  toujours  de  la  loi ,  ne  pouvait  ignorer  la  loi  ; 
&  fon  difciple  bien-aimé  ne  peut  lui  avoir  imputé  une  erreur  fi 
palpable. 

Mes  frères ,  ne  nous  troublons  point  ;  fongeons  que  JesuSi 


quante  ans  après  la  mort  dé  Jésus  ;  que  les  copiftes  peuvent 
aifément  avoir  altéré  le  texte  ;  qu'il  eft  plus  probable  que  le 
texte  portait,  je  vous  fais  un  commandement  qui  nefl  pas  nou- 
^eav  ,  qu'il  n'efl  probable  qu'il  portât  en  effet  ces  mors  ,  je 
Wutfais  an  comrftand':ment  nouvtAU.  Enfin,  revenons  à  notre 

p  ij 


Digitized  by 


Google 


1x6     ^^^ —      ^HOMELIE 

grand  principe  ;  le  précepte  eft  bon;  c'eft  à  nous  à  le  fuîvre 
fi  nous  pouvons;  foit  que  Zoroajlre  lait  annoncé  le  premier, 
foit  que  Mdifc  Tait  écrit ,  foit  que  Jésus  Tait  renouvelle. 

Irons-nous  pénétrer  dans  les  plus  épaiffcs  ténèbres  de  Tan- 
tîquité,  pour  voir  fi  les  ténèbres  qui  couvrirent  toute  la  terre 
à  la. mort  de  j£sus  furent  une  éclipfe  de  foleil  dans  la  pleine 
lune  ;  fi  un  aftronome  nommé  Phlégon,  que  nous n avons  plus, 
a  parlé  de  ce  phénomène ,  ou  fi  quelque  autre  a  jamais  obfervé 
rétoile  Acs  trois  mages.  Cts  difficultés  peuvent  occuper  un 
antiquaire  ;  mais  en  confumant  un  tems  précieux  à  débrouiller 
ce  cahos ,  il  ne  Tapra  pas  employé  en  bonnes  œuvres ,  il 
aura  plus  de  doutes  que  de  piété.  Mes  frères  ,  celui  qui  par- 
tage fon  pain  avec  le  pauvre  ^  vaut  mieux:  que  celui  qui  a 
comparé  le  texte  hébreu  avec  le  grec ,  âc  Tun  &  l'autre  avec  le 
famaritain. 

Ce  qui  ne  regarde  que  Thiftoire  fait  naître  mille  difputes  :  Ce 
qui  concerne  nos  devoirs  n'en  fouffre  aucune.  Vous  ne  com- 
prendrez jamais  comment  le  diable  emporta  Dieu  dans  le  dé- 
sert ;  comment  il  le  tenta  pendant  quarante  jours  ;  comment  il 
le  tranfporta  au  haut  d'une  colline  dont  pn  découvrait  tous  les 
royaumes  de  le  terre.  Le  diable  qui  offre  à  Dieu  tous  ces  royau- 
mes ,  pourvu  que  Dieu  ladore,  pourra  révolter  votre  efprit; 
voujs^  chercherez  quelmyftère  eft  caché  fous  ces  paraboles  &  fous 
tant  d'autres  ;  votre  entendement  fe  fatiguera  en  vain  ;  chaque 
parole  vous  plongera  dans  l'incertitude  &,  dans  lesangoiflcs  d'une» 
curiofîté  inquiète  qui  ne  peut  fe  fatisfaire.  Mais  fi  vous  vous 
bornez  à  la  morale  ^  cet  orage  fe  diffipe  ,  vous  repofez  dans  le 
fein  de  la  vertu. 

J  ofe  me  flatter  ,  mes  frères  ,  que  fi  les  plus  grands  ennemis 
de  la  religion  chrétienne  nous  entendaient  dans  ce  temple 
écarté  où  Tampur  de  la  vertu  nous  raflemble  ;  fi  les  lords 
Herbert  ^Shafisburi  y  Boïingbrohc ,  (i  les  JlnJal  ^  les  Toland  ^ 
les  Collins^  les  îj^hiljlon  ,  \qs  Trcrtçkard ^  les  Gordon ,  les  Swift  ^ 
étaient  témoins  de  notre  douce  &  innocente  fimplicite  ,  ils 
auraient  pour  nous  moins  de  mépris  &  d'horreur.  Ils  ne  ceiTent 
de  nous  reprocher  un  fanatifme  abfurde.  Nous  ne  fommes 
point  fanatiques  en  étant  de  la  religion  de  Jésus;  il  adorait 
un  Dieu  y  &  nous  1  adorons.  Il  méprifaic'  de  vaines  cérémo- 
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ni€s ,  &  nous  les  méprifons*  Aucun  Evangile  n'a  dit  que  fa 
mère  fût  mère  de  Dieu  ,  aucun  n*a  dit  qu^il  fut  confubftamiel  à 
Dieu  ,  ni  qu'il  eût  deux  natures  &  deux  volontés  dans  une  même 
peffonne ,  ni  que  le  St.  Efprit  procédât  du  Père  &  du  Fils.  Vous 
ne  trouverez  dans  aucun  Evangile  que  les  difciples  de  JesOS  doi- 
vent s'arroger  le  titre  de  St.  Père ,  de  mylord^  de  monfcigncur  ; 
que  douze  mille  pièces  d'or  doivent  être  le  revenu  d'un  prêtre 
qui  demeure  à  Lambeth,  tandis  que  tant  de  cultivateurs  utiles 
ont  a  peine  de  quoi  enfemencer  les  trois  ou  quatre  acres  dâ 
terre  qu'ils  labourent  &  qu'ils  arrofcnt  de  pleurs.  L'EvangiIc 
n'a  poiiit  dit  *ux  évêques  de  R.ome ,  Forgez  une  donaiion  de 
Conjlantin  pour  vous  emparer  de  la  ville  des  Scipions  &  des 
Céjars  ^  ipour  ofer  être  fuzerains  du  royaume  de  Napks,  Evêques 
Allemands ,  profiiez  d'un  tem$  d'anarchie  pour  envahir  la  moitié 
de  l'Allemagne.  Jésus  fut  un  pauvre  qui  prêcha  des  pauvres. 
Que  dirions-nous  des  difciples  de  Fen  &  de  Fox  ,  ennemis  du 
fafle  ,  ennemis  des  honneurs,  amoureux  de  la  paix  ,  s'ils  mar- 
chaient utie  mitre  d'or  en  tête  entourés  de  foldats  ;  s'ils  ravif- 
iaient  la  fubflance  des  peuples ,  s'ils  voulaient  commander  aux 
Tois ,  n  leurs  fatellites  fuivis  de  bourreaux  criaient  à  haute  voix. 
Nations  imbécilles ,  croyez  à  Fox  &  à  P^n ,  ou  vous  allez  ex- 
pirer dans  les  fuppiices  ? 

Vous  favez  mieux  que  moi  auel  funede  contrafte  cous  les 
fiècles  ont  vu  entre  Thumilité  de  Jésus  ,  &  l'orgueil  de.  ceux  qui 
fe  font  parés  de  fon  nom;  entre  leur  avarice  9  &  fa  pauvreté  } 
entre  leurs  débauches»,  &  fa  chafleté}  entre  fa  foumiilion  ,  6c 
leur  fanguinaire.  tyrannie. 

De  toutes  (es  paroles ,  mes  frères ,  j'ayoue  que  rien  ne  ma 
fait  plus  d'impreflion  que  ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  eurent 
la  brutalité  de  le  frapper  avant  qu'on  le  conduisit  au  fupr 
plice  :* Si  f  ai  mal  dit ,  rende :^  témoignage  du  mal;  &fifai  bien 
Mt ,  pourquoi  mefrappei'vous  /  Voilà  ce  qu'on  a  dû  dire  à  tous 
,  les  perfécuteurs.  Si  j'ai  une  opinion  différente  de  la  vôtre, 
fur  des  chbfes  qu'il  cft  impomble  d'entendre  i  fi  je  vois  la 
iniféricorde  de  Dieu  ,  là  où  vous  ne  voulez  voir  que  fa  puif- 
fence";  fi  j'ai  dit  que  tous  les  difciples  de  Jesùs  étaient  égjux  ^ 
quand  vous  avez  cru  les. devoir  fouler  i  vos  pieds  ;  fi  je  n  ai 
adoré   que   Di£U  feul  ,   quand    vous  lui    avez   donné  des 
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affodés;  enfin  (î  j'ai  mal  ilii  en  n'étant  pas  de  votre  avis  ^ 
rendez  témoignage  du  mal  ;  &  fi  j'ai  bien  dit ,  pourquoi  m  ac- 
Cablez-vous  d  injures  &  d  opprobre  ?  Pourquoi  me  pourfuivez- 
vous,  me  jettez  vous  dans  les  fers,  me  livrez-vous  aux  tor 
tures,  aux  flammes,  m^infuirez-vous  encore  après  ma  mort  r 
.Hélas  !  fi  l'avais  mal  dit  ^  vous  ne  deviez  que  me  plaindre*  f. 
m'inftrujre.   Vous  êtes  fûrs   que    vous   êtes   infaillibles  ,    qu< 
votre  opinion  eft  divine,  que  les  portes  de  Tenter  ne  pourron'' 
jamais  provaloir   contre   elle,  que  toute  la   terre   embrafTera 
un  jour  V   tie  opinion,  que  le  monde  vous  fera  fournis,  que 
vous   Rgnerez  du  mont  Atlas  aux  ifles  du    Japon.  En  quoi 
mon  opinion  peut-elle  donc  vous  nuire?  Vous  ne  me  craignez 
pas ,  &  vous  me  perfécutez  !  Vous  me  méprifez,  &  vous  oie 
taries  pir\r  \ 

Que  répondre ,  mes  frères ,  ï  ces  modeftes  &  puiflans  re-^ 
proches  ?  Ce  que  répond  le  loup  à  l'agneau  ;  Tu  as  irouM  Teaii 
que  je  bois.Ctd  ainfi  que  les  hommes  fe  font  traités  les  uns  les 
.  autres ,  l'Evangile  &  le  fer  à  la  main ,  prêchant  le  ^défintéref' 
femeni,  &:  accumulant  des  tréfors  ;  annonçant  l'humilité,  &c 
marchant  (ur  les  têtes  des  princes  profternés  ;  recommandant  h 
miféricorde  ,  &  faifant  couler  le  fang  humain. 

Si  ces  barbares  trouvent  dans  l'Evangile  quelque  parabole  dom 
le  (qtxs  puifle  être  défourné  en  leur  faveur  ,  par  quelque  inter- 
prétation frauduleufe;  ils  s'en  faififîent  comme  d'une  enclume 
fur  laquelle  ils  forgent  leurs  armes  meurtrières. 

Eft-il  parl^  de  deux  glaives  fufpendus  à  un  plat-fond  ?  ils 
s'arment  de  cent  glaives  pour  frapper.  S'il  eft  dit  qu'un  roi  a  tué 
fes  bêtes  engraiffécs,  a  forcé  des  aveugles,  des  eftropiés  devenir 
i  fon  feftin ,  &  a  jette  celui  qui  n'avait  pas  fa  robe  nuptiale  danv 
les  ténèbres  extérieures  ;  eft-ce  une  raifon,  mes  frères,  qui  les 
mette  en, droit  de  vous  enfermer  dans  des  cachots  comme  ce 
convive,  de  vous  difloquer  les  membres  dans  les  tortures ,  de 
vous  arracher  les  yeux  pour  vous  rendre  aveugles  ,  comme  ceux 
qui  ont  été  traînés  ^  ce  feftin  ;  dtf  vous  tuer  ,  comme  ce  roi  a 
tué  fes  bêtes  en^Mifféès  ?  Ceft  pourtant  fur  de  telles  équivoques 
que.  Ton  s'tft  fohdé  fi  fouvent  pour  défolcr  une  grande  partia 
de  la  terre. 

Ces  terribles  paroles .  Je  ne  fuis  vas  venu  apporter  la  paix  , 
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mais  Ugiaivé^  ont  fiiit  périr  plus  de  chrétiens  ,  que  la  feule  a^- 
bi(ioi^*en  a  jamais  immolés. 

iJWuifs  difperfes  Se  malheureux  fe  confolent  de  leur  abjec* 
tion^uand  ils  nous  voyent  toujours  oppofés  les  uns  aux  autres  ^ 
iiepujs  les  premiers  jours  du  chriftianiffne ,  toujours  en  guerre  ou 
publique  ou  fecrette ,  pèrfécutés  &  pcrfécuteurs  »  opprefleurs  & 
opprimés  ;  ils  font  unis  entre  eux  »  &  ils  rient  de  nos  querelles^ 
éterneltes«  Il  femble  que  nous  n  ayons  été  occupés  que  du  foin 
de  les  venger, 

Miférables  que  nousibmmes,  nous  infulrons  aux  payens ,  & 

ils  n'ont  jamais  connu  nos  querelles  théologiques  ;  ils  n  ont  jamais 

verfé  une  goutte  de  fang  pour  expliquer  un  dogme;  &  nous 

en  avons  inondé  la  terre.  Je  vous  dirai  fur^out  dans  Tartertumc 

de  mon  cœur  >  Jssvs  a  été  perfécuté  :  Quiconque  penfera  comme 

lui  fera  perfécuté  comme  lui.  Car  enfin  ^  quêtait  Jésus  aux 

yeux  des  hommes,  qui  né  pouvaient  certainement  fôùpçonner 

fa   divinité  /  C'était   un  homme  de  bien ,  qui  ,  né  dans   la 

pauvreté  ,  parlait  aux  pauvres  contre  les  fuperftitions  des- riches 

pharifiens  &  des    prêtres  infolens  ;    c'était    le   Sacrait  de  la 

Galilée,  Vous  favez  qu'il  dit  à  ces  pharifiens  :  Malheur  à  votiSp 

guides  aveugles  ,   qui  coule[  le  moucheron  ^  &  qui   avale^   le 

<hamtau  !  Malheur  à  vous ,  parce  que  voUs  nettoyei  les  dehors 

Je  la  coupe  &  dn  plat ,  &  quû  vous  êtes  au  dedans  pleins  de 

rapines  &  d'impuretés  (  b)/ 

Il  les  appelle  fouvent ,  Sépulchres  blanchis ,  races  de  vipères  : 
Ils  étaient  pourtant  des  hommes  conditués  en  dignité.  Ilsfe  ven- 
gèrent parle  dernier  fupplice.  Arnaud  de  Bre^ia^  Jean  Hus  ^ 
Jérôme  de  Pra^e  en  dirent  beaucoup  moins  des  pontifes  de  leurs 
jours ,  &  ils  turent  fuppliciés  de  même*  Ne  choquez  jamais  la 
fuperiîition  dominante ,  (i  vous  o'êtes  aflez  puiiTans  pour  lui 
téfîder,  ou  aflez  habites  j^onx  échapper  à  fa  pourfuite.  La 
fable  de  Notre-Dame  de  Lorette  eft  plus  extravagante  que  toutes 
ks  metamoiphofes  d'Ovide ,  il  eft  vrai  :  Le  miracle  de  San-^ 
Gennaro  à  Naples  eft  plus  ridicule  que  celui  à^Egnatia  dont 

Îarle  Horace  ,  j'en  conviens  i  mais  dites  hautement  à  Naples  , 
Lorette    ce   que  vous  penfez  de  ces  abfurdités^  il  vous 

•     (A)  Mathieu  XXIIL 
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en  coûter^^  U  vie.  Il  nça  eft  pas  ainfi  chez  quelques  naM*onç 
plus  éclairées  :  Le  peuple  y  a  (ts  erreurs,  mais  jnoins 
grodièrcs  ;  &  le  pfupi<^  le  a  oins  fupeiûicieux  eft  loujA^s  k 
plus   tolérant*  ^^ 

Rejettons  dohc  toute  fuperftition  ,  afti  de  devenir  plus  hu-^ 
mains  ;  mais  en  parlant  contre  le  fanatifme,  a'ittitons  point  les 
fanatiques  i  ce  font  des  maUdes  en  délire,  qui  veulent  battre 
leurs  médecins,  AdoucjfTons  leuns  maux ,  ne  les  aîgriffons  jamais  $ 
&  faifons  couler  goutte  à-gouttc  dans  leur  ame  ce  baume  diviu 
de  la  tolérance^  qu'ils  rejetierdienc  avec  horreur,  (i  on  le  leur 
préfentait  à  pleine  coupe, 

s 

g  ,    .    i,      . ,  ^    ..,'.,'  1 1  i.     l'j  ■    'J- 

Ï-5SERMON 

prêche  à    Rajlc ,   U  premier  jour  de  r<in  1 768  ,  pqr  Josi A% 

ROSSETTE, 

COMMENÇONS  Tannée  ,  meilleurs ,  par  tendre  grâces  à  Dieu 
du  plus  grand  événement  qui  ait  fignalé  lefièçle  au  nous  vivons; 
ce  n'eft  pas  une  bataille  gagnée  par  les  meurtriers  aux  gages 
d'un  roi  qui  demeure  vers  la  Sprée ,  contre  les  meurtriers  aux^ 
gages  des  fouverains  qui  habitent  les  bords  du  Danube,  ou 
contre  ceux  qui  fortent  des  bords  de  la  Garonne,  de  la  Loire 
&  du  Rhône ,  pour  aller  en  grand  nombre  porter  la  dévafta* 
tion  en  Germanie  >  &  pout  revenir  en  très-petit  nopibre  dans 
leurs  foyers. 

Je  n'ai  point  ^  vous  entretenir  de  ces  fureurs  qui  ont  ufurpé  le 
nom  de  gloire,  &  qui  font  plus,  déteftées  par  les  fages  qu'elles  ne 
font  vantées  par  les  infenfés.  S'il  eft  une  conquête  dans  Taugufte 
entreprife  que  nous  célébrons ,  c*eft:  une  conquête  fur  le  tana-» 
tifme;  c'eft  la  vidoire  de  l'efprit  pacificateur  fur  refprit  de  per- 
fécution  ;  c  eft  le  genre-humain  rétabli  dans  fes  droits,  dés  bords 
delà  Viftuleaux  rivages  de  la  mer  Glaciale  &  aux  montagnes 
du  Caucafç  dans  une  étendue  de  terrp  deux  fois  plus  grande  quQ 
Je  refte  de  l'Europe.  .  ^ 

Deux  tçtcs  couronnées  fe  font  unies  pour  rendr^ux. hom- 
mes 
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mci  ce  i^en-  psécieiix  que  la  «narure  kur  a  dotiD4>  la  Yûierié 
de  cotifciejîce*  II  femble  que  dans  ce  ficdc  Dieu  ait  voulu 
qu  on  expiât  le  criose  de  quatorze  ^ents  ans  de  perfécùtions 
chrétiennes  exercées  preique  faos  interruption  pour  ftoy^r  daqf^. 
le  fang  humaiala  liberté  naturelle.  L'impératrice  de  Ruffîe  non-> 
ieulement  établit  la  tolérance  univerfeile  dans  fes  v^ftes  états  ^ 
mais  elle  envoie  une  armée ^en  Pologne^  la  preqiîèce  dtï  cer« 
cfpèçt  depuis  quç  la  terre  eitfte  t  une  jnrméei  de.  fMÎx  qui  ne 
fen  qu'à  protéger  les  droits  des.citoyef1s^&  à*  l^iee  tremblée 
Iji^s  petrécutcurs«  O  roi  fage  6c  jufte»  qui  avez  préiidé  à  cette 
Gonciliatiço  fortunée  !  ô^rhnat^  éclairé  9  princ»  fans  orgueil ,  & 
prêtre  fans  fuperflition,  foyez  binis  &jmité$  dans  tous  les 
iîèclea!         ,  .   j  .  >  *  . 

.  C  était  beaucotip  ^  am^s»  frères  t  pouif  ta  confoUtion  du  genre 
humain  que  les  jéuiites  ces  g»ods  prédicateurs  de  l'intolérance , 
euflent  été  chaflés  de  la  Chiiie  &  des  Indes ,  du  Portugal  & 
de  rEfpagne,  de  Naplesâr  du  Meiitpie»  &  fur-tout  de  ta  France 
qu'ils  avaient  û  long-iems  troublée;  mais  enfin  »  ce  ne  font  que 
des  viéUmes  facrifiées  à  la  haine  publique.  Elles  oe  l'ont  .pojot 
^ié  à  la  raifon  univerfellc.  Tant  de  princes  chrétiens  n  ont  point 
dit,  ChaiTons  lés  jéfuites,  afin  que  nos  peuples  (oient  délivrée 
du  joug . monacal  y  .a£n  quo»  remle  i  l'eut  les  biens  ioifneafes 
engloutis  dans  tant  de  monailères  »  &  à  la  fociété  tant  ëV*** 
«laves  inutile^  ou  dangereux*  Les  jéfuites  font  exterminés  ; 
mais  leurs  rivaux  (ubûftenull  femble  même  que  ce  (bit  à  Iqurs 
rivaux  qu*oii  les  immole»  Les  difciples  de  Tinfenië  Ignace  ^ 
de  ce^  cnevatier  errant  de  la  Viergp,  eux*- mêmes  chevaliers 
errans  de  levéque  de  Rome,  difparaiflent  far  la  terre;  mais 
le^  difciples  d*un  fou  beaucoup  plus  dangereux,  <l*un  François 
iTÂffiJc ,  couvrent  une  partie  ae  l'Europe  ;  les  enfans  du  per- 
fécuteur  Dominique  triomphent.  On  i\*a  dit  encore  ni  en  France 
ni  en  Efpagne ,  ni  en  Portugal  ^  ni  è  Naples  ^  Citoyens  qui  ne 
reconnaiflez  pas  l'évêque  de  Rome  pour  le  maître  du  monde, 
fujets  qui  n'êtes  fournis  qu'à  votre  roi ,  chrétiens  qui  ne  croytt 
qu'à  l'Evangile,  vivez  en  paix;  que  vot  mariage  confirmés 
par  les  lôix ,  repeuplent  nos  provinces  dévaflées  par  unt  de 
îpalheureufes  guerres  ;  occupez  dans  nos  villes  les  charges 
iliunicipale$  ;  hommes  ^  jouittez  dçs  droits  des  hommes.  On  a 
m.  liuér.  ffijl.  Tome  IV-  Q 
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lait  te  premier  pai  <kns  quelcfues  royaumes  ^  Scçn  tremble  a  a 
fecorA  yh  i^ifpn  eft plus  timide  que  Ja  vengeance. 

C'était  autreifois  5  m»ss  irères  9. tme  opinion  éoablie  chez  ies 
Grecs  )  que  la  fagefle  viendrait  d'orient ,  tandis  que  fur  les  bords 
de  rSuphrate  &.  de  Tlndus  011  difait  qu'elle  viendrait  d'occident. 
On  Ta  toujours  attendue^  Enfin  elle  arrive  du  nord.  Elle  vient 
nous  éclaîwr  i  elk  tient  le  fanâtHme  enchaitié;  elle  s*appuie  fur 
la  tolérance  qur  marche  toujours  aispièrtl^eile ,  fui  vie  de  la  paix 
confoiatrice  du^genrehunurin.    ^ 

ll'fsfut  que  vous  fâchiez  qtie  Vimpè^amcê  du  nord  a  raflemUé 
dans  la  grande  falk  du  kreflflelin  à  Mofcoti ,  iix  cent,  quarante 
députés  de  fes  vaftes.états  d'Europe  &  d'Afie  pour  établir  une 
nouvelle  Itgiilation  qui  foit  également  avantageufe  k  toutes  fes^ 
provîntes;  C-eft-  là'qoe le mufulmaa opine  i)  côté  du  Grec,  le  - 
payen^aupr^  dti  papïÂe,  8^  que Tansbapiifte confère  avecl'évan- 
gélique  &  le  réformé  ^-tou^  en  paît ^V tous  unis  par  l'humanité , 
Cubique  la  religion  lés  iepâre, 

^  Enfin  donc,  grâces  au  ciel,  il  s^eft  trouvé  un  génie  fupé- 
TÎèui';,  qui  au  bout  de;  prias,  de  dix- huit  iîècles  s'tA  fauvemi' 
qùé  tous  les  hommes  font  >i|^èreâ;  De)à  uti  Anglais  en  France^ 
i3n  Barwick  ^  évéque  de  Sotflqnravatf  o(é  &rc  éain$  (on  c^èbre 
mandement  de  1757^  que  lis  Turcs  font  nos^  frères  y  ce  que  «ï 
Bo^uèt^  ni  MàJÎJillontï*zydÀtfït  jamais  eu  le  courage  ^e  dïre> 
Déjff  tJent  mille  voix  s'élevaient  de  tous  tôtés  daivs  l'Europe 
en  faveur  de  la  tpléNi»¥<%  vnivttfblkr^i  mais  âucim  fouverâin  ne 
a'était  encore  dédai^'fi^<><^«HèÀeiKeiit(  aûtui»  n^avait  pofe  cette^ 
loi"  bienÊnfame^  poiM*  ta  b^Os  des  kdix^de  Fétat;  aucun  n'avait 
dit' à  la  t<>lérance  en^  {^ré^^e  dôs^  uatipns ,  ^  A^^^z  vous  fur 
jnoQ  trône.        .         - 

Elevons  nos  voix  pour  célébrer  tie  gratid  exemple ,  mais 
élevons  nos  cœiirs  pour  eo  profiter*  Vctos  totfs/^uî  ihVcoutct  ,- 
fbuvQnet- V0US  ^ue  voys  êtês^hommes  avant  d'êtrctdt pyensd'une 
cewaih*' Ville^  ^membres  d'un*  Certaine  fcKiété  ,prc>foffant  une 
(5értairie  f*l%»prtt  Le  'tèmseA  v^lfru  d'agrandir  la  tphère  de  nos 
idées  ic*^*êtt*«itoyeils  du»  monde.  Que  Je  petites jiâtions  ap* 
prennent  doiK  leur  devoir  des  grandes, 

Nous  fommés  tous  de  la  même  reUgion  fans  le  favoir^  1^4A}^^ 
les  peuples  adorent  un  DfEV  deï-exuémivét^  é\x  fapo»  atiSt* 
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rochtrs'duttnont  A<iIafi^'<tÇB:ifint^f9^.«n|afi$^^(|i  ççient  à  fevjgjère 

'e9<d)ffér«iUilafigage5.  GebeAit-vm  3r  (iva^rç,,  que.^s  Chij^s 

«n.iîgoant  Ja  pain  av^o les  ^ff«s.le.8  Septembre  lôS^»  la  iigaè- 

:rent  ;iiù  nom  liu  roèmç  Dttu*  Lfl  m^brfe  ïçjjii/erf  dfr;bo^n«ç^4»4x 

dans  les  deux  langues;  A'ow^  prïons%UlEHi.^igffiei^jféf§otftff 

^fiV^pmi/aerée.       .  ■.;  ;:  .■'.••■.•  •  .'••.    -  ,-..:         ':.'..::.' rlb 

M^baur  i  un  habitant  de.  Lucerne  pvi  de  Fi"ibqurg^,;.qui 

4»ri»it  à'url  réfo(iAé  ,de.  B«f0$  ou  de  G^^e ,..  jç  ne yay%,cq4îy- 

nais  pis  ;  >mY«!S**^'<i*».ÛU»*»  ^.  &  .VAU?.  iî*»nMogu§»-qu^,p^E^;: 

.|Ç  çrQJs  au !. candie  ^  'Tre*t«  ^^  \s|u$  ^.  rEy^çgifefujxaj;^ 

cprç9Ç)ondadc«i/»e:peutir«b6rt^  fft«ft  flPws;î<ll^»ie!'J^s.i?f:fiiW 
«Wl»ifr  nia.iillft,  ypus  nt  pouY^H  pstfTétjgr  iwi?p'm«ro^^a;iQ^ 
QOtrt  4^éi  vous  nkvtitflçèn^  peeftfié  ifioa  ajjcmbléey  vous /te f 
Pfl*T. nai'.^Q^mm»  un>p<^ym\^.  9^m<y un. rec$if€ttr  d^  <l(mcrf..4t 
/'f^*i;.  r;  3l  'ii  .-larnc-  -J  v.f.:  .:u.:m;c:  'J\:-\  "■  .'  ;\  .,  ;  - 
.;  y«ilà  powfwnbtef  t^rnfftijfeni.lefqeelirOPO*  C^pimpifs ,  inqjji 
qui  acculons  fanscefle  d'intolérance  dés  nations. pl^^hprp^lj^^ 

P\fi  pas«ofnp3Kiriat««rI#^l»b^r$é  APM$  9  Wi)is^-fî(  lafeligionuou^.^i* 
vife.  Qu'fturait«ondir.ddn5  VAmvm^.fi  uii-P«eç.d^  Tt#ç&,qu 
4^  Corifltfhe.avakétfi.bapni  ie:ïfi:(ÇçaainusiK)n':^\AihtneS'ic4^ 
%»W^«»qt»eUïnei«al<if©ifcfjjî  Ja  Çiè<?p;iïM'Hh!^ia(fe;'  ils.  4 
trQuyaifinir.Qhwt  .eyBf.îjwli*ij4pnsMb«içif.ér^tajt-,i^i$Ia  proçec- 
IJPn  àlKercid^  ftUaiii  di<iîi)^t  ^j  ^AAKèo«$  à  Miiifrye  j  qr  le$ 
voyait.aflbciés  aux  m^mcls  iqyfièrc^  copi^liiè  auic  mêmes  jeux^ 
I^  droit^  le  plus  faCé  ».  le  pWs  beau  Ueo  qui  ait  jamais  joint 
les-  hommes  ,  rhofpitaUté  \.  r^ndiùi.  au  moin^  pour  quelque 
^msle  Scythe,  concitoyen  -4è  l'AlbinieA.  J^aroflis,  il  o'y  «m 
entre  ces  peuplet-.a«ci*ne..^iierôllie.<^j5eljgipq,  La  çépubliqye 
Romaine  ne  connut  jamais  c4tte .  fi^ftiu!  abfurde.  iQq  !n&.  viç 
pas  depuis  ~/^i//tt4)un:ireul  câtoyert  iRomain  .iMujjété  pom;  fa 


V'Vç».  11^  p«qÊu«nt ,  ils  pat laient.i  ils  privaient  dans  u^nfi  f^çivh 
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On  Ta  dît  cent  fois  i  notre  confîifion  j  nous  nVvoils  qù^h 
foiigir  ,  nous  qui  étant  frètes  par  nos  traités  ^  fcmmef  encore  (i 
étrangers  les  uns  aux  autres  par  nos  dogmes;  nous  qui  après 
avoir  eu  la  gloire  de  chafler  nos  tyrans ,  avons  eu  l'horreur  Sc 
r  honte  de  nous  déchira  par  des  guerres  civiles  pour  des  chi* 
isRères^  fchoJaftiques. 

Je  fais  bien  que  nous  tie  voyons  plus  renaître  ces  joui^s 
.  déplorables  où  cinq  cantons  enivrés  du  ranatifme  qui  enipoifon- 
naît  alors  TEurope  entière,  s'armèrent  contre  le  canton  de  Zurich 
parce  qu'ils  étaient  de  la  religion  romaine  ,  &,Zurich  dç  la  reli« 
gion  reformée.  S'ils  ^erfèrent  le  fang  de  leurs  compatriotes  après 
avoir  récité  cinq  Ptfr^r  8c  cinq  j4i^e  Maria  à^ns  un  ktin  qti'ils 
n'entendaient  pas';  A'^  ^ént  après  la  bataille  de  Capel  ées^rte- 
4er  par  te  bourreau  de  Liieerne  le  corps  mort  du  célèbre 
paAeur  Zuingle  i  s'ils  firent  en  ^priant  Dieu,  jetter  fes  mem- 
bres dans  les  flammes  ^  ces  abominations  ne  fe  renouvellent 
plus.  Mais  il  refle  toujours  encre  le  romain  &  le  proteftàm  ^ 
un  levain  de  haitae  ^ue  la  raifon  &  riiumanwê  nWt  pu 
encore  détruire.  .    .    >i  < 

'-  Nous  n'imitons  pas ,  il  eft  vrai ,  les  perféciitioris  cMritées  en 
Hongrie,  à  Saltzbourg ,  en  France;  mais  nous'avûifs  vif  depuis' 
peu  dans  une  vtlle  étroitement  alliée  à  la  SuiiTe  un  payeur  doux 
&  charitable^  forcé  de  renoncer  à  fa  patrie  piour  avoir  foutend 
que  l'Être  créateur  eft  bon,  &  qu'il  eft  le  DteU  de  miférkorde 
encore  plus  qt^  le  DiEtr  des  vetige^nees.  Qti'iHY  hi)mmefdvâmt 
&  itiodéré  avance  pai^m»  nousqtîe  JesusChri&t  nV  jamais  pris 
k  nom  de  Dieu  ,  qu*il  n'a  jamais  dît  qu'il  eût^  deux  nature^ 
&  deux  volontés,  que  ces  dogmes  n'ont  été  connus  que  long* 
tems  après  lut;  n'entendez^vous  pas  auffif-tôt  cent  ignorans  crier 
au  blafphême  &  <lemander  fan  châtiment  ?  nous  Voulons 
^aiTer  pour  toleraVis;  que  nous  foinmes  encore  loin  ,  mes  ehers 
frères- ,  démériter  ce  beau  riire-!   .  • 

-  A  notre  honte  ,  ce  font  les  anabaptiftes  qui  font  aujourd'hui 
l€^  vrais  tolérans ,  après  avoir  été  aufeiziènde  (lècle  aufii  barbares 
que  les  autres  chrétiens.  Ce  font  ces  primitifs  appelles  quakers 
qui  font  tolérans,  eux  qui  au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt- 
mille  dans  laPenfilvanie ,  admettent  parmi  eu)^  toiles  les  religions 
du  monde  ^  eux  qui  fculs  de  tous  les  peuples  tranfpiarïiés  en 
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Aiiiéri<|i]« ,  n^ont  jamais  ni  trompé  m  éaorgé  ks  nauirels  du 
pays  fi  indignement  appelles  Jauva^es.  Cétait  le  grand  philo- 
lophe  Locke  qui  était  tolérant ,  lui  qui  dans  le  code  des  loix 
qu'il  donna  à  la  Caroline,  pofa  pour  fonHemeat  de  la  législation 
que  (èpt  pères  de  famille ,  fuifent-ils  Turcs  on  Juifs, Suffiraient 
pour  éfabKr  une  religion  dont  tous  les  adhérens  pourraient  par* 
venk  aux  oiar g^  s  de  l'état.  * 

Que  dis*je  !  refprit  de  tolérance  commence  enfin  i  sinftruire 
chez  les  Français ,  qui  ont  paâfé  long-tems  pour  auffi  volages 
que  cruels.  Ils  ont  leur  St.  Barthetemi  en  horreur  ;  ils  rougiflent 
de  Toutrage  ^it  au  grand  Henri  IV ^  par  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  :  on  venge  la  cendre  de  CaUs  \  on  adoucit  Taffreufe 
deftinéede  la  la  mille  Sirven.  On  neleût  pas  fait  fous  le  miniflère 
du  cardinal  de  Fleuri.  On  chafie  les  jéfuites  ,  les  plus  intolérans 
des  hommes  :  on  réprime  doucement  Ja  bYutale  animofité  des 
janfénifteSt  On  impoie  tilence  à  la  Sorbonne  iur  l'article  de  la 
tolérance^  lorfqu  en  ofant  cenfîirer  les  maximes  humaines  de 
Bétifaire  ^  elle  a  le  mallieur  de  s'attirer  l'indignation  de  toutes^ 
lès  nations  de  l'Europe.  Enfin  «  la  haute  prudence  de  Louis  XV 
a  plongé  dans  un  oubli  eénéral*  cette  icandaleufe  bulte  Uni^ 

feniius ,  &  ces  billets  oe  confeffion  plus  fcandaleux  encore, 
•e  gouvernement  deveâu  plus  éclairé  appaife  avec  le  tems 
toutes  les  querelles  dangereufes  qui  étaient  le  fi'uit  de  cet  exé» 
crable -intolérantifine. 

'  Quand  ferons-nous  donc  véritablement  tolérà^if  i  notre. tour, 
flous  qui  demandons ,  qui  crionis  fans  cefle  qu'oft  le  foie  aiâeurk 
jK>ur  les  proteilahs  nos  frères  ?  ' 

Difons  aux  nations,  mais  difons  fur -tout  à  nous-mêmes^ 
Jésus-Christ  a  daigné  converfer  également  avec  la  courtîfanne 
de  Jérufalem ,  &  avec  la  courtifanne  de  Samarîe  :  il  s*eft  fait 
parfumer  les  pieds  par  l'une  parce  Qu'elle  l'avait  beaucoup 
aimé,  il  s'eft  arrêté  long- tems  avec  1  autre  fur  le  bord  d'un 
puits. 

S'il  a  dit  atiathême  aux  receveurs  des  deniers  publics  , 
il  a  foupé  chez  eux ,  &  il  a  appelle  l'un  d'eux  â  Tapoilolat. 
S  il  a  féché  un  figuier  pour  n'avoir  pas  porté  du  fruk  quand 
ce  n'était  pas  le  tems  des  figues ,  il  a  changé  içau  en  vin 
à  des  noces  où  les  convives  déjà  trop  échauffés  femblaient 
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le  mettre  *  en  droit  de  ûe  pjis  exercer  cette  ÇtOA^^/cea^WtW* 
S'il  rebute  d'abord  fa  mère  avec  des  parole.  durei$  y  H  fait 
inconcinenc  le  miracle  qu'elle  demande.  S*il  fait,  jetter  ent 
prifon  le  fervireur  qui  n'a  pas  fjiic  profiter  Targenc  de  fon 
maître  ii  cent  pour  cent  chez  Icsi  changeurs;^  il  fait  payer 
louvrler  de  la  vigne  venu  à  la  dernière  begre  çoAjcne  ctun 
4[u\  ont  travaillé  dès  la  première.  -  S'il  di|  en  un  endrak 
qu-ILeft  venu-^  apporter  le  glaive  &  la  diUenGor^  dans  içs  fa« 
milles  ^  il  dit  dans  un  autre  avec  tous  les  anciens  légiûa^eurs^ 
qu'il  faut  aimer  fon  prochain.  Âin(i ,  tempérant  toujours  la  fé» 
vérité  par  Tindulgence ,  il  nous  apprend  à  tout  fupporter.  Si 
toutes  les  nations  ont  pécKé^en-^i^tf^n,  ô  myftère  incompré- 
hv:nfibleî  Jésus  quatre  millse  ans .  après  a  fubi  le  jderniçr  ftip- 
plice  en  paleftine  pour  racheter  toutes  les  cations';  ô  myftère 
plus  incompréhenribleçncore!  Sil  a  dit  dans  un  endroit  qM*il 
n  était  venu  que  pour  les  Juifs  ^  pour  les  enfans  de  la  maifoiit 
il  a  dit  ailleurs  qu*il  était  venu  pour  les  étrangers.  Il  appçtle 
à. lui^tQutev  les  nations,  quoiqiaie  l'Europe  fegle  Çcnù^lp  être 
aujourd'hii^i  fon  partage*  Il  n'y  a  donc  poiiu  d'étranger  ppur.un 
vérnable  dlfciple  de  jESUS-ÇaiilST  ;  il  doit  ê(r(Ç  çpncitQyw  do: 
tous  les  hçmmes^     ,         ■    .  m    .  .  .  '       .  - 

Pdurauoi  nous  reflerrer  dans  le  cercle  étroit  d'une  petite 
fociété  ifoléf  I  quand  notre  focrété  doit  être  celle  de  Tuîxivers  ?î 
(^uoi  !  le  citoyen  de  Berne  ne  pourra  être  le  citoyen  de  Lu« 
cerne^^  Qji^QJ  l  x^n  Français  parce  qu'il.^  de  1^  CQmmqnipn  ro* 
Tn'aiije  ^.flfl  i^  ne,  c^inMflie  qu  avec  dv  paifl  ajiirae  ,  ne  pourra. 
acneter'chcz  nous  uh  d^omaine ,  tandis  qiie  tout  Suifle  de  quel« 
que  i^à^  qu'il  içiiffe  êtrerpeut  açhetçf  en  JFrançc  la  terre  la  plus 
fcîgiiçurrgïe  ? . 

Avouons  que  malgré  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  mai- 
gre le  fgnf  (le  ^dit  de  172^4 1  qvic  la  haine  languedochjeiine  arra- 
cha-au  .c^r4n^l  de  Fleuri  conxïC  les  pafteurs  évangéliques^  c*^ft 
pourtant  en  France,  c*eft  dans  la  fociété  françaife,  ,dans  les 
mœursr  jErançaifes  ,  dans  la  politeffe  françaife  'qu'eft  la  vraie 
lihtené  de'  la  vie  fociale;  nqus  n'en  avons  que^Tombre. 

Mes  frères^  il  faut  vous  le  dire  ;  vous  êtes  chrétiens  &  vou* 
aimez  vo;ré  intérêt  ;  mais  entendcz-voiis  votre  intérêt ,  &  le 
chriftiani^é?  C^  chriftianifnie  vous  crdpnnç  ^'hofpitalité  ^  & 
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TÎcn  titk  môms  hdfpîialïcf  qut  vows.  yotr^  Intérêt  cft  que 
récranger sctâWîffe  dans  vôtre  patrie. Car  affufément  il  txy  viciv- 
drâ  pas  chercher  les  honneurs  &  la  fortune^  corame  vous  les 
allez  chercher  ailleurs.  Un  étranger  ne  pourrait  acheter  dans 
votre  territoire  un  domaine  eue  pour  panager  avec  vous  Tes 
revenus.  Le  bonheur  ineftimaWe<le  vivre  fans  maître ,  de  ne  ja- 
mais  dépendre  du  caprice  d'un  (eut  homme,  de  n'être  fournis 
qu'aux  loix,  attirerait  dans  vos  cantons  comme  en  Hollande 
cent  riches  éti^angefs  dégoûtés  des  dangers  des  cours  plus  funeftcs 
encore  à  Tinnocence  qu'à  la  fortune;  Mais  vous  écartez  ceux  i 
qui  vous  devez  tendre  les  bras  ;  vous  les  rebutez  par  des  ufages 
€]tiei*inimitié-&  la  crainte  établirent  autrefois ,  &  qui  ne  doivent 
plus  fubfider  aujourd'hui.  Ce  qui  n*a  été  inventé  que  dans  des 
tems  de  trouble  de  de  terreur^  doit  être  aboli  dans  les  jours  de 
paix  &  de  fécurité. 

Le  proteftant  a  craint  autrefois  que  le  catholique  n'apportât  h 
tranffubftantiation ,  les  reliques ,  les  taises  romaines  ^  Tefclavage 
dans  fa  ville;  Le  catholique  a  craint  cjue  le  protedatit  ne  viiit 
attrifter  la  fienne  par  fa  manier*  d^xpltquer  l'Évangile  &  pat  le 
pédamifme  reprochéau^t  c^nfiftoif-e».  Pour  avoir  la^p^ix  il  fal^^ 
lut  renoncer  à  Thumanhé^  Màis^s^'tèms  foht  changés  )  la  contro- 
Verfe,  les  difptites  de  Técole  qui  ont.  (î  long-tecns  aUun>é  par-toût 
la  difcorde,  font  aujourd'hui  l'objet  du  mépris  de  tous  les 
honnêtes  gens  de  rEurope.    ' 

S*il  eft  encbrè-des  fanatiques ,  W  ^'eft  ^rnt  de  botirgcfois^ 
de  cultivateur  y  dariifan  qui4es  écoute»  "Lt^  lumière  (e- répand 
de  proche  en  f>rache;  &  la  religion  iie  &it  prtfque  pluï  de 
ma).     ^  ..        •        ^     . .  *  .    .  . 

'  Qui  eft  celui  d'entre  vous  qiii  n'aflfermeira  pas  fon  champ  & 
fa  vigne  à  Uri  anabaptifie  ^i.un  quaker ,  'i^'uh  fociftien;  à  un 
memnonifté)  àiinjpii^ifttf  ^  à-ufl'  moràvé,  ;à  un  bapifté^  s'îl  'eft 
îfur  qtfil  fera  tm  meilleur  toârchéavec  cét^rârtger- qu'avec  un 
honuné  de  voire  «ville  fermement  attathé  au  fyftêiftfe^é  Zviftglei 
Les  ttirresde  Get^st  ne  font  cultivéet^'qiie  par  des  pâpiftes  Sa-^ 
voyardsrce  ibfltdespapiiles  Lombards  qui  labourent  les  champs 
des  cantons  que  nous  poifédons  dans  le  Milanais;  &  pluixl'un 

Î^îoteftanc  fabrique  des  toiles  dont  la  vente  enfle  le  créfof  de 
•abbéde^GalK       ..     ^  -  ,        -  .  .  . 
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Or  û  la  malheureufe  divinon  que  les  différetites  feâes  du 
chriflianifme  ont  mife  entre -les  hommes,  o^empêche  pas 
€]u*il$  ne  travaillent  les  uns  pour  les  autres  dans  le  feul  but 
de  gagner  quelque  argent ,  pourquoi  empêchera  t  elle  qu'ils  nf 
fraicrnireni  enfemble  ,  pour  jouir  à^  charmes  de  la  vie  ci^ 
vile  ?  N  cfli-il  pas  abfurae  qUe  vous  puifiiez  avoir  un  fermier 
çachoiique  ^  &  que  vous  ne  puiiliez  pas  avoir  un  concitoyen 
catholique  ? 

Je  ne  vous  propofe  pas  de  recevoir  parmi  vous  des  prêtre 
romains  j  des  moines  romains:  ils  fe  font  un  devoir  cruel  decrç 
nos  ennemis;  ils  ne  viventque  de  la  guerre  fpirttuelle  qu'ils  nous 
font  9  &  ils  nous  en  feraient  bientôt  une  ré<;Ue  ;  ce  font  les  ja-* 
ntiTaires  du  fultan  de  Roma« 

Je  vous  propofe  d>ugmeqter  vos  richeiffs  3c  votre  ljbert4 
en  admettant  parmi  vous  tout  féculier  à  foa  aife  que  Tamou? 
de  cette  liberté  appellerait  dans  vos  contrées.  Fofe  aiTurer 
qyxW  y  a  même  en  Italie  plus  d'un  p$re  de  Emilie  qui  a/me«> 
rait  tmojàx  vivre  avec  vous  dans  Tégaliié  à  Tombre  d^  vos 
loix,  qve  d'êirt  rt:fi:lave  d'un  prêtre  fouverain.  Non ,  il  ny 
a. pas  un  iieul  féculier  Italien  »  il  n'y  a  pas  dans  Hoffle  un  feut 
Romain  (rexceptc  toujours  la  populace)  qui  nç  ifrémifle  dans 
le  fon(l  de  ion  cœur  de  ne  pouvoir  lire  TEvangile  en  (à  languç 
maternelle ,  de  ne  pouvoir  acheter  un  feul  livrf  fans  la  per- 
miifion  d*un  jacobin ,  de  fe  voir  à  la  fois  comp^riote  des  ScU 
fions  6c  efclave  d'iin  fucceifeur  de  Simon  Pierre.  Soyez  fûrs 
qMe  ce  contrafte  bizarre  &  odieux  d*un  filet  de  pêcheur  &  d'une 
tfiple  couronne  révolt*  tous  les  efprits.  Soyez  certains  qu*il 
n  y  a  pas  ua  feul  feigneur  Romam  ^  qui  en  voyant- JiW»S 
monté  fur  un  âne  »  &  le  pape  porté  fur  les  épaules  des  hom* 
mes  9  en  voyant  d  un  côté  Jésus  qui  n  a  pas  feulement  de  quoi 
payer  une  demi-dragme  pour  le  korban  qu*il  devait  au  temple 
des  Juifs ^  &  de  lautre  la  chambre  de  la  daterie occupiie  fans 
cefle  à  compter  largenc  des  nations ,  pe  conçoive  une  indigna^ 
tioa  d'autam  plus  ^rte  qu*il  en  faut  diffîmuter  toutes  les  ap« 
parences^  U  la  cache  à  fes  maîtres ,  il  la  mansfefte  dans  le  fecret 
de  Famitié. 

Je  vais  plus  loin^  mes  frères^  je  foutiens  que  daas  toute 
la  chrétienté  il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  feul  homme  un  peu 
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înftruît  qui  foit  véritablement  papiftc;  non,  le  pape  ne  left  pas 
lui-même;  non»  il  n*eft  pas poflible  qu'un  faible  ir.Oitel  fe  croyo 
infaillible,  &  revêru  dun  pouvoir  divin* 

Je  n  entre  point  ici  dans  Texamen  des  dogmes  qui  féparent  la 
communion  romaine  &  la  nôcre  ;  je  prêche  la  charité  &  non  la 
controverfe;  j*annonce  lamour  du  genre-humain  &'  non  ^a  hrine; 
)e  parle  de  ce  qui  réunit  tous  les  hommes  &  non  de  ce  qui  les  rend 
ennemis. 

Aujourd'hui, malgré  les  cris  de  Téglife  romaine,  aucune  puif 
fancc  n'attente  à  la  liberté  de  confcience  établie  chtz  fes  voilins» 
Vous  avez  vu  dans  la  dernière  guerre  fix  cent  mille  hommes  en 
armes,  fans  qu'un  feulfoldat  ait  été  envoyé  pour  faire  changer 
unfcul  homme  de  croyance.  L'Efpagne  même,  l  Efpagne  rppelle 
dans  fes  provinces  une  foule d'artifansprottftans  pour  ranimer  fa 
vie  que  la  barbarie  infenfée  de  Tinquifition  faifait  languir  dans  la 
mifère;  un  fage  mîniftre  brave  le  raûnftre  de  l'inquifition  pour 
Tjnterêt  de  fa  patrie»  • 

Ne  craignez  donc  point  que  le  joug  papîfte  impofé  dans  des 
«ems  d'ignorance  puiffe  jamais  s'appefantir  fur  vous.  Ne  craignez 
point  qu'on  vous  remette  au  gland,  lorfque  vous  avez  connu  l'a- 
griculture. La  tyrannie  peut  bien  empêcher  la  raifon  pendant  quel- 
ques fiècles  de  pénétrer  "chez  les  hommes  :  mais  quand  elle  y  eft 
parvenue,  nul  pouvoir  ne  peut  l'en  bannir. 

Etres  penfans,  ije  redoutez  plus  fitn  de  la  fupcrftition.  Vous 
voyez  tous  les  jours  les  confeils  éclairés  des  princes  catho* 
liques  mutiler  eux-mêmes  petit  à  petit  ce  coîoffe  autrefois 
adoré.  On  le  réduira  enfin  à  la  taille  orduiaîre.  Tous  îfs  gou» 
vernemens  fentiront  que  leglife  eft  dans  l'éfat,  &  non  Téiat 
dans  réglife.  Le  facerdoce  à  la  longue  mis  à  fa  véritable  place 
fera  glojre  enfin  comme  nous  d  obéir  à  la  magiftraiure.  En 
attendant  confervons  les  deux  biens  qui  appartiennent  eflen* 
tiellement^  l'homme,  la  liberté  &  Thumanité.  Que  les  cantons 
caiholiquès  s'éclairent,  &  que  les  cantons  proteftans  ne  réfif^ 
tem  pomt  par  préjugé  à  leur  raifon  éclairée;  vivons  en  frère* 
avec  quiconque  voudra  être  notre  frère.  Cultivons  également 
rotre  efprit  &  nos  campagnes.  Souvenons-nous  toujours  que 
nous  fommes  une  république  ,  non  pas  en  vertu  de  quelques 
argumens  de  théologie,  non  ps  comme  zuingliens  ou  comme 
i^hU.  LiiUr.  Hifi.  Tome  iV.  R 
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cecolampadiens ,  mais  en  qualité  d'hommes.  Si  la  religion  tlz 
fervi  qu'à  nous  divifer ,  que  la  nature  humaine  nous  réunifie» 
Ceft  aux  cantons  proteftans  à  donner  Texerople,  puifqu'ils 
font  plus  âorifTans  que  les  autres^  plus  peuplés,  plus  inilruics 
dans  les  arts  &  dans  les  fciences.  N'emploierons-nous  nos 
talens  que  pour  les  concentrer  dans  notre  petite  fphère  ? 
L^homme  ifolé  eft  un  fauvage,  un  être  informe  qui  na 
pas  encore  reçu  la  perfeâion  de  fa  nature.  Une  cité  îfolée , 
inhoCpitalière ,  eft'  parmi  les  fociétés  ce  que  le  fauvage  eft 
à  regard  des  autres  hommes.  Enfin ,  en  adorant  le  Dieu  qui 
a  créé  tous  les  mortels^  qu'aucun  mortel  ne  foit  étranger  par- 
mi nous» 


COLLECTION  D'ANCIENS  EVANGILES, 

^  Q  \3 


'MONUMENS  DU  PREMIER  SIECLE   DIT 

CHRISTIANISME  ,   EXTRAITS  DE  FaBRICIUS  .  GrABIUS  ET 
UATRES    SAYANS. 


Par   L'ABBi  B* 


## 


jyi  0.N  enîm  dictés  fabulas  fetuti  notam  ftcimus  vohis  Domini 
noftri  Jesu  Christj  viriutim  &  prafemifim^/iiifpeculatôres  faSi 
illius  magnitudinis. 

Ce  n'eft  poinc  en  fuivant  des  contes  ^buleux  que  nous  vou» 
avons  fait  connaître  la  vertu  &  la  préfènce  de  notre  Seigneur 
Jesus-Christ  ,  mais  c'eft  après  avoir  été  nous-mêmes  les 
contemplateurs  de  fa  grandeur. 

Il  Epîtrc  4e  $U  Fitrrt.  c.  L  n  x5^ 
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xliN  publiant  cette  traduâion  de  quelques  anciens  ouvrages 
apocryi^hes  ^  on  n'a  pas  cru  devoir  juftificr  par  l'exemple  4e 
Ciuran^  de  Virgile  &c  d'Homèn  les  jdioiifmcs  {a)  &  les  ré- 
peiiuons  (i>)  qui  choqueraient  dans  un  écrit  piofane.  Jesus 
ayant  ex  pi  cfflément  déclaré  qu'il  avait  éié  (c)  envoyé  pour 
prêcher  lEvangile  aux  pauvres^  fes  diftiples,  à  fon  exemple, 
n'aff  ftèrent  jamais  le  langage  étudié  d'une  fageiïe  humaine  (J)* 
Su  Luc  avoue  à  Théophile  quon  avait  compofe  plùfieurs 
Evangiles  avant  qu  il  lui  dédiât  le  (îen  &  Us  Aâts  des  Affaires. 
Cependant  les  Conftitutions  apoftoLiques  ne  recommandent  la 
lefture  que  (  )  des  Evangiles  de  Matthieu^  de  Jean^  de  Luc 
&  de  Marc.  Et  la  principale  taiion  qu'en  djnne  S\  I renée  {f)% 
c'eft  que  le  prophète  David  pour  demander  l'avcncment  du 
verbe,  s'écrie  (g)  :  Vous  qui  êtes  affis  fur  le  chérubim,  appa* 
raiffez.  Or,  fclon  E^échul  h)  &  l'Apocalypfe  (0»  le  chérubira: 
ayant  la  figure  de  quatre  animaux ,  le  lion  déiigne  la  gêné- 
rauon  royale  jde  Jésus  écrite  p^v  Jean;  le  veau  ia  génération 
iacerdotale  décrite  par  Luc;  l'homme  fa  génération  humaine 
racontée  par  Matthieu  ;  &  Taigle  volant  lefprit  prophétique 
dont  Marc  eft  faifi  en  commençant  fon  Evangile.  Ceû  pour 
cela  qu'il  n'y  a  eu  que  quatre  Teftamens  donnés  au  genre* 
humain;  le  premier  avant  le  déluge  fous  Adami  le  fécond 
après  le  déluge  fous  Noé\  le  troifiènle  fous  la  loi  de  Mçïfei  & 
le  quatrième^  comnM  le  fommaire  de  tous  les  autres  ^  renou* 
vflle  rhomipe  &  l'élève  vers  le  royaume  célcfte  par  TEvan- 
gile.  Aufli  conclut  il  qu'il  y  aurait  autant  de  vanité  que  d'i« 
g4iorance  &  d'audace  à  recevoir  plus  ou  moins  de  quatre  Evan« 
jgiles« 

(a)  Jfcon'uis  in  z.  Ftrr.  On  laiffc  1      (d)  1.  Corînth.  ci,  V,  13; 
les  cicauons  en  latin  comme  inutiles  |      {t)  !•  i*  c,  57. 
aucommuntles  ledeurs, 

(h)  Macrob.  Saturn.  1.  5.0. 1 5. 

(c)  Luc*  c.  4.  V*  iS.  &  iUÏ.  c,  6i« 


(/)  L.  3.C.  II 

(^)  pr.  79.  V.  2< 

(  )C.  I.  V.  lOi 
()C.4,v.7. 
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St.  Ambroife  (k) ,  St.  Athanaft  (I)  ,  &  St.  Augujlîn  (m) , 
font  à  la  vérité  chacun  une  aflbciation  différente  des  quatre 
animaux  &  des  quatre  évangélîftes ,  mais  St.  Jérôme  qui  attri- 
bue (n)  Taigle  à  Jean  ^  le  bœuf  à  Luc  ^  le  lion  à  Marc^  & 
rhomme  à  Matthieu^  a  été  fuivi  par  Fulgence  Çp),  Eucher  de 
Lyon  (;?  ) ,  SéduUuSj  Théodulpht  d'Orléans ,  Pierre  de  Riga ,  & 
par  un  très-grand  nombre  d'autres  modernes ,  tant  Latins  que 
Grecs ,  comme  il  paraît  par  Germain  patriarche  de  Conftantino* 
pie  (y),  en  un  mot  par  toute  la  foule  des  peintres  (r). 

r  Ces  quatre  Evangiles  furent  appelles  authentiques  par  oppoiî- 
tion  aux  autres  nommés  apocryphes.  On  trouve  ces  deux  mots- 
grecs  dans  Tappendice  du  concile  de  Nicée  (5),  où  il  eft  dit  qu'a- 
près avoir  placé  pêle-mêle  les  livres  apocryphes  &  les  livres  au- 
thentiques fur  lauteU  les  pères  prièrent  ardemment  le  Seigneur 
que  les  premiers  tombaflfent  fous  Tautel,  tandis  que 'ceux  qui 
avaient  été  infpirés  par  le  St.  Efprit  referaient  deflus,  ce  ^ut 
arriva  furie  champ. 

Niccpkore  (t) ,  Baronius  (uj  &:  Aurelius  Peruginus  (x)  nous 
apprennent  d'ailleurs  que  deux  évêques  nommés  Chryfanie  Se 
Mufonius  étant  morts  pendant  la  tenue  du  concile  de  Nicée  » 
premier  écuménique,  il  était  néceffaire  d'avoir  leur  fignatuie 
pour  la  validité  dodit  concile.  On  porta  fur  le  tombeau  des 
défunts  le  livre  où  étaient  renfermés  les  aâes  divifés  par  fef- 
itons  ;  on  pafla  la  nuit  en  oraifon;  on  mit  des  gardes  autour  du 
tombeau ,  comme  oii  avait  fait  autour  de  celui  de  notre  Sci* 
gneur  ;  &  le  lendemain  on  trouva  (ô  chofe  incroyable)  que 
les  trép^és  avaient  figné. 

Comme  le  pape  Léon  l  fit  enfui  te  (y)  livrer  aux  flammes 
les  écritures  apocryphes  qui  paffaient  fous  le  nom  des  apôtres  , 
il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  foient  parvenues  jufqu'à  nous  ^ 
&  Ion  ne  connaît  plus  des  autres  que  les  noms  &  quelques  frag- 
înens  épars  dans  les  écrivains  eccléfiaftiques.  St.  Jérôme  ',  par 


(k)  Praf.^in  Liic. 

(l)  In  Synopfi  Scripturœ.  T.  1. 
pag.  155. 

(m)  L.i.de  confcnfu  EvdngtUp.  c, 
(.  &  alibi. 
(/2)  L.  i.adycrfusJoyinian%Çf  alibi. 


(o)  Homil.innaralemChriJii. 

{p)L.  ï*  infiruclion^  - 
,    (y)  Theoria  ecclejiafiica.  p.  i6o. 
;    (r)   Jôh;  Moianus,  hifi.  jacrar.. 
imagln.  j.  15,  6»  x%. 

{s)  ConciU  Labb^  T.  i.  p.  S  . 
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exemple  (^)j  fait  mention  de  TErangile  felonjles  Egyptiens^  de 
celm  âcXhomas  j  àcJMdrkiaSj  de  BanktUmi^  des  douze  apôtres, 
de  BafiliJes ,  ^ApdUs  ,  &  ajoute  qu'il  ferait  trop  long  de  faire 
rénumération  des  autres* 

Un  décret  (a)  connu  fous  le  nom  du  pape  Gélafe^  quoique 
quelques  manufcrits  l'attribuent  au  pape  Damafe  &  d'autres  au 
pape  Hormifdas  f b) ,  note  comme  apocryphes  X Itinéraire  de 
J'ierre  apôtre  en  dix  livres  fous  le  nom  de  St.  Clément  ;  les 
A3es  d* André  apôtre  ^  de  Philippe  apôtre  ^  de  Pierre  apôtre  ^ 
de  Thomas  apôtre  ;  V Evangile  de  Thadée  ^  de  Mathias ,  de 
Thomas  apôtre^  de  Barnabe^  de  Jacques  le  mineur ^  de  Pierre 
apôtre^  de  BartheUmi  apôtre^  à^ André  apôtre  ,  de  Lucien^  à'Hé^ 
Jyque\  le  livre  de  ï Enfance  du  Sauveur^  de  la  Naijfancedu  Sau- 
veur &  de  Ste.  Marie  ôc  de  fa fage- femme  ^  du  Paftcur^  de  Lent  ici  us  j 
les  A  Ses  de  Thécle  &  de  Paul  apôtre  ;  la  révélation  de  Thomas 
apôtre ^  de  Paul  apôtre^  à' Etienne  apôtre*^  le  livre  du  trépas  de  . 
Ste.  Marie  ^  ceux  qu'on  appelle  les  forts  des  apôtres^  &  la 
louange  des  apô:rcs ,  celui  àt%  Canons  des  apôtres  \  VEpître  de 
Jésus  au  roi  A  a  gare. 

Les  A3es  de  Pierre^  fon  Evangile  &  ceux  de  Thadée^  de 
Jacques  le  mineur ^  &  iii  André ^  ne  Te  trouvent  pas  dans  queU 
ques  manufcrits  de  ce  décret.  Le  favant  Fabricius  )  publié 
une  notice  de  cinquante  Evangiles  apocryphes  que  Ton  trou- 
vera dans  ce  recueil  avant  la  traduâion  de  quatre  confervés 
jen  entier. 

A  tant  d'écrits  diSés  (c)  par  un  zèle  qui  n*étaît  point  félon 
la  fcience,  les  ennemis  du  chriftianifme  ne  ir.anquèrent  pas 
d'en  oppofer  d'autres  qu'ils  décoraient  des  mêmes  tities.  Pour 
ne  parler  d  abord  que  des  Evangiles,  St.  Irénée  (d)  dit  que  les 
difciples  de  F1î/(?/2///î' étaient  parvenus  à  un  tel  point  d'audace, 
qu'ils  donnaient  le  titre  &Evangile^.  de  vérité  k  un  écrit  qui 
71e   s'accordait   en   rien  avec  les  Evangiles   des   apôtres  ;  de 


(/)!..  ï.c.  13. 

f^)  T.  4.  n.  81.  ad  anniim  31c. 
(a)  In  annalibus  abbrtyiatis  ad 
tirnum  ^1^. 

(y)  EpiJL  93.  ad  Turibium.  c.  1 5. 


(  l)  P^ocm*  in  Mattk.  , 

[d)  Injure  canon,  dijl.  15.  can.  3, 
(/)  Cavei  Ai/?,  litttrar.  T.  i* 

(c)  Rom,  c.  lO.  V.  2. 

[d)  L.  3.  advcrfus  hce refis,  c  1 1« 
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forte,  aioute-t-il,  que  chez  eux  TEvangile  même  n'eft  pas  fans 
bialphéme. 

lenullien  nous  apprend  (e)  que  cette  infamîe  avait  com- 
mencé par  les  Juifs,  &  que  par  eux,  &  à  caufe  deux,  le 
nom  du  feigneur  crt  blafphémé  parmi  les  nations.  En  effet, 
au  rapport  de  St.  Jufltn  (  f  )  ^  à^Eufèbc  (g)  &  de  Niccvhore  (h) , 
les  Juifs  de  la  Paleftine  avaient  envoyé  dans  routes  les  parties 
du  monde  tant  par  mer  que  par  terre  des  écrits  remplis  de 
blafphêmes  contre  Jésus  ,  pour  les  faire  publier  &  même  cnfei- 
gner  à  la  jeuneffe  dans  les  écoles  des  villes  &  des  champs. 

Quoique  les  empereurs  Conflaniin  (*)  &  Théodofe  (k)  aient 
donné  chacun  un  édit,  portant  ordre  fous  peine  de  mort 
de  brûler  tous  les  écrits  contre  la  religion  des  chrétiens  ^  on 
trouve  encore  des  traces  des  blafphêmes  des  Juifs  dans  les 
Aclcs  de  Pilate^  mieux  connus  fous  le  nom  d'Evangile  de  Ni-* 
coJème.  On  y  lit  (1)  que  les  Juifs,  en  prcfence  de  Pilote ^ 
reprochèrent  à  Jksus  qu'il  était  magicien  &  né  de  la  forni-». 
cation* 

On  ne  doutera  pas  que  ce  ne  foit-  là  le  blafphême  de  VEvan^ 
gile  de  vérité^  fi  Ton  fait  attention  qu  Origine  (m)  témoigne  que 
Velfe  intitulait  Difcours  de  véri:c  un  ouvrage  dans  lequel  il  faw 
fait  reprocher  par  un  Juif  à  Jésus  d'îvoir  fuppofé  qu'il  devait  f?i 
naifTance  à  une  vierge  :  d'être  originaire  d'un  petit  hameau 
de  la  Judée,  &  d'avoir  eu  pour  mère  une  pauvre  villageoife 
qui  ne  vivait  que  de  fon  travail ,  laquelle  ayant  été  convaincu^ 
d'adultèfé  avçc  un  foldat  nommé  fanih^r^  fut  çhaiTée  par  foti 
fiancé  qui  était  çharpentierde  profelfion.  Qu'après  cet  auront ,  - 
errant  miférablemcnt  de  lieu  en  Ijeu,  elle  accoucha  fecrétem^nc  . 
de  jEsys;  que  lui  (e  trouvant  dans  U  nécc|îué  fut  concraint  de 
s'aller  louer  en  Egypte^  où  ayant  appris  quelques-uns  de  ces 
fèçrets  {n)  que  les  Egyptiens  font  tant  valoir,  il  retourna  dans  , 


(  )  Contra  Marcion.  J.  i } . 
(y  )  Diulog.cuni  Tryphon.p.  134. 
Xg)  L.  9.  hift.  c.  5. 
(A)L,;^.  hift.  c.  16. 
(z)  Socraies,  1.  i  c.  9.  Gelas.  hiJI* 
cohciLNicceni.  i.  36,  &  fiiji.  tripar" 


(k)  A3.  Synodi  Ephejin.  a.  c.  4)5. 
T*l.Har4ninép.  ijzo.&Cpd.Juf^, 
tinian.  de  Summa  Trin. 

(J)  Arc,  ^. 

(m)  L,  i. contra  Celfum. ce. 5. 

\n)  Voyez  ÏEvangilc  de  Vcnfuncc 
arc.  37.  tiote  d^ 
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fcn  pays,  &  que  tout  fier  des  miracbi  qu'il  favait  faire,  il  fe  pro* 
clama  lui-même  Dieu. 

Cet  écrit  pernicieux  ,  quoique  réfuté  par  Orsgcne,  fit  cepeni-  / 

dant  une  telle  impreflîon ,  que  deux  pères  écrivirent  férieu- 
fement  qu'en  effet  Jésus  avait  été  appelle  fils  de  Panther^ 
&  cela ,  dit  St.  Epiphane  (o)  ,  parce  que  Jofeph  était  frère 
de  Cléophas  fils  de  Jacques  iurnommé  Vanther ^  engendrés  tous 
les  deux  d'un  nommé  Panther,  Et  félon  St.  Damafcène  (p), 
parce  que  Marie  était  fille  de  Joachim  fils  de  Barpanthcr^  fils 
de  Paniher. 

Comme  ces  furnoms  ne  fe  trouvent  point  dans  les  deux  gé- 
réalogies  différentes  de  Izsvs  écrites  l'une  par  St.  Mathieu  (q)^ 
Tautre  par  St.  Luc  (r)  ,  TEglife  s'en  eft  tenue  au  confeil  àt  St^ 
^  Paul  (s)  de  ne  point  s'attacher  à  des  fables  &  à  des  généalo- 
gies fans  fin,  qui  produifent  plutôt  des  doutes  que  1  édification 
de  Dieu  qui  eft  dans  la  foi. 

LaBance  (t)  remarque  auffi  quHiérôclês  avait  pris  le  titre 
^amateur  de  la  vérité^  dans  deux  livrei  adreffés  aux  chrétiens* 
Il  ajoutait  aux  blafphêmes  de  Celje  ^  que  le  Christ  ayant  été 
chaffé  par  les  Juifs ,  raffembla  une  troupe  de  neuf  cents  hom«* 
mes  ^  avec  lefquels  il  fit  le  métier  de  brigand.  Ces  nouvelles 
calomnies  furent  auffi  aifément  réfutées  par  Eufèbe  de  Céfarée 
que  celles  de  Celfe  Tavaient  été  par  Origine^ 

J'ai  honte  de  parler  ici  d'autres  ouvf^ges  encore  fubfiftans, 
VArétin ,  par  exemple  (u) ,  compare  Marie  à  Léda  qui  devint 
enceinte  de  Jupiter  transformé  en  cigne  ;  comme  fi  c'était  en 
Cette  occafion  que  TEfprit  faint  eût  pris  la  forme  d'un  pigeon^ 
Levjéfuite  Sanchei  (x)  agitant  de  bonne  foi  la  queflion  fi  la 
vierge  Marie  fournit  de  la  femence  dans  l'incarnation  du 
Christ  ,  s'autOrife  pour  Taffirmative  du  fentiment  de  Suare:^ 
Cy)  &  de  Pero  Mato  (z)/Ces  théologiens  ignoraient-ils  que 
tOiUt  ce  qui  concerne  ce  myfière  ineffable  éft  fi  au-deflus  des 


(o)  Hœrtf.  yt. 

(/?)  L.  4*  dejîde ortAod.c.  t  f  • 

fq)  C.  I.  V.  i. 

(r)  C.  ^.  V,  13. 

(^)I*Tiinotb.  c.t.v.44 

(/)  Injlitat.  divifu  K  5.  ci»  , 


(u)  Quatro  libri  ddla  humanita  di 
CkriJio.Ytntu  1538. 

(x)  Tra3.  dt  matrim.  ta.  1.  difp^ 
il./z.  II. 
(y)  V/'-?'  ^^^a.i.  difp.  \o.fta.  u 

(0  ^^  ^pp^nd^  ad  traà.  dt  Scmincé 
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lumières  de  notre  faib!i  raifon  ,  qu'il  fallut  que  Dieu  révé- 
lât fon  fils  à  Pierre  (a)  &  à  Faut  (h)  avanie  confier  aii  pre- 
mier V Evangile  de  la  circoncif.on ,  &  au  fécond  \ Evangile  du 
-prépuce  (c)  r 

Il  en  a  été  des  AUcs  des  apôtres  tout  comme  des  Evangiles. 
L*impofture  des  mcchans  &  ia  picufe  curiofité  des  fmplcs  les 
ont  également  multipliés.  Outre  les  Actes  apocryphes  mention- 
nés dans  le  décret  de  Gelajcy  Su  Epiphane  (à)  dit  que  les 
ébionites  en  avaient  fuppofé  dans  lefquels  ils  prétendaient  que 
Paul  était  né  d'un  père  tk  d'une  mère  ^  Gentils  ,  &  qu'étant 
venu  demeurer  à  Jéruklem  y  il  devint  profélyte  &  fut  circon- 
cis dans  Pefpérance  d  cpoufer  la  fille  du  pontife  ;  mais  que 
n'ayant  pas  eu  cette  vierge,  ou  bien  ne  l'ayant  pas  eue  vierge , 
il  en  fut  fi  irrité  qu'il  écrivit  contre  la  circoncifion  ,  contre 
le  fabbath  &  contre  toute  la  loi.  Cette  affcrtion  paraiffait  fondée 
fur  ce  que  Paul  lui-même  fe  .dit  {e)  natif  de  Tarfe  en  Cilicie 
dans  les  A3es  authentiques  écrits  par  Luc.  Mais  Fabricius  (  f ) 
en  cite  un  manyfcrit  grec  ,  dans  lequel  Paul  ne  dit  pas  qu'il 
cft  né  à  Tarfe,  mais  qu'il  a  été  fait  citoyen  de  cette  ville.  Et 
St.  Jérôme  lui-même,  fi  favant  dans  les  langues,  vient  à  Tappui 
de  ce  feniiment.  Dans  deux  de  fçs  ouvrages  {g)  il  fait  naître  Paul 
kGilçhale,  ville  delà  Galilée. 

Sur  ce  que  le  même  Paul  écrit  à  Timothée  (h)  quHermogènes 
&  (/)  Demas  Font  abandonné ,  &:  quM  lui  parle  en  même  tem& 
(k)  des  grandes  perfccutions  &  des  fouffrances  qu'il  avait  cffuyées 
à  Icône  &  à  Antioche;  un  de  fes  difciples,  pour  fuppléer  aux 
Acles  des  apôtres  qui  n'en  difent  qu'un  mot  (/),  compofa  les  Ac^ 
tes  de  Thécle  &  de  Paul.  Cet  ouvrage  a  été  (i  célèbre  autrefois^ 
que  l'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  trouver  ici  le  précis  avec  les  noms 
des  pères  qui  Tonc  cité. 

jLorfque  Paul^  dit  Tautçur,  après  fa  fuite  d'Antiôche  sea 


(û)Mat.  c^  16.  V*  17. 

(b)  Galat.  c.  i,  v.  16. 

(c)  Galat.  c.  1.  V.  7. 
Id)  fiœrcf.  jo.  n,  16. 
(c)  Aft.  c,  XI.  ?,  3. 

{f)  Codex  j^pocrypJu^.  yj\. 


[g)  De  vins  illujtr,  c.  5.  Etcom^, 
ment,  in  ^ifi»  ad  Phlltm. 
(Ji)  IJ.  Timoth.  C,  I.  v:  1  j« 
{i)  Ibîd.  c.  6.  ¥•  9.       * 
'k)  Ibîd.  c.  3.  V.  II» 

/;  Ad,  c,  14.  ?.  1 . 
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nllaît  à  ïconc  ,  deux,  hommes  pleins  d'hypocrifie  ^  'Demaî  & 
Hcrmogcnes  yk  ]6\^n\XQtit  ï  lui.  Cependant  ua  certain  Onéfi- 
pkore  avec  fa  femme  Leclre  &  ks  enfan>  Simmie  &c  Zenon 
vinr  l'attendre  fiur  le  chemin  royal  qui  conduit  à  Lyftres  pour 
Je  recevoir  chez  lui.  Comitte  il  n^avait  jamais  vu  Paul  ^  i!  le 
reconnut  à  fa  taille  courte,  fa  (m)  tête  chauve,  fes  cuiffes  cour- 
bes ,  fes  groffes  jambes  ,  fes  fourciU  joints  &  Ton  nez  »c^'iUin. 
Cetait-là  le  (îgnalement  que   Tite  en   avait  donné* 

Comme  Paul  prêchait  à  Icône  ,  la  vierge  Thècle  qui  était 
fiancée  à  un  prince  de  la  ville  nommé  Thamirisfin)  ,  paffait 
les  jours  &  les  nuits  à  l'écoutei*  de  la  fenêtre  do  fa  maifon  ^ 
Toifine  de  celle  ^Onijiphore  o\x  fe  tenait  TaiTemblée.  Elle  nV 
vait  point  encore  vu  la  figure  de  Paul  ;  mais  elle  défirait  de 
paraître  devant  lui  &  d^être  du  nombre  des  femmes  &  des 
vierges  qu'elle  y  voyait  entrer.  .  Thcodia  fa  mère  fit  avertir 
fon  gendre  qu'il  y  avait  frois  jours  que  Thèclc  féduite  par 
les  difcours  trompeurs  de  cet  étranger ,  oubliait  de  boire  &  de 
manger. 

Les  tendres  rcpréfentations  de  Tkamiris  pour  la  détourner 
<îes  difcours  de  Paul ,  fijrent  auffi  vaines  que  les  larmes  de 
la  mère  &  des  fervantes  (o).  Thamiris  alors  voyant  fortir  d'au- 
près de  Paul  deux  hommes  qui  fe  querellaient  vivement  les 
alla  joindre  dans  la  rue  &  les  invita  à  fouper,  ce  qu'ils  accep- 
tèrent. Ces  deu«  hypocrites,  Demas  &  Hermo^rtnes ^  g3gnés 
par  h  bonne  chère  &  les  grands  préfens  que  leur  fit  Tkamiris^ 
lui  déclarèrent  que  /^tf»/ empêchait  les  jeunes  gens  de  fe  marier, 
-en  leur  perfuadant.que  la  réfurreâian  ne  fera  que  pour  ceur 
qui  perfévéreront  dans  la  chafteré.  Voqs  n'avez ,  ajoutèrent- 
ils^,  qu*à  le  faire  conduire  au  gouverneur  (iomme  enfeignant 
la  nouvelle  doÛrine  des  chrétiens  ,  &  fuivant  le  décret  de 
Céfar  on  le  fera  mourir ,  &  vous  aurez  votre  fiancée  à  laquelle 


.  (m)  Grabîuf  (T.  i .  SptciUg.  p.95  •) 
obfeivcyic  Paulûztïs  le  Fhilopatru 
de  Lucien  eft  déiigné  par  ces  mots  : 
Ce  chauve  au  nezaauilin  fui  a  été 
ravi  par  lés  airs  jufqu^au  troifième 
fieL 

(/i)^/^  Grégoire  de  NyflTé  cite  ce 
Phil.  Littér.  JJiJl,  Tome 


trait  dans  fa  quatorzième  Homélie 
fur  ie  Cantique ^T.  r  ,p.  éj6.  D. 
{o)  St.  Jean  Chryfoftome  (Homil. 
de  Thecldy  T.  1,  p.  885^)  &  St.  Epi- 
phane ,  (Hœrcj\  78.  «.  1  tf .  )  comaiei> 
tent  cet  (indroic* 

V.  '         s 
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nous  enfeîgnerons  que  (p)  la  réfurreâion  que  Paul  annonce 
comme  à  venir  ed  déjà  faite  dans  les  enfans  que  nous  avons  , 
&  que  nous  fonimes  reffufcités  lorfque  nous  avons  connu 
Dieu. 

T/iamiris  trarifporté  d'amour  &  de  colère  courut  le  lendemain 
matin  avec  des  gens  armés  de  barons  fe  faifir  de  Haulj&c  Payant 
traîné  devant  le  gouverneur  Cajhlius  ,  il  l  accufa  de  détourner 
les  vierges  du  mariage ,  &  toute  la  troupe  criait  :  ce  magicien  a 
corrompu  toutes   nos  femme^^. 

Paul  fut  mis  en  prifon ,  &  Thkle  pendant  la  nuit  détacha 
fcs  T^oucles  d  oreilles  (y)  dont  elle  fit  préfent  au  portier  de  la 
xnaifon  pour  fe  faire  ouvrir  la  porte ,  &  courant  à  la  prifon 
elle  donna  fon  miroir  dVgent  au  geôlier  pour  avoir  la  liberté 
d'entrer  vers  Paul  dont  elle  baifa  les  chaînes  en  fe  tenant  de- 
bout à  fes  pieds. 

Le  gouverneur  en  étant  informé ,  la  fit  comparaître  avec  Paul 
devant  fon  tribunal ,  &  lui  demanda  pourquoi  elle  n  époufait 
pas  Thamiris.  Comme  Thècle,  au  lieu  de  répondre,  avait  les 
yeux  fixés  fur  Paul ^  fa  mère  criait  au  gouverneur  :  Brûlez, 
brûlez  cette  malheureufe  au  milieu  du  théâtre ,  afin  d'effrayer 
toutes  celles  qui  ont  écouté  les  enfeignemens  de  ce  magicien. 
Alors  le  gouverneur  très-affligé  ordonna  que  Paul  fût  fouetté 
&  chaffé  de  la  ville,  &  condamna  Ihècle  à  être  biûlée  G^mme 
elle  parcourait  des  yeux  la  foule  des  fpcôateurs ,  elle  vit  le  Sei- 
neur  aflis  (r)  fous  la  forme  de  Paul ,  &  dit  en  elle  même.:  Paul 
eft  venu  me  regarder  comme  fi  je  ne  pouvais  pas  fouffrir  avec 
courage.  Et  comme  elle  tenait  les  yeux  arrêtés  fur  lui  ^  il  s'é- 
levait au  ciel  en  fa  préfence.  Le  gouverneur  la  voyant  nue  ne 
pouvait  retenir  (es  larmes ,  &  il  admirait  fa  rare  beauté. 

Thcclc  ayant  fait  le  figne  de  la  croix  monta  fur  le  bûcher.  Le 
peuple  y  mit  le  teu  qui  ne  la  toucha  point ,  quoiqu'il  fût 
embrafé  de  tous  côtés;  parce  que  DiEU  prenant  pitié  de  Thècle 
fît  entendre  fous  terre  un  grand  bruit ,  un  nuage  chargé  de  pluie 
&  de  grêle  la  couvrit ,  &  le  fein  de  la  terre  s'ouvrant  &  s'écrou- 


(/?)  Sr.  Hilaîre  (  Comment,  in  i. 
Tinoth.  c.  11.)  'emblc  cirer  ce  oal- 
fage  ,  quand  il  dir  en  parlant  de  Thé- 
xcûe  à' Hymen -c  &  de  Pàilcfç  :  ils 


prërendentque  comme  nous  Vtnfcigne 
'ine  autre  écriture  ,  la  réfurrcâion  fe 
tait  d^ns  les  fiiS. 
[^SuJcanChryfopme^  Homélît 
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Jant  engloutit  plufieurs  fpe^aceurs  ;  le  icu  s'éteignit ,  &  Thèc^9 
échappa  fans  avoir  aucun  mal. 

Cependant  Paul  avec  Onéjîphore  (]ui  avait  quitté  les  richeffes 
mondaines  pour  le  fuivre  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  jeûnait 
caché  dans  un  monument  fur  le  chemiii  qui  conduit  d'Icône  à 
Daphné.  Un  des  enfans  étant  allé  vendre  la  tunique  de  Pauiy 
pour  acheter  du  pain,  apperçut  TAcc/tf  auprès  de  la  mailbn  dé 
ioa  père;  &ii  la  çonduiut  vers  Paul.  Et  lur  c»  qu'elle  lui  dit: 
je  vous  fuivrai  oit  que  vous  alliez  :  Paul  lui  répliqua  :  nous  fonw 
mes  dans  un  tems  où  règne  le  libertinage  &.vous  ères  belle» 
prenez  garde  qu'il  ne  vous  furviennepas  une  féconde  tentatioa 
pire  que  la  première. 

De  là  Paul  renvoya  Onéfiphon  chez  lui  avec  toute  fa'famille, 
&  prenant  TkècU^ii  s'en  alla  à  Antioche.  ils  n'y  furent  pas 
plutôt  arrivés  qu'un  Syrien  nommé  Atéxaftdfe  qui  en  avait  été 
gouverneur,  voyant  Théfle,ea  fut  amoureux  &  offrit  de  grands 
de  riches  préfens  i  Paul  qui  lui  dit  :  je  ne  connais  pas  cette 
femme  dont  vous  me  parlez,  ficelle  n'éft  pointa  moi.  Le  gou- 
yrneur  l'ayant  embrafîee  &  baifée  dans  «la  rue,  elle  courut  vers 
Paul ,  en  criant  d'une  voix  trifte .:  N5^fulrez  point  ujie  étran- 
gère &  ne  violez  point  la  fervant«^  de  Dieu.  Jç  fuis  des  pre- 
mières familles  d'Icône  ,  &  j'ai  été  contrainte  de  quitter  la  ville 
parce  que  je  refufais  d'époufer  TAamiris,  Et  fe  faififfant  d'A. 
•iexandre^  »  elle  lui  déchira  fa  tunique,  fit  tomber  Ha  c&uronrie 
w  la  tête  j  &  le  reaverfa  par  terre  devant  tout  le  mondel 
AUxmdre  tranfpotté  d'amour  &  de  honte  la  conduifit  au  gou- 
Ju''"b*''*  ^"*  ^^^"^  ^"""  ^""^^^^^  à' Alexandre,  \i  conàzx^i^x 

Thécle  fe  voyant  condamnée,  demanda  au  gouverneur  d'ê- 
tre  confervée  chafte  jufqu'au  jour  qu'elle  devait  combattre. 
^«Ç  rut  confiée  ^  une  veuve' fort-  riche  nommée  Trifinà  o\i 
j-ripnena  dont  la.fille  venait  de  mourir  ôr  qui  la  regarda 
comme  fa  fille.  ;       .       ^ 

7/4ffc/tf  fpt  d'abord  expofée  à  ime  lionne  très- cruelle ,  ouî 
lui  léchait  les  pieds.  Et  comme  Trifina  qui  n'avait  pas  roïgi 


*5  fur  les  aaes,  propofe  cet  exeni- 


(r)  Cette  apparition  çft  rapportée]     ■   '  •  -  '^  -  '    -  ^^ .    •  •     '*^  "  -  ■ 


par  Ba/!l(^  de  Séleucie  (J.  i.  de  Tiit- 
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de  la  fuivrç ,  l'eut  ramenée  c[ans  fa  maifon,  voki  que  fa  fille  <jui 
était  morte  lui  apparut  er»  fongc  &  lui  çlii:M4  mère ,  prenç» 
à  ma  place  Thècle  la  fervante  du  Christ,  &  demandez-lui 
quelle  prie  pour  moi  afin  ^ue  je  fois  tranfportée  dans  un 
lieu  de  repos.  Thècle  pour  calmer  les  pleurs  de  U  mère,  fe  mis 
è  prier  le  Seigneur ,  difant  :  Seigneur  Dieu  4u  ciel  &  de.U  i.rre^ 
UsvS'CHRiât./ils  ilu  Trèi-Haut ,  faites  que  fa  fille  VdkoniWe 
vive  éiernellemeu!.  Cq  q\ïentend<unt  Tri/îna  ,  elle  pleura  davan, 
tage  ,  difant  :  O  Jugemens  injufies  l  ô  crime  inJigne  !  de  livrer 
çux  bêtes  une  telle  ^performe  ! 

TAècle  for  expofée  une  (ieconde  fois  aux  bêtes ,  après  qu'on 
l'eut  dépouillée  de  ks  habits ,  &-on  lâcha  coatre  elle  des  lionf 
<fe  des  .oiirs}-&. la  .cruelle lionne  courant  à  elle  ,  fe  coucha  à 
iès. pieds.  Une oqrfe. l'ayant  attaquée,  fut  arrêtée  ôtmiie  en, 
pièces  par  la  lionne.  Enfuiteim  lion  accoutumé  à  dévorer  de» 
bopinies:  ôf  qui  appartenait  à  Alexandre,  fe  jetta  contre «Hj^ 
Wais  la  lionne  en  le  combattant  tomba  morte  av^-c  lui.  On 
lâcha  cnfuitc  pl«ficiar$  b^ces,  pendant  que  Th^ch  priait  debout 
lefc  wins étendue. Yérsje^iel.  Ses  prises  étant  finies,  elle  vit 
A-      Ô  PÎ*"*^- 4'«3»  »  &    s'y  plongeant  précipitamment' elle 
flit  j^o/i  Seigfliur  jESUi-G«RiST,.cV/î  en  votre  nom  que  je^ 
juis  bapiifêe  en.mon  dernier  jour.  Le  gouverneur  même  ne  pou- 
vait retenir  fes  larmes  voyant  que  les  veaux  marins  allaienC 
avaler  u/ic  telle  beauté.  Mais  toutes  les  bêtes  frappées  d'un  éclae 
de  toudrj  ,  furnagèrent  fans  force,  &.  une  nuée  de  feu  entourai 
Ihecle  de  forte  que  les  bête^  ne  la  touchèrent  point  &qu« 
|a  nudité  fut  cachée.  . 

Or,  comme  on  avait  lâché  (m  Thècle  d'autres  bêtes  ledou- 
tibles  ,  toutes  les  femmes  pouïïèrent  un  cti  de  tiifteffe,  & 
ayant  jette  fur  elle  l'uije  du  nard  ,  l'autre  de  la  caffe ,  celle- 
ci  des  aromates,  cette  autre  de  l'ongucnt,  toutes  les  bêtes 
furent  comme  accablées  de.  (bmmeil  &   ne  touchèrent   point 
Thècle  ;  de  forte  <]^S Alexandre  dit  au  gouverneur ,  j'ai  des  tau- 
^e^x  fort  terribles;,  nous  l'y  attacherons..  Le  gouverneur  tout 
trifte.  lui  ayant  répondu  :  Faites  ce  que  vous  voudrez  ;  ils  l'at- 
tachèrent par-  L's  pieds  entre  deux  taureaux,  auxqirils  ils   mi- 
rent dans  l'aîne  des  fers  ardens j  mais  comme  les  taurea.ix  sa- 
guaicnt  fit  mugiHâjent  horriblement  ,  la  flamme  ^bfùlî»  au'.our 
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^es  membres  des  taureaux  les  cordes  dont  IhhU  éta't  liée  ,  & 
elle  fefta  détachée  dans  le  lieu  du  combat  (s). 

Enfin  le  gouverneur  lui  fît  rendre  fes  habits ,  &  TiccU  ayant 
appris  que  Paul  était  â  Myre  en  Lyçie  ^  elle  s'habilla  en  homme 
pour  Taller  rejoindre.  Pdul  la  renvoya  enfuite  à  Icone  où  elle 
apprit  la  mort  de  ThamiriSj  &  n*ayant  pu  convertir  fa  mère, 
fignant  tout  Ton  corps  elle  prit  le  chemin  de  Daphné;  &  étant 
entrée  dans  le  monument  oîi  elle  avait  trouvé  Paul  avec  Oné^ 
fîphore^elk  fe  profterna  &  y  pleura  devant  Dieu.  Enfuite  étant 
allée  à  Séleucie  elle  en  éclaira  plufieurs  de  la  parole  du  Christ, 
Se  elle  y  repofa  en  bonne  paix. 

'  Voilà  le  précis,  exaft  des  A3es  de  Tkccle  &  dç  Paul  apôtre. 
7V/rt////V/i ,  le  plus  ancien  des  pères  latins  ,  aflure  (0  que  ce  fuc 
un  prêtre  d'Afié  qui  compofa  cet  écrit  par  amour  pour  Paul. 
St.  Cyprien  d'Antioche  Çu)  ftît  mention  de  Thiftoire  de  ThécU; 
Bafilt  de  Séleucie  la  mit  en  vers ,  au  rapport  de  Photius  i  éc 
S.  Augujfin  (x)  en  remarquant  que  les  manichéens  s'autoriiaient 
de  lexemplç  de  Thécle  ,  ne  traité^point  fon  hiftoire  de  table  j 
quoiqu'il  qualifie  de  ce  nom  dautrcs  écrits  apocryphes* 

Enfin,  trois  autres  difciples  écrivirent  chacun  une  relation  de 
la  mort  de  Pierre  &  de  Paul.  On  traduira  à  la  fin  de  ce  recueil 
celle  de  Marcel^  &  les  notes  indiqueront  en  quoi  elle  diffère  de 
celles  d'AèJias  Se  ^Higéfippe. 

Nous  allons  commencer  par  la  notice  de  cinquante  Evangi^ 
les  dont  nous  avons  parlé. 


(s)  Maxime  de  Turin ,  Hoimlie  fur  ^flammes  &  aux  bétes. 
la  naîffance  de  Sic.  Agnès  vers  la  fin,        '^  '     '    ^ 
&  St.  Grégoire  de  NazianzeT.  II.  p« 
30e*  B.  de  fon  exhortation  aux  vîer« 
ges  ,  difent  que  Thlde  échappa  aux 


(/)  I4  dt  Baptifmo.  c.  !/• 

*u)  Grabius  SpcciUg.  p,  88. 

x)  L.  30.  contra  Fuaftutn^Q.  4^ 
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NOTICE   ET  FRAGMENS  DE  CINQUANTE 

Evangiles. 

Tarticle  dç  TEvarigile  félon  les  Egyptiens  Nomb.  T.  de  U 
lifte  alphabétique  de  Fabricius^  &  N*  XL  de  la  nôtre  ,  ce  ju- 
dicieux écrivain  obferve  que  St.  CUment  Romain  ne  nomme  ni 
la  perfonne  qui  interrogeait  le  $eigneur,  ni  TEvangile  d  où  il 
a  tiré  ces  paroles  quî  nous  rapportons  de  lui  (a),  h  Le  Sei- 
w  gneur  étant  interrogé  par  une  certaine  ptrfonne  quand  fon 
yy  tègne  devait  arriver  ^  lui  dit  :  Lorfque  deux  feront  un  ,  &£e 
^y  qui  eft  dehors  fer%  comme  ce  qui  eft  dedans  ^  &  que  le  mâle 
H  avec  la  fen^elle  ne  feront  ni  mâle  ni  femelle  w.  Au  lieu  que 
St.  Clément  dMle.vandrie  (i)  nomme  TEvangile  félon  les  Egyp- 
tiens dans  lequel  cetie  queftion  eft  faite  par  Salomé ,  &  la 
réponfe  du  Seigneur  commence  ainfi  :  Lorfque  vous  foulere:^ 
aux  pieds  C habillement  de  la  pudeur  &  lorjque  deux  firoift  un  ^ 
&c.  Ainu  la  citation  d^ns  Sain(  -  Clément  Romain  n*cil  pas 
cxafte. 

Il  en  eft  de  même  d/une  autre  qui  fe  lit  dans  TEpître  de  5rJ 
Ignace  aux  Smyrnéens  (<:)•  a  Et  lorfque  le  Seigneur  vint  â  ceux 
n  qui  étaient  autour  de  Pierre\  il  leur  dit  :  Tenez-moi ,  &  me 
^  touchez ,  $c  voyez  que  je  ne  fuis  pas  un  démon  incorporel. 
»  Et  auffitôt  ils  le  touchèrent  &  ils  cçiirinr ,  étant  convaincus 
»  par  fa  chair  &  par  Tefprit  ». 

Eufebe  (d)  avoue  qu'il  ne  fait  point  où  le  martyr  d^Antîoche 
a  puifé  ce  pafîage;  mais  St.  Jérôme  (e)  le  reconnaît  pour  être 
d'un  Evangile  qu'il  avait  traduit  depuis  peu  ,  &  le  rapporte  avec 
quelques  différences,  a  Et  lorfqu*il  vint  ï  Pierre  &  à  ceux  qui 
>y  étaient  avec  Pierre ,  il  leur  dit  :  Voilà,  touchez-moi  &  voyez 
V  que  je  ne  fuis  pas  un  démon  incorporel.  Et  auffitôt  ils  le  tou- 
w  chèrent  &  ils  crurent».  Il  cite  ailleurs  (/)  ces  dernières  paroles 
comme  étant  de  l'Evangile  des  Hébreux  dont  fe  fervent  les  Na^* 


(a)  Nombre  ii.  note  ^. 
\b)  Ibid.  note  c.  </• 
{c)  Ç.  3. 


(d)  Hift.  Ecclef.  L.  3.  p.  37. 
(c)  In  caulog.  Script,  ecclef. 
(/J  Proam.  in  U  |8.  Ef^iif. 
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îtaréens.  Cette  citation  de  St.  Ignace  n'eft  pas  plus  exaûe  que 
celle  de  Su  Clément  Romain. 

Non-feulement  on  peut  conclure  de  là  que  les  Evangiles 
apocryphes  ont  été  cités  par  les  pères  apoftoliques  ;  mais  ea 
même  tems  réfoudre  une  grande  difficulté  touchant  les  quatre 
Evangiles  authentiques.  C*eil  que ,  comme  il  eil  inconteltable 

3ue  les  noms  de  St.  Matthieu  ,  de  St.  Marc ,  de  St.  Luc  &c 
e  St.  Jean  ne  fe  trouvent  dans  aucun  des  pères  apoiloliques 
avant  St.  Jufiin^  on  en  infère  que  leurs  Evangiles  n'cxiftaient 
pas ,  &  que  les  feuls  apocryphes  avaient  cours  dans  ces  pre* 
miers  tems. 

Mais  fi  Ton  pofe  en  fait  que  les  pères  apoftoliques  ont  cité 
peu  exaâement  les  Evangiles  authentiques  6l  les  apocry|>hes 
fans  en  nommer  aucun,  rien  n'empêche  de  dire  que  St.  Mat-- 
thieu  &  St.  Luc  font  cités  dans  ce  paffage  de  St.  Clément  Ro- 
main {£).  4<  Car  le  Seigneur  dit  :  Vous  ferez  comme  des  agneaux 
H  au  milieu  des  loups  :  mais  Pierre^  répondant  ^  dit  :  Si  donc 
•>  les  loups  mettent  les  agneaux  en  pièces  ?  Jésus  dit  à  Pierre  c 
h  Que  les  agneaux  ne  craignent  pas  les  loups  après  votre  mort; 
>»  &  vous  y  ne  craignez  pas  ceux  qui  vous  tuent  &  enfuite  ne 
•^  peuvent  rien  vous  faire  ;  mais  craignez  celui  qui ,  après  que 
i#  vous  ferez  morts»  a  la  puiffance  de  Tame  &  du  corps  ,  Scies 
»  peut  envoyer  dans  la  géhenne  w. 

En  effet  on  lit  dans  St.  Matthieu  (h):  h  VoiU  je  tous  envoie 
^  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  (i).  Ne  craignez  pomc 
H  ceux  qui  tuent  le  corps  &  ne  peuvent  tuer  lame,  mais  plutôt 
>^  craignez  celui  qui  peut  perdre  &  Tame  &  le  corps  dans  la 
>^  géhenne  v.  On  trouve  auifi  danser.  Zi/c  :  (a:)  ««  Allez ,  voilà 
»  je  vous  envoie  comme  des  agneaux  entre  les  loups  (/).  Or 
V  je  vous  dis  à  vous  ijui  êtes  mes  amis  ;  N*ayez  point  de  peur 
>^  de  ceux  qui  tuent  le  corps  6c  après  cela  nont  plus  rien  à 
»  faire  davantage*  Mais  je  vousiflontrerai  c(\x\  il  faut  que  yfous 
»  craignez  :  craignez  celui  qui  après  qu*il  aura  tué.,  a  la  puîf« 
yy  fance  d  envoyer  dans  la  géhenne  ^  oui  je  vous  dis  ^  craignez 
m  celui-là  !•• 

(g)Epiû.  II.  c.  j,  I     (i)  Luc.  c.  10.  V.  3. 

(A)  Matth.  c.   10.  V*  16.  \     (/)  lùid.  c.  11.  v.  4  &  5. 

\i)  Ibid,  y.  1%.  ;  | 
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Maîgr:  la  reffemblahce  de  cis  textes,  on  înfifte  fur  ce  que 
TEvangile  de  Si.  MatthUuy  parle  de  Zackarie  fils  de  Barachie^ 

?ui  ne  fur  tué,  fui  vint  Jojerh  (m)  ,  que  pendant  la  guerre  des 
uifs  contre  les  Romains.  Donc,  ajouce-t-on ,  l'Evangile  de 
Su  Matthieu  fut  écrit  après  cette  guerre  qui  y  paraît  pré- 
dite (12;. 

Cette  allégation  fpécieufe  femble  porter  à  faux  ,  dès  que  TE- 
vangile  des  Nazaréens  (o)  nous  apprend  que  le  Zacharic  dont 
parle  St.  Matthieu^  était  fils  de  Jojada. 

Sans  nous  écendre  davantage  fur  Tutilité  des  Evangiles  apo- 
cryphes, voyons  en  peu  de  mots  ce  que  Ton  connaît  de  ces  an- 
ciens éi:rits« 


■^ 


l.  Evangile  d'André  apôtre. 

Cet  Evangile  n'eft  connu  que^r  le  décret  du  pape  Gihje^ 
•dont  on  a  parlé  dans  l'avant-propos. 


II.  EvANçiLE    p'Apelles.  ,â 

Outre  St.  Jérôme  cité  dans  Tavant-propos,  Bède  (a)  fait  tùM^ 
tîon  de  cet  Evangile  dont  St.  Epiphane  {b)  a  conlervé  ce  paf- 
fage  :  Le  Chrift  a  dit  duos  l* Evangile  :  foye^  d^ honnêtes  banquiers. 
Serv^^vous  dt  toutes  ckofcs  tn  vhoijiffant  de  chaque  tenture  ce 
^td  ^'ous /èrn  utile. 


III.  Evangile  des  douze  apôtres. 

St.  Jérôme ,  Origène  (c)  ,  St.  Antbrvife  (d>«c  TkéophUaSe  («) 
en  ont  parlé. 


(^]Pcl'*  Jud.  L.  4*  €•  19,-  f  (5)  Hœrf.  44,  n.  i. 

('^fljptlu  c.  14»  V,  6f  \  (c)  Homil.  i.  i(t  Luc^  exvtt.  ytrs. 

(o)  WjrezN.  ^6,  :|  {d  )?rç(xm,  Commtnt.  in  lue. 

(a)  Continent,  in  Luc^  il  (<)  Àd  id.  Liiçm  Prqv^miunu 

y. 
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-       IV;  EVANOILE  DE   BARNÀsi. 

U  eft  compris  dans  le  décret  de  Gélafi. 


V.  ivANGiLE  DE  BaR-ÇHELEM?  APÔTRE. 

Son  nom  fe  trouve  dans  le  décret  de  Gélafé  .dans  St.  Jérôme 
ScéansBède, 


VI.  Evangile  DE  Basilides. 

On  ve  connaît  de  cet  Evangile  que  le  noim  çiité  par  St,  Jérâme, 
Oiigène  &  St,  Ambroifc»  '     •    '  ' 


VIL  Evangile  de  Cérinthe^ 

St,  Epîphane  .(f)  penfe  que  cet  Evangile  eft  un  de  ceux 
dont  parle  St,  Luc  en  commençant  le~  ûen;  Il  avait  inûnué 
auparavant  (^)  que  Cirinthc  fe  jfervait  4e. l'Evangile  de  Jr. 
Matthieu,  - 


VIII.  Histoire  de  la  famille  du  Çbrist  ,  trouvée: 
sous  l'empereur  Justinieh. 

.  Cette  hiAoire  qui  fe  trouve  dans  Suidas ,  le  fit  mettre  par  le 
pape  ?aul  IV  zw  nombre  des  livres  défendus ,  au  rapport  de 
Poffèvin  ,  qui  parle  auffi  dans  fori  apparat  de  la  réfutation 
qu  Hemenius  tn  publia  à  Paris  l'an-  i  J47.,  i  la  fin  du  commen- 
taire à*Emhyimus  Zigabenus  fut  les  quatre  évangéiiftes  qu'il 
avait  traduits  en  latin. 

(f)fiafrep^i,n,7:  {g)  Htenf,^o,n,  J^, 

Phil.  Littér,  Hifi,  Tome  IV.  T 
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IX.  Histoires  pes  Desposynes  j  sur  la  généalogie 

DU  Christ. 

Jtdes  Africain  dans  fa  lettre  à  AriJIide  (h)  rapporte  ([u^Hctodc 
hôiiteui  de  (on  origine  ignoble  (O  ^^  brûler  tous  les  monumens 
des  anciennes Cimîlled  ditraël  ;  mais  qu'un  petit  nombre  jAoux 
de  Tantiquicé  de  leur  nobleiTe  fippleèrent  ï  cette  perte  en  fe 
kdïàïït  une  noujvelie  généalogie  ,  Ibit  de  mémoire  ^  foit  ea 
s^aidant  des  titres  particuliers  qui  leur  reftaient.  De  ce  nombre 
étaient  ceux  qu*on  appella  Dcfpofynoi  en  grec ,  parce  qu*ils 
étaient  proches  parens  du' Sauveur. 


^  X.  Evangile  des  Ebionites. 

Su  Epiphane  (  k  }  dit ,  qu*iU  avaient  altéré  &  tronqué  TEvan* 
gilt  de  Si.  Matthieu  qu'ils  commençaient  amii  :  Sous  le  règne 
i^Hérode  roi  de  Judée ,  Jean  fiU  de  Zacharie  é>  if  Elifabeth  ,  que 
ton  dijait  être  de  la  race  du  prêtre  A4ron ,  vint  bapiifer  dans 
lefUuvt  de  Jourdain  du  hapteme  de  la  pinitence^  ^  €r  tout  le  monde 
allait  à  lui.  Le  peuple  ayant  étêhaptijê  ,  Jisusy  vtat  aujjz  ^  & 
ftu  baptife  par  jean.  Et  lorjqu  il  fut  forti  de  i'eau^  les  cieux  s'ou^ 
vrirent  ^  &  il  vit  le  Saint  Èjprit  de  DiEU  qui  defcendait ,  Jous 
lotforme  d^une  colombe ^&  qui  entrait  en  lui.  Et  une  voix  éclata 
ducielydifant  :  f^ous  êtes  mon  fils  bien- aime ,  je  me  fuis  complu 
en  vous.  Et  enfuiu  :  je  vous  m  engendré  aujourd'hui.  Et  auffi" 
tôt ,  dans  ce  même  liée  ,  brilla  une  grande  lumière  ('l  )•  Ce  que 
Je^n  ayant  vu ,  lui  dit  :  Qui  êtes-vous ,  Seigneur  ?  La  voix  reprit 
dû  ciel:  Celui-ci  eftmon  fils  bien-atméy  en  qui  je  me  fuis  complu. 
A  ces  mots  Jean  Je  jettant  âjes  pieds  :  Seigneur  ^  dit-tl^baptife^-: 


{h)  Eufcb.  Mft.  ccd.  L.  I.  c.  7. 
&  Niccphor.  L.  ».  c.  t. 

{ i  )  Jofcph.  hifi.  des  Juifs  »  L.  14, 
c.  1.  avoue  cependant  qu'î;  iiût  fc- 
tît-fi!s  â^^/2/i^aj  Jduntécn  ^  gouver- 
neur de  toute  la  Judée. 


(I)  Karef.  30.  I2%  i}* 

\  )  St.  JuJUn  dans  î^n  colloaue 
avec  Tryphon  ,  rag.  51  5  ^  dît  cj^u  en 
ce  même  tems  il  parui  du  feu  dans 
le  Jourdain* 
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moi  j  je  vous  prie.  Mais  lui  Cen  empêchait  y  difant  :  Laijfe^  ^  il 
ejl  à  propos  que  nous  accomplifRons  ainfi  toutes  chojes*  Ailleurs 
(  /72  )  les  ébionîtes  font  dire  à  Je^s  ;  Je  fuis  venu  pour  abroger 
les  facrificcs  ,  Ù  fi  vous  ne  cefft:^  de  facrificr ,  la  colère  de  DiEU 
contre  vous  ru  ccffkfa  pas,  Enfuitc  (  /i).  Ai- je  defire  de  manger 
la  chair ,  cette  Pàque  avec  vous  t  Paroles  que  Luc  (  o  }  rapporte 
fans  interrogation  &  fans  parier  de  la  chair.  Enfin  (/?)  outre 
TEvangile  fous  le  nom  de  Matthieu^  les  mêmes  ébionitei  pa- 
raiflent  en  avoir  fuppofé  fous  celui  de  Jacques  &  des  autres 
difciples. 


XL  Evangile  selon  les  EcYPTitifs. 

St.  Jérôme  fait  mention  de  cet  Evangile,  &  St.  Epiphane  (q) 
dit ,  que  les  fabelliens  y  puifaient  leur  erreur;  coipme  û  le  Sau- 
veur y  déclarait  à  fes  difciples  que  le  Père  &  le  FiTs  &  le  Sc 
Efprit  font  te  même. 

St.  Clément  Romain  (  r  )  &  5/.  Clément  d'Alexandrie  en  citMt 
ces  paroles»  Le  Seigneur  étant  interrogé  var  une  certaine  (s)  Sa* 
lomé  quand  fon  règne  devait  venir ^  lui  dit  (tj:  Lorfque  vous 
foulerez  aux  pieds  Thabillement  de  la  pudeur  &  Içrfque  deux 
ftront  un  y  &  ce  qui  eu  dehors  (era  comme  ce  qui  eft  dedans  ,  â" 
que  le  mâle  avec  la  femelle  ne  feront  ni  mâle  ni  femelle  (  u  ).  Sa- 
lomé  demandant  :  jufquà  quand  les  hommes  ntourront  ils  ?  £^ 
Seignetir  dit,  tant  qtie  vous  autres  femmes  enfantere^.  Et  lorfquelU 
€tu  dit  :  jai  donc  bienfait  moi  qui  n*ai  point  enfanté  \  le  Seigneur 
répliqua:  Nourriffe:^-vous  de  toute  herbe  ,  mais  ne  vous  nourriffe^ 
pas  decelU  qui  a  de  l^amertume  (yx).  Enfin ,  on  rapporte  que  le 
Sauveur  avait  dit  :  Je  fuis  venu  pour  détruire  les  i^uvràges  de  la 
femme  :  c\(i'à^dire ,  de  la  femme  delà  cupidité  ;  or  fes  ouvragée 
font  Ut  génération  &  la  mort. 


[ 


m  )  Epîphan.  TJœref.  30.  n.  16. 
n)  Idem  n.  %i. 

(o)  Cll.V.  !$• 

Ip)  Epiphan,  Hœref.  )o«  /!•  tjt 
(f)  Hasnf.  61.  n.  ^.  ' 

(r)Epifi»  II,D«  ia»« 


(5)  QMta.  Alex.  L»   3,  S  tram. 
p.  465. 

.  (li)  Idem.  L.  3.  Strom.  p«  445. 
(x)  Mm.  p.  451» 

Tij 
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XII.  Evangile  des  Encratites. 

St.  Epiphane  (  y  )  penfe  que  ITvangile  dont  fe  fervaient  les 
encra ti tes  écait  celui  que  Taticn  avait  compofé  en  fondant  en- 
femble  les  quatre  Evangiles  canoniques  ;  mais  il  parait  fe  tromper 
lorfqu'il  dit  que^quelques-uns  rappellaient/îr/o/i./ds  Hébreux  :  en 
effec  St.  Jcroirii.  qui  traduifit  ce  dernier  en  grec  &  en  latin  ^  ne 
dit  nulle  part  qu'il  ak  vu  celui  de  Taticn^  dont  fe  fervaient  non- 
feulement  fcs  difciples  ,  mais  encore  les  autres  catholiques  qui 
habitaient  en  Syrie  fur  les  bords  de  TEuphrate ,  com^me  Tattefte 
Thcodora  (z). 


M» 


XIII.  Evangile  de  l'enfance  du  Christ. 

Gélafe  déclare  apocryphes  les  livres  de  Tenfance  du  Sauveur. 
On  donnera  en  français  le  fragment  de  celui  que  Ccr^/iera  traduit 
du  grec  en  latin  «  &  enfuite  un  autre  complet  que  Sike  de  Brème  a 
mis  éri  latin  d'après  Tarabe.  Le  favam  M.  5i/z/!^^r parle  d'un  autre 
manufcrit  /».  377  ,  de  la  bibliothèque  de  Berne ,  dans  lequel 
Tarrivée  des  mages  à  J^rufalem  e(l  rapportée  deux  ans  après  la 
naiflance  de  Jésus.  Il  ajoute  au  voyage  de  Marie  &  de  Jofeph 
en  Egypte  que  lé  iroifîèmt  jour  de  leur  départ ,  Marie  dans  Lcr 
défert  je  trouva  fatiguée  deja  trop  grande  ardeur  du  foleil\  & 
voyant*  un  palmier  elle  dit  â  Jofeph  9  repojdns-nous^  un  peu  fous 
fon  ombre.  Et  Jofeph  ft  hâtant  la  conduifît  vers  le  palmier  &  la 
fit  defceridfe  dùjatnonture.  Etlorfque  ^Vi\Q  fut  a£i(e  ^  regardant 
les  branches  du  palmier  &  les  voyant  char^é^sde  fruits  ,  elle  dit 
à  Jofeph  :  fai  envie ,  fi  cela  fe  pouvait ,  de  mrnger  du  fruit  de 
ce  palmier.  Alors  Jo(cph  lui  du:  je  fuis  furû-is  que  vprts  me. 
diner  celapuifque  vous  voyez  auelle  hauteur  ont  les  rameaux  de 
ce  palmter.  rour  mot  je  Juts  tres-en  paine  ou  nouf  prendrons  de 
leau  pour  remplir  nos  qatres  qu\  font  déjà  vu  des  ,  &  pour  nous 
raninfcri  j4lors  le  petit  enfanfjE^U^tf  un -air  joyeux  dans  lefein 

(y)  Harcf.  46.  n.  i.  {i)  Uœreucéfab.  L.  J.  c.  ao» 
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de  la  Vierge  Marie  fa  mère  dit  au  palmier  :  Arbre ,  recourbe:^-vous , 
&  rafraichijfe:^  ma  mère  de  vas  fruits.  AuJJi  tôt  à  cette  parole  il 
inclina  jon  fommet  jufquaux  pieds  de  Marie.  Et  cueillant  tous 
les  fruits  quil  avait ,  ils  fe  rafraîchirent.  Or  après  que  tous  Us 
fruits  furent  cueillis  ,  //  demeurait  incliné  attendant  pour  fe  rele- 
ver tordre  de  celui  qui  t avait  fait  baijfr.  Alors  Jesus  lui  dit  : 
Palmier ,  dreJfe:[''VOus  &  vous  aff^rmijfe^  ,  &  f^y^J  comme  les 
arbres  qui  font  dans  le  paradis  de  mon  Seigneur  &  de  mon  père. 
Ouvre^  aujfi  de  vos  racines  la  veine  qui  ejl  cachée  en  terre  ,  il  en 
coulera  des  eaux  pour  nous  défaltérer.  Aujjî-tôt  le  palmier  fe 
drejfjiy  &  des  fources  d^eaux  trh^claires  &  très- douces  commen- 
cèrent à  for  tir  par  fes  racines. 


XIV/EVANGILE    ÉTERNEL. 

Comme  il  eft  fait  mention  de  \ Evangile  éternel  dans  TApo- 
calypfe  (^),  les  frères  mendians^  vers  le  milieu  du  treizième 
(îècle ,  en  compofèrenc  un  par  lequel  V Evangile  du  Christ 
devait  être  abrogé.  Cet  ouvrage  fut  condamné  pat*  le  pape 
Alexandre  IV  à  être  brûlé ,  mais  en  (ecret ,  pour  ne  pas  fcan- 
dalifer  les  frères  (^), 


.XV,  Evangile  D'EvEé- 

On  lifaît  dans  cet  Evangile  (c)  :  Tétais  arrêté  fur  une  hauu 
montagne ,  lorfque  je  vois  un  homme  d*une  haute  taille  &  un 
autre  lorti  courf.  Enfulte  fenêends  une  voix  comme  celle  du  ton^ 
nerre.  Je  m* approche  donc  de  plus  près  pour  écouter ,  a.lors  il  me 
parla  de  cette  manière  :  Je  fuis  le  même  que  vous  ,  &  vous  êtes 
le  même  que  moi  ;  &  en  quelque,  endroit  que  vous  foyc^ ,  jy, 
fuis  ,  (:f  je  fuis  difperlé  par  toutes  chofcs.  Et  de  quelque  endroit 
q  c  vous  voudre^ ,  vous  me  cuéiile:[.  Or^  en  me  cueillant  vous  vous 

(u)  C.  14.V.  6.  I     (c)  Epipbao.  Hœrcf.iS.  n.  3. 

(/)  .Ni^ici.Fans  adann,i257«p.935u  | 
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cueille:^  xous-même.  Enfuite  {d)  ^  je  vis  un  arbre  ponant  dou[e 
fruits  chaque  année ,  (f  il  me  dit ,  c'efl-là  le  bois  de  vie.  St.  Epiphane 
qui  rapporte  ces  deux  paffages  ,  dit  que  les  gnoftiques  interpré- 
taient ce  dernier  des  règles  des  femmes. 


XVL  Evangile  des   Gnostiques. 

Les  gnoftiques  (  e  )  outre  certaines  interrogations  de  Marie 
avaient  auiH  d  autres  Evangiles  fous  le  nom  des  difciples* 


XVIL  Evangile  selon  lis  Hébreux. 

Bede  (f)  remarque  que  V Evangile  Jèlon  les  Hébreux  ne  doit 
pas  être  compris  parmi  les  apocryphes ,  mais  parmi  les  biftoires 
cccléfiaftiquc*;,  d'autant  que  ^r.  y^V(5/w^  interprète  de  l'Ecriture 
fainte ,  en  a  pris  nombre  de  témoignages. 

XVIII.  Evangiles  d'Héstchius  ,  ou  Hésyque. 

Ils  font  compris  dans  îe  décret  de  Gélafe  ;  quoique  Uffcrius 
Ig)  penfe  qu' Hé/y chius  Egyptien,  de  même  que  Lucianus 
martyr  ^  avaient Jîlutôr  entrepris  de  corriger  ks  livres  faints  que 
de  les  falfifier.  ot  Jérôme  auffi  (A)  les  cite  Tun  &  l'autre ,  en 
rendant  compte  au  pape  Dam^je  dés  tracafleries  qu'il  avait  lui- 
même  à  elTuyer  en  pareille  conjonâure. 


XIX.  Protévangile  de  Jacques  le  mineur. 

Le  décret  de  Gélafe  en  fait  mention.  Pcflel  Ta  traduit  de  grec 
en  latin  ;  &  on  le  donne  en  français. 


Xd)  Idem,  m  5. 
(c)  Idem. Hœrtj.  x6.n.%. 
(/)  Comment,  in  Luc. 
(s)  Syntagm.  de  70  interj}Tct.  c.  7. 
{fi)  PrœfiH.  in  Evangclia^       > 


(i)  Birariut  pag.  57.  not.ad  corn- 
mentitium  Chron.  Lucio  Dtxtrofûp^ 
pojîtum  jii  C.  2j. 

{k)  Tom.  7.  A3.  Sandon  Maii  1 
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Un.  Evangile  de  Jacques  le  majeur  trouvé  en  Efpagne  Tan 
15^5    (/),  rut  condamné  par //t^t^ceni  XI  l'an  i68i  ^k). 

Enfin  Cotelier{\)  &  Labbe  (m)  parlent  d*un  Evangile  raa- 
nufcrit  qui  efl:  ï  la  bibliothèque  du  roi  de  France  n.  iiyS  ,  dont 
voici  le  titre  :  Commence  Chifloin  dt  Joachim  ù  i/'Anne,  &  de 
la  nativité  de  la  bienheureufe  mère  de  DiEU  Marie  toujours  vierge^ 
&  de  C enfance  du  Sauveur.  Moi  Jacques  Jils  de  Jofeph  ^  &c. 


XX.  Evangile  de  Jean  du  trépas  de  Ste*  Marie. 

Il  eft  nommé  dans  le  décret  de   Gélafe.  Quelques  manufcrits 
grecs  Tattribuent  à  Jacques  (  n  )• 


XXI.  Evangile  de  Jude  Ischariot^ 

Cet  Evangile  n*eft  connu  que  par  ce  qu'en  difent  St.  Irênée  (o)  ^^ 
St.  Épiphane  (  p  )  &  Thiodoret  (q  ). 

XXII.  EVA^MCILE  DE  JuDE  ThADÉE. 

On  ne  le  connaît  que  par  le  décret  de  Gélafe. 


XXIII.  Evangile  de  Lf:ucius. 

Il  efl  nommé  Lenticius ,  Lentius ,  Leontius  y  Lucius  «  Leicius  f 
S eleucus  dans  le  décret  dt  Gélafe^  ôc  Su  Augujlin  (  i  )  l'appelle 
d'abord  Leontius  ,  &  enfuite  deux  (o\s  Leucius.  Grabe  (s)  parle 
d*un  manulcrit  de  cet  Evangile ,  qu'il  a  vu  dans  la  bibliothè- 


(J)  In  not.  ad  Çonfiitut  JyofioU 
L.  6.  c.  17. 

(m)  BibL  710V.  M.  .VJ.  p.  je6. 

^n)  Lambeciu  •  Cuiutncm.  Je  Bi* 
bliot.  yindobon.  L.  4.  p.  1 30* 


(o)  L.  !•  contra  hœref.c.  3  y. 
(p)  Hœrcf.  it.  n.  i. 
{q)  L.  I.  hœraic.fabid.  c.  i  ç. 
(r)  L.  dtfide  contra  ManichœoSé 
{s)  Ad  Irtnaum^ln  i«c.  17. 
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que  d'Oxfôrd ,  &  le  paflage  <{u'il  en  rapporte  fie  trouve  auffi 
article  XLIX  de  \  Evangile  de  Cenfance,  Il  s'agit  d'un  roaicr* 
d  école  qui  mourut  pour  avoir  frappé  Jésus. 


XXIV.  Evangile  de  Lucianus. 
Voyez  ce  qu'on  en  dit  N.  XVIIL  article  d*HéJychîus, 

XXV.  XXVI.  XXVIL  Evangiles  des  Manichéens. 

Le  I.  cft  V Evangile  de  Thomas  apôtre  mentionné  dans  le  décret 
de  Gélafcj  dans  XHiftoire  des  Manichéens  de  Pierre  de  Sicile  (  x) 
&  dans  Leonùus  (u  )•  Ce  dernier  y  joint  V Evangile  de  Philip^. 

Le  il.  eft  V  Evangile  vivant  dont  parlent  Phoûus  (o)  ^  Cyrille 
de  Jérufalem  (x)  &  St.  Epiphane  (y).  Il  eft  nomme  le  premier 
avant  ceux  de  Thomas  &  de  Philippe ,  par  Timothie  prêtre  de 
Conftantinople  (:[) ,  ou  du  moins  par  celui  qui  a  interpolé  tout 
c#  pafiage  qui  manque  daiTs  quelques  éditions  &  dans  quelques 
manufcrits. 

Le  III.  enfin,  réfuté  par  Diodore^^) ,  fut  écrit  au  rapport  de 
Photius  (  b  ) ,  par  Ada ,  qui  le  nomma  Modion ,  en  failant  allu- 
fion  au  haiffeau  dont  parle  St.  Marc(c)  ,  fous  lequel  on  ne  met 
pas  k  lumière.  Meurftus  (  d  )  fc  trompe  en  difant  que  ce  der- 
nier eft  le  même  que  Y  Evangile  de  Thomas.  Tollius  (.e)  &  Cti- 
telier  (f)  nomment  etpreffément  Y  Ecrit  d^Ada  zytcV  Évangile 
vivant  &  celui  de  Thomas ,  fans  parler  de  celui  de  Philippe. 
Le  nom  d'Ada  fe  trouve  auffî  dans  ïEvangile  de  Nicodème  ar- 
ticle XIV.  • 


(/)  P.  30-  edif.  Rade  ri. 

(u)  Dt  Sc3is  U3.  3.  p.  431. 

(v)  jVS.  L.  k  contra  l/ianichceoi. 

(x)  Catcchefi6.  p.  57. 

Çy)  Hœref  66.  n.  %. 

(^  McurliusiViyariwi/iyi/2wp,  1 17, 


(d)Tnlibris%^adverfusManichœos. 
lb)InBibLçodl%^^ 

(c)  C.  4.  n  XI. 

(d)  In  gloff,  grœco^arbaro.  p.  i  y%* 
{e)  Ininjigaibus  itineris  itéilici.  p# 

xxvm. 
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XXVIII.  Evangile  de  Marcion. 

Cétaît  V Evangile  de  St.  Luc  que  Marcion  prétendait  avoir  cté 
ëcrirpar  St.  Paul^  à  ce  que  difent  Si.  IrénU  (g)  ,  Origènc  (h)  , 
Tcriullitn  (i)  &  5r.  Epiphane  (k). 


XXlX.  XXX.  XXXL  Trois  livres  d£  la  naissance 

PE  Stç.  Marie. 

St.  Epiphane  (1),  5*/.  Grégoire  de  Nyffe  (/Ta)  &  JTr.  -r^r/- 
gujlin  (  n  )  parlent  des  deux  premiers.  Ou  donnera  le  troifième 
en  français  d'après  la  traduôion  latine  que  St.  Jérôme  en  ^  faite 
fur  rhêbreu  auribué  à  St.  Aîatthicu^ 


XJCXII.  Livre  de  Ste.  Marie  et  de  sa  sage-femme. 

Ce  liyre  ^  compris  dans  le  décret  de  Gélafi ,  eft  refuté  par  Sf. 
Jérôme  (o). 


^CXXIII.  ^XXJVt  Interrogations  de  Marie  grandes 

ET    PETITES. 

St.  Epiphane  (  p  )  eft  le  fçul  qui  fafle  mention  de  çii  deuip 
livres  donc  fe  fçrv^enc  les  gnoiUquçs. 


(/)  T.  i.pair.  ApoJfoU  p.  557. 
{g  L.  I •  c.  \^. \.  3.  c.  11. 
(A)  L.  1.  contra  Cclfum.  p.  77. 
(/)  L.  4.  comra  Marcion.  c.  3, 
{k)  Hœrcf.  41. 
(/)  fictrcf.  26.  /z.  II. 

Fhii.  Uatr.  ffiJf.TomtïV. 


(in)  HomlL  de  nativit.  S.  Maria 
virg,  T.  3.pag.  J46, 

(il),  Comra  Fauflum.  L»  ij«  c.  9* 
(c?)  Contrit  Helvidium. 
\p)  HiH^rcf.  16.  n.  8f 
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XXXV.  Livre  "du  trépas  de  Marie.] 

C  e(l  le  même  dont  on  a  parlé  fous  le  nom  de  St.  Jcartp 
N.  XX. 


XXXVI.  Evangile  hébreu  de  St.  Matthieu  dont 
SE  servaient  les  Nazaréens. 

St.  Jérôme  (q)  dit  que  le  Zachanc  tué  entre  le  temple  & 
Tautel ,  y  ellappelé  Jils  de  JâJaJa  comme  dans  les  Paralipo^ 
mènes  (r) ,  au  Wcq  de  Jils  Je  Barachie  comme  dans  St.  Matthieu* 
Eufèbe  (  s) ,  d'après  Fapias ,  croit  que  cet  Evangile  eft  le  même 
que  celui  fclon  les  Hébreux  N.  XVII ,  parce  que  l'hiftoire  d'une 
femme  qui  fut  accufée  de  placeurs  crimes  devant  le  Seigneur  , 
eA  rapportée  dans  l'un  &  dans  l'autre. 


XXXVII.  Evangile  de  Mathias. 

Son  nom  fe  trouve  dans  le  décret  de  Gélafe^àans  St.  Jérôme  f 
Origine  (t),  Eufèbe  Çu) y  Bède  (v)  &  St.  Ambroife   (x)^ 


XXXVIII.  Evangile  de  Nicodème. 

On  lit  au  commencement  de  quelques  manufcrits  &  à  la  fîif 
de  quelques  autres,  que  V empereur  Théodofe  trouva  dans  les 
archives  publiques  ,  dans  le  prétoire  de  Ponce  Pilate  à  Jéruja^ 
lem ,  cet  Evangile  écrit  en  hébreu  par  Nicodème  la  i  ^me.  année 


(q)  L.  4.  tf^Matth.  C.23.  y,  jj. 

(r)  L.  1.  c.  24.  V»  10. 

(s)  Hift.  ceci.  1.  )•  c.  39* 

{/)  In  Luc.  homiL  /r 

\u)  Hift.  rrcl.  L.  3.  c.  15, 

(v)  Comment  in  Luc. 


(x)  Proœm.  in  Luc, 
(y)  Article  12. 

(0  ^P^fl*  99'  ^^  Evodium  9  cdit^ 
bcncdiâin.  164. 

{d)  X.  drœdcp.  San3or.  c.  4*^ 
(li)Incatalogo^ 
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Je  l^ empereur  Tibère  Çéfar  ,  le  %^  des  calendes  cT Avril ,  çui  e/l  le 
2j  Je  Mars ,  fous  le  confulat  de  Rufus  &  de  Léon  ,  la  j^me.  année 
de  la  loxme.  olympiade  ,  Jofeph  &  Caïphas  étant  princes  des 
prêtres. 

Ail  refte,  quoique  cet  Evangile  foît  le  feul  qui  parle  du  péché 
originel  (y)  &  de  la  defcente  de  Jésus  aux  enfers,  il  ne  faut 
pas  croire  que  St.  Argajîin  y  ait  puifé  ce  qu'il  en  dit  dans  une 
de  (es  lettres  ({).  Ce  père  nous  apprend  lui-même  (a)  qu'il 
avait  fu  par  révcla:ion  le  myftère  de  la  grâce.  Un  femblable 
fecours  fuffiiait  pour  exj  liquer  tous  les  dogmes  qui  ne  font  pas 
%i![^z  clairement  énoncés  dans  l'écriture  authentique. 


XXXIX,   Evangile  de  paul. 

St.  Jérôme  (b)  entend  <:es  mots  des  Epitres  de  Paul  (c)  félon 
mon  Evangile  ,  ÙQ  TEvangile  prêché  par  cet  apôtre  &  écrit  par 
fon  difciple  St.  Luc.Woy^z  N.  XXVIII.  l'article  de  Marcion. 


XL.  Evangile  de  la  perfection* 

On  ne  le  connaît  que  par^ce  qu'en  dit  St.  Epiphane  (d). 
C/cW/ir  d'Alexandrie  {e)  fait  auffi  mention  d'un  ouvrage  de 
Tatien  fous  le  titre,  de  la  perfcSion  félon  le  Sauveur.  11  eft  parlé 
d'un  Evangile  parfait   cans  celui  de  VEnfance  du  ChrIST  (/)• 


XLI.  Evangile  de  Philippe. 

St.  Epiphane  (g),  TimothU  prêtre  de  Conftantinople  (A)  & 
Iscontius  (i  )  parlent  d'un  Evangile  de  Philippe  ;  mix^  on  ignore 
il  c'cft  du  même  livre  qu'il  «'agit ,  &  fi  on  l'attribuait  à  lapôtre 
de  Ce  nom  ^  ou  bien  à  Tun  des  Icpt  diacrcs  nommé  Fhilippe  (  A:  ). 

(c)  Rom.  c,  %.  V*  1 6.  Gaiat.  c,  i.  v,  I     (g)  Hœnf.  16.  n.  i  )• 


5.  &  1.  Tim.  c.  1.  V.  7* 
{d)  HœrcJ\x6.v\.  2. 
{c)  Stro'îi.  L.  3.  p.^60t 
^;  Àvticlc  ij. 


(A;  Voyez  lit  25. 

(i)  Ibid. 

(0  Acl.c.  S.v.  la.  &c.  xi.Wi  8. 

yij   ... 
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XUI.  Evangile  de  Pierre  apôtre. 

Le  décret  de  Gélafe^  Origine  (1),  Eufcbe  de  Céfaréc  {mj 
&  d'autres  font  mention  d'un  Evangile  de  Pierre  comme  Aip- 
pofé  ,  &  très-différent  de  celui  de  Afarcfon  difciple ,  qu'on  attri- 
buait auifi.à  Pierre ,  fuivant  St,  Jérôme  (n)  &  Tertullieit  (  o). 


XLIII.  Livre  de  la  naissance  du  Sauveur. 
On  ne  le  connaît  que  par  le  décret  de  Célafe. 

I  ' 

XLIV.  Evangile  des  Simoniens. 

Il  cncft  parlé  dans  les  Conflitutions  des  apôtres  (p)  &  dani^ 
la  préface  arabique  du  concile  de  Nicée  {q). 

■  lÉ— — i  —————  wmmmmmmmmmmmmmmmmtt 

XLV,  Evangile  selon  lis  Syriens. 

On  n'en  fait  que  le  nom  qui  fe  trouve  dans  Eufebe  (r)  & 
St.  Jérôme  {s).  Fabricius  cite  auffi  (/)  une  ancienne  verfion 
fyrienne  de  TEvangile  de  Nicodcme. 

XLVI.  Evangile  ce  Tatien, 

Ceft  le  même  que  celui  des  encraiices ,  N.  XII. 


{l)CommentAnMatth.T.i.  p.  223. 
{m)  Hift.  eccKL.  3.  €•  25. 
(n)  Cataîogi  Ci. 
(0  L.  4.  Gomra  Manion^  c,  ç% 
(/7^L,  lî.  c.  16. 


{q)  T.  x.  Concilioré  édit.  Labbe.  p. 
386. 
(r)  Hift.  jCCcI.  L.  4.  c^  12, 
{s)  In  catalogo. 
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XLVII.  Evangile  de  Thadée. 
tl  eo  eft  parlé  dans  le  décret  de  Gélafe  &  dans  Eufebc  (u  )• 

XLVIII.  Evangile  de  Thomas. 

C  eft  le  premier  des  manichéens ,  N.  XXV.  Son  nom  fe  trouve 
avec  celui  de  Maihias  dans  les  auteurs  cités  N.  XXXVIL 

XLIX.  Evangile  de  Valentin. 

Voyez  ce  qu'en  dit  St.  Irénée  cité  dans  la  préface, 

\ 
»  .   ■  1  I       ■■■■» 

L.  Evangilevivant.     . 

Ceft  le  fécond  Evangile  des  manichéens ,  N.  XX VL 

Voici  maintenant  ^Evangile  de  la  naiffance  de  Marie ,  dont 
nous  avons  furU  N'.  XXXI  de  la  notice  alf^habètiqucM 

(jî)  Hift.  Tu.  ï.c.  13» 

EVANGILE  DE  LA  NAISSANCE  DE  MARIE. 

Art.  I.  JLj  A  bîenheureufe  &  glor ieufe  Marie  toujours  vierge , 
de  la  race  race  royale  &  de  la  famille  de  David  ^  naquit  dans 
la  ville  de  Nazareth,  &  fut  élevée  à  Jérufalem  dans  le  temple 
du  Seigneur.  Son  père  fe  nommait  Joachim  &  fa  mère  Anne. 
La  famille  de  Ton  père  éiait  de  Galilée  &:  de  la  ville  de 
Nazareth.  Celle  de  fa  mère  était  de  Bethléem.  Leur  vie 
était  fîmple  &  jufte  devant  le  Seigneur  ,  pieufo  &  irrépré- 
henûble  devant  les  hommes  ;  car  ayant  partagé  tout  leur  re« 
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venu  en  trois  parts ,  ils  dépenfaient  la  première  pour  le  temple 
&  fes  miniftres  ;  la  féconde  pour  les  pélerir.s  &  les  pauvres  ^ 
'&  réfervaient  la  troifième  pour  eux  &  leur  famille.  Ainfî  chéris 
de  Dieu  &  des  hommes,  il  y  avait  prè<;  de  vingt  ans  qu'ils 
vivaient  chez  eux  dans  un  charte  mariage  fans  avoir  des  en^» 
fans.  Ils  firent  vœu  (î  Dieu  leur  en  accordait  un  ,  de  le  confa* 
crer  au  fervice  du  Seigneur»  &  c'était  dans  ce  deflein  qu*à, 
chaque  fêcç  de  l'année  iU  avaient  coutume  d  aller  au  temple 
du^  Sci^^neur. 

•  II.  Or  il  arriva  que  comme  la  fête  de  la  dédicace  approchait , 
Joachim  moiita  à  Jérufalem  avec  quelques-uns  de  la  tribu.  Le 
pontife  Ijafchar  fe  trouvait  alors  de  fonûion.  Et  lorfqil'il 
apperçut  Joachim  parmi  les  autres  avec-  fon  cblation  ,  il  le 
rebuta  &  miprifa  (qs  dons  ,  en  lui  demandant  comment  étant 
ftérile  il  avait  le  front  de  paraître  parmi  ceux  qui  ne  Tétaient 
pas.  Que  puifque  DiEU  l'avait  jpgc  indigne  d'avoir  i\cs  enfans» 
il  pouvait  penfer  que  fcs  dons  n  étaient  nullement  digties  de 
Dieu  ;  l'Ecriture  dcclarant  Xd)  maudit  celui  aai  na  point  en^ 
gendre  de  mâle  en  IfraéL  W  ajouta  ,  qu'il  n'avait  qu*à  commencer 
d  abord  par  fe  laver  de  la  tache  de  cette  malcdii^ion  en  ayant 
un  enfant ,  &  qu'enfuitc  il  pourrai:  paraître  divant  le  Seigneur 
avec  ks  oblations.  Joachim  confus  de  ce  reproche  outragçant  ^ 
(e  retira  auprès  des  bergers  qui  étaient  avec  fes  troupeaux 
dans  fes  pâturages  :  car  il  né  voulut  pas  rei»enir  à  la  maifoni 
lîe  peur  que  ceux  de  fa  tribu  ,  qui  étaient  avec  lui,  ne  iui 
iiffent  le  même  reproche  outrageant  qu^ils  avaient  entendu  de 
la  bouche  du  prêtre. 

IlL  Or  quand  il  y  eut  paffé  quelque  lems  ,  un  jour  qu'il  était 
feul ,  Tange  du  Seigneur  s  apparut  à  lui  avec  une  grande  lumière. 
Cette  vifion  l'ayant  troublé  ,  l'ange  le  raffura ,  en  lui  difant  : 
-  Ne  craignez  point ,  Joachim  ,  &  ne  vous  troublez  pas  de 
me  voir  ;  car  je  fuis  l'ange  du  Seigneur  ;  il  m'a  envoyé  vers 
vous  pour  vous  annoncer  que  vos  prières  font  exaucées ,  âc 
que  vos  aumônes  font  montées  jufqu  a  lui.  Car  il  9  vu  votre 
honte  &  il  a  entendu  le  reproche  de  flwrilité  que  vous  avej; 

{a)  Ifaïe  c.  ^.  v,  i.  rç  maudit  q  îf  j      (b)  La  Genèfe  c.  17.  v,  17.  h\ 
b  femme  ftcrLc,  I  ^'^•^•^-'  -''— '  -^^  — •- 


donne  alors  <^9  anst 
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ciiuyé  injuftemcnt.  Or  Dieu  punît  le  péché  &  non  la  nature  ; 
c ell  pourquoi  lorfqu'il  rend  quelqu'un  ftérile  ,  ce  n*eft  que  pour 
faire  enfuite  éclater  {ts  merveilles  &  montrer  que  Tenfant  qui 
naîc  eft  un  don  de  Dieu  &  non  pas  le  fruit  d'une  paflioii 
honteufe*  Sara ,  la  première  mère  de  votre  nation ,  ne  fut-elle 
pas  ftérile  jufqu'à  l'âge  de  quatre*vingt  ans  (  ^  )  ?  &  cependant 
au  dernier  âge  de  la  vieillefTe  elle  engendra  Ifaac  ^  auquel  la 
bénédiâion  de  toutes  les  parions  était   promife.  JDe    même 
RacheL  ( c) ,  fi  agréable  au  Seigneur ,  &  fi  fort  aimée  du  faine 
homme  Jacob  ^  fut  long-tems  ftérile,  &  cependant  elle  en- 
gendra Jofeph  qui  devint  le  maître  de  l'Egypte  &  le  libérateur 
de  plufieurs  nations  prêtes  à  mourir  de  faim.  Lequel  de  vos  ckefs 
a  été  plus  fort  que  Samfon ,  ou  plus  faint  que  Samuel  ?  Et  ce* 
pendant  ils  eurent  tous  les  deux  des  mères  ftériles  (^).  Si  donc 
la  raifon  ne  vous  perfuade  pas  par  mes  paroles ,  croyez  par  TefFec 
que  les   conceptions  long-tems  différées  &  les  accouchemens 
ftériles  n  en  font  d*ordinaire  que  plus  merveilleux.  Ainfi  votre 
femme  Anne  vous  enfantera  une  fille  que   vous   nommerez 
Marie ,  elle  fera  confacrée  au  Seigneur  dès  fon  enfance  ^  comme 
vous  en   avez   fait  vœu ,  &  elle   fera  remplie   du  St.  Efpric 
même  dès  le  fein  de  fa  mère  (  ^  )  ;  elle  ne  mangera  ni  ne  boira 
/ien  d'impur i  n'aura  aucune  fociété  avec  la  populace  du  dehors, 
mais  fa  converfation  fera  dans  le  temple  du  Seigneur  ,  de  peur 
qu'on  ne  puiffe  foupçonner  ou  dire  quelque  chofe  de  défavan- 
tageux  fur  fon  compte.    Ceft  pourquoi    en  avançant  en  âge 
comme  elle-même  naîtra  d'une  mère  ftérile,  de  même  cette 
vierge  incomparable  en^ndrcra  le  fils  du  Très-Haut  ,  qui  fera 
appelle  Jésus  ,  fera  le   fauveur  de  toutes   les  nations ,  félon 
l'étymologie  de  ce  nom  (/).  Et  vûîcî  le  figne  {g)  que  vous 
aurez  éts  cbofcs  que  je  vous  annonce.  Lorfque  vous  arriverez 
à  la  porte  d'or  qui  elt  à  Jérufalem  ,  vous  y  trouverez  votre 
épouie  Anne  qui  viendra  au  -  devant  de  vous,  laquelle  auraî 
autant  de  joie  de  vous  voir  ,  qu'elle  avait  eu  d'inquiétude  du 
délai   de   votre    retour.    Après   ces    paroles   l'ange  s'éloigna 
de   lui. 

(c)  Gencf.  p,  jO,  v.  i j.  I     [c)  Luc.  c.  i .  v.  1 5; 

(</)  Judic.  c.  13.  Vt  3t  &I.  Bcg.  cl     {/)  Matth.  c.  i.  v.  il» 

t»  V.  20,  ^  \       (s)  ^^^^  ^*  ^*  V*  I^« 
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IV.  Enfuite  il  apparut  à  Anne  fon  époufe  ,  difant  :  Ne 
craignez  point ,  Annc^  &  ne  penfei  pas  que  ce  que  vous  voyei 
foit  un  t;ptQme  (A).  Car  je  fuis  ce  même  ange  qui  ai  porté 
devant  Dieu  vos  pnères  &  vos  aumônes  (i)  Ôc  maincenanc 
yt  luis  envoyé  vers  vous ,  pour  annoncer  qu'il  vous  naîcra  une 
filie  ,  laquelle  étant  appellee  Marie  ^  fçr^  bénie  fur  toutes  les 
femmes  (A)  Elle  fera  pleine  de  la  grâce  du  Seigneur  auffi-tôt 
ajv  es  la  na^ffance  ^  eilc  reftera  trois  ans  dans  )a  maifon  pater- 
rcUe  pour  être  fevrée,  après  quoi  elle  ne  fortira  poj-nt  du  temple 
où  elle  fera  cc^mme  engaj;ée  au  fervice  du  Seigneur  jufqu'à  l'âge 
de  ration  \  enfin  y  fcrvant  DlîsV  nuit  &  jour  par  des  jeûnes 
&  des  oraifons ,  elle  s'abftiendra  de  \d\xx.  ce  qui  eft  impur  » 
ne  connaîtra  jamais  d'homme  ^  mais  feule  fans  exemple ,  fans 
tache  9  fans  corruption ,  cette  vierge  fans  mélange  d'homme  en-* 
gendrera  un  fils  »  cette  fcrvante  c/î/^/i/fra  le  Seigneur,  1q 
wuveur  du  monde  par  fa  grâce',  par  fon  nom  &  par  fon 
œuvre,  ^'etl  pourquoi  Içvet-vous ,  allez  à  Jérufalem  j  &  lorfque 
vous  ferez  arrivée  ï  la  porte  d*or ,  ^infi  nommée  parce  qu  eliç 
tft  dorée  ,  vous  aurez  pour  (îgne  au  devant  de  vous  votre  mari 
dont  rétat  de  la  fanté  vous  inquiète.  Lors  donc  que  ces  chofes 
feront  arrivées  ^  fâchez  que  les  çhofes  quç  je  vous  annonce 
s'accompliront  indubirabletnenr, 

V.  Suivant  donc  le  commandement  de  Tange ,  l*un  &  Tautre 
panant  du  lieu  où  ils  étaient  montèrent  à  Jérufalem  ,  &  lorf- 
qu'ils  furent  arrivés  au.  lieu  dtfigné  par  la  prédiâion  de  lange  , 
ils  s'y  trouvèrent  l'un  ^u  devant  de  l'autre.  Alors  joyeux  de 
leur  vifion  mutuelle  &  raffurés  par  la  certitude  de  la  lignée 
promiie  ,  iU  rendirent  grâces  comme  ils  le  devaient  au  Seigneur 
qui  élève  les  humbles  (/).  Ceft  pourquoi  ayant  adoré  le  Sei-i 
gneut  ils  retournèrent  a  la  maifon  où  ils  attendaient  avec  aflu* 
rance  &  avec  joie  la  promeffe  divine.  Anne  conçut  donc  & 
accoucha  d  une  fille  ,  &  fuivanc  le  commandement  de  Tànge  fes 
parens  rappéllaient  Ma,ic. 


{Ji)  Match,  c.  15.  v.  16. 
\i)  lob.  c.  Il,  ▼.  15.  Apocal.  c. 
8.  V.  3. 


(i)  Luc.  c.  I.  V.  41. 
(/)  Lucc.  I.  V.  52. 
{ni\  Eiéchicl  c.^.  v.^.  &  ii^fcqul 
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VI.  Et  lorfque  le  terme  de  tiois  ans  fut  révolu  &  que  le  tems 
de  la  fé\rer  fut  accompli,  ils  anicnèrent  au  temple  du  Seigneur 
cette  vierge  avec  des  oblations.  Or  il  y  avait  autour  du  temple 
quinze  degrés  à  monter  (m)  leioa  le%  quinze  pfcaumes  des 
degrcs.  Car  parce  que  le  temple  était  bâti  lur  une  montagne  ,  il 
faldit  des  degrés  pour  aller  à  Taucel  de  Tholocauflte  qui  était  par 
dehors*  Les  parens  placèrent  donc  la-petite  bicahcureufe  vièige 
Alarie  fur  le  premier.  Eicoihme  ils  quittaient  les  habits  qu'ils 
avaient  eu  en  chemin  ,  &  qu  ils  en  mettaient  de  plus  beaux 
&  de  plus  propres  félon  Tufage ,  la  vierge  du  Seigneur  montai 
tous  {n )  les  cjegrés  un  à  un  fans  qu'on  li  i  donnât  Ta  main  pour 
la  conduire  ou  la  fouterjir,  de  manière  qu'en  cela  fcul  on  eût 
penfé  qu'elle  était  déjà  d'un  âge  parfait^Car  le  Sei^ieur  Ah% 
ïynht)Cfi  de  fa  \'ierge  opérait  déjà  quelque  cho'e  de  grand  ,  & 
feifait  voir  d^avance  par  ce  miracle  combien  grands  feraient  les 
fuivans.  Ayant  donc  célébré  le  facrifice  félon  la  coutume  de  la 
loi  (  •)  &  accompli  leur  vœu ,  ils  l'envoyèrent  dans  Tenclos  du 
temple  pour  y  être  élevée  avec  les  autres  vierges,  &  eux  re-^ 
tournèl-ent  à  la  maifon. 

VII.  Or  la  .vierge  du  Seigneur  en  avançant  en  âge  profitât 
en  vertus ,  &  fuivant  le  pfalmifte  {p)  Jon  pèrt  &  fa  mèr^ 
favaUnt  délaijféé  ^  rn^is  le  Seigneur  prit  foin  a  elle  Car  tous 
les  Jours  iflle  était  fréquentée  par  les  ^nges  ,  tous  les  jours. elle 
jouiffait  de  la  vifion  divine  qui  la  préfervait  de  tous  les  maux 
&  la  comblait  de  cous  les  biem.  C'cft  pourquoi  elle  parvint 
à  lage  de  quatorze  ans  ,  fans  que  non^fculetnent  les  méchans 
puflfent  rien  inventer  de  repréheafibi-  en  elle,  mais  tous  les  bons 
oui  la  connaiffaient  trouvaient  fa  vie  &  fa  converfation 
digne  d'admiration."  Alors  le  pontife  {q)  annotiçait  publique- 
ment que  les  vierges  que  Ton.  élevait  publiquement  dans  le 
temple  &  qui  avaient  cet  âge  accompli ,  sen  retournaffent  4 
la  maifon  pour  fe  marier  félon  la  coutume  de  la  nation  â( 
)a  maturité  de  lage.  Les  autres  ayant  obéi  à  cef  ordre  avec 


(n)  La  chofe  cft  rapportée  un  pea 
^itfé'eminent  article  4.  du  Protévan- 
gile  de  Jacques» 

(o^  i.Sam.  c.  1.  V.  15. 

f^hil.  Uitér,  Hijî,  Tome  lY^  ^ 


'{p)VL  17.  V.  10. 
(jf)  li  eft  nomm^  Zacharie  dans  le 
Procéviingile  de  Jac<}tie5« 
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empreffement ,  la  vierge  du  Seigneur  Marie  fut  la  feule  qui 
s'excufa  de  le  faire,  difant  :  que  non-feulement  fe$  parens  la- 
vaient engagée  au  fervice  du  Seigneur  ,  mais  encore  qu*eUd 
avait  voué  au  Seigneur  fa  virginité  qu'elle  ne  voulait  jamais 
violer  en  habitant  avec  un  homme.  Le  pontife  fort  embarraffé 
ne  penfant  pas  qu'il  falût  enfreindre  fon  vœu  ,  ce  qui  ferait 
contre  l'Ecriture  qui  dit:  Voue:^  &  rendes  (r),  ni  s'ingérer 
d'introduire  une  coutume  inufitée  chez  la  nation ,  ordonna 
que  tous  les  principaux  de  Jérufalem  &  des  lieux  voifins  fe 
trouvaffent  à  la  folcmnité  qui  approchait ,  afin  qu'il  pût  favoir 
par  leur  confeil  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  une  thofe  fi  dou- 
teufe.  Ce  qui  ayant  été  fait  ^  Tavis  de  tous  fut  qu'il  fallait 
confulter  le  SeigneiA*  fur  cela.  Et  tout  le  monde  étant  en 
oraifon  le  pontife  félon  Tu fage  (i)  fe  préfenta  pour  confulter 
Dixu*  Et  fur  le  champ  ,  tous  entendirent  une  voix  qui  fortit  de 
Toraçle  &  du  lieu  du  propitiatoire  (r)  ,  qu'il  fallait ,  fuivant  la 
prophétie  ôUfaîe ,  chercner  quelqu'un  i  qui  cette  vierge  devait 
être  recommandée  &  donnée  en  mariage-  Car  on  fait  qu'IfaU 
dit  (tf  )  :  Il  fortira  une  verge  cje  la  racine  de  Jejfé  ,  &  de  cette 
racine  il  s'élèvera  une  fleur  fi^r  laquelle  fe  repofera  Tcfprit  du 
Seigneur,  l'efprit  de  fageffe  &  d^telligence ,  l  efprit  de  confeil 
&  de  force  ,  1  efprit  de  fciencè  Se  de  piété ,  &  elle  fera  remplie 
de  Tefprit  de  la  crainte  du  Seigneur.  Il  prédit  donc  félon  cette 
prophétie  que  tous  ceux  de  la  maifon  &  de  ta  famille  de  David 
qui  feraient  nubiles  &  non  mariés  n'avaient  qu'à  apporter  leurs 
verges  à  l'autel  ^  &  que  Ton  devait  recommander  &  donner  la 
vierge  en  mariage  à  celui  dont  la  verge  après  avoir  été  apportée 
produirait  une  fleur  »  &  au  fommet  de  laquelle  l'efprit  du  Sei« 
gneur  fe  repoferaic  en  forme  de  colombe. 

VIII.  Jofcph  entr'autrcs  de  la  maifon  &  de  la  famille  de  David 
était  fort  âgé  ^  &  tous  portant  leurs  verges  félon  Tordre ,  lui 
feul  cacha  la  (ienne.  C'efl:  pourquoi  rien  n'ayant  apparu  de 
conforme  à  Fa  voix  divine ,  le  pontife  penfa  qu'il  fallait  derechef 
confulter  Dieu  ,  qui  répondit  que  celui  qui  devait  époufer  la 


<r) Pf.  yS.v.ii.  r    (/)  Ut  Ifum.  c.  VU.  v.  «t  ?. 

(s)  Nura.  €.xj.  r.  lu  [     [u)  Ch.  ii.  y,  !• 
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vierge  çrait  !e  feul  de  tous  eux  :,ui  avaient  ôré'djfîg'ios  ,  qui 
lî'trù.  pas  apporté  fa  verg^.  Ainti  Jo  tph  fut  découvert.  Car 
lorfquM  eut  apporté  fa  vcrge  ^  &  xjuVme  colombe  venant  du 
dcl  u  fui  repofcje  fur  le  fommet  ,  il  fut  évident  à  tous  que  ta 
vierge  devait  lui  être  donnée  en  mariage.  Ayant  donc  célébré 
k  (:ç)  droit  des  noces  félon  la  coutume,  lui  fe  retira  da  js  la 
ville  de  Bethléem  ,  pour  arranger  fa  maifon  &  pourvoir  aux 
cbofes  néceffaires  pour  les  noces,  Mais  la  vierge  du  Seigneur 
Marie  avec  fept  autres  vierges  de  fon  âge  &:  févrées  avec  elle  , 
qu'elle  avait  r«ïÇMe$  du  prêtre  ^  rçtourna  çn  Galilée  dans  la  maifon 
de  fon  pèrç,  , 

IX.  Qr  en  cei  jours  là  ,  c'éft-à-'dfre  au  premier  tems  de  fon' 
arrivée  tu  Gthlée,  l'ange  lui  fui  envbyé^e  Dieu  pour  lui  ra- 
conter qu'elle  concevrait  le  Seigneur ,  &  lui  expliquer  princi- 
palement la  manière  &  Tordre  de  la  conception.  Enfin   étant 
^ntré  vers  elle^  il  remplit  la  chambre  où  elle  demeurait  d'une 
grande  lumière  ^  &  la    faluant  très-gracieufemenc  il  lui  dit  ; 
3fe  vous  falue  Marie  vierge  du  Seigneur  trèî-agréable  ^  vierge 
pleine  de  grâce ,  le  Seigneur  eft  avec  vous ,  vous  êtes  bénie  par 
ocflus  toutes  les  ft^mmes  ,  bénie  par-deffus  tous  les  hommes  nés 
jufqu'à  préfeot.  Mais  la  vierge  qui  eonnaiffait  déjà  bien  les  vifa|;es 
des  anges ,  &  qui  était  accoutuinée  à  la  lumière  célef^e  ^  ne  fuc 
point  eflfrayéede  voir  un  ange  ,  ni  étonnée  de  la  gran4çur  de  la 
iMinière,  mais  fon  feql  dilcours  la  troubla,  &  elle  eommençi* 
k  penfer^  quelle  pouvait  être  cette  falutatfon  H  extraordinaire^ 
ce   quelle  préfageait  ^  ou  quelle  fin  elle  devait    avoir.  Uange 
divinement  infpiré  allant  au  devant  de  cette  penfée  :  Ne  craignez 
point  ;  drt-il ,  Alarie ,  comme  fi  je  cachais  par  cett«  falutation ' 
quelque  cbofe  de  contraire  à  votre  chaftété.  Car  vous  avez  trouvé 
grâce  devant  le  Seigneur  ,  parce  que  vous  avez  choifî  la  chafteté, 
C'eft  pourquoi  étant  vîçrge  vous  concevrez  fans  péché  &  enfan-» 
ferez  un  fiU  Celui-là  fera  grand  »  parce  qu'il  dominera  {y) 
depuis  la  mer  jufqu^à  la  mer,  &  depuis  le  fleuve  jufqu'aux 
ipccrémités  de  la  terre.  £t  il  fera  appelle  le  fils  du  Très-Haut  ^ 

^x)CeftrWire,  If  s  fiançailles  dans  i  dans  uneaflemblét  folemnelle.  Philo 
lefquelles  on  écrivait  le  nom  de  Té*  1  de  Ug.  fptcial.  p.  6e8*  édic.  Gçnèvi 
pouK  6c  de  répoufe  fur  des  tahiettes  I     (y)  Pf.  71*  v.  8. 
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parce  qu'en  naiiTant  humble  fur  la  terre ,  il  règne  élevé  dans  \ê 
ciel.  Et  le  Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  fiège  deDaviJ  Ton  père  , 
&  il  régnera  à  jamais  dans  la  maifon  de  Jacob  ^  &  fon  règne 
n'aura  point  de  fin.  Il  eft  lui-même  le  Roi  des  rois  (:[)  &  le 
Seigneur  des  ieigoeurs^  de  fpn  trône  C>i)  fubjiflera  à^ns  le  (iècle 
du  fiècle.  La  vierge  crut  a  c«s  paroles  de  Tange^  mais  voulant 
^voir  la  manière  elle  répondit  :  comment  cela  pourra* t-il  fe 
^ire  ?  car  puifque  fuivant  mon  vœu  je  ne  connais  jamais 
d'homme,  comment  pourrai- je  enfanter  fans  laccroiffement  de 
i^  femence  de  Thpmrpe  ?  A  cela  Tange  lui  dit  :  ne  comptez  pas^ 
Marie ,  que  vous  conceviez  d*une  manière  humaine.  Car.  fans 
Qiêlange  d'homme  vous  coocevr ez  vierge,  vous  enfanterez  vierge , 
vous  nourrirez  vierge.  Car  le  Saint-Eiprit  furviendra  en  vous^ 
&  la  vertu  du  Très^Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  contre  les 
ardeurs  de  l'impureté.  Ç'eil  pourquoi  ce  qui  naîtra  de  vous  fera 
^ul  faim ,  parce  que  feMi  conçu  &  né  fans  péché  il  fera  appelle 
le  fils  de  Dieu.  Alors  Marie  étendant  les  maini  &  levant  les^ 
yeux  au  ciel ,  dit  :  voici  la  fer  vante  du  Seigneur,  (  car  je  ne  fuis 
pas  digne  du  nom  de  maîtrcffc)  qu'il  me  foit  fait  félon  votre 
parole.  (Il  ferait  trop  long  &  même  ennuyeux  de  rapporter  ici 
tout  ce  qui  a  précédé  <*u  fuivi  la  naiffance  du  Seigneur.  Ceft 
pourquoi  paffant  ce  qui  fe  trouve  plus  au  long  dans  l'Evangile  , 
finirons  par  ce  qui  n'y  eft  pa^  û  détaillé.  )  Note  du  faux  Jérôme 
auquel  on  attribue  la  êradu3wn  latine* 

X.  Jofeph  donc  venant  de  la  Judée  dans  la  Galilée  avait  m- 
teniipn  de  prendre  .pout  femme  la  viçrge  qu'il  avait  fiancée  : 
car  trois  mois  s'étaient  déjà  écoulés,  &  le  quatrième  appro- 
chait, depuis  letems  qu'il  l'avait  fiancée  :  cependant  le  ventre 
de  la  fiancée  groffiflant  peu-à-peu  ,  elle  commença  à  fe  mon- 
trer enceinte^  &  cela  ne  pat  $trc  caché  à  Jofeph.  Car  entrant 
vers  la  vierge  plus  librement  comme  époux ,  &  parlant  plus 
.  familièrement '^  avec  elle  il  s'apperçut  qu'elle  était  enceinte. 
Ç eft  pourquoi  il  commença  à  avoir  Tefprit  agité  &  incertain, 
parce  qu'il  ignorait  ce  qu'il  avait  à  faire  de  mieux.  Car  il  ne 
voulut  point  la  dénoncer  (i)  parce  qu'il  était  jufte  j  ni  la  dif* 

(;j)Deo%  c.  10.  V.  17.  le  I.  TiiDOt.  1     (a\  Pf.  4«;.  v.  6. 
c.  6.  v.io.  J     (*;.Maulu  I.  V.  ij^ 
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atner  par  le  foupçon  de  fornication  parce  qu'il  était  pieux. 

C'eft  pourquoi  il  penfait  à  rompre  fon  mariage  fecretement  & 

à  la  renvoyer  en  cachette.  Comme  il  avait  ces  peniées,  voici 

que  l'ange  du  Seigneur  lui  apparut^n  fonge ,  difant  ;  Jofepk 

fils  de  David ^  ne  craignez  point,  c*eft-à- dire,  n'ayez  point  de 

foupçon  de  fornication  contre  la  vierge  ,  ou  ne  penfez  rien  de 

défavantageux  àfonfujct ,  &  ne  craignez  point  delà  prendre  pour 

femme.  Car  ce  qui  eft  né  en  elle,  &  qui  tourmente  aôuellemenc 

votre  éfprit ,  eft  l'ouvrage  non  d'un  homme  ,  mais   du   Su 

Efprit  ;  car  de  toutes  les  vierges  elle  feule  enfantera  le  fils  Dieu  , 

&  vous  le  nommerez  Jésus  ,  c'«ft-à-dire ,  Sauveur ,  car  ceft  lui 

qui  fauvera  fon  peuple  de  leurs'péchés.  Jofeph  donc  fuivant  le 

précepte  de  l'ange  prit  la  vierge  pour  femme ,  cependant  il  ne  la 

tonnut  pas  (c);  mais  en  ayant  foin  chafiement^il  la  garda.  Et 

déjà  le  neuvième  mois  depuis  la  conception  approchait ,  lorfque 

Jofeph  ayant  pri?  fa  femme  &  les  autres  choies  qui  lui  étaient 

néctflaires ,  s'en  alla  à  la  ville  de  Bethléem  d'où  il  était.  Or  il 

arriva  loifqu'ils  y  furent  que  les  jours  pour  accoucher  furent 

accomplis  tii  {J)  elle  enfanta  fon  fils  premier-né  comme  l'ont 

enfeigné  les  faints  évangéliftes,  Notre  Seigneur  J£sus  Christ, 

qui  étant  DiEU  avec  le  Père  &  le  Fils  &  l'Efprit  Saint  ^it  & 

règne  pendant  tous  les  fiècles  des  fiècles. 

Pour  fuivrt  F  ordre  hiflorî^ue  dts  matières  ^  nous  plaçons  au 

fécond  rang  U  Protévamgile  de  Jacques,  qui  ejlle  XIX  de  la, 

notice.  Fabricius  avertit  qu'il  a  retouché  la  verfton  de  Pofiel , 

&  qu'il  a  mis  entre  deux  crochets  ( )  ce  qui  nefe  trouve  pas 

dans  le  grec* 

(«?)Matth.  c.  1.  V.  15.  j     (</)  Luc.  ».  V.  6.  &  7. 
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PROTÉVANGILE  ATTRIBUÉ   A   JACQUES^ 

SURNOMMÉ  LE  JUSTB ,   FRÈRE  DV   SEIGNEUR* 

Art.  t.  JLIans  les  hîfloîres  des  douae  tribus  d'Ifraël  ^^  voit 
que  Joachim  était  fort  riche  &  offrait  à  DiEU  àts  doubles 
pffrandes ,  difant  en  foi^ipême  :  que  mes  facultés  fbient  celles 
de  tout  le  peuple  pour  la  rçmiifion  de  mes  péchés  auprès  de 
DiEV,  afin  qu  il  ait  pitié  de  moi.  Or  le  gr?nd  jour  du  Seigneur 
approchait  &:  les  çnfans  dMfra^l  offraient  leurs  dons ,  &  Rubcn 
s'éleva  contre  lui  ^  difant  :  il  ne  vous  eft  pas  permis  d'offrir  votre 
don  ,  parce  que  vous  n>vez  point  eu  d*enf;jnt  en  IfraëL 
Joachim  en  fut  très-attrifté ,  &  il  s'en  alla  voir  la  généalogie 
des  douze  tribus  d'Ifraël ,  difant  entre  foi ,  je  verr^ii  dans  les 
îribus  d'ifraël  fi  je  fuis  le  feul  qui  n'ai  point  eu  d'enfant  ea 
IfraëU  Ceft  pourquoi  en  examinant  il  vit  que  tous  Içs  jufles  en 
avaient  eu.  ^t  il  (è  reffouvint  du  patriarche  Abraham ,  à  qui 
^ans  fes  derni'jrs  jours  Diiv  avait  donné  un  fils  Ifaac.  Alors 
Joach^p^  étant  tout  trifte,  n'alla  point  voir  fa  femme ,  mais  U 
fe  retira  dans  le  défert  ^  où  ayant  dreffé  à^s  tentçs  «  il  jeûnai 
quarante  jours*  &  quarante  nuits  (a)  difant  en  foi-même  :  je 
^e  m^nger^i  ni  ne  boirai  jufqu'à  ce  .que  le  Seigneur  mon  Dl£W 
Qi'ait  regardé  ;  inais  mon  oraifon  fera  ma  nourriture  (^)« 

IL  Or  foi  époufe  Anne  pleurait  de  deux  pleurs  &  était 
accablée  d'un  double  chagrin  ^  difant  :  je  pleure  ma  viduité  Ôç 
ma  ftérilité^  Le  grand  jour  du  Seigneur  étant  donc  arrivé  ^ 
Judith  fa  iervante  lui  dit  :  jufqu'à  quand  enfin  affligerez -vous 
votre  ame  ?  il  ne  vous  eft  pas  permis  de  pleurer ,  parce  que 
c'eff  le  grand  jour  du  Seigneur  (c).  Prenez  donc  ce  diadème 
que  m'a  donné  la  maitreffe  où  j*allais  travailler  à  la  journée  « 
&  parez^en  votre  tête.  Car  ^  comme  je  fuis  votre  fervante 
vous  avez  une  forme  royale.  Et  Anne  lui  dit  :  laiffcz  moi  {d)  ^ 
car  je  n'en  ferai  rien:  Dieu  m'a  trop  humiliée*  Freaca;  biçi) 


{a)àiofesExod.  14.18.  34.1s.  Ô^IS.  Tefus  Macth.  4,  %. 
P<ut. i^.^.Çf  II. Elias  X. Reg.  j^,  1     ^b^  Jcfiû  j^.  i^x 
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^  garde  qu'il  ne  vous  ait  été  domic  par  quelque  voleur  ,  & 
que  Dieu  ne  m'implique  dans  votre  péché.  Judith  fa  fervantc 
lui  répendit  :  que  vous  dirai-je  ?  eft*ce  que  je  vous  fouhaice  un 
plus  grand  mal ,  puifque  vous  n'écoutez  pas  ma  voix  ?  Car 
c'eft  avec  raifon  que  Dieu  vous  a  rendue  ftérile,  pour  ne  vous 
point  donner  de  fils  en  Ifraël.  Et  Anne  en  fut  très-attriftée  ^  & 
ayant  quitté  Tes  habits  de  deuil ,  elle  orna  fa  tête  &  fe  vêtit  de 
les  habits  de  noces  (^)«  Et  fur  les  neuf  heures  elle  defcendit 
dans  fon  jardin  pour  fe  promener ,  &  voyant  un  laurier  elle 
s'affît  defTous ,  &  fit  fes  prières  ^u  Seigneur  Dieu  ,  difant  : 
Dieu  de  mes  pères,, béniuez-moi,  &  écoutez  mon  oraifon  : 
comme  vous  avez  béni  le  fein  de  Sara  (f)  &  lui  avez  donné 
un  fils  Ifaac. 

IIL  Et  regardant  vers  le  ciel  elle  vit  dans  le  laurier  uh  nid 

de  moineau  ,  &  elle  fe  plaignit  en  elle-même  &  dit  :  Hélas  ! 

que  je  fuis  malheureufe!  (à  qui  puis^je  être  comparée)  qui 

cft'Ce  qui  ma  engendrée ,  ou  quelle  mère  m*a  enfantée  pour 

que  je  naquifle   auifi  maudite  devant  U%  en  fans  dlfraël  ?  car 

ils  m'accablent  de  reproches  &  d  mfultes ,  ils  m'ont  chafTée 

du  temple  du  Seigneur  mon  Dieu.  Hélas  !  que  je  fuis  malheu** 

reufe  !  à  qui  fuis-je  devenue  femblable  ?  Je  ne  puis  point  être 

comparée  aux  oileaux  du  ciel  :  parce  que  les  oifeaux  font  fé* 

conds  en  votre  préfence ,  Seigneur  :  car  ce  qui  eft  en  moi  je  le 

remets  en  vous.  Hélas  !  que  je  fuis  malheureufe  /  (à  qui  puis- je 

être  comparée  ?)  Je  ne  puis  être  comparée  avecjes  animaux 

mêmes  de  la  terre ,  parce  qu'ils  font  féconds  en  vôtre  préfence  ^ 

Seigneur!  Hélas!  que  je  fuis  malheureufe!  i  qui  fuis  je  fem^ 

blable  ?  Je  ne  puis  être  comparée  avec  les  eaux  ,  parce  qu  elles 

font  fécondes  en  vo(re  préfence,  (  Car  les  eaux  elles-mêmes  tant 

claires  que  flottantes  vous  louent  avec  les  poifTons  de  la  mer  )• 

Mais  hélas  ?  que  je  fuis  malheureufe  !  à  qui  puis-je  être  comparée  ? 

Je  ne  puis  ^êtrè  ço'mparéé  avec  la  terre ,  parce  que  la  terre  porte 

iês  fruits  en  fon  tems  &  vous  bénit ,  Seigneur. 

IV.  Et  voici  que  Fange  du  Seigneur  vola  vers  elle  en  lui 


(c^  Pf.  118.  24.  ^  I      fe)  Judith,  ro.  3. 
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difant  :  Anne ,  Dieu  a  exaucé  votre  prière ,  vous  concevrea 
&  vous  enfanterez,  &  votre  enfant  fera  célèbre  clans  tout  le 
inonde.  Mais  Anne  dit  :  le  Seigneur  mon  DiEU  çft  vivant  , 
foit  que  j'engendre  garçon  ou  tille ,  je  lofifrirai  au  Seigneur 
notre  Dieu,  {g)  &  il  le  fervira  dans  les  chofes  facrées  tous 
les  jours  de  fa  vie.  Et  voici  que  deui  anges  vinrent  en  lui  di- 
iant  :  Joaçhim  votre  mari  vient  avec  fes  troupeaux;  car  l'ange 
du  Seigneur  eft  defcendu  vers  lui ,  di(ant  :  Joachïm  ,  Joachbn  ^ 
Je  Seigneur  a- exaucé  votre  prière,  defcendez  d ici.  Voici 
ç^\\Anm  votre  femme  concevra  dans  fon  fein.  Et  Joachlm  def- 
cendic  ^  &  il  appella  fes  bergers  difant  :  apportez-moi  ici  dix 
agneaux  femelles  (pures  &  fans  tache)  &;  elles  feronc  pour  le 
Seigneur  mon  DïEU,  Et  amenez-moi  douze  veaux  purs ,  &  iU 
feront  pour  les  prêtres-  &  pour  le  clergé,  foit  pour 'raffemblée 
des  vieillards:  &  apportez  moi  cent  boucs>,  8t  les  cent  boucs 
feront  pour  tout  le  peuple.  Et  voici  que  Joc^chim  vient  avec  fes 
troupeaux ,  &  Anne  fe  tenait  debout  fur  la  porte ,  &  elle  vit 
JoQchiin  qui  venait  avec  fes  troupeaux  ,  &  accourant  elle  s*at-* 
tacha  à  fon  cou,  dffant  :  à  préfent  je  connais  que  le  Sei-^ 
gneur  Dieu  m'a  extrêmement  bénie.  Car  moi  qui  étais  veuve  ^ 
je  ne   fuis  plus    veuve  ;  &    moi  qui  étais  ftérile  ,  j  ai    conçu 

.   dans  mon  fein.  Et  Joachlm  f<?  repola  dans  fa  maifon  lé  premiec 
jour. 

V.>Le  lendemain  il  offrit  fes  dons  difant  en  foi -même:  fi 

.  le  Seigneur  Dieu  me  bcnit,la  lame  du  prêtre  (A)  me  le  fera 
connaître.  (  Et  Joachim  offrit  fes  dons  )  &  fit  atrentiojt  à  U 
lame  (foit  à  Téphqd  ou  au  râiional)  du  prêtre,  lorfqu*il  fut 
admis  a  l'autel  du  Seigneur ,  &  jl  ne  vit  point  de  péché  en- 
ibi ,  &  Joachim  dit  :  à  préfent  j'ai  connu  que  Dieu  a  eu  pitié 
de  moi ,  &  ma  remis  tous  mes  péchés.  Et  il  defcendit  juftifié 
(i)  de  la  maifon  du  Seigneur ,  &  il  vint  dans  fa  maifon, 
Ainû  Annt  conçut,  &  i^  fix  mois  furent  accomplis.  Mais 
au  neuvième  mois  Anne  enfanta  &  dit  à  la  iage-femme  :  qu  efl.-* 
ce  que  j'ai  enfanté  .^£1  le  .dit,  une  femme.  £t  Anne  àii:  mon 
»me  efl  magnifiée   à  cette  heure-ci  &  elle  fe  recoucha»   Qi 


(^)  Samuel  !•  uU.  (A)  Exode  »8,  ^6.         (ï\  Lu?*  |8.  14. 
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les  jours  étant  accomplis,  Anne  fut  purifiée,  &  elle  allaitait  fa 
£lle  &  nomma  fon  nom  Marie. 

VI.  Or  la  petite  fille  fe  fortifiait  de  jour  en  jour»  &  lorf- 
qu'elle  eut  (ix  mois ,  fa  mère  la  pofa  par  terre  pour  effayer  fi 
elle  fe  tiendrait  debout.  £c  elle  fit  fept  pas  en  marchant ,  & 
elle  vint  dans  le  fein  de  fa  mère.  Et  Anne  dit  :  le  Seigneur 
mon  Dieu  eft  vivant,  parce  que  vous  ne  marcherez  pas  fur 
la  terre  jufqu'à  ce  que  je  vous  aie  préfeniée  au  temple  du  Sei* 
gneur.  Et  elle  fit  la  fanâification  dans  fon  lit ,  &  tout  ce  qui 
eft  fouillé ,  elle  avait  foin  de  le  féparer  d'elle  à  cauic  d'elle , 
&  elle  appella  des  filles  d'Hébreux  fans  tache ,  &  elles  la 
foignaient.  Et  la  première  année  de  la  petite  fille  s'accom- 
plit ,  &  Joachim  fit  un  grand  repas  {k)  &  il  y  invita  les 
princes  des  prêtres ,  &  les  fcribes  &  tout  le  fénat  &:  tout  le 
peuple  dlfraël.  Et  il  offrit  (des  préfens)  aux  princes  des  prê- 
tres, &  ils  le  bénirent ,  difant  :  Dieu  de  nos  pères ,  béniffez 
cette  jeune  fille  &  donnez  -  lui  un  nom  célèbre  éternellement 
dans  toutes  les  générations.  Et  tout  le  peuple  dit ,  foit  fait ,. 
foit  fait ,  ainfi  foit  -  il.  Et  il  la  préfenta  aux  prêtres  i  &  ils  h. 
bénirent  difant  :  Dieu  très  •  haut ,  regardez  cette  petite  fille  , 
&  béniflez-la  d'une  bénédiôion  qui  n'ait  point  de  relâche.  Sa 
mère  la  prit  &  lui  donna  à  teter ,  &  (/)  Anne  fit  un  cantique 
au  Seigneur  Dieu  «  difant  :  Je  chanterai  louange  au  Seigneur 
mon  Dieu,  parce  qu'il  m'a  vifitée,  &  m'a  délivrée  de  Top- 
probre  dé  mes  ennemis.  Et  le  Seigneur  Dieu  m'a  donné  uti 
fruit  de  fa  grande  miféricorde  en  (a  préfënce.  Qui  eft-ce  qui 
annoncera  aux  fils  de  Ruben  qu*Anne  allaite?  (  Ecoutez ,  écou- 
tez douze  tribus  dlfiraël  parce  qu'Anne  allaite).  Et  elle  la  re- 
coucha dans  le  lieu  de  ù  fanâification ,  &  elle  fortit  &  elle 
les  fervait.  Et  ayant  achevé  le  feftin»  ils  fe  retirèrent  tous  joyeux 
(  &  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Marie  )  en  glorifiant  le  Dieu 
d'Ifraël. 

VII.  Or  la  petite  fille  avançait  en  âge.  Et  lorlqQ'elle  eut 
deux  ans  Joachim  dit  à  Anne  fon  époufe  :  introduifons-la  dans 
le  temple  de  Dieu  afin  que  nous  rendions  notre  vœu ,  que 
nous  avons  promis,  de  peur  que  Dieu  ne  nous  l'enlève  ou 

Qc)  Genef.  xt.  8.  (!)  t.  Sam.  ».  Loc,    i. 

PAil,  Huer.  Hifi.  Tome  IV.  Y 
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ne  s'irrite  contre  nous.  Et  Anne  dit  :  attendons  la  troifièflie 
année ,  de  peur  que  la  petite  fille  ne  demande  Ton  père  &  fa 
mère.  Et  Joachim  dit ,  attendons.  Et  la  petite  fille  eut  trois  ans 
&  Joachim   dit  :  appeliez  des  petites  filles  des  Hébreux  fans 
tache,  &  quelles  reçoivent  en  particulier  des  lampes,  &  qu'elles 
foient  allumées,  de  peur  que  la. petite  fîlle  ne  (e  retourne  en 
arrière  &  que  fon  efprit  ne  foit  détourné  du  temple  de  Dieu. 
Et  ils  firent  ain(i ,  jufqu'i  ce  qu  elles  entrèrent  dans  le  temple» 
Et  le  prince  des  prêtres  la  reçut,  &  la  baifa  ,  &  dit  :  Marie  ^ 
le  Seigneur  a  magnifié  votre  nom  dans  toutes  les  générations  : 
&  dans  les  derniers  jours  le  Seigneur  manifeftera  en  vous  le 
prix  de  fa  rédemption  (m)  aux  enfans  dlfraëL  Et  il  la  plaça  fur 
le  troifîème  degré  de  Tautel  ^  &  le  Seigneur  Dieu  répandit  fa 
grâce  fur  elle  ,  &  elle  treflaillait  de  joie  en  danfant  avec  fes  pieds, 
&  toute  la  maifon  d'Ifraël  la  chérit. 

Vlil.  Et   (t$  parens  defcendrrent  admirant  &  louant  Dieu  ^ 
parce  que  la  petite  fille  ne  s  eft  pas  retournée  vers  eux.  Or  Marie 
était  comme  une  colombe  élevée  dans  le  temple  du  Seigneur  , 
&  elle  recevait  fa  nourriture  de  la  main  d\in  ange.  Lorsqu'elle 
eut  douze  ans  ^  il  fe  tint  (  dans  le  tempk  du  Seigneur)  un  cou- 
feil  des  prêtres ,  difant  :  voilà  que  Marie  a  douze  ans  dans  le 
temple  du  Seigneur,  que  liû  ferons^nous ,  de  peur  que  la  fanc- 
iification  du  Seigneur  notre  Dieu  ne  foit  peut-être  fouillée  ? 
Et  les  prêtres  dirent  à  Zacharie  prince  des  prêtres  :  préfentez- 
vous  à  l'autel  du  Seigneur  &  priez  poiir  elle ,  &  tout  ce  que 
Dieu  nous  aura  manitefté,  nous  le  ferons.  Et  le  prince  des  prê- 
tres ayant  pris  fa  longue  tunique  i  douze  clochettes  entra  dans 
le  Saint  des  faints  &pria  pour  elle.  Et  voici  que  l'ange  du  Sei- 
gneur fe  préfenta  j  lui  difant  :  Zacharie^  Zacharie^  fortez  &  con- 
voquez lei  veufs  du  peuple  ,&  qu'ils  apportent  chacun  une  verge 
in)  &  elle  fera  donnée  en  garde  pour  femme  à  celui  à  qui  Dieu 
aura  montré  un  fîgne.  Or  des  crieurs  le  publièrent  par  toute  la 
région  de  la  Judée  &  la  trompette  du  Seigneur  fonna  {o)  &tous 
accoururent. 

IX,  O  Jofeph  ayam  jetté^  fa  hache  fortit  au  devant  deux^ 
&  s-'étant  affemblés:  ils  s  en  allèrent  au  grand  -  prêtre ,  ayant 

(jn)  Mauh.  lo.  v.  it.  (n)  Num.  17.         {o)  Lévir.  1$.  v.  9»  •" 
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prîs  leurs  rerges*  Ainfi  recevant  d'eux,  leurs  verbes  il  entra 
dans  le  temple  &   pria.  Et  ayant  achevé  l'otaifon  il  prit  les 
verges  &  fortit.  Alors  il  les  rendit  à  chacun  deux,  &  il  ny 
apparut  aucun  figne.  Mais  Jofeph  reçut  la  dernière  verge ,  & 
voici  qu'une  colombe  foriit  de  la  verge,  &  vola. fur  la  tête 
de  Jojep/u  Et  le  grand  prêtre  dit  1  Jofeph  :  vous  êtes  choifi 
par  le  fort  divin  ,  pour  prendre  la  vierge  du  Seigneur  eo  garde 
chez  vous.  Et  Jojeph  s'en  défendait ,  difaiit  :  J'ai  des  fils  ôc 
je  fuis  vieux ,  mais  elle  eft  très-jeune  :  de  là  )e  crains  de  de- 
venir* ridicule  aux  enfans  dlfraël.  Mais  le  grand  prêtre  dit  à 
Jofeph:  craignez  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  de  relFou venez- vous 
quelles  grandes  chofes  Dieu  fit  (/?)  contre  Dathan  &  Abïron 
&  C(?r^,  comment  la  tçrre  s'ouvrit  &  les  dévora  à  caufe  de 
leur  contradiâion.  Maintenant  donc  craignez  Dieu  ,  Jofeph  , 
de  peur  que  ces  chofes  ne  foient  dans  votre  maifon.   Jofeph 
eôrayé  la  reçut  &  lui  dit  :  Marie ,  voici   que  je  vous  prends 
du  lempîe  du  Seigneur,  &  je  vous  laifferai  i  la  maifon,  âc 
j'irai    pour  exercer  ma  profeffion  de  charpentier ,  (&  je  re- 
viendrai à  vous).  Et  que  le  Seigneur  vous  confcrve  (  tous  les 
jous). 

Xt  Or  il  fe  tint  un  confeil  des  prêtres  difant  :  faifons  un 

voile  (ou  un  tapis)  pour  le  temple  du  Seigneur.  Et   le  prince 

des  prêtres  dit  :  Appellet-moi  des  vierges  fans  tache  de  la  tribu 

de  David.  S'en  alUint  donc  &  cherchant  ils   trouvèrent  fept 

vierges.  Et  le  prince  des  prêtres  fe  reffopvint  de  Marie  ,  qu'elle 

était  de  la  tribu  de  David ^  &  fans  tache  devant  Dieu.  Et  le 

prince  des  prêtres  dit  :  tirez  moi  au  fort  laquelle  filera  du  fil 

dor  (d'amianthc)  &  de  fin  lin  (&  de  foie)  &  d'hyacinthe  & 

d'écarlate  &  de  la  vraie  pourpre.   Et  Zncharie  fe  refTouvint 

de  Marie  qu*clle  était  de  la  tribu  de  David  y  &  la  vraie  pourpre 

(&  Técarlate)  échut  à  Marie  par  le  fort, &  (les  ayant  reçues) 

elle  s'en  alla  dans  fa  maifon.  Or  dans  ce  même  tems  Zacharit 

perdit  la  parole.  (^)  Et  Samuel  prit  fa  place,  jufqu'à  ce  que 

Zacharie  recommença  à  parler.  Marie  ayant  reçu  la  pourpre 

(&récarlate)  fila. 

XL  Et  ayant  pris  une  cruche  elle  fortit  puifer  de  Teau  (/). 

(/?)  Num.  té.  (^)  Luc.  I.  ?.  xo.  (r)  Ctn.  14.  t.   15. 
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Et  voici  une  voix,  qui]  lui  dit  :  Je  vous  falue  pleine  de  grâce 
(i)  ,  le  Seigneur  eft  avec  vous  ,  vous  êtes  bénie  entre  les  fem* 
mes.  Or  Marie  regardait  à  droite  &  à  gauche ,  pour  favoir 
d'où  venait  cette  voix.  Et  toute  tremblante  elle  entra  dans  fa 
maifon ,  &  auitta  fa  cruche ,  &  ayant  pris  la  pourpre  elle 
s*affit  fur  fa  chaife  peur  travailler.  Et  voici  que  Tange  du  Sei- 
gneur Te  préfenta  devant  elle,  difant  :  ne  craignez  point,  Marie^ 
vous  avez  trouvé  grâce  auprès  du  Seigneur,  Et  Ten tendant 
Marie  s  entretenait  en  foi-même  de  ces  penfées  :  fi  je  concevrai 
par  le  Dixu  vivant,  &  j enfanterai  comme  chaque  femme 
engendre  ?  Et  Tange  du  Seigneur  dit  :  Il  n'en  fera  pas  ainfî , 
ô  Marie ,  car  le  St.  Efprjt  lurviendra  fur  vous ,  &  la  vertu 
de  Dieu  vous  couvrira  de  fon  ombre  ^  c'eft  pourquoi  le  Saint 
qui  naîtra  de  vous  (i) ,  fera  appelle  le  fils  du  Dieu  vivant.  Et 
vous  lui  donnerez  le  nom  ae  Jésus  :  car  c'eft  lui  qui  fauvera 
fon  peuple  de  leurs  péchés  :  &  voici  que  votre  couûne  Eliia* 
heth  ar  conçu  fon  fils  dans  fa  vieillefle.  Et  ce  mois  -  cV  eft  le 
fixième  pour  celle  qui  était  appellée  ftérile ,  parce  que  tout  ce 
que  je  vous  dis  ne  fera  pas  impoffible  auprès  de  Dieu.  Et  Aftf- 
rie  dit  :  voici  la  fervante  du  Seigneur  ^  qu'il  me  foit  Êiit  félon 
votre  parole. 

XII.  Et  ayant  achevé  la  pourpre  &  Técarlate  elle  Tapporta 
au  grand  prêtre.  Il  la  bénit  &  dit  :  ô  Marie ,  votre  nom  eft 
magnifié ,  &  vous  ferez  bénie  dans  toute  la  terre.  Marie  ayant 
conçu  une  grande  joie  s'en  alla  vers  Elisabeth  fa  coufine ,  bc 
frappa  à  fa  porte.  Et  Elirabeth  l'entendant  accourut  à  la  porte 
&  lui  ouvrit  &  dit  Çu)  :  Et  d'où  me  vient  ce  bonheur  que  la 
mère  de  mon  Seigneur  vienne  à  moi  ?  Car  ce  qui  eft  en  moi  a 
treffailli  &  vous  a  béni.  Or  {x)  Marie  elle-même  ignorait  ces 
myftères  dont  l'archange  Gabriel  lui  avait  parlé.  Et  regardant 
vers  le  ciel  elle  dit  :qui  fuis-je  pour  que  toutes  les  générations 
me  difent  ainfi  bienheureufe  ?  Mais  de  jour  en  jour  fon  ventre 
groffiflait,  &  frappée  de  crainte  Marie  s'en  alla  dans  fa  maifon 
&  fe  cacha  des  (y^enfans  dlfraëh  Elle  avait  feize  ans  lorfque 
ces  myftères  s'accompliiïaient. 

(i)  Luc.  I.  V.  x8.         ^  I     (ji)  Luc.  I.  ?.  43* 

\t)  Luc  I.  V.  35.        "^  I     (x)  Luc.  c.  j}  &50, 
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XIIL  Au  bout  de  fon  (ixi^me  mois ,  voici  que  Jofcph  vint  de 
ies  ouvrages  de  charpente  ^  &  entrant  dans  fa  mailon  il  la  vit 
enceinte;  &  le  vifâge  abattu  ^il  fe  jetta  par  terre  &  pleura  amé* 
rement)  difant:  de  quel  front  regarderai-je  le  Seigneur  Dieu? 
Or  quelle  prière  ferai-je  pour  cette  petite  fille  laquelle  j'ai  reçue 
vierge  du  temple  du  Seigneur  Dieu  >  &  je  ne  r  ai  pas  gardée? 
Qui  ma  trompé  ?  Qui  a  fait  ce  mal  dans  ma  maifon ,  qui  a 
captivé  &  féduit  la  vierge  ?  Ne  m'eft-il  pas  arrivé  uae  hiûoire 
pareille  à  celle  A' Adam  7  Car  à  l'heure  de  Ton  bonheur ,  le 
lerpent  entra ,  &  trouva  Eve  feule,  &  illa  féduifit:  oui^oui, 
pareille  chofe  m'ed  arrivée,  ^v  Jofcph  fe  releva  de  terre,  & 
ayant  pris  Marie  il  lui  dit  :  ô  vou^  qui  étiez  li  agréable  à 
Dieu  ,  pourquoi  avez*vous  fait  cela  ?  Ec  avez-vous  oublié  le 
Seigneur  votre  Dieu  ,  vous  qui  avez  été  élevée  dans  le  Saint 
des  faims  ?  Pourquoi  avez-vous  avili  votre  ame^vous  qui  re- 
ceviez votre  nourriture  de  la  main  des  anges  ({);  pourquoi 
avez- vous  fait  cela?  Mais  elle  pleurait  très- amèrement  difant: 
je  fuis  pure  &  n*ai  point  connu  d'homme.  Mais  Jofeph  lui  dii: 
Et  d  où  vient  donc  ce  que  vous  avez  dans  le  fein  ?  Et  Marie 
répondit  :  le  Seigneur  mon  Dieu  eft  vivant ,  je  ne  fais  d*oii 
cela  me  vient. 

XIV.  Et  Joftph  fut  tout  interdit  &  perdrait  dans  cette 
penfée^  que  ferai- je  d'elle  ?  Et  Jofeph  dit  en  foi-même  :  fî  je 
cache  ion  péché  ,  je  forai  trouvé  coupable  dans  la  loi  du  Sei* 
gneur  (a)  :  û  je  la  dénonce  à  la  vue  de  tous  les  enfans  d'I(^ 
raël ,  je  crains  que  cela  ne  foit  pas  jufte ,  &c  que  je  ne  fois 
trouvé  livrant  le  fang  innocent  à  un  jugement  de  mort.  Que 
ferai-je  donc  d'elle  ?  Affurénî^nt  je  Tabandonnerai  en  cachette. 
Et  la  nuit  le  furprit.  Et  voici  que  Tange  du  Seigneur  lui  ap- 
paraît en  fonge  ^  difant  :  ne  craignez  point  de  recevoir  cette 
jeune  fille  :  car  ce  oui  eft  né  en  elle,  eft  du  St.  Efprit  ;  elle 
enfantera  donc  un  fils  &  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  : 
car  ce  fera  lui  qui  fauvera  fon  peuple  de  leurs  péchés.  Jofeph 
fe  leva  donc  après  ce  fonge ,  &  glorifia  le  Dl£U  dlfraël  qui 
lui  a  fait  cette  g^aCe^  &  il  garda  la  jeune  fille. 

(y)  Luc.  I.  V.  14;  I     (a).Deut.  %%,  y.  13. 

(0  Supra  Cap%  '•  | 
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XV.  Or  le  fcribe  j4nnas  vint  à  Jofeph  &  lui  dit  :  pourquoi 
D'avez-vous  pas  affilié  à  i  aflèmblée  ?  Et  Jofeph  lui  dit  :  j 'étais 
fatigué   du  chemin  &  je  me  fuis  repofé  le  premier  jour.  Et 
s'étant  rerourné ,  le  fcribe  vit  Marie  enceinte,  &  il  s'en  alla 
courant  au  prêtre  &  il  lui  dit  :  Jofeph  à  qui  vous  rendez  té- 
moignage ,  a  grandement  péché.  Et  le  prêtre  dit  :  qu'elt-ce  que 
c'eft  ?  Et  il  lui   dit  :  il  a  fouillé  la  vierge  qu'il  avait  reçue  du 
temple  du  Seigneur,  &  a  dérobé  fes  noces  &  ne  les  a  point 
déclarées  aux  enfans  dlfraël.  Et  le  prince  des   prcires  répon- 
dant j  dit  :  Jofeph  a-t-il  fait  cela  ^  Et  le  fcribe  Jinnas  dit  :  en* 
voyez  des  miniftres  ,  &  ils  la  trouveront  enceinte.  Et  les  mi- 
niltfcsy  allèrent ,  &  trouvèrent  comme  il  leur  dit.  Et  ils  rame- 
nèrent ainfi  que  Jofeph  en  jugemeat,  &  le  prêtre  dit  :  Marie ^ 
pourquoi  avez-vous  fait  cela?  Et  pourquoi  avez- vous  avili  votre 
ame  &  avez-vous  oublié  le  Seigneurvoire  DiEU,  vous  qui  avez 
été  élevée  dans  le  Saint  des  faints,  qui  avez  reçu  votre  nourri- 
ture de  la  main  de  Tange  ,  qui  avez  entendu  fes  myftères  ^ 
(&  qui  avez  trcffailli  de  joie  en  fa  préfcnce)  pourquoi  avez-vom 
faii   cela  ?  Mais  elle  pleurait  amèrement ,  difant  :  le  Seigneur 
mon  Dieu  efl  vivant  parce  que  je  fuis  pure  en  préfence  du  Sci- 
gneur ,  Se  Je  ne  connais  point  d'homme.  Et  le  prêtre  dit  à  Jofeph: 
pourquoi  avez-vous  fait  cela  ?  Et  Jofeph  dit  :  le  Seigneur  Dieu 
ePi  vivant  &  fon  Christ  (Jb)  eft  vivant  parce  que  je  fuis  pur  d'elle. 
Et  le  prêtre  dit  :  ne  dites  point  un  faux  témoignage  (c),  mais  di- 
tes vrai  :  vous  avez  dérobé  fes  noces  ,  &  ne  les  avez  point  œa- 
mfcftées  aux  enfans  dlfraël,  &  vous  n'avez  point  incliné  votre 
tête  fous  la  main  toute  puiffante  (^)  afin  que  votre  race  fût  bénie. 
Et  Jofeph  fe  tut. 

Xyi.  Et  le  prêtre  lui  dit  (encore  une  fois)  :  reftîtue^ 
la  vierge  ,  que  vous  avez  reçue  du  tenjple  du  Seigneur  :  & 
Jofeph  JonddLit  en  larmes,  &  le  prêtre  dit  :  je  vous  ferai  boire 
de  l'eau  de  conviûion  (e)  Se  votre  péché  fera  manifeftc  devant 
vos  yeux.  Et  le  prêtre  ayant  pris  de  Teau  en  fit  boire  i  Jofeph 
&  renvoya  dans  les  montagnes  ,  &  il  revint  fain  :  (il  en  fit 
auffi  boire  à  Marie  ôc  lenvoya  de  même  dans  les  montagnes, 

(b)  i.  Sam.  II.  V.  3.  &  5^  !      (d)  i  Pciri  F.  r.  6. 

(c)  Exod.  »o.  V.  14.  1      le)Nurn.   5.  v.  i8. 
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&  elle  revînt  faine).  Et  tout  le  peuple  admira  qu*il  ne  fe 
fuit  point  manifefté  en  eux  de  péché.  Et  le  prêtredit  :  Dieu 
na  point  manifefté  votre  péché  ,  &  moi  je  ne  vous  juge 
pas,  &  il  les  renvoya  abfous.  Jofeph  ayant  donc  reçu  A/^ri^ 
SQn  alla  dans  fa  mailbn  tout  joyeux  &  glorifiant  le  Dieu 
dlfraël.  ^ 

XVIL  Or  on  publia  un  décret  A'Augufle  céfar  pour  faire 
infcrire  tous  ceux  qui  étaient  à  Bethléem  (/).  Et  Jofeph  dit:  j'au- 
rai foin  de  faire  infcrire  mes  enfans,  mais  que  ferai-je  de  cette 
petite  fille  ?  (Comment  l'infcrirai  je)  ?  L'infcnrai-je  comme  ma 
temmc  ?  (Elle  n'efl:  point  ma  femme  :  car  je  lai  reçue  du  tem- 
ple   du   Seigneur  pour  la  confcrver  ).  Comme  rpa  fille  ?  mais 
(tou  s)  les  enfans  d'Ifraël  favent  qu'elle  n'eft  pas  ma  fille,  (Qu'en 
ferai-je)  ?  Affurément  au  jour  du  Seigneur  je  ferai  comme  le 
Seigneur  voudra*  Et  Jofeph  fella  une  âneffe  ,  &  la  fit  monter 
fur  1  aneffe.  Or  Jofeph  (g)  &  Simon  fuiraient  à  trois  milles. 
Et  Jofeph  fe  retournant  la  vît  trifte,  &  il  dit  en  foi-même:  peut- 
être  que  ce  qui  eft  en  elle  rattrifta.  Et  s^étant  retourné  une 
féconde  fois  Jofeph  la  vit  riante ,  &  il  lui  dit  :  ô  Marie ,  qu  eft-ce 
qui  eft  çaufe  que  je  vois   vôtre   face  tantôt  joyeufe  &  tantôt 
trifte  ?   Et  Marie  dit  à  Jofeph  :  c'eft  que  je  vois  devant  mes 
yeux  deux  peuples  (A) ,   un  qui  pleure  &:  qui   gérait ,  mais 
Vautre  qui  treffaille  de  joie  &  qui  rit.  Et  il  vint  à  mi-chemin: 
&  Marie  lui  die  :  defcendez-moi  de  l'âneffe  ,  parce  que  ce  qui 
eft  en  moi  me  prefle  pour  fortir.  Et  il  la  defcendit  de  Tàneffe 
&  lui  dit  :  Où  vous  conduirai-je  ?  parce  que  le  lieu  eft  défcrt. 
Or  Marie  dit  encore  une  fois  à  Jofeph  ,  emmenez-moi ,  car  ce 
qui  eft  en  moi  me  preiTe  extrêmement.  Et  aufli-tôt  il  Temmena. 
XVÏII.  Et  trouvant  là  une  caverne  il   l'y  fit  entrer,  &  la 
laifla  en  garde  i  ion  fils,  &  il  fortit  pour  chercher  unefagc- 
fèmme  Juive  dans  la  région  de  Bjethléem.  Or  comme  Jofeph 
était  en  marche  il  vit  le  pôle  ou  le  ciel  arrêté  &  Tair  tout  inter- 
dit &  les  oifeaux  du  ciel  s'arrêtant  au  milieu  de  leur  cours.  Et 
regardant  à  terre  il  vit  une  ma  rmite  de  viande  dreffée  &  des 
ouvriers  aifis  à    table  dont  les  naains  éuient  dans  la  marmite. 


(/)  Luc.  i.v  I. 
(  g)  Marc.  6.  V.  3 .  Ce  Jofeph  eft 
nommé  Jofcs ,  &  les  quatre  frères  de 


Jésus  font  Jacques  ,  Jofeph ,  Juda 
fie  Simon. 
(A)  Gcncf,  xç.  V.  23. 
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£c  mâchant  ils  ne  tnâchaient  pas  ^  &  ceux  qui  portaient  iei 
mains  à  la  tète ,  ne  prenaient  rien  :  &  ceux  qui  préfentaient  i 
leur  bouche  n  y  portaient  rien ,  mais  les  faces  ce  tous  étaient 
attentives  en  haut.  £t  voici  que  des  brebis  étaient  difperfées  « 
(elles  n'avançaient  point,  mais)  elles  étaient  arrêtées.  Et  le 
berger  levant  la  main  pour  lés  frapper  avec  fa  verge ,  fa  main 
refbic  en  haut.  Et  regardant  dans  le  torrent  du  fleuve,  il  vit  les 
mu(êaux  des  boucs  qui  approchaient  à  la  vérité  de  Teau ,  mais 
qui  ne  buvaient  pas  ^  (  ennn  toutes  chofes  en  ce  moment  étaient 
détournées  de  leur  cours). 

XIX.  Et  voici  qu'une  femme  defcendant  des  montagnes ,  lui 
dit  :  Je  vous  dis,  ô  homme  ,  où  allez-vous  ?  Et  il  dit  :  je  cher- 
che une  fage-femme  Juive.  Et  elle  lui  dit  :  êtes-vous  d'Ifraël  , 
vous  ?  Et  il  dit,  oui.  Mais  elle  dit:  quelle  eft  celle  qui  accou« 
che  dans  la  caverne?  Et  il  dit  :  c'eft  ma  fiancée.  Et  elle  dit  :  n'eft- 
elle  pas  votre  femme  t  Et  Jofcph  dit  :  elle  n  eft  point  ma  femme, 
mais  c'eft  Marie  ,  élevée  dans  le  Saint  des  faints ,  dans  le  temple 
du  Seigneur,  &  elle  m'eft  échue  par  le  fort ,  &  elle  a  conçu  du 
S.  Efprit.  £t  la  fage-femme  lui  ait  :  cela  eft-il  vrai  ?  Il  lui  dit: 
venez  &  voyez.  Et  la  façe-femmc  alla  avec  lui.  Et  elle  s  arrêta 
devant  la  caverne.  Et  voici  qu  une  nuée  lumineufe  ombrageait 
^  la  caverne  :  &  la  fage-femme  dit  :  mon  ame  a  été  magnifiée 
aujourd'hui ,  parce  que  mes  yeux>ont  vU  des  chofes  étonnantes^ 
&  le  falut  eft  né  à  IfraëL  Or  tout  d'un  coup  la  nuée  fut  dans 
la  caverne,  &  une  grande  lumière ,  de  forte  que  leurs  yeux  ne 
la  iupportaient  pas  :  mais  peu* à-peu  la  lumière  fe  modéra,  de 
forte  aue  Tenfant  fut  apperçu  ,  oc  il  prenait  les  tétons  de  fa 
mère  Marie.  Et  la  fage-femme  s'écria  &  dit  :  ce  jour  d*au- 
jourd*hui  eft  grand  pour  moi ,  parce   que  j  ai  vu  ce  grand 
fpeâacle.  Et   la  fage-femme  fortit  de    la  caverne,  &  Salami 
fe  trouva  k  fa  rencontre.  Et  la  fage  •  femme  dit  à  Salami  : 
j'ai  un  grand  fpeâacle  à  vous  raconter  :  une   vierge  a  engen* 
dré  celui  que  fa  nature  ne  comporte  pas(&  cette  vierge  de* 
meure  vierge).  Et  Salamc  dit:  le  Seigneur   mon  DiEU    eft 
vivant ,  (i  je  n'examine  pas  fa  nature,  je  ne  croirai  pas  qu  elle 
a  enfanté. 

XX.  Et  la  fage-femme  entrant  dit  à  Mari^  :  couchez-vous^ 
car  un  grand  combat  fe  prépare  pour  vous.  Et  lorfque  Salami 
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Teut  touchée  (îans  le  lîeu  mêrre,  elle  fortit  difajnt  :  màlheiii: 
\  à  moi  împie  &  perfide,  parce  que  j'ai  tenté  le  jÇ^lEU  vivsnp. 

^.  Et  voici  que  mx  mnin  (  brûlante  de  feu  )  totrih^  ^^  moi,  Ec 

elle  flcchît  les  genoux  vers  Dieu  ,  &  dit  :  Dieu  de,ii\qs  pères^ 
1  fouverjei-vous  de  moi ,  parce  que  je  fuis.de  la  r^i^  oyi^ra- 

I  Ajm  &  àUfaac  Se  de  Jacob.  Et  ne  me  déshonorez  pas  devanjt 

le^  enfans  d'Ifraël ,  mais  rendez  moi  à  .m^>  par^^ns.  Car  vous 
favez,  Sej^;i7eur,  que  c'était  en  votre  nom  que  j'employais 
(tous)  mes  foiiis  (&  mes  v^catiqns)  &  je  rtçevais  de  vou> 
nn  r  ;  •  ^  n^e.  F'  ''îinre -In  Seigneur  (ç  prcfenta  a-elle^  difant: 
(^Sahmé,  Sa'oTj:)  leSei..ncur  vouf  a  çxaucée,  préîeuez  vcxrre 
main  à  Tentant,  &r  portez-Uj^  car  il  fera  pour  vous  '5  fi''^ 
&  la  joie.  £t  Salonê  s*approcha  &  )e  porta,  difant  :  jç  Ta* 
dorerai,  parce  quJl  eft  le  grand  Toi.çé.en  Ifraël.  ^x^zy^nt 
porté  Tenfanc  )  tout  d'un  coup  "^ahmi  fut  guérie,  &  la  fage- 
îenime  fl^rtit  de  la  caverne  iuftîfiée.  Et  voici  qq'une  voix  lui 
dit:  n'anr^oncez  pas  les  grande?  chofes.  que  vous  avez  vi^es, 
jufqu'à  ce  (jue  l'enfant  entre  dans  Jérufaleip,  &  SalonU  fe  retira 
ju(l  hée, 

XXI,  Et  voici  que  Jofcph  fut  prêt  de  fonir  (  en  Judée  ).  Et 
il  fe  fit  un  grand  tumulte  à  Bethléem;  pacce.que  des  miges 
vinrent  d'Orient ,  difant  :  où  eft  le  roi  des  Jujts  qui  eft  né;?  Car 
nous  avons  vu  fon  étoile  en  Orient,  &  nous  fommef  vepgs  Ta* 
dorer,  Eç  Hérode  l'entendant;,  il  fut  extrêmement  troublé,  &  il 
envoya  des  miniftres  aux  mages^  Et  il  fit  venir  les  grands-prêtres 
&  les  interrogeait,  difant  :  comtpent  eft  il  écrit  touchant  le 
Christ roî?  Où  naît  il?  Ils  lui  difent  en  Bethléem  de  Juda. 
Car  c'eft  ainfî  qu'il  eft  écrit  (i)  :  Et  vous  Bethléem  terre  de  Juda^ 
vous  n'êtes  pas  la  moindre  parmi  les  princes  d^  /w^^,  car  c'eft 
de  vo'js  qu'il  me  furiira  un  chef  qui  gouvernera  ^ip^n  ppuplê 
d'IfraëU  Et  il  les  renvoya,  &  intênogea  les  tç^^s,  leur 
difaht  :  quel  figne  avez-vous  vu  touchant  le  roi  ^gendre  ? 
Pites  le  moi.  Et  les  mages  lui  dirent';  Ta  grande  ^pile  eft: 
née  ,  &  a  brillé  fur  les  étoiles  du  ciel  de  telle  J^^  ^tf  elle 
les  a  fait  difparaître  au  point  qu'on  ne  les  voy^  <^l^..  Ec 
ainfi  nous  avons  connu  qu'il  eft:  né  un  grand  ro^  hW^i\  §^ 

0  Mîch,  5*  V,  I.  Matth.  i.  6.      _ 

Fhil.  Liucr.  Hift.  Tome  IV.  ?. 
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\ovî  femmes  venus  Y^dorer.  Ôr  Hcro4e  dit;.yijl^^  Çt^f^h^ràiei^ 
le  foi^iHeufe'mcm^^'&'frvôusle  trôuvez/redites-lé  moi  afin  que 
yen:îm  moi-même  je  Tadore.  Et  les  mages  ibrtirent.,  &  voici 
crue  Pétoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  les  conduifa^f  j  jufqu-i 
ce  tiiilelleX  entra  dan^  la  caverne  &  )  elle  s'arrêta  furie  hauçdie 
là  caverne;  (  Et  4es  rhages  virent  renfaiit  avec  T^^r/tf  fa  mère^ 
'&  ils^radorèrènt').  Et  tirant'  des  dons  *de  leurs  bourfes,  iU  lui 
ciôiYnèrent  de  l'or  ,  âc  Tèncens  &  de  la  m)jrrhe.  Et  ayant  reçu 
réponfe  d'Un  ange  dô  ne  pas  revenir  k'HéroJc^  ils  retournèrent 
dans  leur  pays  par  un  autre  chemin. 

:     XXIL  Mais  liéroJe  irrité  de  ce  ^u'il  ayfitifé  trompé.  pai[ 
les   ma^es,  crivdya  des  liôn^i^idqs  tuer  tous  les  erfanS;(A) 
qui  étaient  dans  B^thltieitt  ^^epgis  deux  ans  &*  au  dciffauj.  Eç 
^Mifiè  àifptéiknt  que  Ton  tuaît  les  enïans,  frappée. dé  Icraintç 
prit  l'er- tant ^,  &  l'ayant  enveloppé  de  langes  elle  le  coucha  dans 
là  CTéeîie^  des  bûctifs  (/) ,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour 
ÎVi^  é^M  ri^dtelltrie.  Or  jff/i^j^érA  apprenant  que  fon  fils  (Jean) 
était  techekh^'i  elle  momà  fur  les  njontagn^s^  &  regardait  dô 
kauî  QOiéi^^htlh  b  cachera'ft ,  &  iln*y  avait  pas  dé  lieu  fecrer* 
Et  Elaabcih  eémiffant  dit  d'une  voix  haute  :ô  montagne  de 
Î^IÉO  (/rf) -recevez Ta  mère  â'veclç ïîls :  car  Ëli:^ahetkn^  pouvajç 
^)as  tfiofJièr/EtUput-  d'ujii'coup.'l^'ln^ontagne  fe  divîf^  &  la  reçut/i 
•Uiie'lifmlèré  lèis  éblài^ai  t^Car  ràng.c 'du Seigneur  était  avec  e^ux, 
ijili'lés;gardair;'''  '-^-^  ;  ''    ^'.,y    '[\: .  '   '    ;  .  .         .-.    (.'^ 

î'^   ;5tXlll;' Or  ^J^/raV^  dicrcK^^  Et  il  envoya  des  mîniA 

très  k  Zachàrie  (Tort  pcre)  qtii  fervaît  à  Tautel ,  difant:  où 
avez -vous  caché  votre  fils  ?  Majs  il  répondit  difant  :  je  fuis 
frèiYC  fervant  Dieu  &  j affifte  au  temple  du  Seigneur,  je. nç 
j'àis  point  oii  eft  mon  filsJEt  les  miniftres  s'en  allèrent  &  rap« 
portèrent  toutes  ces  c'hofes  à  Hé  rode.  Et  étant  en  colère  il  dit  : 
Ion-fils  doit  régiîer  fur. Ifraël.  Et  il  envoya  une  féconde  fois 
t  Zachané'^  dilant  :  dices-nous  la  vérité ,  où  crt  votre  fils  ? 
Ne  fav(fz  vous  pas  que  votre  fang  eft  fous  ma  main  ?  Et  les 
miniflres^  allèrent  &  en.  fir^;it  le  rapport  à  Zàchanc  vaèmQ. 
Mais  il  dit  :  DiEU  eft  témoin  'que  je  ne  fais  où  eft  mon  fijs# 


(À)  Les  ^r^bès  difent  au|][î  jgu'un 
roi  des  Perles  ficmoariflous  le«  cn- 


(/)  Luc.  2.  r.  7. 
fans  a  cauic  ùc  Daniel  ^^cliàn.paru  \      (/fz)'Apocali  6.  v.  16. 
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*Si^ou$TT3nt^r,rÉpjiTdeiTTloiVràng;VafDiEU  rec^^^  à  coop  il  de- 

parce  qu^  vous  répandez  le  fang  innocent.  ZacharAS  fa  maifon. 

J^s.vefti^>lc6  dii  temple  det)iEU&de  rauteï  aonrèîT  x>ris  l'cm- 

Et  lesaifans  d'Ifraël  ne  favaient  pas  quand  il  avait  été-jtuc/^(épA 

^  X,Tiy-Ef 'lcsçrgjrpîi?U^çef)tJi:Vl]eitf^^  (àjuration,  hc  le- 

ïolî  fâ  coulumela  bénédiÛipn  Ae  £,pLck(irie  neiyj^^pas.ab  deirHné 

â'eli'x.'  Et  les  prêtres  a i tendraient pow  le  faiypr:^b5biiHf;lc:Très-* 

tïàixx.  Or  comme  fl  tardait'  (  ils  craignaient  d*entrçr'.:  Mais*)  urï 

cl'éux  ëi  t  1e  courc*ge  d'cnrrcr  dans  \e  Saint  où  était  r-autelvàl 

il  vit  le  fang  caillé.  Et  voici  qu'une  voix  cria  :  Zacharie  t^xué  '^ 

pi  (on  fang  ne  lera  ppini  eôaçé  jufqu%,cc-^uiî  viç»îw;uii  vlién- 

geur.  Cô'qi/ày^nt  entendu  il  craignit, ,&^  rippéfta; 

aux  prêcres  (;que  Z^açharic  eft  tué.  Et  renten^dntjjfc idèyfeirant 

plus  hardis  )  ils  entrèrent  &  virent   le  fait,  &  les  lambris,  dit 

temple  pouffant  des, }iurleniens  &  ils  étaient  entrouverts,  du  Iwuc 

lù/qû*eri  Bas  f/2)VDn  ne  trouva  point,  (çt\  çoirps, -njais  fon  fkrtg» 

dans  Tés  .vert ibufès  dy  tepp}^  était,  devenu  cp^iî^e  de  Jarptérrc.: 

Et  tout' treVnb  fa  lis /if$:  rortirentV&.  annoncèrent  au  peuplairfU9 

Zacharfediyfm'éiëijaL,  Et  toutes  le^  tribus,  du:  peuplc-rapprif^ 

rent ,  &  portfcrçnt.le  deuil  &  le  ple^nèrent  trois  jours  &  (  trors; 

nuits;  Mais  après  trois  jours  )  les  prêtres  tinrent  coûfeil.,  iequct 

ils  mettraient  à  fa  place.  Eft  U,  foft  vint  fur  Siméaxt.  Çaril.ayaic^ 

été  aÏTuré  par  un  gracie  du  St,tEfpm.qui'ilii)ç /Verrait:  point  la- 

moft ,  qii'il  ne  vît  le  ClpBifT  en  çh^jr.  :      .  r-   .  ;    .0  '  .       A  ^\ï 

\  XXV;  Et  moi  jàcquoiy  qui  ai  écrit  cjcjtte  hîftoire'i  'voya»e> 

dans  Jcrufaletji' uji_ tumulte  .qu avait,  ejiCJté  HifQ\ie\{o)  je;  me; 

fçtirai   dans  le  défert , . jufqu'à   ce  qiiç  le  tumulte,  fût   appaifét 

dans  }éru  ajcn^.  .Or  je,  giQrjfie.l^iEWjj  qui  m'a  donné,  la.tâcho' 

d'écrire  cette,  hiftc^jre.,  Ma^is.  q>«e  fft^.^rîMCe  ifoit  àyec  ceux  qui. 

<^!3i^nf''ï'jejSeignt^^^^^  )  à.  ^iiJa:  gloircli&  la- 

•  fôVbe  '(  avec   te  PVe  éierncl ,  &;.  l'E^ljYit^iaint  bôh  &  .vivifia». 

que  mauutnant   &   toujours,  4s.).  dansées  fiècles  des  fièclcs 

Àinfifoit  il.:  ^'      '  ' 

,  Ce  fragment  ^Je  tEvarigilt  de  fenfancç  du  yHRïST./M/Ti  trop  ] 
itçndupoïir-  ehtt^f  dûns  la  nhtïce i^  hôhs leJér<f/iS precMcrV  fvang  U  , 
çompitt  dont^nous  dirons  jàit  mtntiori  ûjoh  article  N[  XI IL  ^^ 

(rt)'lMâith.  z^.  V.  ^1,'  ^    *  '  '         '  "   \o)  Aiîl,  11,  V.  I.&  1. 
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\ious  femmes  .w^J-^dfk-Q!L^^^ 
le  foi^iHeufe'mf 
yen  m  moi-f^££  ^g  V E NFAI/C2  Dl/  C ARIST. 

que  rétoil-  . 

r-  ,  ' ./.  IVJL  oi  Thomas  )*aî  cru  néceflGiîre  de  faire  coiiïiaîîr* 
à  toiu  Jes  liVaélitès  tios  frères  entre  les  jiations  les  œuvres 
€af2 firmes  &  rtiàgnificfues  dû  Christ,  qu'a  opérées  notre;  SeU 
fmiir  &'I>lEU  Jescs-Christ  ,  né  dans  notre  région  à  Beth* 
léem  :  en  étant  moi-même  étonné  :  donc  voici  le  commence- 

.  IL  Lîeofiw  Jésus  ^  avait  Tâge  de  cinq  ans.  Or  comme  il 
avait  plu  i&  queMa  pluie  avait  ceffé,  Jésus  avec  d'autres  en- 
fans  Hébretix  jouait  au  bord  d'un  ruifTeau,  &  les  eaux  cou- 
lantes.Te  raxTemblaient  dans  des  foifés.  Alors  les  eaux  devinrent 
incontinent  pures  &  efHcaces.  Cependant  il  ne  lés  frappa  que 
dj»  la  parole^  &  elles  lui  obéifTarent  entièrement.  Et  ayant  pris 
ixir  kqr  rive  <fe  la  terre  molle,  il  éh  forma  des  petits  ir oi- 
seaux-au -nombre  de  douze»  Or  il  y  avait  avec  lui  des  enfans 
qui  jouaiéiit;.'Etun  certain  Juif  ayant  vu  ce  que  Jésus  avait  fait 
avec  de  la  terre  un  jour  de  fabbath  ^  s'en  alla  fur  le  champ  & 
Tannon^a  à  fon  père  Jofcph^  difant  :  voici  que  votre  fils,^ 
cnjouant  près  d^iih  ruiffead ,  à' pris  de  Ta'terre^  en  a  fprmé 
dpuié^oineaux  ;  &  il  prèfaile  Ici  fabbath..  Jofeph' donc  venant 
fur  le  lieu  &  le  voyant ,  il  *îe  gronda  en  ces  termes  :  Four- 
quoi  faites  vous  ces'  chofes  un  jour  d^  fabbath  ^  puifqù*il  n'eft 
pas  perciis?  Mais- Jésus  ayant  frappé  des  mains  tria  aiix  imoi- 
sieaux  &  leur  dit  :  allez,  volez  ,  Se  fouvenez-vous  de  moi  étant' 
iiivans.  Alors  les  petits  moineaux  s'envolèrent  ék  (ortirent  en- 
ffianti  Et  tes  Juifs- kf  vdyaht,  l'admirèrent  beaucoup,,  &  s'en 
allant  ils  racontèrent  aux  principaux  d'entre  eux  le  miracle  que 
Jésus  avait  fait  en  leur  préfence. 

IlL  Or  le  fils  d'^nrïas  le  fcribe  était  là  avec  Jofeph;  8c  ay^nt  ' 
pris  un  rameau  de  faule,  il  fit  écouler  les  eaux  que  Jtsus  avpit 
aflemblées.  jL  erjfanç  Jésus  le  lui  ayant  vu  faire  ,.il  en  fut  fâché, 
6t  lui  dit;  Toc.  ^ue  vous  fus ,  quel  mal  vous  ont  fait  ces  foliés,  ^ 

})ôùr  que  v'oijis  répandiez  les  eaux?  Voilà  fur.  l'heure  que  vous 
ëchiez  aùffî  Vous-même  comme  un  arbre  ^  &  que  vous  ne  por- 
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tîcz^  ni  feuil^Sf  w*  rameaux ,. ni  fruits  {ci).  Et  tout  à  coup  il  de- 
vint tout  fc-  Mais  Jésus  fe  retira,  &  s'en  alla  dans  fa  muifon. 
-Aurcfte  ts  parens  de  celui  qui  avait  féché,  l'ayant  pris  l'em* 
portèrent  j  en  pleurant  fa  jeuneife,  &  le  conduifirent  à  Jofeph 
qu'ils  Kcufaient  :  Pourquoi  avez-vous  un  enfant  de  cette  façon 
qui  i^père  de  telles  chofes  ?  Enfuite  Jsisus  étant  prié  par  toute 
raJfcmbUê  ^  le  guérit;  il  lui  laiûa  cependant  un  petit  mem- 
bre Tans  (b)  mouvement  &  fans  force  ^  pour  qu'ils  y  fiiTenc 
attention* 

IV.  Une  autre  fois  Jésus  pafTait  par  le  village  ;  &  un  enfant 
encourant  fe  jetta  avec  violer;ce  fur  fon  épaule.  De  quoi  Jésus 
étant  irrité  lui  dit  :  vous  ne  finirez  pas  votre  chemin  ;  &  auili- 
tôt  l'enfant  tomba  &  mourut.  Mais  quelques-uns  voyant 
cela  dirent  :  d'où  eft  né  cet  enfant ,  que  chacune  de  (es  pa- 
roles a  un  /?  prompt  effet  ?  Et  les  parens  du  mort  s'appro^ 
chant  de  Jofcpk  fe  plaignaient,  difant  :  puifque  vous  avez  cet 
enfant  vous  ne  pouvez  pas  habiter  avec  nous  dans  notre 
ville.  Ou  apprenez  à  votre  eilfant  à  bénir  au  lieu  de  faire 
des  imprécations,  ou  fortez  avec  lui  de  ces  lieux;  car  il  tue 
nos  enfans. 

V.  Jojeph  ayant  donc  pris  Tenfant  à  part  Tavertiflaît ,  difant  : 
pourquoi  faites-vous  de  cette  façon ,  &  les  faites-vous  fouf^ 
frir,  nous  haïr  &   nous  pérfécuter  ?  Jésus  répondit;  je  fais 

Îue  ces  paroles  ne  font  pas  de  vous ,  je  me  tairai  cependant 
caufe  de  vous;  mais  ceux  qui  vous  les  ont  fuggérées  en  por-- 
feront  la  peine  éternellement.  Et  fur  le  champ  (es  accufateurs 
furent  privés  des  yeux.  Et  ceux  qui  virent  cela  en  furent 
tous^  fort  épouvantés  ,  &  ils  héfîtaient  &  difaient  de  lui  » 
que  tout^  clifcours  qu'il  proférerait,  foit  bon,  foit  mauvais/ 
aurait  fon  effet,  Ôt  ils  Tadmiraient.  Mais  Jofeph  ayant  vu 
cette  œuvre  de  Jésus  ^  fe  levant  lui  prit  loreille  &  la  pinça/ 
L'enfant  en  fut  indigné  &  lui  dit  :  qu'il  vous  fuffife,  qu*ils  cher- 
chent &  qu'ih  ne  trouvent  pas.  Vous  n'avez  point  du  tout  fait 
fagement.  Ne  favez-vous  pas  que  je  fuis  à  vous  ?  Ne  me  cha- 
grinez pas. 

VI.  Au  refte  un  certain  maître  d'école  nommé  Zachcc^  étant 

(tf)  Marc.  z.  V*  14.  (b)  Une  main.  Luc,  6#  v.  8* 
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dans  un  certain  lieu  apprit  ces  chofes  de  jEsusyJe  U  boucli^ 
de  (on  père,  &  tut  fort  étonné  de  ce  qu'un  enfVit  tenait  d^ 
tels  propos.  Et  peu  ds  jours  après  il  alla  vers  Jofep^Si  lui  dit  • 
vous  avez  un  enfant  judicieux  ^  qui  a  de  l'entendemeKt  :  alton^ 
donc,  conficz-Ie  rpoi  y  pour  qu'il  apprenne  les  lettres.  Et'lorCque 
le  maître  fut  aflis  pour  cnfuigner  les  lettres  à  Jésus  ,  ilcon- 
mençi  par  la  première  j  Aleph.  Mais  Jësus  prononça  la  féconde 
Beth,  &  Ghimel,,  &  lui  nommâmes  autres  lettres  jurqu'à  la  Hn» 
Et  ayant  ouvert  le  livre,  il  enfeignait  les  prophètes  au  maître  d*é» 
cole,  qui  refla  tout  honteux,  parce  quil  ne  favai't  pasd'où  il 
avait  appris  les  lettres;  &  fe  levant  il  retourna  à  la  maifon  ,  ùiti 
d'admiration  &  étonné  d'une; chofe  incroyable.  •  ::     .^ 

VIL  Après  cela  comme  Jésus  paffait  fon  chemin,  il  vît  vna 
boutique,  6c  certain  jeune  homme  qtîî  trempait,  dans  d^ê 
chaudières,  des  habits  &  diver$  ihorceaux.  d'étqfR^  de  coileuç 
brune ,  préparant  le  tout  félon  la  volonté  d!un  chacun.  Alors 
l'enfant  Ji:.sus  étant  entré  jveis  le  jtune  Jiomme  qui  était  ainiî  ewt 
ouvrage,  il  prit  auili  d^s  tnorçeaux  dVtoffe  qui  fe- trouvèrent 
fous  /a  mam.  *  * 


ÉVANGILE^  D  E  V  ENFANCE. 

Au    NOM    DU  PÈRE    ET   DU    FiLS    ET^DU  St.  EsPRif    D'VH 

SEUL  Dieu. 

X  AR  le  fecours  &  la  faveur  clu  gr{?nd  Dieu  nous  commençons, 
à  écrire  le  livre  dçs  miracles  de  notre  maître,  &  du  Seigneur,  &• 
ftuveiir  JÈsus  Christ,  qui  eft  appelle  \ Évangile  de  Tcnfancc^; 
dans  la  paix  du  Seigneur;  ainfî  foit-iL 

I.  Nous  trouvons  dans  le  hvre  du  pontife /(9/^/7A ,  qui  vécut 
au  tems 'du  Christ  (  quwlqjes  -  uns  le  prennent  pour  Cajaphaf 
il  dit  )que  Jçsus  parla  ,  même  lorfqu'il  était  au  berceau  ,  & 
qVirdit  k  fa*mèrj  Mari:  :)q  fuis  Jesus  ,  fils  de  DiEU,  ce; 
verbe,  ,que  vous  avez  ^enfanté,  coipme  J*ang€  (jtakriçl  vkxûs 
Ta  annoncé  ,  &  mon  père  m'a  envoyé  pour  le  falut  di^ 
monde*  .      ,  '  .  :      •  •  - 
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IL  Or  Tan  trois  Cent  neuf  de  Tère  à'AUxandre^  Augujle, 
ordonna  que  chacun  fût  infcrit  dans  fa  patrie.  Ceft  pour- 
quoi Jofeph  fe  leva  ,  &  ayant  pris  Marie  fa  fiancée ,  il  alla 
à  Jérufalem  ,  &  vint  à  Bethléem  pour  être  infcrit  avec  fa, 
famille  dc^ns  la  ville  .de  fon  père.  Et  qu^nd  ils  furent  arrivés 
près  d'une  caverne,  Marie  dit  à  Jofeph^  que  fon  tçms  d'ac-i 
Coucher  était  proche,  &  qu'elle  ne  pouvait  point  aller  juf- 
qu'à  la  ville:  mais,  dit -elle,  entrons  dans  cette  caverne* 
Comme  Jofeph  alla  vite  pour  amener  une  femme,  qui  l'aidât 
(dans  laccouchement  ) ,  il  vit  une  vieille  Juive,  originaire 
de  Jérufalem,  &  lui  dît;  ho!a  !  ma  bonne,  venez  ici,  ôc* 
entrez  dans  cette  caverne,  où  vous  trouverez  une  feinme  prête, 
d'accoucher.         /  "     > 

III.  Ainfî  après  le  coucher  du  foleil ,  la  vieille  &  avec  elle 
Jofeph^  arrivèrent  à  la  caverne  &  y  entrèrent  tous  les  deux. 
Et  voici!  elle  était  remplie  de  lumières,  qui  effaçaient  Téclat 
des  lampes  &  des  chandelles,  &  étaient  plus  grandes  que  la 
darcé  du  foleil  ;  Tenfant  enveloppé  de  lange^  fuçait  les  mam- 
melles  de  la  divine  Marie  fa  mère,  étanç  couché  dans  la  crè- 
che* Comme  ils  admiraient  tous  les  deux  cette  lumière,  la 
•vieille  demande  à  la  divine  Marie  :  Etes-vous  la  mère  de 
cet  enfant?  Et  la  divine  Marie  fàifant  (igné  qu'oui,  vous  n'êtes 
pas,  lui  dit*e)l©,  femblable  aux  filles  A' Eve,  La  divine  Marie 
difait  :  comme  entre  tous  les  enfans  il  n'y  en  a  point  de, 
femblable  à  mon  ^Is,  de  même  fa  mère  n*ia  point  fa  pareille 
çntre  Ic^  femmes.  La  vieille  répondant  &  difant  :  ma  mai- 
treffe,  je  fuis  venue  pour  acquérir  un  prix  qui  durera  tou- 
î^ours;  notre  divine  Marie  lui  dit  :  impofez  vos  mains  à 
l'enfant;  ce  que  la  vieille  ayant  fait,  dès  ce  tems  elle  s'en 
alla  purifiée.  C'cft  pourquoi  étant  (ortie  elle  difait  :  depuis 
ce  tems  je  ferai  la  fervante  de  cet  entant  tous  les  jours  de 
ma  vie. 

IV.  EJnfuifc  lorfque  les  bergers  furent  venus  &  qu'ayant 
allumé  du  feu,  ils  fe  réjouiffcuent  grandement,  il  leur  appa- 
rut  des  armées  céleftes  louant  fif  célébrant  le  Dieu  fuprê* 
ftie,  &  les  bergers  faifant  la  même'chofe,  ^alors  cette  ca- 
verne parailTait  très-femblable  à  un  temple  àugufte,  parce 
que  les  voix,  cékûes  de  même  que  les  terredres  célébraient 
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&  magnifiaient  DjEU  à  caufe  de  la  naiflance  du  Seigneur 
Christ.  Or  la  vieiile  Juive  voyant  ces  miracles  inanifefte$> 
rendait  grâces  à  DiEU,  difjiu  :  je  voys  rends  grâces,  ô  DiEU, 
Dieu  dUfraël ,  parce  que  mes  yeyx  ont  vu  la  naiflance  du  Sau- 
veur du  monde. 

V.  Et  lorfque  le  tems  de  la  cîrconcîfion  fut  arriré,  c*eft- 
à-dire  le  huitième  jour,  ai  quel  la  loi  ordonne  ce  circoncire 
un  entant  («2),  ils  le  circoncirent  dans  la  caverne^  &  la  vieille 
Juive  prit  cette  pellicule  (  mais  d'autres  difent  qu'elle  prit  la 
rognure  du  nombril  )  &  elle  la  renferma  dans  un  vafe  d'al- 
bâtre plein  de  vieille  huile  de  nard.  Or  elle  avait  un  fils  par^ 
fumeur,  à  qui  elle  la  remit,  lui  difant  ;  prenez  garde  de  veiH 
dre  ce  vafe  d'albâtre  rempli  de  parfum  de  nard  «  quand  même 
on  vous  en  ofF-îrait  trois  cents  deniers.  Et  ç*eft-là  ce  vafe  d'al- 
bâtre que  M^rieh  pécherefle  acheta  &  qu'elle- répahdit  fur  la 
tête  &  les  oitds  de  notre  Seigneur  Jesus-Ghrist,  &  les  elTuya 
avec  les  cheveux  de  fa  têrç.  Ayant  laiffé  paffcr  Tefpace  de  dix 
jours ,  ils  le  portèrent  à  Jérufalem ,  &  le  quarantième  après  fa 
naiflance  ils  le  prélentèrent  dans  le  temple  devant  la  face  du 
Seigneur,  offrant  pour  lui  les  dons,  ce  qui  eft  prefcfit  par  la 
loi  de  Afoî/e  (b)  i  favoir  ;  tout  ipâle  premier  né  (cts^  appçUé  le 
faint  ^/f  Dieu, 

VI.  Et  le  vieillard  Siméon  le  vit  brillant  comme  une  colonne 
de  lumière ,  lorfque  la  divine  vierge  Marie  fa  mère  le  portait 
dans  fes  bras,  toute  tranfportée  de  joie,  &  les  anges  l'en- 
touraient comme  un  cercle,  le  célébrant  &  fe  tenai^t  comm4| 
des  gardes  auprès  d'un  roi  (c).  C'eft  pourquoi  Siméon  s'«rppro- 
chant  au  plus  vice  de  la  divine  Marie  &  étendant  les  mains  vers 
elle,  il  cufait  au  S  igneur  Christ  (^z)  :  Maintenant ,  ô  mon 
Seigneur,  votre  ferviteur  s'en  va  en  pajjt,  (don  yotre  parole^ 
car  mes  yeux  ont  vy  votre  miféricorde  que  \ous  avez  préparéo 
pour  le  falut  de  toutes  les  nations  ;  la  lumière  de  tous  les  peu^ 
plesj  &  la  gloire  de  votre  peuple  dlfraëU  Hannc  la  piQpbé* 


(â)  GeneC  xj.  ▼•  12.  &  Lëvit.  i  x. 
v.  }. 
{b)  £xod.  30.  ▼•  X.  ^  Luc.  z.  V.  13. 


(c)  Matth.  4*  V.  1 1, 
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tcffe  ^tait  auflî  là ,  &  s'approchant ,  elle  rendait  graxJes  à  Dieu  &  \ 
vantait  le  bonheur  de  ia  dame  Marie. 

VIL  Et  il  arriva  lorfque  le  Seigneur  Jésus  fut  né  4  Bethléem, 
ville  de  Judée,  au  rems  du  roi  HéroJc^  vcici  !  des  mages  vin- 
rent de  Torieni  à  Jérufalem  comme  Tavait  prédit  Zo^aJajiAt 
iZoroaflre)  &  ils  avaient  aVec  eux  des  prefens ,  de  lor  ,  d«. 
Tencens ,  &  de  la  myrrhe^  &  ils  radorèrent/&  lui  oflFnrent 
leurs  prcfens.  Alors  la  dame  Ma  ie  prit  une  des  bai  d  Jettes 
(dont  Tcifant  était  enveloppé  )  &  la  leur  donna  au  lieu  d  béné* 
diâion  ,  &  ils  la  reçurent  d'elle  currtme  un  très-beau  prcfent^. 
Et  à  la  même  heure  il  leur  apparue  un  ange  en  forme  de  Fét  )ile 

5[ui  les  avarr  aup  «r.rvan  conduite  dans  lejr  chemm  ;  &r  dont  ils 
uivirent  la  lumière  en  sVn  allant,  jufcjuà  et  qu^iU  fuflcni  re-t 
tournés  dans  leur  patrie. 

VIII.  Or  il  y  avait  des  rois  &  leurs  princes  qui  leur  de* 
mandaient  ce  quils  avaient  vu  ou  Ce  quils  avaient  fa't  ?  Com- 
ment ils  étaient  allés  &  revenus  ?  Enfin  quels  compagnons  de 
voyage  ils  avaient  eus  ?  Mais  eux  leur  montrèrent  cette  ban- 
delette ,  que  \a  divine  Marie  leur  avait  donnée  :  c'efi  pour<^ 
quoi  ils  célébrèrent  une  fjte,  &  félon  leur  coutume  ils  allu- 
mèrent du  feu  &  radotèrent  &  y  jettèrent  cette  bandelette  , 
&  le  feu  la  faifit  &  Tenviront^a^  Et  le  feu  étant  éteint^  ils 
en  retirèrent  la  bandelette  entière  ,  comme  (i  le  feu  ne  leûc 
pfis  touchée,  C'eft  pourquoi  ils  commencèrent  à  la  baifer  , 
à  la  mettre  fur  leurs  têtes  &  fur  leurs  yeux,  difant  :  c*efl  cer- 
tainement ici  la  vérité  indubitable  i  Sans  doute  que  c'efl  une 
grande  chofe  que  le  feu  n  a  pu  la  brûler  ou  la  perdre.  En**^ 
fuite  ils  la  prirent  &  la  mirent  dans  leurs  tréfors  avec  vé- 
nération* :. 

IX.  Mais  Hirodc  voyant  que  les  mages  tardaient  &  ne 
revenaient  pas  vers  lui ,  fit  venir  les  prêtres  &  les  fages  (  ^  ) 
&  leur  dit  :  Enfeignez-moi  où  le  Christ  doit  naître  ;  &  lorf- 
flu'ils  eurent  répondu  r  à  Bethléem  ville  de  Judée,  il  commença 
à  rouler  dans  ion  efprii  le  maffacre  du  Seigneur  Jesus-Christ* 
Alors  range  du  Swignjeur  apparut  à  Jojtph  en  fonge ,  &  luL 
dit:  levez-vous ^.  prenez    Icnfanc   &  fa  mère  ,  &  allez  en 

(  c  )  Matth.  %.  T.  4. 
Fhil,  Liuér.ffiji.  Tome  IV.  Aa    _ 
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Egypte  v^ts  le  chant  du  coq  :  c'eft  pourquoi  il  Te  leva  &  partît- 
X.  Et  comme  il  penfait  en  lui-même  quel  devait  être  fon 
voyage  ,  il  fut  furpris  par  laurore ,  &:  la  fatigue  du  chemin 
avait  rompu  la  faogle  de  la  felle.  Et  ils  approchaient  déjà 
d'une  grande  ville  dans  laquelle  était  une  idole,  à  qui  les 
autres  idoles  &  les  Dieux  d'Egypte  offraient  des  dons  &  des 
vœux:  â^  auprès  de  ctfi  te  idole  Te  tenait  un  prêtre  qui  en  était 
le  miniftre^  &  qui  chaque  fois  que  Sûthan  parlait  par  la  boucht 
de  cette  idole ,  la  rapportait  aux  habitans  de  TEgypte  &  de 
f«  contrées.  Ce  prêtre  avait  vn  fils  de  trois  ans  (/)^  obfédé 
d'une  grande ^miûfeitude  de  démons,  lequel  tenait  plufieurs 
propos ,  &  lorsque  le^  démptis  fe  faidiTaient  de  lui ,  il  déchi* 
rait  Tes  habits,  &  courait  tout  nud,^  en  jettant  des  pierres  aux 
paffans.  Or  dans  le  voifinage  de  cette  idole  ,  était  l'hôpital  de, 
cette  ville,  dans  laquelle  Jojeph  &  la  divine  Marie  furent  à  peine 
entrés,  &  defcendus  dans  cet  hôpital ,  que  ks  citoyens  furent, 
fort  concernes  ^  &  tous  les  princes  &  les  prêtres  de  Tidole. 
s'affcmblèrent  auprès  de  cette  idole ,  lui  demandant  :  quelle  eft 
cette  conflernation  &  cette  épouvante  qui  a  jTaifi  notre  pays? 
L'idole  leur  répondit:  il  eft  arrivé  ici  un  Dieu  inconnu  ,  qui, 
eft  véritablement  Dl£U  ,  &  pas  un  autre  que  lui  n'eft  digne 
du  cdte/ divin  ,  parce  qu'il  eit  véritablement  fils  ^e  Dieu  (^)i 
à  h  fettlettnomxnée  cette  rejigiôn  a  tremblé,  &  fon  arrivée 
la  trouble  &  Tacite,  8^  nous  craignons  beaucoup  de  la  gran^ 
deur  de  fon  empire.  Ec  à  l'heure  même  ceite'idole  fut  renverfée, 
&  tous  les  habitans  de  lEgypte  ,  outre  les auires ,  accoururenc. 
à  fa  ruine. 

•  -XL  Mais  le  fils  du  prêtre  attaqué  de  fa  maladie  accoutumée  , 
entra  dans  Thôpit^l ,  où  il  ofFenfa  Jojcph  &  la  divine  Marie , 
que  t6us  les  autres  avaient  abandonnés  par  la  fuite.  Et  parce 
que  la  divine  Marie  avait  lavé  les  langes  du  Seigneur  Christ  , 
&  les  avait  étendus  fur  une  latte  ,  cet  enfant  pofledé  arracha 
un  de  ces  langes  ,"&  le  mit  fur  fa  tête,  &  aufficôt  les  dé- 
mons commencèrent  à  fortir  de  fa  bouche  &  à  fuir  fous  la 
figure  de  corbeaux ^  &  de  ferpens.   Depuis  ce   tems  donc  par 

-  *    •  »i  '         * 

(/)  Marc,  5.  V.  9.  &   Lnc.  8.  r.  jo. 
{g)  Marc  5.  V.  7.  Macth.  8.  v.  19,  Luc.  4.  r.  41. 
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rem  pire  du  Seigneur  Christ  Tenfani  fuc  guiri,  &  commença 
i  chanter  des  louanges  &  k  rendre  grâces  au  ScigtKur  (\i 
Tavait  guéfi.  Et  (on  père  le  voyant  rétabli  dans  (a  première 
faire,  Mon  fils',  dit  il ,  que  vouî>  tft  il  arrive?  &  par  quel 
0ioyen  a\ez-vous  étJ  guéri?  Le  fils  répondu:  comme  les  dé- 
ni )ns  m  agiuient ,  je  fjis  entré  dans  l^hôpital  &  fy  ai  trouvé 
une  femme  dun  vifa^p  charmant  avec  (on  e^tfi'U,  ds>nt  elle 
avait  é:endu  fur  une  lutte  les  langes  qu'elle  veunit  de  laver: 
pendant  que  j'en  mettais  fur  ma  tète  un  que  j'^ivai^  arra<^hé, 
les  dcmpns  fc  font  enfuis  6c  m'ont  quitto.  Le  père  tra  fporié 
de  joie  lui  dit:  mpn  fik,  il  fe  peut  faire,  que  cet  enfi^ni  fait 
le  .fiU  diî  Dieu  vivant,  qui  a  créé  le  ciel  lU  la  terre,  tar 
aiiîfi  lô:  qui)  elt  venu  vers. nous,  Tidole  a  été  brifëe  ,  &  iôus 
les  Dieux  ont  été  renverfçs  &  dçtruits  par  une  force  fupe- 
rieur  e, 

XII.  A  nfi  s'accomplit  la  prophétiç,  qui  dit  (A)  :  j'ai  appelle 
mon  fils  d'Egypre:  car  Joftph  8t  Mari^  ayant  appris  que  l'i- 
dole avait,  étc  renverfée  &  détruite,  furent  tellement  faifis  de 
crainte  &  d'épouvante  ,  qu'ils  dirent  :  lorfque  nous  étions  dans 
la  terre  d'Kraël ,  Hérode  a  voulu  faire  mourir  JESUS,  c'eft  pour 
cela  qu'il  a  maffacré  tous  l^es  enfans  de  Bethléem  &  de  fes 
environs,  &  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Egyptiens  ne 
nous,  faflent  brûler,  s'ils  apprennent  que  cette  idole  a  été 
brifée  &  rtnverfée. 

XIIL  Çrant  donc  fortîs  de  U  ils  parvinrent  auprès  d'un  rè* 
paire  de  voleurs  qui  ayant  dépouillé  d>.-s  voyageurs  de  leurs 
bagages  &  de  leurs  habits ,  les  cônduifaient  enchdinés.  Or 
ces  voleurs  entendaient  un  grand  bruit  ,  tel  qu'eft  ordhnaire* 
ment  celui  d'un  roi  qui  fort  de  fa  ville  fuivi  d'une  nombreuie 
armée  &  de  fa  cavalerie  au  (on  retentiffant  des  tambours  ; 
c*eft  pourquoi  laiffant  toute  leur  prôîe  ils  s'en^ireiit.  Alots 
les  captifs  fe  levant ,  détachaient  *  les  chaînes  Tutt  de  l'auire  , 
&  ayant  repris  leurs  bagages  &  s'en  allant,  loriqu'ils  virent 
approcher  Jofcph  &  Marie  ^  ils  Itur  dcmandèrient  :  Oii  eft  ca 
roi,  dont  les  voleurs  entendant  te  bruit  de  l-arrivée,  noUs 
ont  laiffe  échapper  fans  nous  faire  aucun  mal  ?  Jofcphxé^Où^xi  \ 
'}\  vient  après  nous. 

^h)  Num,  1^*  V,  &  Ofia  X.  n  If  NUt.th,  li  Vi  ij. 
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XIV.  Enfuîtc  ils  vinrent  dans  une  autre  ville  ,  où  était  Vivé 
fejnvroe  poiSedéc ,  dont  Satkan  maudit  &  rebelle  s'était  emparé  ^ 
comme  elle  était  allée  une  fois  de  nuit  puifcr  de  Teau.  Elle  ne 
pouvait  ni  fouffrir  des  habits (/)  ni  refier  dans  les  maifons,  & 
cl]aque  fois  qu'on  l'attachait  avec  des  chaînes  ou  des  courroies  , 
.  elle  les  rompait  &  fuyait  toute  nue  dans  les  lieux  déferts,  &  fe 
tenant  dansl  es  carrefours  &  dans  les  cimetières  elle  jettait  des 
pierres  aux  hommes  ,    de  forte    qu'elle   caufait  beaucoup  de 
dpmmage  à  fes  proches.  La  divine  Marie  Tayant  donc  vue, 
^  en  eut  pitié  }  &  tout  d'un  coup  Satkan  la  quitta  ,  &  s'enfuyanc 
fous  la  forme  dun  jeune  homme ^  il  dit:   Malheur  à  moi,  à 
caufe  de  vous ,  Matic ,  &  de  votre  fils  !  Ainfi  cette  femme 
fut  délivrée  de  fon  sourirent ,  &  revenant  à  fon  bon  fens  & 
rougiflaot  de  fa  nudité  9  elle  retourna  vers  fes  /^rc^cA^^^  évitant 
la  rencontre  des  hommes  &  ayant  repris  it%  habits  \  elle  expli- 
qua la  raifoB  de  fon  état  à  fon  père  &c  ï  fes  proches ,  lefquels 
«étant  des  principaux  de  la  ville  y  reçurent  chez  eux  la  divine 
Marie  &  jfofeph  avec  vénération/ 

.  XV.  Le  jour  fuivam ,  ils  partirent  de  chez  eux  munis  d'une 
honnête  provifion  pour  le  voyage ,  &  fur  le  foir  du  même 
jour  ils  arrivèrent  dans  une  autre  ville  où  l'on  célébrait  des 
:  fioces  ;  mais  l'époufée  était  devenue  muette  par  les  tromperies 
.  naudites  de  Sathan  ^  &  par  le  moyen  de  la  magie  ^  de  forte 
qu'elle  ne  pouvait  plus  ouvrir  la  bouche.  Cette  époufée  muette 
voyant  donc  la  divine  dame  Marie  ^  lorfqu'elte  entrait  dans  la 
ville  en  portant  ^dans  fes  bras  fon  fils  le  Seigneur  Christ  ^ 
•lie  étendit  k%  mains  vers  le  Seigneur  Christ  ,  &  l'ayant 
tiré  à  foi  elle  le  prit  dans  fes  bras  »  &  le  ferrant  étroitement 
elle  lui  donna  de  fréquens  baifers^  en  l'agitant  plufieurs  fois 
&  l'app/ochant  de  fon  corps»  Auili-tot  le  nœud  de  fa  langue 
fe  délia  (k)  SiC  {t%  oreilles  s'ouvrirent;  &  elle  commença  à 
chanter  des  louanges  &  des  aôions  de  grâces  à  Di£U^  de 
ce  qu'il  lui  avait  rendu  la  fanté.  C'eft  pourquoi  il  fe  répandit 
cette  nuit  une  fi  grande  joie  parmi  les  citoyens  de  cette  ville  , 
qu'ils  penfaient  (/)  que  DiEU  &  fes  anges  éuient  defcendu^ 
vers  eux. 

(i)  Luc^  «, xy.  ft  Marc.  1. 1.  (*)  Mm.  7.  vi  35»  (!)  AS.  14-  v.  ix^ 
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XVI.  Ils  y  rcftèrent  trois  jours  traités  avec  grande  véné- 
ration ,  &  reçus  avec  un  fplendide  appareil.  Munis  etifuite 
de  provifions  pour  le  voyage,  ils  les  quittèrent,  &  vinrent 
dans  une  autre  ville  ,  dans  laquelle  ils  défiraient  pafler  la  nuit, 
parce  qu'elle  jetait  âoriffante  par  la  célébrité  des  hommes. 
Or  il  y  avait  dans  cette  ville  une  femme  noble ,  laquelle  étant 
un  jour  dcfcendue  vers  le  fleuve  pour  laver;  voici  que  le 
maudit  Sathan  en  forme  de  ferpent  avait  fauté  fur  elle  ,  & 
s  était  entortillé  autour  de  fon  ventre  ,  &  toutes  les  nuits  , 
il  s*étendait  fur  elle.  Cette  femme  ayant  vu  la  divine  danre. 
Marie  ^  &  le  SJgneur  Christ  enfant  dans  fôn  fein  ,  priait 
la  divine  dame  Marie  ,  qu'elle  lui  remît  cet  enfant  pour  le  tenir 
&  le  baifer.  Elle  y  ayant  confenti ,  &  ayant  à  peine  approché 
l'enfant,  Sathan  s'éloigna  d'elle,  &  fuyant  il  la  laifla,  &  dé- 

f)uis  ce  jour  cette  femme  ne  le  vit  jamais.  Tous   les  voifins 
oùaient  donc  leDlEU  fuprême ,  &  cett^  femme  les  récompenfaît 
arec  une  grande  honnêteté. 

XVII.  Le  jour  fuivant  la  même  femme  prît  de  Teau  parfumée, 
pour  laver  le  Seigneur  Jésus  ,  &  1  ayant  lavé  elle  mit  à  parc 
cette  eau  chez  elle.  Il  y  avait  là  une  jeune  tîlle  dont  le  corps 
é|ait  blanc  de  lèpre,  qui  s'étant  arrofée  &  lavée  avec  cette  eau, 
fut  guérie  de  fa  lèpre  depuis  ce  tems-là.  Le  peuple  difait  donâ: 
il  n  y  a  point  do  doute  que  Jofcph  &  Marie  ,  &  cet  enfant  ne 
foient  des  Dieux  ^  car  ils  ne  paraiffent  point  niortels.  Or  comnie 
ils  fe  préparaient  à  partir,  cette  jeune  fille  que  la  lèpre  avait  iA- 
feâée ,  s'approchant ,  les  priait  qu'ils  la  priÛent  pou  rcompagne 
de  voyage. 

XVIIL  Ils  y  confentaîent  &  la  jeune  fille  allait  avec  eut, 
îûfqu'i  ce  qu'ib  vinrent  dans  une  ville  dans  laquelle  était  la 
fortereffe  d'un  grand  prince  dont  le  palais  n'était  pas  loin  de 
rbôtellerie.  Ils  y  «liaient ,  lorfque  la  jeune  fille  les  quitta ,  & 
étant  entrée  vers  Tépoufe  du  prince,  &  l'ayant  trouvée  trifte 
&  pleurante ,  elle  lui  demandait  la  caufe  de  ks  pleurs.  Ne 
vous  étonnez  point ,  dit-elle ,  de  mes  fanglots  ;  car  j'éprouve 
une  grande  calamité  que  je  n'oferais  raconter  à  perfonne.  Or 
la  jeune  fille  dit  :  peut-être  que  fi  vous  me  confiez  votre  mal 
Tecret ,  le  remède  s  en  trouvera  auprès  de  moi.  Tenant  donc 
non  fecret  caché  y  répondit  1  epoufe  du  prince  ^  vous  ne  le 
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raconterez  à  aucun  moncl.  j  ai  été  mariée  à  ce  prince  qui 
comme  un  roi  a  plufieurs  terres  fous  fa  domination  ,  ainfi  j'ai 
longttm^k  vécu  avec  lui  &  il  n'avait  po^nr  d'enfant  de  moi,  A  la 
fin  je  conçus  de  lui  ;  mais  hélas  !  j'accoi»chai  d'un  fils  lépreux  , 
qu'il  ne  reconnut  point  pour  fien  lorlquM  le  vit;  &  il  me  dit: 
Ou  iAje2-le  ,  ou  abandonnez- le  à  quelque  nourrice  pour  êire 
clevé  dans  un  lieu  que  je  n'en  entende  jamais  parUr,  D'ailkurs 
prenez  ce  qui  cft  à  vous  ,  je  ne  vous  verrai  jamais  plus.  Ainù 
je  me  fuis  confumee  en  déplorant  mon  afïliè^iou  &  ma  con- 
c'it^on  tniiérable.  Hélas ,  mon  fils  1  héias ,  mon  époux!  Ne  vous 
ai-je  pas  diï  ^  reprit  la  jeune  fille ^  que  j'ai  trouvé  à  votie  mal , 
un  remède  dont  je  vous  réponds.  Car  j'ai  été  auffi  Kprcule  j 
miis  DitïJ  I  ui  e(l  Jésus  ,  fils  de  la  dame  Manc  ,  m'a  guérie* 
Or  certe  femme  lui  deaandant  ,  où  était  ce  DiEU  dont  elle 
par  ait  .^  I!  eft  ici  avec  vous  ,  dit  la  jeune  fille,  dans  la  même 
maifon.  Mais  comment,  dit  elle,  cela  fc  peut -il  faire?  ou 
ell-r  l  ?  Voici,  repliqia  la  jeune  fiilc  ,  Jojcph  Se  Marie -^  oc 
l'enfant  qui  eft  avec  eux  ,  s'appelle  Jesus  ,  &  c'eft  lui  qui  a 
gucii  ma  maladi«  &  mon  afîlîàion.  Mais  comment,  dit-elle^ 
avtZ'Vois  été  guérie  de  la  lèore  .?  Ne  me  l'indiquerez- vous 
*^pas?  Pourquoi  non,  dit  la  jeu  ;.e  fille:  j^aipris  de  l'eau  donc 
.'  Ion  corps  avait  été  lavé,  je  l'ai  verfée  fur  moi ,  &  ma  lèpre  a 
\  dïfj.aru.  C'clt  pourquoi  l'epoufe  du  prince  fe  levant  les  logea 
'  chez,  elle  ,  &  prépara  ï  Jojeph  un  fcftin  fplendide  dans  une 
nombrtufe  afl'emblée.  Or  le  jour  fuivant  elle  prit  de  l'eau  par^ 
'  fumce  pour  tn  laver  le  Seigneur  Jesus,  &  enfuite  de  la  même 
çau  elle  arrofa  fon  fils  qu'elle  avait  pris  avec  elle  ,  &  fur  Iq 
'  champ  ion  fiU  fut  gu.ri  delà  lèpre.  Chantant  donc  des  aûions 
de  gr^c^s  &  des  louanges  à  DiEU  ;  bicnhéureufe  ,  dit- elle  ,  eft 
(  m  )  la.  mère  qui  vous  a  enfanté  ,  ô  JtSUS  l  eft  ^ce  ainfi  que  do 
Teau  donc  votre  corpva  été  lavé,  vous  gu^riflcz  les  hommes  , 
qui  participent  avec  vous  à  la  même  nature?  Au  refte  elle  fit 
des  prétens  confidérables  à  la  dame  Marie ,  &  la  laifla  aller  avec 
un  honneur  diftingué,  n,      ••   j  r    •     . 

XIX.  Ei2int  enfui'e  arrives  dans  une  autre  ville ,  ils  déliraient 
y  paffer  14  nuit.  Ced  pourquoi  ils  enirèrciit  chez  mi  hpmmç 


(/7z)  Luc.  u.  V.  ay, 


Digitized  by 


Google 


D  E     L'  E  N  F  A  N  C  E.  191 

ïiouvellcraent  marié,  mais  qui  étant  enforcelé  ne  pouvait  pas 
jouir  de  fa  femme;  &  lorfqu'ils  eurent  paflé  cette  nuit,  ibn 
charme  fut  levé*  Mais  au  point  du  jour  comme  ils  fe  prépa- 
raient à  partir ,  l'époux  les  en  empêcha  ,  &  leur  prépara  ua 
grand  feftin. 

XX.  Etant  donc  partis  le  lendemain,  &  approchant  dune 
nouvelle  ville,  ils  apperçoivent  trois  femmes  qui  revenaient 
d'un  certain  tombeau  en  pleurant  beaucoup.  La  divine  Marie 
les  ayant  vues  ,  dit  à  la  jeune  fille  qui  l'accompagnait:  allez  , 
&  demandez- leur  quelle  eft  leur  condition,  &  quelle  calamité 
leur  eft  arrivée.  La  nllc  le  leur  ayant  demandé ,  ils  ne  répon- 
dirent rien,  &  lui  demandè'-ent  à  leur  tour  :  d'où  êtes-vous  & 
où  allez -vous  ?  car  le  jour  va  finir  &  la  nuit  approche.  Nous 
fommes  des  voyageurs  ,  dit  la  jeune  fiUe  ,  &  nous  cherchons 
une  hôtellerie  pour  y  paffer  la  nuit.  Elles  dirent  :  allez  avec 
nous  &  paffez  la  nuit  chez  nous.  Les  ayant  donc  fuivies ,  ils 
furent  conduits  dans  une  maifon  neuve  ,  ornée  ,  &  diverfement 
meublée.  Or  c'était  le  tems  de  l'hiver ,  &  la  jeune  fille  étant 
entrée  dans  la  chambre  de  ces  femmes  les  trouva  encore  qui 
pleuraient  &  fe  lamentaient.  Il  y  avait  auprès  d'elles  un  mulet 
couvert  d'une  étoffe  de  foie  ,  ayant  un  pendant  d  ebène  à  fon 
.cou,  elles  lui  donnaient  des  baifer^  &  lui  préfentaient  à  man- 
ger. Or  la  jeune  fille  difant:  ô  mes  dames  eue  ce  ihulet  eft 
beau  1  Elles  répondirent  en  pleurant  &  dirent  :  ce  mulet  que 
vous  voyez,  a  été  notre  frère,  né  de  notre  même  mère  que 
voilà,  &  notre  père  en  mourant  nous  ayant  laiffé  de  grandes 
richefles,  comme  nous  n'avions  que  ce  fcul  frère ,  nous  lui 
cherchions  un  mariage  avantageux  ,  defirant  lui  préparer  des 
noces  ,  fuivant  Tufage  des  hommes.  Mais  des  femmes  agitées 
des  fureurs  de  la  jaîoufie  l'ont  enforcelé  à  notre  infu:  &  une 
certaine  nuit',  ayant  exactement  ferme  la  porte  de  notre  maifon 
un  peu  avant  l'aurore  ^  t;oùs  vîmes  que  notre  frère  avait  été 
changé  en  muîet ,  comme  vous  le  voyez  aujourd'hui.  Etant 
donc  triftes ,  comme  vous  voyez,  parce  que  nous  n'avions 
point  de  père  pour  nous  confoler ,  nous  n'avons  laiffé  d^s  le 
inonde  aucun  fage,  ou  mage ,  ou  enchanteur  fans  le  faire  venir 
mais  cela  ne  nous  a  fervi  de  rien  du  tout.  C'eft  pourquoi , 
chaque  fois  que  nos  cœurs  font  accablés  de  trifteife ,  nous  nous 
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levons ,  &  nous  allons  avec  notre  mère  que  voilà  auprès  du 
tombeau  de  notre  père,  &  après  que  nous  y  avons  pleuré  nous 
revenons. 

XXI.  Ce  qu'ayant  entendu  là  jeune  fille,  reprenez  courage, 
dit -elle,  &  ccflez  vos  pleurs  ;  car  le  remède  de  votre  douleur 
elt  proche ,  ou  plutqt  il  çft  avçc  vous  &  au  milieu  de  votre 
maMon.  Car  j  ai  aulli  été  lépreufe  moi ,  maii  lorfque  je  vis  cette 
femme  &  avec  elle  ce  petit  enfant  qui  fe  nomme  Jésus  ,  j  arro- 
fai  mon  corpi»  de  Teau  dont  fa  mère  Pavait  lavé,  &  je  fus 
guérie.  Or  je  fais  qu'il  peut  auflî  remédier  à  votre  mal  ;  ccft 
pourquoi  levez -vous,  allez  voir  madame  Marie,  &  layanc 
conJuite  dans  votre  cabinet,  découvrez -lui  votre  fecret,  la 
priant  humblement  qu  elle  ait  pitié  de  vous.  Après  que  les 
I  femmes  eurent  entendu  le  difcours  de  la  jeune  fille  ,  elles  allé- 

rent  vite  vers  la  divine  dame  Muric  ^  &  l'ayant  introduite  chez 
elles  &  s'étant  afTifes  devant  elle  en  pleurant ,  elles  lui  dirent: 
Q  notre  dame  ,  divine  Marie  ^  ayez  pitié  de  vos  fervantcs  ;  car 
il  ne  nous  relie  plus  ni  vieillard,  ni  chef  de  famille,  ni  pèrc„ 
ni  frère  qui  entre  &  forte  en  notre  préfence  :  mais  ce  mulet , 
que  vouî»  voyeît ,  a  été  notre  frère ,  que  des  femmes  par  enchar» 
tement  ont  rendu  tel  que  vous  voyez  ,  c*efl  pourquoi  nous 
vous  prions  que  vous  ayez  pitié  dç  nous.  Alors  la  divine  Marie 
touchée  de  leur  fort  ayant  pris  le  Seigneur  Jésus  le  mit  fur  lo 
dos  du  mulet ,  &  dit  à  fon  fils  :  hé  Jésus  Christ  ,  guériffei 
ce  mulet  par  votre  rare  puiffance,  &  rendez -lui  la  forme 
humaine  &  raifonn^blc,  telle  qu'il  Ta  eue  auparavant.  A  peine 
cette  parole  fut -elle  fortie  de  la  bouche  de  la  divine  came 
Marie ,  que  le  mulet  changé  tout  à  coup  reprit  la  forme  humai- 
ne, &  redevint  un  jeune  homme  fans  qu'il  lui  reftât  la  moin- 
dre difformité.  Alors  lui,  fa  mère  &  ks  foeurs  adoraient  la 
divine  dame  Marie ,  &  baifaienç  l'enfant  en  l'élevant  fur  leurs 
têtes,  difant  {n):  bienheurcufe  eft  votre  mère,  ô  Jésus» 
Ô  Sauveur  du.monde!  bienheureux  font  les  yeux  {o)  qui  joui£^ 
fçnr  du  bonheur  de  vous  voir  î 

XXIL  Au  refte  les  deux  (œurs  difarent  à  leur  mère:  cer- 
Çainetnent  notre  frère  a  repris  fa  première  forme  par  le  fecours 

du 
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du  Seigneur  Jésus,  &  par  la  bénédiftion  de  cette  Jeune  fille- 
qui  nous  a  fait  connaître  AïarU  &  fon  fils.  Actuellement 
donc,  comme  notre  fr^ré  eft  garçon,  il  tiï  convenable  que 
nous  lui  donnions  en  mariage  cette  jeune  fille,  leur  lervante. 
En  ayant  fait  la  demande  à  1^  divine  Marie  ^  ^ui  la  leur  accoida, 
plies  préparèrent  à  cette  jeune  fille  des  nocts  fplenditlesj  & 
changeant  leur  trifteffe  en  joie,  &  leurs  pleurs  en  ris,  elles 
commencèrent  à  fe  réjouir,  à  fe  divtrtir,à  danfer  &  à  chanter^ 
après  ^'étre  parées  de  leurs  habits  &  de  leurs  colliers  les  plus 
brillans,  à  c^ufe  de  lexcèii  de  leur  plaifir,  Enfuite  en  glorifiant 
^  louant  Dieu,  elles  difaient  ;  ô  JesPS  ,  fiU  de  David ^  qui 
changez  la  trifteffe  en  joie  &  les  pleurs  en  ris  !  Et  Jufeph  & 
Jilariey  djmeu^-èrent  dix  jours.  Enfuiie  ils  partirent,  accablés 
d'honneur?  par  ces  perfonncs  ,  qui  leur  ayant  dit  ad  eu  &  s*en 
étant  retournées  ,  verfaient  des  lî^rmes  ^  &  plus  (juc  les  autres 
jia  jeune  fille. 

XXIIL  Au  fortir  de  là  étant  arrivés  dans  une  terre  déferte, 
&  ayant  appris  quelle  était  infeftée  par  les  voleurs  ,  Jofeph  6ç 
la  divine  Marie  fe  préparaient  à  la  traverfer  de  nuit.  Et  ea 
marchant,  voilà  qu'ils  appeiçoivent  dans  le  chemin  deux  lar- 
rons endormis ,  &  avec  eux  une  multi(;ude  de  larrons  qui  étaienç 
leurs  affociéç  ,  j&  rpnflaient  aufli.  Et  cçs  deux  larrons  qu'ils 
Rencontraient ,  étaient  Titus  &  Dumachus  (p)  ,  &  Jitus  difaiç 
à   Dumachus  :  je  vous  prie  dç  laiffer  en  aller  librement  ces 

fensAï^  de  peur  que  nos  affociés  ne  les  apper^oivent.  Or 
Pumachus  le  refufanf^  Titus  lui  dit  une  féconde  fois,  prenez 
jpes  quarantç  dragraes  &  cette  ceinture  que  je  vous  dofine, 
te  qu'il  lui  prékntaic  plus  promptement  qu'il  ne  le  difait ,  de 
peur  qu*il  n'ouvrît  la  bouche  ou  qu'il  ne  parlât.  Et  la  divine 
dame  Marie  voyant  que  ce  larron  leur  faifait  du  bien ,  lui  dit; 
le  Seigneur  Dieu  vous  recevra  à  fa  droite  &  vous  accorder^ 
la  rémiifion  des  péchés.  Et  le  Seigneur  Jesvs  répondit  &  die 
à  fa  mère  :  après  trente  ans  ,  ô  ma  mère  ,  les  Juifs  me  cru- 
cifieront à  Jerufalem  ^  &  ces  deux  larrons^en  même  tems  que 
inoi  feront  élevés  en  croix ,  Titus  à  ma  droite  &  Dumachuf 

(/?)  Nicodèmc  les  appelle  Venus  Se  GejiuSf  article  f  de  fon  évan^ 
|ilfe  ,  &  Bkdt  MathaSc  Joca.  ..  .    •.  ) 
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â^ma  gauche  9  &  depuis  ce  ^ourlà  Titus  me  précédera  en 
paradis  {q).  Et  lorfqu'^eUe  eut  dit  :  mon  fils  ^  (|ue  DiEU  décourne 
cela  de  vous  (r) ,  ils  aUèrem  de  là  à  la  ville  des  idoles^^  la- 
<iuelle  fut  changée  en  collines  de  fable  j  lorfqu'ils  en  eurent 
approché. 

XXIV.  De  \k  ils  allèrent  à  ce  Sycomore  »  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui Matarea  ^  Ôc  le  Seigneur  Jésus  produifit  à  Matarea 
une  fontaine  dans  laquelle  la  divine  Marie  lava  fa  tunique  ,  6c 
de  la  fueur  qui  y  coula  du  Seigneur  jEStJS  ^  provint  le  baïune 
dans  cette  région. 

XXV.  Enfuite  ils  defcendîrent  à  Memphîs,  &  ayant  vu 
Pharaon  ,  ils  reftèient  trois  ans  en  Egypte  ,  &  le  Seigheur 
Jésus  fît  ea  Egypte  plufîeurs  miracles  qui  ne  font  écrks  ni  dans 
ï Evangile  de  tenjance  ni  dans  VEvang  le  parfait. 

XXVI^^Mais  les  trois  ans  étdnt  palTés  j  il  fortit  d*£gypte  & 
revint ,  &  lorfqu'ils  approchèrent  de  la  Judée  ,  Jojeph  craignit 
dy  entrer;  car  apprenant  qu'H^'ro^^  était  mort  &  que  Ton  idls 
Archelaiis  ^vz\t  iuccédé  à  fa  place,  il  eut  peur;  &  Tange  de 
Dieu  alla  en  Judée  &  lui  apparut  &  dit  :  ô  Jofeph  ,  alle& 
dans  la  ville  de  Nazareth,  &  y  demeurez.  (Chofe  étonnante 
fans  doute,  que  le  maître  des  contrées  fut  ainfi  porté  &  pro** 
xatné  par  les  contrées  )  ! 

XXVII.  Étant  ènfuite  entrés  dans  la  ville  de  Bethléem ,  ils 
y  voyaient  des  maladies  nombreufes  &  difiiciles ,  qui  incom* 
modaient  les  yeux  des  enfans,  de  forte  que  pluiîeurs  mouraient«r 
Il  y  avait  là  une  femme  ,  ayant  un  fils  malade,  qu'elle  amena 
à  la  divine  dame  Marie  comme  il  était  prêt  de  mourir  ,  & 
t^ui  la  regarda  lorfqu^elle  lavait  Jésus  -  Christ.  Cette  ftmme 
difait  donc  :  ô  madame  Marie ,  regardez  mon  fils  qui  fouffrc 
de  cruels  tourmens.  Et  la  divine  marie  l'entendant  ;  prenez , 
dit-clle  ,  un  peu  de  cette  eaù  dont  j'ai  lavé  moft  fils»  &  Ten 
arrofez.  Prenant  donc  un  peu  de  cette  eau  comme  la  divine 
Marie  Tavait  ordonné ,  elle  en  arrofa  fon  fili ,  quî  laffé  d  une 
violente  agitation  s  afibupit»  &  lorfqu'il  eue  un  peu  dormi  » 
il  s'éveilla  après  fajn  &  fauf.  La  mère  fut  fi  joyeulè  de  cet 
événement  qu'elle  alla  revoir  une  féconde  fois  la  divine  Marie^ 

(f)  Luc.  13,  V.  4}.  (r)   Matth.  16.  22# 
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&  la  divine Jtfar/V  lui  difait  ;  rendsz  grâces  à  Dieu  q  iî  a  cuîri 
votre  fil».  b  1        b 

XXVIII.  Il  y  avait  U  une  autre  femme ,  voifine  de  celte 
dont  le  fil$  venait  d'être  guéri.  Comme  le  fils  de  celle  ci  avait 
la  même  maladie  ,  &  que  fes   yeux  étaient  prefque  fermés  , 
elle  f«  lamentait  jour  &  nuit.  La  mère  de  l'enfant  guéri  lui 
OK  .'pourquoi  ne  portez -vous  pas  votre  fils  vers  la  divine. 
Aftf'-/* ,  comme  j'y  ai  porté  mon  filslorfquil  était  i  l'agonie 
de  la  mort,  qui  a  été  |uéri  avec  l'eau  ,  dont  le  corps  dt  fon 
5»  n  ^^^^  avait  été  lave  ?  Ce  que  cette  femme  ayant  appris 
d  elle ,  y.  alla  aufli  elle-même ,  &  ayant  pris  de  la  même  eaii 
elle  en  lava  Ton  fils ,  dont  le  corps  &  les  yeux  recouvrèrent 
leur  première  fanté.  La  divine  Maùe  ordonna  aufli  i  celle  ci , 
lorfqu'elle  lui  apporta  fon  fils. ,  &  lui  raconta  cet  événement, 
de  rendre  %races  i  Djev  pour  la  fanté  que  fon  fils  avait  re- 
couvrée ,  fie  de  ne  raconter  à  qui  que  ce  foit  ce  qui  étiit  ar- 
rivé {s), 

XXlX.  Il  y  avait  dans  la  m|me  ville  deux  femmes  époufes 
dun  homme  ,  dont  chacune  avait  un  fils  malade.  L'une  fe 
nommait  Marie  &  le  nom  de  fon  fils  était  Kaljifc  (:).  Celle-là 
le^lcva,  &  ayant  pris  fon  fils,  elle  alla  vers  la  divine  dame 
Marie  mère  de  Jcsus  ,  &  lui  ayant  préfenté  une  très -belle 
fervieite  :  ô  madame  Marie  ,  dit  -  elle  >  recevez  de  moi  cette 
Serviette ,  &  rendez  ^  moi  k  la  place  un  de  vos  langes.  Marié 
iç   fit ,  &  la  mère  de  Kaljufe  s*en  allant  en   fit  une  tunique 

\a^  j'^*  ^•*^'"*  ^°"  ^'«-  -Ainfi  fa  maladie  fut  guérie,  mais 
ip  fils  de  fa  rivale  mourut.  De  li  vint  une  méiintelugencc  entre 
elles  :  comme  elles  avaient  le  foin  du  ménage  chacune  leur 
femaine,  &  que  c'était  le  tour  de  Mane  mère  de  Kaljufe,  elle 
chauffait  le  four  pour  cuire  dp  pain  ;  &  ayant  laiffé  fon  fii$ 
fÇaljufe  auprès  du  four,  elle  lôriit  pour  aller  chercher  de  la 
farine.  Sa  rivale  le  voyant  fcuf  (  or  le  four  chauffait  ï  grand 
feu  )  le  prit ,  &  le  ietta  dans  If  tour  ,  &  fe  retira  de  là,  Marn 
revenant,  &  voyant  fon  fils  Kaljufe  rire  couché  au  milieu' 
du  four  («}  &  le  four  refroidi  comme  fi  on  n'y  avait  point  mis 
4e  feu ,  elle  connut  que  fa  tivale  faVait  jette  dans  le  feu» 

(*)  Matth,  3.  n  4, 9.  10  ^  I»,  V.  16,    (0  CaUii  (tf)  ï>*nW  3.T,  13, 
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L^ayant  donc  retire ,  elle  le  porta  à  la  divine  dame  Mark  & 
lui  raconta  fon  accident.  ïaifez-vous»  lui  dit-elle,  car  je  crains 
pour  nou$>  fi  vous  divulguez  ces  chofes.  EnCuite  fa  rivale  alla 
tirer  de  1  tau  au  puits ,  &  voyant  Kaljufc  qui  jouait  auprès  du 
puits ^  &  qu'il,  ny  avait  perfonne  ,  elle  le  prit  &  le  jetta  dans 
le  puits.  Et  lorfque  des  perlonnes  furent  venues  chercher  de 
Feau  au  puits  »  elles  virent  cet  enfant  affis  fur  la  furface  de 
l^au  ,  &  lui  ayant  tendu  des  cordes  ils  le  retirèrent.. Et  cet 
enfant  leur  cauia  une  fi  grande  admiration,  qu'ils  glorifiaient 
Dieu-  Or  fa  mère  étant  furvenue,  elle  le  prit  &  le  porta  vers  la 
divine  dame  Marie  en  pleurant  &  difanc  :  q  madame  ,  voyea 
ce  que  ma  rivale  a  fait  \  mon  fils ,  &"  comment  elle  Ta  jette 
dans  un  puits }  &  il  n'y  a  point  de  doute  que  quelque  jour  elle 
ne  lui  caufe  quelque  malheur.  La  divine  Marie  Ipi  dit  :  DiEV 
vengera  rinjufiice  qu'elle  vous  a  faite.  Peudei^urs  après  ^ 
comme  fa  rivale  allait  puifer  de  Teau  au  puits,  fonYnfant  sem- 
barrafla  dans  la  corde,  de  façon  qu'il  fut  précipité  dané  le  puits} 
&  ceu5c  qui  accoururent  à  fon  fecours  ^  lui  trouvèrent  la  tête 
caffée  &  les  os  brifés.  Ainû  il  périt  miférablement ,  &  ce  pro- 
verbe d'un  auteur  s'accomplit  en  elle  (x)  :  ils  ont  creufe  un 
Î>uits  &:  ont  jette  la  terré  fort  loin|  mais  ils  font  tombés  dan9 
a  foffe  ,  qu'ils  avaient  préparée. 

XXX.  Il  y  avait  une  autre  fetnitte  qui  avait  deux  enfans  ^ 
attaqués  de  la  même  maladie:  l'un  étant  mort,  &  Tautre  prêt 
de  mourir,  elle  le  prit  dans  fes  bras,&  le  porta  à  la  divine 
^ame  Marie  en  fondant  en  larmes  :  ô  madame ,  dit-elle ,  aide^ 
moi  &  me  donnez  du  fecours ,  car  j'avais  deux  fils ,  je  vien* 
den  enfevelir  un ,  &  je  vois  l'autre  à  deux  doigts  de  la  mort  f 
voyez  comment  je  demande  grâce  à  DiéO  &  je  le  prie  hum- 
blement ,  &  elle  commença  à  dire  :  ô  Seigneur ,  vous  êtes  clé- 
ment, miféricordieux  &  doux  !  vous  m'avez  donné  deux  fils  ^ 
&  comme  vous  en  aVez  retiré  un  à  vous ,  laiffez-moi  au  moins 
celui  -  ci.  G'eft  pourquoi  la  divine  Marie  voyant  la  violence 
de  fes  larmes ,  eut  {Ditié  d'elle  &  lui  dit  :  hé  mettez  votre  fils 
dans  le  lit  de  mon  fils ,  &  couvrez- le  de  (ts  habits.  Et  lorf- 
qu'eile  l'eut  mis  dans  le  lit  où  Iç  Christ  était  couché ,  (  or  fes 
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Veux  allaient  fe  fermer  pour  toujours)  auffi-tôt  que  Todeur  des 
habits  du  Seigneur  Jesus-Christ  eut  touché  cet  enfant  ,  fes 
yeux  s'ouvrirent,  &  appellaot'  fa  mère  d'une  voix  forte  (y)  il 
demanda  du  pain ,  &  quand  On  lui  en  eut  donné ,  il  le  fuçait. 
Alors  fa  mère  dit  :  ô  dame  Marie  ^  je  connais  maintenant  que 
la  vertu  de  Dieu  habite  en  vous ,  de  forte  que  votre  fils  guérit 
les  enfans ,  qui  deviennent  avec  lui  panicipans  de  la  même  na-» 
ture^  auffi* tôt  qu'ils  touchent  fes  habits.  Cet  enfant  qui  fut 
guéri  de  ctxiQ  forte,  eft  celui  qui  dans  l'Evangile  €fft  appelle 
£artA€/emi(l). 

XXXI.  Au  refte  il  y  avait  là  une  femme  lépreufe,  qui  allant 
Voir  la  divine  dame  Marie  mère  de  Jésus,  difait  :  Madame , 
aidez-tnoi.  Et  la  .divine  dame  Marie  répondait  s  quel  fecours 
demandez-vous  ?  Eft- ce  de  l'or  ou  de  l'argent,  ou  que  vôtre 
corps  foit  guéri  de  la  lèpre?  Mais  qui  eft-ce,d€;^mandait  cette 
ismme,  qui  pourrait  me  donner  cela  ?  La  divine  Marie  lui  dit: 
«tendez  un  moment  jufqu'à  ce  que  j*aie  lavé  mon  fils  Jésus  , 
&,que  je  laie  remis  au  lit»  La  femme  attendait,  comme  oa 
lui  avait  dit;  &  Marie  après  qu'elle  eut  mit  Jesvs  au  lit,  don- 
nant k  la  femme  l'eau  dont  elle  avait  lavé  fon  corps,  prenez, 
dît-elle,  un  peu  de  cette  eau  &  la  répandez  fur  votre  corps  j  ce  * 
qu^ayànt  fait ,  étant  guérie  fur  le  champ,  elle  glorifiait  Dieu,  & 
lui  rendait  graces% 

XXXIL  Elle  s'en  alla  donc  après  quelle  eut  demeuré  trois 
jours  chez  elle,  &  lorfqu'elle  fut  revenue  i  la  ville,  elle  y  vit 
un  prince  qui  avait  époufé  la  fille  d'un  autre  prince  :  mais  lorf- 
qu'il  eut  regardé  fa  femme  ,  il  apperçut  entre  fes  yeux  des 
marques  de  lèpre ,  de  la  forme  d'une  étoile ,  de  forte  que  fou 
mariage  fut  caiTé  &  déclaré  nul.  Cette  femme  les  ayant  vues 
dans  cet  état,  chagrines  &  fondantes  en  pleurs,  leur  demanda 
la  caufe  de  leurs"  larmes.  Mais  ne  vous  informez  pas  ,  lui 
dirent^elles ,  de  notre  état  ;  car  nous  ne  pouvons  raconter 
notre  malheur  à  aucun  mortel ,  ou  le  communiquer  à  aucun 
ëtrangen  Elle  infiftait  cependant  &  les  priait  de  le  lui  con- 
fier, qu'elle  leur  en  montrerait  peut-être  le  remède.  Comma 


(y)  Aô^  9.  V.  40. 

(^  Matth,  10.  V.  }•  Marc»  ).  v«  |S«  &;  Luc»  6%  v*  14^ 
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ils  lui  montrèrent  donc  U  jeune  femme ,  8c  les  marques  de 
lèpre  qui  parailTaienc  entre  Tes  yeux  ;  moi  que  vous  voyez  ici, 
die  la  femme  ;jai  eu  la  même  maladie  &  ]  allai  à  Bethléem 
pour  mes  affaires*  Y  étant  entrée  dans  une  certaine  caverne  i^ 
je  vis  une  femme  nommée  Alarie^  laquelle  avait  uq  fils,  qui 
sappellait  Jésus  ;  me  voyant  lépreufe,  çlle  me  plaignit,  & 
me  donna  de  leau  dont  elle  avait  lavé  le  corps  de  Ion  61s , 
}  en  arrofai  mon  corps  âç  j'ai  été  guérie.  Ces  femmes  difaienc 
donc  :  ô  madame ,  ne  vous  lèvçrexrvous  pas  &  partant  aveg 
nous  ne  nous  montrerez  vous  pas  la  divine  dame  Afarie  /  £ilo 
y  confentant ,  elles  fe  levèrent  &  allèrent  vers  la  divinç  dame 
Marie  ^  portant  avec  elles  de  magnifiques  préfens.  Et  lorf^'elle^ 
furent  entrées  de  lui  eurent  oRerc  les  préfens  ,  elles  lui  mon* 
traient  ^ette  jeune  femme  lépreufe  quelles  «voient  amenéç^ 
La  divine  Marie  difait  donc  :  que  la  miféricord?  du  Seigneuf 
Jesvs  Christ  habite  fur  vous ,  &  leur  donnant  un  peu  de 
l'eau  dont  elle  avait  lavé  le  corps  dç  Je^us-Christ,  elle  or^ 
donnait  qu'on  en  lavât  la  malade;  ce  qu'elles,  firent  ^  tout 
d'un  coup  elle  fut  guérie ,  &  elles  &  tous  les  afl^ftans  gIo« 
rifiaient  Dieu.  Etant  donc  joyeufes  &  de  retour  dans  leur  vi)lç, 
elles  chantaient  des  louanges  au  Seigneur^  Or  le  prince  ap«« 
prenant  que  fon  époufe  éuit  guérie  ,  la  reçut  chez  lui,  &  cé^ 
lébrant  de  fécondes  noces  il  rendit  ^r^çts  4  Dl£U  4ç  ce  qug 
fon  époufe  avait  recouvré  la  fanté, 

XXXIIL  II  y  avait  aufll  une  jeune  fille  tourmentée  par 
Sathan  ;  car  ce  maiidit  lui  apparaiffait  de  teins  en  tems  fou( 
la  forme  d*un  grand  dragon  ^  &  avait  envie  de  l'avaler;  il 
avait  auffi  fucé  tout  fan  fang  de  forte  qu'elle  fe^eo^blait  à  ua 
cadavre^  Chaque  f«is  dotic  qu'il  s'approchait  d'elle  ^  joignant 
fes  mains  fur  fa  tête ,  elle  criait  6ç  difait  ;  o^alheur  ,  malheur 
à  moi  !  parce  qu'il  ny  a  perfonne  qui  me  délivre  dç  ce  trè$^ 
méchant  dragon.  Or  (o^  père  &  (a  mère ,  &  tous  cçux  qui 
étaient  autour  d'elle  ou  la   voyaient  ^  s'attriftaient  fur  «lie  & 

{)Ieuraient,  &  tous  ceux  qui  étaient  préfens ,  pleuraient  &  ^ 
amenraient,  principalement  lorfqu'elle  pleurait  <k  difajt  :  ô  mes 
frères  &  mes  amis ,  n'y  a-t-il  perfonne  qui  me  délivre  de  cet 
homicide  }  Ma!s  la  fille  du  prince  qui  avait  été  guérie  de  fi| 
lèj>re  ,  çnunàém  U  VôiX    fJç  ÇÇlf«  jeufl*  fille  j  fl^)Dtf  im  iç 
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toit  de  fon  château  ^  &  la  vît  qui  fondait  en  larmes  les  maii\s 
jointes  fur  fa  tête  ^&l  toute  raifemblée  qui  Tenvironnait  pleu- 
rant également.  Ainfî  elle  demanda  au  mari  de  la  pofledée^ 
û  la  mère  de  fa  femme  était  vivante  ?  Lui  ayant  dit  que  ion 
père  &  fa  mère  vivaient,  envoyez  moi ,  dit  elle, fa  mère.  Ex 
lorfqu'elle  la  vit  venir,  cette  |)offédée  ^  dit  elle,  eft-elle  votre 
iille  ?  Oui  ^  dit^elle  trifte  &  pleurante ,  ô  madame ,  elle  efl  en- 
gendrée de  moi.  La  iilie  du  prince  répondit  :  cacliez  mon  fe- 
cret  :  car  je  vous  avoue  que  j'ai  été  lépreufe  ;  mais  la  dame  Ma^ 
rie ,  mère  de  jESU^-CnRist,  ma  guérie.  Que  û  vous  délirez 
que  votre  fille  recouvre  fa  première  famé,  la  menant  à  Beth- 
léem cherchez  Marie ,  mère  de  Jésus  ,  &  ayez  confiance  que 
votre  fille  fera  guérie ,  car  je  crois  que  Votre  fille  étant  fam^ 
vous  reviendrez  joyeufe.  Elle  neut  pas  achevé  le  mot ,  qu^cHe 
fe  leva/&  étant  partie  avec  fa  fille  pour  le  lieu  défigné,e)lc 
alla  vers  la  divine  dame  Marie  ^  &  lui  apprit  Tétat  de  fa.  fîlJe. 
La  divine  Marie  ayant  entendu  fa  prière  lui  donna  un  peu  <te 
l'eau  dont  elle  avait  lavé  le  corps  de  fon  fils  Jésus,  &  ordonna 
de  la  répandre  fur  le  corps  de  la  iille.  Et  lui  ayant  donne  une 
petite  bande  des  langes  du  Seigneur  Jésus  ,  prenez  ,  dit-elle  ^ 
cette  bande,  &  faites  la  voir  à  votre  ennemi  chaq^ue  fois  que 
vous  le  verrez;  &  elle  les  renvoya  en  paix. 

XXXIV.  Lorfqu'elles  Teurent  quittée  &  furent  de  retour 
dans  leur  ville,  le  tems  auquel  Sathan  avait  coutume  de  lépou- 
"vanter  approchait,  &  à  la  même  heure  ce  maudit  lui  apparut  fous 
la  forme  d'un  grand  dragon  ,  &  la  fille  le  voyant  fut  faifie  de 
frayeur.  O  ma  fille,  dit  la  mère  ,  cefTez  de  craindre,  &  laiflez- 
le  approcher  de  vous ,  alors  vous  lui  oppoferez  la  bande  que 
la  dame  Marie  nous  a  donnée ,  &  voyons  ce  qui  en  arrivera, 
Ainfi  ce  Saihan  approchant  en  dragon  terrible ,  le  corps  de 
la  fille  fut  faifi  d*une  crainte  effroyable;,  mais  aufE- tôt  quelle 
ïnontra  cette  bande  mife  fur  fa  tête  &  déployée  aux  yeux  » 
il  fortait  de  la  bande  des  flammes  &  des  étmcelles  de  feu  cfui 
5'élançaient  contre  le  dragon.  Ha  I  combien  grand  ed  ce  miracle 
qui  arrivait  à  mefure  que  le  dragon  regardait  la  bande  du  Sei« 
gneur  Jésus  !  car  le  feu  en  fortait  &  fe  répandait  contre  fa 
tête  &  fes  yeux  ,  de  forte  qu'il  s'écriait  d'une  voix  forte  {a): 

(a)  Marc,  i.  v.  x^.  Luc.  4.  v.  }4i  &Ct 
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Qu'ai- je  affale  avec  vous ,  ô  Jésus  fils  de  Marie  ?  Où  fuîraî-je 
loin  de  vous  ?  Ht  étant  tout  effrayé  &  fe  retirant  il  lailTa 
la  jeune  fille.  Ainfi  il  ceffa  de  faire  de  la  peine  à  cette  jeune 
fille,  qui  chantait  à  Dieu  des  aaions  de  graceç  &  des  louan 
ges,  &  avec  elle  tous  ceux  qui  avaient  été  préfens  à  ce 
miracle. 

XXXV.  Dans  ce  même  endroit  était  upê  autre  femme  dont 
le  fils  était  tourmenté  par  Sathan.  Il  fe  {b)^  nommait  Judas  ^ 
&  chaque  fois  que  Sa{han  s'emparait  de  lui ,  il  mordait  tous 
ceux  qui  étaient  préfens ,  &  s'il  ne  trouvait  perfonne  devam 
lui  ,  il   fe  mordait  Içs  mains  ôt  les  autres  membres.  La  femme 
de  ce  miférable  entendant  donc  parler  de   la  divine  Marie  & 
1ÎC  fon  fils  Jbsus  ,  fe  leva  promptcq:îent ,  &  ayant  pris  fon  fils 
Judas  dansYes  bras  elle  le  por«  vers  la  dame\Warz>.  Cepen- 
^zm  Jacques  &  Jojes  (c)  venaient  d'emmener  le  Seigneur  enfant 
Jésus  ,  pour  jouer  avec  les  autres  enfans,  &  étant  (ortis  de  îa 
maifon,  ils  s'étaient  affis  &  avec  eux  le  Seigneur  Jésus.  Of 
/udas  Sl  le  poffédé  ^Rapprochait  ,  &  s'afféyant  i   la  droite^ 
de  Jésus  ,  comme  Sathan  le  tourmentait  fuivantla  coutume^ 
il  tâchait  de  mordre  le  Seigneur  Jésus,  &  m  pouvant  pa* 
l'atteindre  ,  il  le  frappait  au  côté  droiç  ,  de  forte  que  Jesuç^ 
pleurait.  Et  k  la  même  heure  Sathan  fuyant  fortit  de  cet  enfanç 
fous  la  forme  d'un  chien  enragé.  Qr  cet  enfant  qui  frappa  Jesu| 
&  duquel  Sathan  fortit  fous  la  forme  d'un  chien,  fut  /uda§ 
Ifcariotes ,  qui  le  livra  aux  Juifs  ;  &  les  Juifs  percèrenç  d'un^ 
lance  ce  même  côté  où  Judas  l'avait  frappé, 
•    XXXVL  Lors  donc  que  le  Seigneur  Jésus  eut  fept  ans  accoin^i 
plis ,  un  certain  jour  qu'il  était  avec  d'autres  enfans  fes  cama? 
fades  du  même  âge  ^  lefquels  en  jouant  faifaient  différentes 
figures  avec  de  la  terre,  des  ânes  ,  des  bœufs,  des*  oifeaux  ^ 
&  autres  femblables  ;  &  chacun  vantant  fon  ouvrage  tâchai^ 
dé  rélever  au-deffus  de  celui  des   autres.  Alprs  le   Seigneu^, 


(|)Luc.  11. V.  J.&  Johan.  i  j  v.  17. 

(c)  Deux  fils  de  Joftph^  frères  de 

JlSVS.  Voyez  l'article  17.  du  Proie» 

yangilc  de  J*icaucs  \  note  (g). 

"  Cd^  Pline  i^Ù  35.  c.  XI.  )  dît  aue 


les  teinturiers  d^Egyptc  faraîent  don^ 
ner  diferfes  couleufs  auiç  étoffes  en 
les  plongeant  dans  la  même  chau-a^ 
dière. 
(^^^Març.6.v.  j^.&]\f4ttlif^3.y,  {{• 
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7c^Vsdifâit  aux  cnfans  :  pour  moî  j'ordonnerai  aux  figures  que 
j Vi  faites  qii^ellef  marchent.  Ces  enfans  lui  demandant  s'il  était  le 
fils  du  créateur,  le  Seigneur  Jesûs  leur  commandait  quelles 
marchaffcnt  ;  ^  à  la  même  heure  elles  fautaient ,  &  lorfqu'il  leur 
ordonnait  de  revenir,  elles  revenaient.  II  avait  auffi  fait  des  figu- 
res d'oifeaux  &  de  moineaux,  lefquelleslorfqu'il  leur  ordonnait 
de  voler,  volaieht,  &  s*arrêtaient  lorfqu'il  le  leur  commandait  ; 
que  s'il  leur  préfentait  i  manger  &  à  boire ,  elles  mangeaient  & 
buvaient  Lorfqu  enfuite  les  enfans  fe  furent  en  ailes  Ôf  eurent 
rapporté  ces  çhofes  à  leurs  parens ,  leurs  pères  leur  difaient  : 
gardez-vous  ,  à  mes  en&ns,  d'aller  davantage  avec  lui,  parce 
gu'il  eft  fqrcier  ;  fuyez- le  Çc  Tévitez^  &  dès  ce  moment  nç 
jouez  iamais  avec  lui. 

XXXVIL  Un  certain  jour  auffi  le  Seigneur  Jésus  jouant  & 
courant    avec   des    enfans   pafiait   devant    la    boutique    d'un 
^inturier  ^  dont  le  nom  était  Salem  ;  &  il  y  avait  dans  fa 
boutique  plufieurs  pièces    d  étoffe  des  citoyens  de  cette   ville 
Qu'ils  voulaient  faire  teindre  de  divcrfes  couleurs.  Le  Seigneur 
Jésus  étant 'donc  çntré  dans  la  boutique' du    teinturier ,  prit 
lous  ces  morceaux  d'étoffe   &  les  jetca  dans  la  chaudière  de 
teinture.  Salem  étant  de  retour  &  voyant  fcs  étoffes  perdues , 
jcommença  à  crier  très  -  fort ,  &  à  gronder  le  Seigneur  Jésus  , 
4ifant:  Que  m'avez- voys  fait  ^  ô  fils  de  Marie  /  vous^  avez  fait 
tort  à  moi  &  à  mes  citoyens^  car  chacun  demande  la  couleur 
qui  lui  convient ,  &  vous  êtes  venu  tout  perdre.  Le  Seigneur 
^ESUS  répondait  :  de  quelque  pièce  d  étoffe  que  vous  vouliez 
dianger  la  couleur  ,  je  vous  la  changerai  ;  &  auflî-tôt  il  com- 
mença à  tirer  de  la   chaudière   les  morceaux   d*étoffe  teints 
chacun  de  la  couleur  que  le  teinturier  dehrait,  jufqu'à  ce  quM 
les  eût  tops  fortis  (J).  Les  Juifs  voyant  ce  prodige  &  ce  miracle 
glorifiaient  DiKU. 

XXXVin.  Or  Jofeph  qui  allait  par  toute  la  ville  menait  avec 
lui  le  Seigneur  Jésus,  lorfqu'à  caufe  de  Ce)  (on  métier  des 

J^ln  pag.  316.  de  Ton  Dialogue  I  ayant  demandé  à  fon  précepteur  ch:é-i 
afcc  Tryphoriy  dit  que  Iesxjs  arait  tien  ce  que  faifaît  le  charpentier,  il 
fait  des  charrues ,  des  jougs  &  autres  lui  répondit  :  il  fait  une  bière  .pouf 
ouvrages,  Thcodoret  (  L.  j.  hift.  c.  JuUcru  '^  ' 

^3*  )rappot(e  auffi  que  Libanius y[ 
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perfonnes  le  demandaient  pour  leur  faire  des  portes ,  ou  des  pôtS 
au  lait ,  ou  des  cribles ,  ou  des  coflfres  ,  &  le  Seigneur  Jésus  rac- 
compagnait où  qu'il  allàr.  Et  chaque  fois  qu'il  arrivait  à  ^Jofcph 
de  faire  quelque  ouvrage  trop  long  ou  trop  court,  trop  large  ou 
trop  étroit ,  le  Seigneur  Jésus  étendait  fa  main  courre  ,  &  cela 
s'arrangeait  auffi- tôt ,  comme  Jojeph  le  defiraiii  de  forte  qu'il 
n'avait  pas  befoin  d'achever  aucun  ouvrage  de  fa  main ,  parce 
qu'il  n'ctait  pas  fort  entendu  dans  fon  métier. 

XXXIX.  Or  un  certain  jour  Hirodt  roi  de  Jérufalem  le  fit 
venir,  &  lui  dit:  Jofc^h^  je  veux  que  vou<  me  conftruiiîea^ 
Uîi  trône  de  la  mefure  de  ce  lieu  où  j'ai  coutume  de  m'afleoir« 
Jofeph  obéit,  &  mettant  auflitôc  la  main  à  l'ouvrage,  il 
demeura  deux  ans  dans  le  palais,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  la 
conftruâion  de  ce  trône.  Et  comme  il  le  pofaic  à  fa  place  ^ 
il  vit  qu'il  s'en  manquait  de  chaque  côté  dix^huit  pouces  de 
la  mefure  fixée:  ce  qu'ayant  vu,  le  roi  fe  fâchait  très -fort 
contre  Jofeph ,  &  Jojeph  craignant  la  colère  du  roi  ,  allait  cou-^ 
cher  fans  fouper  n'ayant  rien  goûté  du  tout.  Alors  le  Seigneuf 
Jésus  lui  demandant  pourquoi  il  avait  peur  ?  parce  que,  dit 
Jojeph^  j'ai  perdu  un  ouvrage  auquel  j'ai  travaillé  d^ux  ans 
enciers.  Et  le  Seigneur  Jésus  lui  dit:  quittez  la  crainte  &  ne 
Vous  abattez  pas  Tefprit  ;  vous  prendrez  un  des  côtés  de  ce 
trône  &  moi  1  autre,  afin  que  nous  le  réduifions  à  la  jufle 
mefure.  Et  lorfque  Jofeph  eut  fait  comme  le  Seigneur  Jesus 
avait  dit,  &  que  Tua  &:  Tauire  tirait  fortement  de  fon  côté, 
le  trône  obéit  &  fut  réduit  à  la  jufte  mefure  de  ce  lieu.  Les 
afiîftans  qui  voyaient  ce  prodige  en  étaient  étonnés  &  glori- 
fiaient Dieu.  Or  ce  trône  était  fait  de  ce  bois  qui  avait  exifté 
du  tems  deSolti/nan  (/),  c'eft  à-dire  dun  bois  marqueté  de 
différentes  formes  &  figures. 

XL.  Un  certain  autre  jour  le  Seigneur  Jésus  étant  forti  dans 
la  rue  ,  &  ayant  vu  des  enfans  qui  s'étaient  afleinblés  pour 
jouer,  il  le  mêla  dans  la  troupe.  Ceux  ci  l'ayant  vu  ,  comme 
ils  fe  cachaient ,  pour  qu'il  les  cherchât ,  le  Seigneur  Jesos 
vint  à  la  porte  d'une  certaine  maifon^  &  demanda  à  des  femmes 

(  f)  SVoTion.  j     {))  Joh.  3.  v.  17. 

l^)  Job,  10.  V.  xr^  I     (0  J^^cm,  13.  v.  i%. 
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quî  étaient  là',  cA  te^  eiifaris  étaient  allés?  Et  coînme  elles 
.  réponëiFent  qu'il  nV  ^iVâitperfonne  la,  lé  Sefgneur  Jésus  reprit: 
qui  foilt  ceux  que  vous  voyez  dans  le  four  ?  Comme  elles 
répondirent  que  c'étaient  des  ciievreatlx  de  trois  ans ,  le  Sei- 
gneur Jésus  s  écria  ^  dit.*  Sortez  ici^  chevreaux,  vcr$  votîe 
paftcut^i  Et  aufli^tôt  les  énfans  fonaiènt  Semblables  à' des  che- 
vreaux, &  bondiflaienÉ  autour'^dô  bi  ;  ce  (\\it  ces  femmes 
ayant  vu  ,'  elles  furent  fôrt-étonnées,  &  la  Crainte  &  k  irem- 
blement  les  faifir.  Tout  d'un  coup  donc  elles  adoraient  -le 
Seigneur  Jésus,  &  le  priaient,  difant  :  O  notre  Sdgneur 
Jejus  ,  ûli  âè  Marie  ^  vous  êtes  véritablement  ce  bon  pafteur 
dlfraël(g)  1  ay^  pitié  de  vos  Servantes ,  qui  fe  tiennent  devant 
vous,  &  qui  ne  douieht  point  que  vous,  ô  notre  Seigneur, 
ne  foyez  venu  pour  gaçrir ,  mais  nan  pas  pour  détruire  (A). 
jEnfuite^  comme  le  Seigneur  Jesus  eut  répondu  que  les  cnfans 
dlfraël  étaient  entre  les  peuples  comme  les  Ethiopiens  (i)  ;  les 
femmes  di fa ient  :' Seigneur  ,  vous  connaiffez  toutes  chofes  ,  & 
rien  ne  vous  eft  caché  (^);  maintenant  donc  npus  vous  prions, 
j&  nous  demandons  à  votre  douceur  que  vous  rétabliriez  ces 
enfans,  vos  ferviteurs,  dans  leur  premier  état.  Le  Seigneur 
Jésus  difajt  donc  :  Venez ,  enfans ,  afin  que  nous  nous  en 
pliions  &  que  nous  jouions  :  &  fur  le  champ  ,  en  préfence  do 
pes  femmes ,  les  chevreaux  furçnt  changés ,  ^  revinrent  fous 
la  forme  denfans^ 

XLI.  Au  mois  d'Adar(/)  Jisus  aflembla  des  enfans,  &  les 
rangea  comme  éram  leur  roi  ;  car  ils  avaient  étendu  leurs 
habits  (m)  par  terre  pour  qu'il  s*affit  deflus  ,  &  avaient  mis  fur 
fa  tête  une  couronne  de  fleurs,  &  fe  tenaient  à  droite  &  à 
gauche  comme  des  gardes  fe  tiennent  auprès  d'un  roi.  Or 
il  quelqu'un  pafTaic  par  ce  chemin-là,  cet  enfam  ramenaient 
par  force ,  difant  :  Venez  ici ,  &  adorez  le  roi ,  afin  que  vous 
laffiet  un  bon  voyage, 

XLII.  Cependant,  tandis  que  ces  chofes  fe  paflaient,  des 

^  hommes  qui  portaient  un  enfant  dans  une  litière  approchaient. 

Çrt  cet  entant  était  allé  fur  la  montagne  chercher  du  bois  avec 


répond  à  la  fin  d;  Fé/rlec  &  at\ 
commencement  de  Mars» 


(  k  )  Joh.  1.  Vf  ^4*  ^^4«  lâ*  3^»  & 
^i.  17. 

Çl)  Ceft  e  !!•  chei  les  Juif*;  ilj      {m)  Màith.  lu  v.  8. 
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/c$  camarades ,  &  y  ayant  trouvé  un  nid  Ac  perdriï  8r  f 
ayant  porté  b  main  pour  en  prendre  les  teufs ,  un  malin  fer** 
pent  ie  glifTant  du  milieu  du  nid  ,  ie  piqua  ,  de  forte  qu'il 
implorait  k  fecours  de  Tes  camarades.  Lelquels  étant  accourus 
prompteme?u  ^  le  trouvèrent  étendu  par  terre  comme  mort  ; 
'  Ôc  (es  parens  étaient  venu^.  &  Tayant  enlevé  ils  le  reportaient 
.  à  la  ville.  Etant  do^ic  parvenus  i  Tendroit  où  ie  Seigneur  Jésus 
était  aflis  comme  un  roi ,  &  les  autres  encans  1  Vntouraienc 
comme  fes  minières,,  les  cnfans  couraient  au  devant  de  celui 
qui  avait  été  mordu  du  ferpent,  &  difaient  à  (es  proches; 
Approchez  &  faluez  le  roi«  Mais  conjme  iU  ne  voulaient  pas 
approcher  à  caufe  de  la  triftefle  où  ils  étaient  jplongés  ^  Us 
.  enfans  les  entraînaient  malgré  eux*  £t  quand  >ls  furent  venus 
auprès  du  Seigneur  Jésus  ,  il  leur  demandait  pourquoi  ils  por«» 
taient  cet  enfant  ?  Et  comme  ils  répondaient  qu'un  ferpent 
lavait  mordu  f  le  Seigneur  Jésus  difait  aux  enfans  :  allez  avec 
nous  ,  afin  que  nous  tuions  ce  ferpent.  Or  les  parens  de  Tenfant 
demandant  qu  on  les  laiflat  en  aller  ^  parce  que  leur  enfianC 
était  à  Tagonie  de  la  mort ,  les  enfans  répondaient ,  difant  ; 
N'avcz-vous  pas  entendu  ce  que  le  roi  a  dit  ?  allons  &  tuons 
le  ferpent ,  &  vous  ne  lui  obéiflez  pas  ?  Et  ils  faifaient  ainfî 
rebrouiïer  chemin  à  la  litière.  Et  loriqu'ils  furent  arrivés  auprès 
du  nid  9  le  Seigneur  Jésus  difait  aux  enfans  :  Efl-ce  là  le  trou 
du  ferpent?  Eux  diiant  qu'oui,  le  ferpent  ayant  été  appelle 
par  le  Seigneur  Jésus,  paraiffait  auffi-tôt,  &  fe  foumettait  à 
lui.  Allez ,  lui  dit-il ,  &  fucez  tout  le  venin  que  vous  avez 
infinué  à  cet  enfant.  Cefl  pourquoi  ce  ferpent  fe  gliflant  vers 
lenfant,  enleva  de  nouveau  tout  fon  venin;  Se  alors  le  Sei- 
gneur Jésus  le  maudit,  pour  qu'il  mourût  déchiré  fur  le  champ; 
6c  il  toucha  fenfant  de  fa  main ,  pour  qu'il  recouvrât  fa  pre« 
mière  fanté.  £c  comme  il  commençait  à  pleurer ,  retenez  vos 
Lrmes ,  lui  dit  le  Seigneur  Jésus  ,  car  vous  ferez  bientôt  mon 
difciple  »  &  c'(/?  lui  qui  cii  Simon  le  Cananéen ,  donc  il  eft 
fait  mention  dans  l'Evangile  (n) . 

XLIU.  Un  autre  jour /o/<f/;A  avait  envoyé  fon  fils   Jacques 
au  bois ,  &  le  Seigneur  Jésus  Tavaic  accompagné:  Et  lorfqu'ils 

(n)  Macth,  10.  v»  4. 


Digitized  by 


Google 


X>  È    V  E^N  F  A  N  C  E.  loj 

furent  {irrlvés  à  Tendroit  oii  il  y  avait  du  bois ,  &  que  Jacques 
eut  commencé  à  en  ranoalTer  ^  voilà  qu'une  maligne  vip.rc  le 
mordit ,  de  forie  qu'il  commençait  à  pleurer  &  à  criei.  Jésus 
le  voyant  donc  en  cet  état,  s'approcha  de  lui ,  &  louffla  lur 
Tendroit  oii  la  vipère  lavait  mordu  ,  pour  qu'il  fuc  guéri  lur  le 
champ. 

XLlV.  Un  certain  jour  auffi  que  Jesus  fe  trouvait  parmi 
des  enfanSy  qui  jouaient  fur  un  toit  ,  un  des  enfans  tombant 
d  en  haut ,  mourut  tout  d'un  coup*  Or  les  autres  cntans  s'en- 
fuyant ,  le  Seigneur  JeSuS  rtfta  fcul  fur  le  toit ,   &  lorfque  les 

Îarens  de  cet  enfant  furent  venus,  ils  dilatent  au  Seigneur 
Esus  :  Vous  avez  jette  notre  fils  à  bas  du  toit.  Mais  lui  le 
niaot ,  ils  criaient  en  difant  :  Notre  fils  eft  mort  &  voilà  celui 
qui  Ta  tué*  Le  Seigneur  Jesus  leur  dit  :  Ne  m  accufez  pas 
d^une  aftion  dont  vous  ne  pourrez  nullement  me  convaincre; 
mais  écoutez  , 'interrogeons  fcnfant  lui  même  ,  qu'il  mette  au 
jour  la  vérité.  Alors  le  Seigneur  Jésus  defcendant  ,  fe  tint 
debout  fur  la  tête  de  lenfattt^  &  d'une  voix  forte,  Zemun  (o)  ^ 
dit-il ,  Zcinun^  qui  eft-ce  qui  vous  a  précipité  du  toir  ?  Alors 
le  mort  répondant:  Seigneur,  dit-il  ,  ce  n*eft  pas  vous  qui 
m'avez  jettéi,  mais  c  eft  quelqu*un  qui  m*en  a  fait  tomber.  £t 
lorfque  le  Seigneur  eut  dit  aut  affiftans  qu'ils  fiflent  attention 
à  fes  paroles ,  tous  ceux  qui  étaient  préfens  louaient  Dieu  pour 
ce  miracle. 

XLV.  Une  fois  la  divine  dame  Marie  avait  ordonné  au  Sei- 
gneur Jésus  des  en-aller  &  de  lui  apporter  deTeau  d'un  puits. 
Lors  donc  quM  fut  allé  puifer  de  Teau ,  la  cruche  pleine  fe  brifa  en 
la  retirant.  Mais  leSeigneur  Jesus  étendant  fa  ferviette^  en  ramaffa 
Teau  &  la  portait  à  fa  mère ,  laquelle  étonnée  d'une  cho^c  toute 
inerveilleufe ,  tenait  cependant  cachées  &  conlervait  dans  fon 
cœur  (/))  toutes  celles  qu'elle  avait  vues. 

XLVl.  Un  autre  jour  le  Seigneur  JesuS  fe  trouvait  encore 
avec  des  enfans  (ur  le  bord  de  Teau,  &  ils  avaient  détourné 
Teau  de  ce  ruiffeau  par  des  foffés  ,  fe  conAmifant  de  petites 
pifcines  ;  &  le  Seigneur  Jésus  avait  douze  moineaux  &  les 
avait"  arrangés  ,  trois  de  chaque  côté  ,  autour  de  fa  pifcine. 

(o)  Zenon;  (jf)  Luc,  i.  v.  19. 
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Or  c  était  un  jour  de  fabbath,  &  le  fils  du  Juif  Hananis^z^ipro^ 
chant  &  les  voyant  agir  de  la  forte,  Eft-ce  ainfi,  dit^il,  qu'un 
jour  de  fabbath  vous  faites  des  figures  de  terre  ?  Et  accouranç 
promptement  il  détruifait  legrs  pifcines.  Mais  lorfque  le  Sei- 
gneur Jésus  tut  frappé  des  mains  fur  les  moineaux  qu'il  avait 
faits ,  ils  s'tnvolaient  en  criant.  Enfuite  le  fils  ^Hanani  s'appro* 
chant  auflî  de  la  pifcine  de  Jésus  ,  pour  la  détruire ,  fon  eau  s  éva- 
nouit ,  &  le  Seigneur  Jesus  lui  dit  ;  comme  cette  eau  s'eft  éva- 
nouie, de  même  votre  vie  s'évanouira /6(  fut  le  champ  cet  enfant 
fe  deflecha. 

XLVIL  Dans  un  autre  tems,  comme  le  Seigneur  jEsys  ret 
tournait  le  foft-  à  la  maifon  avec  Jofeph ,  il  fut  rencontré  par  un 
enfant  qui  courant  rapidement ,  le  heurta  &  le  fit  tomber.  Le  Sei- 
gneur Jesus  lui  dit:  Comme  vous  ih'av^z  poufle,  demêmevous 
tomberez ,  &  ne  vous  relèverez  pas  ;  6ç  à  la  piçmç  heure  l'enfant 
tomba  &  expira,  ^ 

XLVIII.  Au  refte  il  y  avait  à  Jérufalem  un  certain  Zackéô 
qui  enfeignaît  la  jeuneffe,  li  difait  à  Jofeph  :  Pourquoi ,  ô  Jofeph^ 
ne  m'envoyez-vous  pas  Jésus  ,  pour  qu'il  apprenne  les  lettres  ? 
Jofeph  le  lui  promettait,  &  le  rapportait  à  la  divine  Marie^ 
Ils  le  menaient  donc  au  maître  j  qui  âuffi-tot  qu'il  l'eut  vu  ,  lu^ 
écrivit  un  alphabet,  &  lui  commanda  qu'il  dît  Aleph.lEx  lorf- 
qu'il  eut  die  Alepk  ,  le  maîtie  lui  ordonnait  de  prononcer  Bcth. 
lie  Seigneur  Jésus  lui  repartit  :  Djtes-moi  premièrement  la 
fignification  de  la  lettre  Aleph,  &  alors  *je  prononcerai  Beth. 
•Et  comme  le  maître  lui  donnait  des  coups,  le  Seigneur  Jésus 
expliquait  les  fignifications  des  lettres  aleph  &bith}  de  même 
quelles  figures  des  lettres  étaient  droites  ,  obliques ,  doublées  ^ 
avaient  des  points,  en  manquaient,  pourquoi  une  lettre  pré- 
cédait une  autre;  &  il  fe  mit  à  détailler  &  éclaircir  plufieurs 
autres  chofes,  que  le  maître  n'avait  jamais  entendues  ni  lues 
dans  aucun  livre.  Enfuire  le  Seigneur  Jésus  dit  au  maître  : 
Faites  attention  à  ce  que  je  vaib  dire;  &  il  commença  à  ré- 
citer clairement  &  diftinftement ,  aleph ^  beth, gimel,  daleth^ 
jufqu'à  la  fin  de  l'alphabet.  Ce  que  le  maître  admirant ,  Je 
penfe,  dit -il,  que  cet  enfant  eft  né  avant  Noé -^  &  fe  tour- 
nant \tx%  Jofeph  ^  vous  m'avez,  dit-il,  donné  à  inftruire  un 
enfant  plus  favant  que  tous  ^  les  maîtres^  11  dit  auflî  à  la  divine 
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Marie  :  tous  avez  là  un  fils  qui  n  a  befoin  d^aucun  enfeigne* 
ment. 

XLIX.  Ils  le  menèrent  enfuite  à  un  autre  maître ,  qui  lorfqu'il 
le  vit,  dites  aleph  ,  dit  -  il.  la  lorfqu'il  eut  dit  alcph  ,  le  maître 
lui  commandait  de  prononcer  betb.  Le  Seigneur  Jésus  lui  re- 
pondit :  Dites -moi  premièrement  la  {îgnitication  de  la  lettre 
laleph  ^  &  alors  je  prononcerai  beth.  Comme  ce  maître  le  trappait 
de  la  main,  au(fi-tôt  fa  main  fécha  &  il  moût  ut.  A  ors  Jo/tph 
difait  ii  la  divine  Marie:  Dorénavant  ne  le  latifons  plus  tortir 
de  la  maifon  :  parce  que  qui  que  ce  i^oic  qui  le  contrarie ,  il  ed 
puni  de  mort, 

L»  Et  lorfqu'il  eut  dou^eans,  ils  le  menèrent  à  Jérufalem  à 
la  fête  (y)  ;  &  la  fête  paflee,  ils  s  en  retournaient ,  mar>  le  Sei- 
gneur Jesus  refait  en  arrière  dans  le  temple  parmi  les  dodtcurs 
&  les  vieillards  ,  &  les  favans  des  enfans  dlfraël ,  à  qui  il  tai- 
fait  diverfes  qoeftions  fur  les  fciences^  &  répondait  aux  leurs. 
Car  il  leur  difait  :  Le  meffie  de  qui  eft-il  rils  (r)?  Ik  lui  répon- 
daient :  Filsà^Davi^M  Pourquoi  donc,  dit-il ,  lappelle-i-il  en 
efprit  fon  Seigneur?  quand  il  dit  (^):  Le  Seigneur  a  du  a  mon 
Seigneur  ;  ajjféye^-vous  à  ifia  droite ,  afin  que  je  fjumette  vos 
ennemis  aux  tracei  de  vos  pieds.  Alors  un  certain  prince  des 
maures  l'interrogeait;  Avez-vous  lu  des  livres?  Et  des.  livres^ 
répondait  le  Seigneur  Jésus,  &  les  chofes  qui  (ont  renfermées 
dans  les  livres  ;&  il  expliquait  le^Jivres,  &  la  loi,  &  les  pre- 
cej^tes  &  les  ftatuts ,  &  les  m/ftères contenus  dans  les  livres  d^% 
-prophètes,  chofes  que  l'entendement  d'aucune  créature  n  a  com- 
prifes.  Ce  maître  dilait  donc  :  Pour  moi  juTqu  a  préfent  je  n*ai 
vu  ni  entendu  une  telle  fcience:  que  penfez-vous  que  fera  cet 
enfant  (/)? 

I  I.  Et  coïpme  il  fe  trouvait  li  un  philofophe  favant  dans 
raftronOmic,&  qui  demandait  au  Seigneur  Jtsus  s'il  avait  t ra- 
dié Tafironomie:  le  Seigneur  7esus  lui  répondait  &  expliqi»a!t 
le  nombre  des  (phères  &  des  corps  céleHes,  &  leurs  natures  &, 
opérations  ^  ToppoGrion  ,  Talpeft  trine  ,  quadrat  &:  fcxtii  ,  icur 
progrtffion  &  rétrogradation ,  enfin  le  comput  &  leprognoltjc, 

(^q  )  Luc.  1.  V,  41*  I      (^)  P'^  *  '^-  ^*  ï» 

^r)  Macth,2i.  v.^it  |     \t)  Luc.  t.  y.  66.. 
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&  autres  chofcs   que  ;ama/s  la  raifon  d'aucun   homme  ti^ 
approfondies. 

LU.  Il  y  avait  auffi  parmi  eux  un  philofophe  très  •  favam  cix 
médecine  &  en  fçience  Daturelle,  qui  comme  il  demandait  au 
Seigneur  Jésus  ,  s'il  avait  étudié  en  médecine?  Lui  répondant 
lui  expliqua  la  phyfique  &  la  métaphyfique,  rhyperphyfiquc  > 
&  rhypophyfîque  j  les  venus  &  les  humeurs  du  corps,  &  leurs^' 
effets }  le  nombre  des  membres  &  des  os  ^  des  veines ,  des  ar- 
tères &  des  nerfs,  auffi  les  tempéramens,  le  chaud  &  le  feCj^ 
le  froid  &  Thumide ,  &  ceux  qui  en  dérivaient  :  quelle  était; 
l'opération  de  Tame  fur  le  corps,  fes  feqfatioos  &  fes  vertus  ^ 
les  facultés  de  parler,  de  fe  fâcher  &  de  defirer,  enfin  la 
congrégation  &  la  diffipation}  &  autres  chdfes  que  jamais 
Pcntendement  d^ucune  créature  n'a  pénétrées.  Alors  ce  phi-^ 
lofophe  fe  levait  &  adorait  le  Seigneur  Jésus  ;  O  Seigneuti 
Jésus,  dit -il,  déformais  je  fera»  vptre  difciple  &  votre  fer-i 
viteur. 

LUI.  Comme  ils  s^entretenaîent  de  ces  chafes  &  d'autres ,  la 
divine  dame  Marie  arrivait ,  après  avoir  couru  trois  jours  en  Iq 
cherchant  avec  Jojiph:  &  le  voyant  affis  entre  lesdofteurs  {u)  ^ 
les  interrogeant  &  leur  répondant  tour- à-tour  ,  elle  lui  difait: 
Mon  fils ,  pourquoi  avez -vous  agi  ainfi  avec  nous  ?  Voici  que 
moi  &.  votre  përe  vous  avons  cherché  avec  une  grande  fatigue^ 
Mais  pourquoi  ,  leur  dit-il  ,  me  cherchiez -vous  ?  Ne  faviez- 
vous  pas  qu  il  convient  que  je  vacque  dans  la  maifon  de  mon 
père  ?  Mais  eux  ne  comprenaient  pas  les  paroîes  qu'il  leur  difair* 
Alors  ces  doreurs  demandaient  à  Marie  s'il  était  fon  fils  ?  Ec 
elle  difanc  qu'oui  :  O  Marie  ,  difaient*  ils  ,  c^q  vous  êtes  heu-» 
reufe  d'avoir  enfanté  un  tel  fils  !  Or  il  retournait  avec  eux  à 
Nazareth  (  a:  ) ,  ik  il  leur  obéiffait  en  toutes  choies.  Et  fa  mère 
conlervait  toutes  fes  paroles  dans  fon  cœur.  Et  le  Seigneur 
Jésus  profitait  en  taille,  &enfagefle,  &  en  grâce  dçvant  Dieu 
&  les  hommes. 

LIV.  Et  depuis  ce  jour  il  commença  à  cacher  fes  miracles 
&  fes  fecreis  ,  &  à  s'appliquer  à  la  loi ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
jrente  ans  accomplis  {y)  j  quand  le  père  le  déclara  publique- 

(//) Luc.  !•  T. 46.        (:t)  Luc.  %My.y.        {y:)  L«c.  j.  v.  %\^ 
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ment  vers  le  Jourdain,  par  cette  voie  venue  du  cîel  (7);  Celui- 
ci  eft  mon  fils  bien -aimé  en  qui  je  me  plais  :  le  ^u  Efprit 
préfent  fous  la  forme  d'uae  colombe  blanche. 

LV.  Ceft-là  celui  que  nous  adorons  humblement,  parce  qu'il 
nous  a  donné  TefTence  &  la  vie,  &  nous  a  fait  fortir  du  fein 
de  nos  mères  {a)  ;  qui  a  pris  un  corps  humain  à  caufe  de  nous, 
&  nous  a  rachetés,  afin  que  la  miféricorde  éternelle  nous  en- 
vironnât &  qu'il  nous  donnât  fa  grâce  par  fa  libéralité,  fa  b(en- 
faifance,  fa  générofité  &  fa  bienveillance.  A  lui  foit  gloire  & 
louange,  &  puiflance  &.empire,  depuis  ce  tems  dans  \%%  fiècles 
éternels.  Ainu  foit^iL 

Fin  de  tout  X Evangile  de  tEnfanUy  par  le  fecours  du  Dieu 
fuprême,  fuivant  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  ToriginaL 

"  Enfifi  U  quatriime  Evangile  apocryphe  qui  nous^ejle  en  entier 
efi  celui  de  Nicodème  dont  nous  avons  donné  le  préambule ,  félon 
quelques  manufcrits ^  ou  la  conclufion^  fuivant  d'autres^  ft^. 
jCXXyUI.  En  voici  donc  aUuellement  la  fuite. 

{l)  Luc.  3.  y.  x%.  (a)  Pf.  139.  r.  13. 

■  .   j 

nVANGILE  DU  DISCIPLE  NICODÈME, 
De  la  passion  et  de   la  résurrection  de  notre 

MAITRE  ET    SAUVEUR  JeSUS-ChRIST. 

'v^AR  Annas  &  Caïphas  &  Summas^  &  Datant^  G  a* 
maliel^  Judas  ^  Lévi^  Ncphtalim^  Alexandre  &  Cyrus  ^  &  les 
autres  Jui6  viennent  vers  Pilate  au  fujet  de  Jésus ,  Taccu* 
fant  de  plufieurs  roauvaifes  accufations ,  &  difant  :  Nous  fa- 
vons  que  Jésus  eft.  fils  de  Jojepk  le  charpentier,  né  de  Ma- 
rie  :  &  il  dit  qu  il  eft  fils  de  Dieu  (a)  &  roi  ;  &  non-feulf- 
ment  il  dit.  cela,  mais  il  veut  détruire  le  fabbath  (^)  & Ja  loi 

(il)  Matth.  17. V.  II.  Marc.  i5.v,  1  (h)  Matth.  ix.  Luc.  13.  v.  18.  & 
1.  &  Luc.  ^«  V.  X.  f  )oh.  5.  V»  i8«    I 

PhiU  Uttér,  H{ft,  Toœè  IV.  D  d 
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de  nos  pèfes.  Les  Jiy£s  lui  difent  :  Nous  avons  pour  loi  de  ne 
poiàt  guérir  un  jour  de  fabbath  ;  or  il  a  guéri  des  boiteux  ^ 
des  fourds ,  des  paralytiques ,  des  aveugles  &  des  lépreux  & 
dés  démoniaques  pat  de  mauvaifes  pratiques.  Filate  leur  dit: 
Comment  par  de  mauvaifes  pratiques  ?  ils  lui  difent  :  il  efi 
magicien  j  &  c  eft  par  le  prince  des  démons  qu'il  chafle  les 
démons  6t  qu'ils  lui  font  tous  fournis  (e)  .  Filate  dit  :  ce  n  ed 
point-là  chaÎTer  les  démons  par  1  efprit  immonde  ^  mais  par 
la  vertu  de  Dieu  (jL).  £t  le^  Juifs  difent  à  Pilate  :  Nous  prions 
votre  grandeur  que  vous  le  faffiez  paraître  devant  votre  tribu- 
nal ,  &  entendez^e.  Or  Pilate  appeliant  un  coureur  lui  dit  : 
Par  quel  moyen  amènera- ton  le  Christ  ?  Mais  le  coureur 
fortaot  &  le  connaiâant,  il  l'adora ,  &  étendit  par. terre  uti 
manteau  qu'il  portait  k  fa  main  ^  difant  :  Seigneur ,  marchez 
là-deiTus,  entrez,  parce  que  le  gouverneur  vous  demande. 
Mais  les  Juifs  voyant  ce  que  fît  le  coureur ,  s'en  plaignirent 
k  Pilate ,  difant  :  Pourquoi  ne  l'avez- vous  pas  fait  afligner 
par  un  huiffier ,  (^utôt  que  par  un  coureur  ?  Car  le  coureur 
le  voyant 9  la  adoré ,  &  a  étendu  par  terre  le  manteau  qu'il 
tenait  à  fa  main,  &  lui  a  dit  :  Seigneur ,  le  gouverneur  vous 
demande.  Pilate  appeliant  le  coureur ,  lui  dit  :  Pourquoi  avez- 
vous  fait  cela?  Le  côureu»  lui  dit  :  lorfque  vous  m'envovâtes 
de  Jérufalem  à  Alexandrie  («),  je  vis  Jxsus  monté  fur  une  nûm- 
ble  âneflbj  &  les  enfans  des  Hébreux  criaient  Ofanna^  tenant 
des  rameaux  dans  leurs  mains  :  mais  d'autres  étendaient  leurs 
habits  dans  le  chemin ,  difant  :  Sauvez  nous  ^  vous  qui  êtes 
dans  les  cieiix^  béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Les 
Juifs  crièrent  donc  contre  le  coureur  ^  difant  :  A  la  vérité  les 
mSâns  des  Hébreux  criaient  en  hébreu}  mais  vous  qui  êtes 
Grec,  comment  entendez -vous  ta  langue  hébraïque  ?  Le  cou« 
reur  leur  dît  :  j'ai  interrogé  quelqu'un  des  Juifs  ^  &  lui  ai  dit^ 
qu'eft-ce  que  ces  enfans  crient  en  hébreu?  fit  il  me  l'a  ex« 
pliqué,  difant  :  lis  criew  Ofanna^  ce  qui  veut  dire  :  O  Sei-» 

Sieur  j  rendez  fain^  ou  bien,  Seigneur  fauvez.  Pilau  leur  dit  : 
ais  vous  pourquoi  atteftez^vous  les  paroles  que  les  enfans 

(c)  Mtrch.  9.  T.  54.  &  iz»  14.  <t  I     {i)  Matth.  ii.  t.  13.  Lnc.  2.  ▼«  2a« 
Luc.  10.  n  !/♦  I     \c)  Aô.  4.  V.  ^, 
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ont  dîtes.  En  quoi  le  coureur  a-t-il  péché  ?  Et  eux  fc  tiirenr. 
Le  gouverneur  dic  au  coureur  :  Sortez ,  &  de  quelque  manière 
que  ce  foie  faites-le  entrer.  Mais  le  coureur  fortant  fît  comme 
la  première  fois  &  lui  dit  :  Seigneur^  entrez  parce  que  le  gou- 
verneur vous  demande.  Jésus  entra  donc  vers  les  portes-enfei- 
gnes ,  qui  tenaient  leurs  étendards ,  &  leurs  têtes  fe  courbèrent 
&  ils  adorèrent  Jésus.  Ce  qui  fît  crier  davantage  les  Juifs  con« 
tre  les  portes-enfeignes.  Or  Pilate  ait  aux  Juife  :  VoUs  n*ap* 
prouvez  pas  que  les  têtes  des  étendards  (ù^  font  couii>ées  d'elles* 
mêmes  y  &  ont  adoré  Jésus  }  mais  comment  criez-vous  contre 
les  portes- enfeignes  parce  qu'ils  fe  font  baifles  &  Font  adoré  ? 
Eux  dirent  à  Pilate  :  Nous  avons  vu  que  'les  portes-enfeignes 
fe  font  inclinés  &  ont  adoré  Jésus.  Mais  le  gouverneur  appel* 
lantles  portes  enfeignes  ,  il  leur  dit  :  Pourquoi  avez-vous  fait 
ain(î  ?  Les  portes-enfeignes  difent  à  Pilate  :  Nous  fommes  dd 
hommes  payens,  &  ferviteurs  des  temples,  comment  lavons- 
nous  adoré  ?  Mais  comme  nous  tenions  nos  étendards ,  ils  fe 
font  courbés  &  4'ont  adoré.  Pilate  dit  aux  chefs  de  la  fyna* 
gogue»  choifîflez  vous-mêmes  des  hommes  forts  :  &  qu'ils 
tiennent  les  étendards,  &  voyons  s'ils  fe  courberont  d'eux* 
mêmes.  Les  vieillards  des  Juifs  voyant  donc  douze  hommes 
très^forts  ^  ils  leur  firent  tenir  les  étendards  ^  9l  paraître  devant 
le  gouverneur.  Pilate  dit  au  coureur  :  Faites  fortir  Hsus  & 
faices^e  remrer  comme  vous  voudrez,  &  Jesus  &  le  coureur 
fortirent  du  prétoire.  Et  Pilote  appellant  les  premiers  p«rtc»- 
enfeignes ,  leur  jurant  par  le  faluc  de  Céfar  que*  s'ils  ne  por- 
tent pas  atnfi  les  étendards  lorfque  Jesus  entrera,  )t  couperai 
vos  têtes.  Et  le  gouverneur  ordonna  que  Jesus  entrât  une  fe* 
conde  fois ,  &  le  coureur  fît  comme  la  première  fois  &  pria 
inftammenc  Jésus  de  marcher  fur  fon  manteau^  &  il  y  mar- 
cha &  entra.  Mais  ccMnme  Jesos  emraft  les  étendards  fe  cour- 
bèrent &  Tadorèrent. 

11.  Or  Pilate  voyant  cela  fut  faifi  dt  cnmtt  U  commeiiça 
à  fe  lever  de  fou  fiège.  Mats  comtoM  H  penfait  à  fe  lever,  Té* 
poufe  de  Pilate  qui  était  éloignée ,  Kiî  envoya  dire  :  Ne  voué 
mêlez  pofflt  de  ce  juût  (/>,  car  |aî  bcaiicouf>  foufkvt  à  cawfi» 

if)  Matth.  17.  lot 
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de  lui  cette  nuit  en  fonge.  Les  Juifs  entendant  cela  dirent  à 
Pilait  :  Ne  vous  avonS'>nous  pas  dit  qu'il  eft  magicien?  voilà 
qu'il  a  envoyé  ce  fonge  à  votre  époule.  Mais  Pilate  appellant 
Jésus  lui  dit  :  Entendez- vous  ce  qu'ils  dépofent  contre  vous  ? 
Et  vous  ne  dites  rien.  Jésus  lui  répondit  :  S'ils  n'avaient  pas 
le  pouvoir  de  parler»  ils  ne  parleraient  pas,  mais  parce  que 
chacun  a  le  pouvoir  de  parler  bien  ou  mal  »  ils  verront.  Les 
vieillards  des  Juifs  répondirent  à  Jésus  :  Que  verrons-nous? 
La  première  chofe  que  nous  avons  vue  de  vous»  c'eft  que 
vous  êtes  né  de  la  fornication.  Secondement,  qu'à  votre  naif- 
fance  les  enfans  de  Bethléem  ont  été  maflacrés.  Troifième- 
ment,  que  votre  père  &  votre  mère  Marie  s'enfuirent  en 
Egypte,  parce  qu*ils  n'avaient  pas  confiance  au  peuple.  Quel- 
ques-uns des  Juifs  afliftans  qui  penfaient  bien  difent  :  Nous 
ne  difons  pas  qu'il  eft  né  de  la  fornication:  le  difcours  que 
vous  tenez  là  n'eft  pas  vrai,  parce  que  le  mariage  s'eft  fait, 
comme  le  difent  ceux- mêmes  qui  font  de  votre  nation.  Annas 
&  Caiphas  difent  à  Pilate  :  il  faut  entendre  tQute  la  multitude 
qui  crie  qu'il  eft  né  de  la  fornication  &  qu'il  eft  magicien. 
Mais  ceux  qui  nient  qu'il  fpit  né  de  la  fornication  ^  font  des 
profelytes  &  (n  difciples.  Pilate  dit  à  Annas  &  Caiphas  :  Quels 
font  les^  profelytes?  Ils  difent  :  ils  font  fils  de  payen;  6:  main- 
tenant ils  font  devenus  Juifs.  Eliéur  &  A/lériû$^  &  Antoine 
&  Jacques^  Car  as  (g)  &  Samuel^  Ifaac  ÔC  Phintes^  Crippu^  & 
Agrippa^  Annas  &  JuJas  difent  :  Nous  ne  fommes  point  pro- 
felytes, mais  nous  fommes  £ls  de  Juifs  &  nous  difons  la  vé- 
rité, &  nous  avons  affifté  au  mariage  de  Marie.  Or  Pilate  por^ 
tant  la  parole  aux  douze  hommes  qui  dirent  cela^  leur  dit  : 
je^vous  conjure  par  le  falut  de  Cé/àr  s'il  n'eft  pas  né  de  la 
fornication  3  ou  (i  ce  que  vous  avez  dit  eft  véritable.  Ils  difent 
à  Pilate  :  Nous  avons  pour  loi  de  ne  point  jurer  parce  que 
cela, eft  péché:  qu'ils  jurent  eux  par  le  falut  de  Céfir^  que 
ce  n'eft  pas  comme  nous  avons  dit^  &  nous  fommes  coupables 
de  mort.  Annas  &  Caiphas  difent  à  Pilate  :  Ces  douze  ne  nous 
croiront  pas,  parce  que  nous  favons  qu'il  eft  né  du  crime,  & 
qu'il  eft  magicien;  &  il  dit  qu'il  eft  fils  de  DiEU  &  roij  ce  que 
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nous  ne  croyons  pas  &  que  nous  craignons  d'entendre*  Filatc 
feifant  donc  (brtir  tout  le  peuple  excepté  les  douze  hommes, 
qui  ont  dit  qu'il  n'eft  pas  né  de  la  fornication ,  &  ayant  aufli 
fciit  retirer  Jésus  à  l'écart  ^  il  leur  dit  :  Pour  qucUe  raifon  les 
Juifs  veulent-ils  faire  mourir ,  Jésus  ?  Ils  lui  dilènt-:  Leur  zèle 
vient  de  ce  qu'il  guérit  le  jour  du  fabbath.  Pilatc  dit  :  Ceft 
pour  une  bonne  œuvre  qu'ils  veulent  le  faire  mourir  ?  Ils  lui 
difent  :  Oui ,  Seigneur. 

IIL  Pilatc  alors  rempli  de  colère  fortit  du^  prétoire  &  dit  aux 
Jui6  :  Je  prends  la  terre  à  témoin  qup  je  ne  trouve  aucune 
faute  en  cet  homme.  Les  Juifs  difent  à  Pilatc  :  S'il  n'était 
pas  un  malfaiteur,  nous  ne  vous  l'euilions  pas  livré*  Pilate 
leur  dit  :  Prenez-le  vous  &  le  jugez  félon  votre  loi.  Les  Juifs 
difent  à  Pilatc  :  Il  ne  nous  eff  permis  ^t  faire  mourir  perfonne* 
Pilatc  dit  aux  Juifs  :  Elle  vous  dit  donc  (Ji)  :  ne  tuez  points 
mais  non  pas  à  moi.  Et  il  entra  une  féconde  fois^  dans  le  pré- 
toire,. &  il  fit  venir  Jésus  feul  &  lui  dit  :  Etes- vous  le  roi 
des  Jui£s  ?  Et  Jésus  répondant  dit  à  PiUtc  :  Dites-vous  cela 
de  vous  même,  ou  d'autres  vous  l'ont-ils  dit  de  moi.^  Pilatc 
répondant  dît  à  Jésus:  Eft-ce  que  je  fuis  Juif  moi. ^  La  nation 
&  les  princes  des  firêtres  vous  ont  livré  à  moi  :  qu  avez-vous 
fiit?  Jésus  répondant  dit  :  Mon  royaume  n'eft  pas  de  ce  monde  : 
û  mon  royaume  était  de  ce  monde,  mes  miniftres  réfîfteraient , 
&  je  n'aurais  pas  été  livré  aux  Juifs;  mais  maintenant  mon 
royaume  n'eft  pas  d'ici.  Pilatc  dit  :  Vous  êtes  donc  roi  ?  Jésus  ' 
répondit  :  Vous  dites  que  je  fuis  roi.  Jésus  dit  encore  à  Pilate: 
Je  fuis  né  en  cela,  &  je  fuis  né  pour  cela,  &  je  fuis  venu  pour 
cela ,  afin  que  je  rende  témoignage  à  la  vérité  ^  &  tout  homme 
qui  eft  de  la  vérité  entend  ma  voix.  Pilatc  lui  dit  :  Qu'eft-ce 
que  la  vérité?  Jtsus  dit  :  La.  vérité  eft  du  ciel.  TVatc  dit  :  La, 
vérité  n'eft  donc  pas  fur  la  terre?  Jésus  dit  à  Pilatc  :  Faites  at- 
tention que  la  vérité  eft  fur  la  terre^parmi  ceux  qui  pendant  qu'ils 
ont  le  pouvoir  de  juger  ^  fe  fervent  de  la  vérité  &  rendent  des  ju« 
gemens  juftes. 

IV.  Pilatc  laifTant  donc  Jésus  dans  le  prétoire ,  fortit  dehors 
vers  les  Juifs  &  leur  dit  :  Je  ne  trouve  pas  une  feule  faute 

(()Exod.  10.V.I5. 
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en  Jésus.  Les  Juifs  lui  difent  :  il  a  dit  (/)  ;  je  puis  détruire  le 
temple  de  DiEiT  &  le  rebâtir  en  trois  jours.  Pilait  leur  di^: 
Quel  cft  ce  temple  dofit  il  parle  ?  Les  Juifs  lui  difcm  :  Celui 
que  5tf/omo/2  bâtit  en  quarantc^fix  ans  (A:),  il  a  dit  qtiil peut 
Iç  détruire  i&'  le  rebâtir  en  trois  jours.  Et  ?ilatc  leur  dit  une 
féconde  fois  :  Je  fuis  innocent  du  fang  de  cet  homme  ^  vous 
verrez-.  Les  Juifs  lui  difent  :  Que  fon  f  ng  Çoit  fur  nous  &  fur 
nos  cnfans.  filait  appellant  les  vieillards  &  les  fcribes,  les 
prêtres  &  les  lévites ,  il  leur  dit  fecrétemcnt  :  Ne  faites  pas 
ainfi ,  je  n*ai  rien  trouvé  digne  de  mort  dans  votre  accufation  ^ 
touchant  la  guérifon  des  malades  &  la  violation  du  fabbath. 
Les  prêtres  &  les  lévites  difent  à  Tilatt  :  Par  le  falut  de  Ctlat  ^ 
fi  quelqu*un  a  blafphêmé  (/) ,  ri  eft  digne  de  mort.  Or  celui-ci 
a  blafphêmé  contre  le  Seigneur.  Le  gouverneur  fit  une  féconde 
fois  fortir  les  Juifs  du  prétoire,  &  faifant  venir  Jésus  il  lui  dit: 
Que  vous  ferai- je  ?  Jésus  lui  répondit  r  Ainfi  qu'il  eft  dit.  fi- 
lait lui  dit:  Comment  eft-il  dit?  Jésus  lui  è\t\  Moife^  les 
prophètes  ont  annoncé  ma  paffion  &  ma  réfurreftîon.  Ce  que 
\t%  juifs  ayant  appris,  ils  en  furent  irrités  &  dirent  i filait: 
Que  voulez-vous  entendre  davantage  le  blafphêmé  de  cet  hom- 
mt  ?  filait  leur  dit  :  Si  ce  difcours  vous  parait  un  blafphêmé , 
prenez  -  le  vous  6c  le  citez  à  votre  fynagogue,  &  jugez  te 
felon  votre  loi.  Les  Juîft  difent  à  Pilait  :  Notre  bi  décide  que 
fi  un  homme  pèche  contre  un  homme  ^  il  foit  digne  de  rece<- 
voir  quarante  moins  un  coup  f  m)  ;  mais  s'il  a  blafphêmé  contre 
ïe  Seigneur,  d'être  alors  lapidé.  filait\&\)x  dit  ;  ai  ce  difcours 
eft  un  blafphêmé ,  jugez-le  vous-^mémes  félon  votre  loi.  Les 
Juifs  difent  à  Pilait  :  Notre  loi  nous  ordonne  {n)  de  ne  tuer 
perfonne.  Nous  voulons  qu*il  fbit  crucifié ,  parce  qu'il  eft  digne 
de  la  croix,  filait  leur  dit  :  II  n'eft  pas  bon  qu  il  (oit  crucifié  , 
tnais  châtiez-le  (c^)  &  le  renvoyez.  Or  le  gouverneur  regar- 
dant le  peuple  des  Juifs  qui  lenvironnait,  vît  plufieurs  Juifs 
qui  pleuraient ,  &  il  dit  aux  princes  des  prêtres  des  Juifs  ; 
Toute  la  multitude  ne  defire  pas  qu'il  meure.  Les  vieillard» 

(i)  Joh.  x*  «.  10.  î  ^  ^^P^  ^^  (  ^*  \  •^^'  ^*  ^  ^*  >*-^ 

(*)  On  trouve  le  même  nombre]  &  qu'il  eût  été  rebâti  ipzt  Herodt  en 

dans  rEvaiîgiFe  de  Su  Jean,  (  c*  i.!  heuf  ans  «cdcmi.  C  Jofeph.  Mti%  U 

Vf  %0.  )  quoique  Salomon  Teût  bàti|  15*  c,  14.) 
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des  Juifs  difent  à  Pilate  :  Nous  ne  fommes  venus  ici  nous  & 
toute  la  mulcitudc^  quafla  qu'il  meure.  Pilaie  leur  dit  :  Pour- 
quoi mourra-t-il  ?  Ils  lui  di(ent  :  Parce  .qu'il  fe  dit  être  fils  de 
Dieu  &  roi. 

V.  Or  un  certain  Nicodènu  homnle  Juif,  fc  préfenta  devant 
le  gouverneur,  &  dit  :  Je  vous  prie,*  juge  miféricordieux ,  que 
vous  daigniez  m'entendre  un  inftant.  rilate  lui  dit  :  Parlez* 
Nicodème  dit  :  C'eft  moi  qui  ai  dit  aux  vieillards  des  Juifs,  & 
aux  fcribes,  &  aux  prêtres,  &  aux  lévites,  &  à  toute  la  mul* 
tîtude  des  Juifs  dans  la  fynagogue  :  que  cherchez*vous  avec  cet 
homme?  ctc  homme  fait  pluueurs  prodiges  bons  &  glorieux ^ 
tels  qu  aucun  homme  fur  la  terre  n*en  a  fait  ou  n  en  fera, 
renvoyez-le  &  ne  lui  hït^s aucun  mal.  S'il  cft  de  Dieu  (/?) ,  fe$ 
prodiges  fubfifteront  ;  mais  s'il  eft  des  hommes^,  ils  feront  diffipés. 
De  même  que  quand Moï(e  envoyé  de  Dieu  en  Egypte  fit  des 
prodiges  que  Dieu  lui  dit  de  -faire  devant  Pharaon  roi  d'E- 
gypte. 11  y  avait  Jannès  &  Mambrcs  (q)  magiciens,  &  ils 
nrent  par  leurs  enchantemens  les  prodiges  qu'avait  faits  Moijèj 
mais  non  pas  tous.  Et  les  prodiges  que  nrent  les  magiciens 
n'étaient  pas  de  Dieu  ,  comme  vous  favez ,  vous  fcribes  & 

{>harifiens  :  ils  périrent  eux  qui  les  firent ,  &  tous  ceux  qui 
.  es  Crurent  (r).  Et  maintenant  renvoyez  cet  homme ,  parce  que 
les  prodiges  dont  vous  laccufez  font  de  Dieu  »  &  il  n  efl  pas 
digne  d^  mort.  Les  Juife  difent  à  Nicodème  :  Vous  êtes  devenu 
ion  difciple  &  vous  parlez  pour  lui.  Nicodème  leur  dit  :  Efl- 
ce  que  le  gouverneur  eft  avffî  devenu  fon  difciple  &  qu*il  parle 
pour  lui  ?  Eft*ce  qu'il  ne  tient  pas  fa  dignité  de  Ce  far. ^  Or  les  Juifs 
frémiflaient  lorfqu'ils  entendirent  ces  paroles  &  grinçaient  les 
dents  contre  Nicodème  &  lui  difaient  :  Recevez  de  lui  la  vé* 
rite  &  ayez  votre  pofleffion  avec  le  Christ*  Nicodème  dit  < 
Ainfi  fott-il,  que  je  la  reçoive  comme  vous  l'avez  dit. 

VI.  Un  certain  autrç  fortant  d'entre  les  Juifs  priait  le  gou- 
verneur qu*il  voulût  entendre  une  parole.  Le' gouverneur  dit  : 
Dites  tout  C6  que  vous  voulez  dire.  3*ai  été  couché  pendant 


(l)Lént.  14.  r.  i6*Deut.  I3.V.I0. 
(m)  1.  Corinth.  1 1.  r.  14. 
(n)  £xoâ*  20.  V.  15. 
(o)Luç.%i.v.  16.    * 


(/7)  Aft.  5.V.  38. 
)  1  Tim.  j,  V.  8.  on  lit  Jambf  es* 
r)  Aô.  ^  V.  37.      . 
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trente  ans  i  J^rufalem  auprès  de  la  pifcine  probatique  (5),  fouf- 
frant  une  grande  infirmité  ,  attendant  la  famé  ,  qui  revenait  à 
l'arrivée  de  Pange  qui  troublait  leau  félon  le  tems.  Et  celui 
qui  defcendait  le  premier  dans  leau  après  lagitation  de  leau  \ 
était  guéri  de  toute  infirmité.  Et  Jésus  m*y  trouvant  languif- 
fant ,  me  di;  :  Voulez-vous  être  guéri  ?  Et  je  répondis  :  Sei- 
gneur ,  je  n'ai  pas  un  homme  qui  me  mette  dans  la  pifcine ^ 
lorfque  1  eau  aura  été  troubMe.  Et  il  me  dit  :  Levez*vous  ,  pre« 
nez  votre  lit  6r  marchez.  Et  étant  guéri  fur  le  champs  je  pris 
mon  lit  &  je  marchai.  Les  Jmh  difent  à  Pilate  :  Seigneur 
gouverneur  ^  demandez-lui  quel  jour  c*était  quand  ce  languif- 
iant  fut  guéri.  Le  languiffant  guéri  dit,  le  iabbath.. Les  Juifs 
difent  à  Pilate  :  N*eft-ce  pas  ainfî  que  nous  vous  avons  appris  « 
qu'il  guérit  dans  le  fabbath^  &  qu'il  chafle  les  démons  par 
le  prince  des  démons  ?  Et  un  certain  autre  Juif  fortant  dit  (/)  : 
J'étais  aveugle,  j'entendais  les  voix,  &  ne  pouvais  voir  per- 
fonnc,  &  comme  Jésus  eut  paffé,  j'entendis  la  troupe  qui 
padàit,  &  je  demandai  ce  que  c'était.  Et  ils  me  dirent  ^  que 
Jésus  paffait.  Et  je  criai  diiant  :  Jésus  fils  de  David ^  ayez 
pitié  de  moi.  Et  s'arrétant,  il  me  fit  conduire  vers  lui,  &  me 
dit  :  Que  voulez  vous?  Et  je  dis  :  Seigneur,  que  je  voye.*  Et  il 
me  dit  :  Regardez,  &  auffi-tôt  je  vis,  &  je  le  fuivis  plein  de 
joie  &  rendant  grâces.  Eç  un  autre  Juif  fortant ,  dit  :  Tétais  lé- 
preux &  il  m'a  guéri  d'une  feule  parole ,  difant* :  Je  vi^x  (e/), 
foyez  guéri  :  &  tout  d'un  coup  je  fus  guéri  de  la  lèpre.  Et  un 
autre  Juif  fortant  ^  dit  :  J'étais  courbé  (x)  &  il  m'a  redrefle  d'une 
parole. 

VIL  Et  une  certaine  femme  {y)  nommée  Véronique ^^m  :  Ja- 
vais  une^  perte  de  fang  depuis  douze  ans,  &  j'ai  touché  la 
frange  de  fon  vêtement,  &  aufii-tôt  le  flux  de  mon  fang  seft 
arrêté.  Les  Juifs  difent  :  Nous  avons  une  loi  (^)  qu'une  femme 
n'efl  pas  re^ue  en  témoignage.  Et  un  Certain  Juif  après  autres 


(r)Joh.  ç. 

(/^  Maic.  xo.  y.  40. 
(//)  Matth.  J.  V.  3. 
(r)  Luc.  13.7.  12.  dit  que  c*é:ait 
une  îemme» 


(y)  Mattb»  9.  lo.  ne  dit  pas  fon 

QOltl. 

(^)  Sçldea.  ](i .  1.  de  Sy  nedr.  c*  1 3  » 
n.  II.     ' 

chofcs 
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chofes  dît  :  J'ai  vu  Jésus  {:[\)  être  invité  à  des  noces  avec  fcs 
difciples,  &  le  vin  manquer  en  Cane  de  Galilée;  &  lorfquele 
vin  eut  manqué,  il  ordonna  à  ceux  qui  fervaient  de  remplir 
d'eau  fîx  cruches  qui  étaient  Ià^&  ils  les  remplirent  jufqu'au 
bord*  Et  il  les  bénie  &  changea  leau  en  vin  ,  &  toute  forte  d# 
gens  en  burent  en  admirant  ce  prodige.  Et  un  autre  Juif  fe 
préfenca  dans  le  milieu  &iiit  :J  ai  vu  Jésus  (  4  )  à  Capharnauni 
cnfeigner  dans  la  fynagogue.  Ec  un  certain  homme  ctait  dans 
la  fynagogue  ayant  le  démon,  &  il  s'écria  y  difant  :  Laiffez'-mor. 
Qu'y  a-t»il  entre  nous  &  vous,  Jésus  de  Nazareth?  Vous  êtes 
venu  nous  perdre.  Je  fais  que  vous  êtes  le  faint  de  Dieu.  Et 
Jésus  le  reprit  &  lui  dit  :  Taifez-vous,  efprit  immonde,  &  forte» 
•de  cet  homme.  Et  auffi-tôt  il  en  fortit  &  ne  lui  fit  aucun  mal. 
JEt  un  certain  pharifien  dh  ces  paroles  :  J'ai^  ru  qu'une  grande 
troupe  (J>)  eft  venue  vers  Jesus  de  la  Galilée  &  de  la  Judée  , 
&  des  bords  de  la  mer  >  &  de  plufieurs  régions  en  deçà  du 
Jourdain ,  &•  plufieurs  infirmes  venaient  à  lui,  &  il  lesguérif- 
fait  tolis  (c).  Et  j'ai  entendu  les  efprits  imrtiondes  {d)  criant  & 
difant  :  Vous  êtes  le  fils  de  DiEù,  Et  Jésus  les  menaçait  forte- 
jnent,  pour  qu'ils  ne  le  fiflent  pas  connaître. 

yiIL  Après  cela  un  certain  nommé  dniunon  c)  dit:  J'ai  vu 
/esus  à  Capharnaum ,  &  je  lai  prié ,  difant  :  Seigneur  (/),  mon 
enfant  eft  couché  paralytique  à  la  maifon.  Et  Jésus  me  dit  : 
Allez  ^  &  qu'il  vous  foit  fait  comme  'vous  avez  cru  ;  &  l'enfant 
fut  guéri  i  l'heure  même.  Enfuite  un  certain  prince  {g)  dit  :  J'a* 
vais  un  fils  à  Capharnaum  qui  fe  mourait ,  &  lorfque  j'appris 

3ue  Jésus  arrivait  ^  Galilée  ,  j'allai  &  le  priai  qu'il  defcendît 
ans  ma  màifon  &  qu'il  guérit  mon  fils ,  car  il  commençait  à 
raourir.  Et  il  me  dit  :  Allez,  votre  fils  eft  vivant ,  &  mon  fils 
fut  guéri  à  l'heure  même.  Et  plufieurs  autres  d'entre  les  Juifs 
tant  hommes  que  femmes  crièrent  Hifant  :  Celui-là  ejl  véri- 
tablement le  fils  de  Dieu,  puifqu'il  guérit  tous 7^5  maux  à'wnt 
feule  parole ,  8f  que  les  démons  lui  font  fournis  en  toutes  chofes* 
Quelques-uns  d'eux  difent  :  Cette  puiffance  n  eft  que  de  Dieu. 


(il)  Marc.  I.  V.  13. 
(i)  Marc.  j.v.  7. 
\c)  Match.  II.  V.  If» 
\d)  Marc.  j.ir.  11. 

J^hU.'LaUr.  Hijl.  Tome  IV 


(  e)  Marth.  8.  v.  5.  dit  que  Centu-* 
rioii  éraic  le  nom  de  fon  office* 
(J)  Luc.  7.  V.  1.  dit  mon  Cirvîteui^ 
(^)  Job.  4^46. 
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Pilatô  dît  aux  Juifs  :  Pourquoi  les  démons  ne  Te  (bumettent-îf^ 
pas  à  vous  qui  enfeignex  ?  Quelques-uns  d'entre. eux  difenc  : 
Ç^nc  puiiïance  n'eft  que  de  Dieu  /pour  que  les  démons  foient 
foumis.  Mais  d'autres  dirent  k  Piiate  (h):Parcc  qu'il  a  fait  fortir 
du  tombeau  Lajare  mort  depuis  quatre  /ours*  Le  gouverneur 
entendant  ces  (hofes  dit  tour  effrayé  à  la  multitude  des  Juifs; 
Que  vous  (ervira-t-il,de*répandre.le  fanp:  innocent  ? 

IX.  Et  Piiate  faisant  venir  Nicodèmeé:  les  douie  hommes  qui 
dirent'  qu'il  n'était  pas  né  de  la  fornication,  il  leur  dit:  Que 
ferai -je, 'parce  qu'il  fe  fait  une  fédition  dans  le  pewple  ?  lis- 
lui  difent  :  Nous  ne  favons  pas ,  que  ceux  qui  excitent  la  fé- 
dition,  voient  eux-mêmes.  /V^/^  faifanc  revenir  une  féconde 
fois  la:  multitude  leur  dit  :  Vous  favez  que  c'eft  votre  coutume  . 
le  jour  des  azymes  (J)  que  je  vous  délivre  un  prifonnier  ;  j'ai 
un  infigne  prifonnier  {h)  homicide,  qui  fc  nomme  Barrabas^ 
&  Jésus,  qui  s'appelle  Christ  ,  en  .qui  je  ne  trouve  aucune 
caufe  de  morr.  Lequel  donc  de  Qt^  deux  voulez-vous  que  je 
délivre?  Ils  crièrent  tous  difant  :  Délivrez-nous  Barrahas.  Pilait 
leur  dit  :  Que  ferai-je  donc  de  Jésus,  qui  s'appelle  le  Christ? 
Ils  difent  tous ,  qu'il  foit  crucifié.  Ils  crièrent  une  féconde  foi^, 
difant  kPilate  (1)  ;  Vous  n  êtes  pas  ami  de  Céfar  fi  vous  le  dé- 
livrez,  parce  qu'il  a  dit  qu'il  eft  fils  de  Dieu  &  roi:eft-ce 
peut-être  que  vous  voulez  que  «er  foie  lui  &  non  Céfar  ?  Alors 
Piiate  rempli  de  fureur  leur  dit  :  Votre  nation  a  toujours  été 
féditieufe  ,  &  vous  avez  été  contraires  à  ceux  qui  vous  ont 
fait    du  bien.   Les  Juifs  répondirent  :  Qui    font  ceux  qui  ont 
été  pour  nous  ?  Piiate  leur  dit  (m)  :  votre  Dieu  qui  vous  a  tirés 
de  la  dure  fervitude  des  Egyptiens,  &  vous  a  fait  traverfcr  k 
mer  Rouge  à  pied  fec ,  &  vous  a  nourris  dans  le  défert  avec 
la  manne  &  la  chair  des   cailles ,  &  a  produit  de  Teau  de  la 
pierre ,  &  vous  a  donné  une  loi  du  ciel  :  &  en  toures  chofes 
TOUS   avez  irrité  votre  Dieu  ,  &  vous  avez» cherché  à  vous, 
faire  un  veau  jette  en  fonte,  &  vous  avez  adoré,  &  vous 
avez  immolé  ,  &  vous  avez  dit  :  Ifraël ,  ce  font  là  tes  Dieux  , 
qui  t'ont  faitlbrtir  de  la  terre  d*£gypte:Et  votre  Dieu  a  voulu 

(^OJo^-H-  f      (/)Joh.  19.  V.  11. 

.(/;  Joh.  18.  V.  39.  I    {nt)Aa.  7. 

(A:)Matih.  xy.v.  ±6.  J     (/,)  Exod.  ji.  v,  31. 
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vous  perdre:  &  (n)  Moïje  a  prié  pour  vous ,  afin  qi:e  vous  ne 
mourufliez  pa<^,&  votre  Dieu  l'a  écouié^  &  il  vous  a  remis 
votre  péché,  Enfuite  étant  irrités  vous  avc^  voulu  tuer  (o)  vos, 
prophètes  Moïfe  &c  Aafon  ^  quand  ils  s'enfuirent  dans  le  taber- 
nacle, &  vous  avez  toujours  murmure  contre  DjFU  &  fes  pro- 
phètes. Et  fe  levant  de  fon  tribunal  il  voulut  ^fortir  -dehors. 
Mais  tous  les  Juifs  crièrent  :  Nous  favons  que  C^/ir  efl:  roi  ù 
non  Jésus  **-(/?).  Car  quand  il  naquit ,  alors  d^s  mages  vin- 
,rent  &  lui  offrirent  des  préfens.  Ce  (j[\xHcrode  ayau  appiis  t, 
il  fut  fort  troublé  &  il  voulut  le  faire  mourir.  Ce  que  foa 
père  ayant  connu,  il  s'enfuit  en  Egypte  avec  fa  mcre  Marie. 
i/tfVc^^i^jlorfquileut  appris  qu'il  étale  né,  voulut  le  faire  mou- 
rir ,&  il  envoya  maffacrer  tous  les  enfans  qui  étaient  à  Beth* 
li-m  &  dans  tous  (^%  environs  depuis  lage  de  deux  ans  & 
au  deffous,  Pilate  entendant  ces  paroles  craignit ,  &  le  iîlence 
étant  fart  dans  le  peuple  qui  criait,  il  dit  à  j£SUS  (^)  :  Vous 
iêtes  do.jc  roi  ?  Tous  les  Juifs  difent  à  Pdau  ;  Çelt-là  celui 
i\\xHcrodc  cherchait  à  faire  mourir.  Or  PiUtc  prenant  de  Teau 
(r)  lav4  fej  mains  devant  le  peuple ,  difant  :  Je  fuis  înnocenc 
du  fang  de  ce  jufte,  vous  n  ayçz  qu'à  voir.  Et  tes  Juifs  ré- 
pondirent difant  :  Que  fon  fang  fait  fur  nous  &  fur  nos  en- 
fans.  Alors  Pilate  fit  amener  Jésus  devant  lui ,  &  lui  dit  ces 
paroles  :  Votre  nation  vous  a  réprouve  en  qualité  de  roi.  C  eft 

{)Ourquoi  moi  Hérode  (s)  j'ordonne  que  vous  foyez  flagellé  fe- 
on  les  ftattits  des  premiers  princes,  &  que  vous  foyez  d'abord 
lié  5  &  pendu  en  croix  dans  le  même  lieu  où'vouiavez  été 
arrê  é,  &  deux  méchans  avec  vous  dopt  les  noms  font  DimoA 
&  Gcflas. 

X.  Et  Jésus  fortit  du  prétoire  &  deux  larrons  avec  lui.  Et 
lo  fqu'ils  furent  arrivés  au  lieu  qui  s'appelle  Golgota  Çt)  ils  le 
dépouillèrent  de  fon  vê:ement,  &  le  ceîgnent  d'un  hnge,  Se- 
ront en  une  couronne  d'épines  fur  fa  tête ,  &  lui  donnent  un 
rofcau  dans  fa  main.  Et  ils  pendent  pareillement  les  deux  lar- 
roni  avec  lui,  Dimas  ii  fa  droite  &  Çejîas  k  fa  gauche.  Or 


(o)  Num.  14. 

(/?  )  Il  fcmbîe  qu'il  manque  ici  une 
phraie.  Matth.  1. 
(î)  Job,  iZ.  V.  37^ 


(r)  Matth.  17.  v.  14. 

(  j)  Matih,  26.  V.  27.  dit  Pilatei 

(/)  M^tth.  17.  V.  3}. 
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Jésus  dît:  Mon  père,  pardonnez-ltfur,  parce  qu'ils  ne  (averît 
ce  qu'ils  font.  Et  ils  partagèrent  fes  vôtemens  en  jettant  le 
fort  fur  fa  robe.  Et  les  peuples  fc  tinrent  là ,  &  les  princes  des 

J)rêtres  6c  les  vieillards  des  Juifs  le  raillaient ,  difant  :  Il  a  fauve 
es  autres,  qu'il  fe  fauve  à  prèfent  lui-même  s'il  peut.  S'il  eft 
fils  de  Dieu,  qu'il  defcende  maintenant  de  la  croix.  Or  les 
foldars  fe  moquaient  de  lui  ,  &  prenant  du  vinaigre  &  du  fiel 
ils  lui  préfentaient  à  boire  &  lui  difaienc  :  Si  vous  êtes  le  roi 
des  Juits ,  délivrez-vous  vous-même.  Mais  le  foldat  Longin  pre- 
nant une  lance,  ouvrit  fon  côté  ;^&  auffi  tôt  il  en  fortit  du  fang 
&  de  Teau.  Or  Pilate  mit  fur  la  croix  un  écriteau  en  lettres 
hébraïques ,  &  latines  &  grecques ,  contenant  ces  paroUs  :  Celui* 
ci  eil  le  roi  des  Juifs.  Mais  un  des  larrons  qui  étaient  crucifiés 
âAcc  Jésus,  nommé  GeJIas ^éit  à  Jésus: Si  vous  êtes  le  Christ^ 
délivrez-vous  vous-même  &  nous  auffi.  Mais  le  larron  qui  était 
pendu  k  fa  droite,  nommé  Dimas  ,  répondant,  le  reprit,  & 
oit  :  Ne  craignez-vous  pas  Dieu  ,  vous  qui  êtes  du  notnbrc  des 
condamnés  dans  ce  jugement  ?  Pour  nous  c'eft  avec  raifon  fie 
juftice  que  nous  avons  reçu  la  récompenfe  de  nos  aftionsj  mais 
ce  Jésus  quel  mal  a-t-il  fait  ^  .El  après  cela  il  dit  à  Jbsus  en 
foupirant  :  Seigneur  ,  fouvenez-vous  de  moi  lorfque  vous  fer» 
venu  dans  votre  royaume.  Mais  Jésus  répondit  &  lui  dit  : 
En  vérité  j  je  vous  dis  qiîe  vous  ferez  aujourd'hui  avec  moi  en 
paradis. 

XI.  Or  il  était  près  de  la  fixième  heure  ,  &  Jes   ténèbres 
couvrirent  toute  la  terre  jufqu'à  la  neuvième  heure.  Mais  le 
foleil  s'obfcurciffant ,  voilà  que  le  voile  du  temple  fe  fendit 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ,  &  les  pierres  fe  fendirent,  Ôt  les 
monufeens  furent   ouverts,  &  plufieurs  corps  des  faints,  qui 
font  morts ,  reffufcit^ônt.  Et  environ  la  neuvième  heure  Jésus 
s*écria  à  haute  voix ,  difant  :  Hcly  Htly  lama  labathani  :  ce 
qu'on  a  interprété ,  mon  ÎDiEU ,  mon  Dieu  ,  pourquoi  m'avez- 
vous  délaiffé  ?  Et  après  cela  Jésus  dit  ;  Mon  père,  je  recom- 
mande mon  efprit  en  vos  mains.  Et  difant  cela  il  rendit  Teft 
prit.  Mais  le  cehturion  voyant  que  Jésus  en  criant  ainfi  avait 
tehdu  refprit,  glorifia  Dieu  &  die  :  Véritablement  cet  homme 
était  jufte.  Et  tous  ceux  du  peuple  qui  étaient  préfens ,  furent 
grandement  troublés  à  ce  fpeaaclc,&  confidérant  ce  qui  s'était 
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pafTi,  ils  frappèrent  leurs  pditrines,  &  alors  ils  revenaient  à  la 
ville  de  Jérufalem.  Le  centurion  venant  vers  le  gouverneur  lui 
rapporta  tout  ce  qui  s''éiait4)affé.  Et  lorfque  le  gouverneur  eue 
appris  tout  ce  qui  s'était  paffé,  il  fut  très-chagrin,  &  faifant  af- 
fembler  tous  les  Juifs  à  la  fois  il  leur  dit;Avez-vous  vu  les  fignes 
qiri  ont  paru  au  foleil,  &  tous  les  autres  prodiges  qui  font  arrivés 
tandis  que  JesUs  mourait  ?  Ce  que  les  Juifs  ayant  entendu ,  ils 
répondirent  au  gouverneur  :  L'éclipfe  cft  arrivée  félon  la  vieille 
coutume.  Or  tous  ceux  de  fa  connaiflance  fc  tenaient  de  loin, 
de  même  que  le^  femmes  qui  avaient  fuivi  Jésus  dé  la  Galilée, 
en  regardant  ces  chofes.  Et  voici  un  certain  homme  d'Arima- 
thie  nommé*  Jofeph  (u)  ,  lequel  Jofeph  était  auflî  difciple ,  en 
cachette  cependant  à  caufe  de  la  crainte  des  Juifs ,  il  vmt  au 
gouverneur  &  pria  le  gouverneur  qu'il  lui  permît  qu'il  enlevât 
le  corps  de  Je&us  de  la  croix.  Et  le  gouverneur  le  permit.  Or 
Nicodème  vint;  apportant  avec  foi  un  mélange  de  myrrhe  & 
d'aloës ,  d  environ  cent  livres  ;  &  ils  defcendirent  en  pleurant 
Jésus  de  la  croix,  &  l'enveloppèrent  dans  des  linges  avec  Ats 
aromates,  comme  les  Juifs  ont  côuiume  d'enfevclir,  &  ils  le 
mirent  dans  un  monument  neuf  que  Jojcfh  avait  conftruit ,  & 
qu'il  avait  fait  tailler  dans  la  pierre  ,  dans  lequel  aucun  homme 
n'avait  été  mis^  &  ils  roulèrent  une  grande  pierre  à  la  porte  de 
la  caverne* 

XII.  Of  les  Juifs  înjuftes  apprenant  qu*il  a  demandé  le  corps 
de  Jésus  &  qu*il  Ta  enfeveli ,  cherchaient  &  Nicodcmc  &  ces 
douze  hommes  qui  ont  dit  devant  le  gouverneur  qu'il  n'cit 
pas  né  de  la  fornication,  &  les  autres  bons  qui  avaient  dé* 
daté  fes  bonnes  œuvres.  Or  tous  s'étant  cachés  à  caufe  de  la 
crainte  des  Juifs,  le.feul  'Nicodcmc  fe  montra  \  eux  quand  ils 
entrèrent  dans  la  fynagogue.  Et  les  Juifs  lui  dirent  :  Et  vous  , 
comment  avez-vous  ofé  entrer  dans  la  fynagogue ,  parce  que 
vous  étiez  feftaieur  du  Christ?  Que  fa  part  foit  avec  vous 
dans  le  fiècle  à  venir.  Et  Nicodcme  répondit  :  Ainû  foif-il.  Que 
cela  foit  ainfi  que  ma  part  foit  avec  lui  dans  fon  royaume. 
Jojcph  pareillement,  lorfqu'il  fut  montré  vers  les  Juifs  ,  il  leur 
dit  :  Pourquoi  êtes^vous  irrités  contre  moi ,  parce  que  j  ai  de< 

(i/)  Jolu  T9.  V.  j8# 
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mandé  à  FzL:te  k  corps  de  Jésus  ?  Voilà  qu3  je  Tai  mis  dans 
mon  monument,  &  je  Tai  enveloppé  dans  un  fuaire  propre , 
&  j'ai  placé  une'gra.ide  pierre  à  la  purte  de  la  caverne.  Pour 
moi  j'ai  h'tn  agi'a  Ion  cgard ,  au  lit^u  que  vous  avez  mal  agi. 
envers  le  ji.fte  ,  pour  le  crucifier;  mais  vous  Tavez  abreuvé 
de  vinaigre,  &  vous  lavez  couronné  d épines,  &  vous  lav.?; 
déchiré  de  verges ,  &  vous  avez  fajt  des  imprécations  fur  ion 
fang.  Les  JuiFs  tncendanc  cela  eurent  Tcfprit  chagrin  &  troub.é,' 
I  s  lé  Idifircnt  de  Jofeph  ik  le  firent  garder  avant  le  jour  du 
labba  h  jufqu'après  le  jour  des  fabbaths.  Et  ils  lui  dirent  ; 
Reconnaiflez  qu'a  cette  heure  il  ne  convient  pas  de  vous  faire 
aucun  mal  julqu'au  premier  jour  du  fabbach,  Mais  nous  favons 
que  vous  ne  ferez  pas  digne  de  la  fépulture,  mais  nous  don- 
nerons vos  chairs  ^iux  volaciigs  du  ciel  &  aux  bêtes  de  la 
terre.  Jof}ph  répondit  :  Ce  du'cours  eft  femblable  à  Torguclieuiç 
Goliath ,  (jui  inluîta  Je'DiEU  vivant  envers  St.  David  (x).  Mais 
vpus ,  favez-vous ,  fcnbes  ik  doûeurs ,  que  DiEU  dit  par  le 
prophète  (y)  :  A^noi  la  vengeance  ,  Ç>c  je  rendrai  le  mal  dont 
vous  me  menacez  feulement.  DiEU  que  vous  avez  pendu  en 
croix  eft  aj/^i  puiffant  pour  m'arracher  de  Votre  main.  Tout 
le  crime  viendra  fur  vous.  Car  lorfque  le  gouverneur  a  lavé 
<es  mains  ,  il  a  dit  (:[)  :  Je  fuis  pur  du  fang  de  <:o  jufte.  Et 
vous  répondîint ,  vous  avez  crié:  Que  fon  fang  foit  fur  nous 
&  fur  nos  enfans^  Puiflîez-vous ,  comme  vous  avez'dit ,  périr 
à  jamais  !  Maïs  les  Juifs  entendant  ces  djfcours  en  fur«nt  très* 
irrites.  Et  fe  faUiffant  de  Jofcph^  ils  l'enfermèrent  dans  une 
chimbre  où  il  n'y  avait  point  de  fenêtre.  Annas  éc  Caïpha^ 
mirent  le  itellé  à  la  porte  fur  la  clé  ,  y  pofèrent  des  gardes, 
&  tinrent  confeil  avec  les  prêtres  &  Us  lévites  pour  faire 
une  aff^imbiée  générale  après  le  jour  du  fabbaih.  Et  ils  pem 
fèrent  de  quelle  mort  ils  Nraient  mourir  Jofeph.  Cela  étant 
fait ,  les  princes  Annas  &  Caïpkas  ordonnèrent  qu'on  amenât 
foj^plu  1  uute  Taffemblée  entendant  ces  chofes  fut  faifie  d'ad* 
mitation,  parce  qu'ils  trouvèrent  la  clé  de  la  chambre  fcellée 
({{)>&  ne  trouvèrent  pas  Jofeph.  Annas  &  Càiphas  s'enallèrcntf 

(:)  I  Sam.  17.  V.  27.  I      (:j)  Matth.  17.  v,  14. 
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XIII.  Comme  tous  admiraient  ces  chofes ,  voici    qu  un  des 
foldats  qui  gardaient  le  fépulcre  ,  dit  dans  la  fynagogue  :  Que 
comme  nous  gardions  le  monument  de  Jésus  ,  il  s'efl  fait  un 
tremblement  de  terre  {a)  ,  &  nous  avons  vu  Tange  de  Dieu  ^ 
comment  il  a  roulé  la  pierre  du  monument,  &   il  était  ailîs 
defTus,  &  Ton  regard  était  comme  la  foudre,  &  iow  vêtement 
comme  la  neige.  Et  nous  fommes  devenus  coirme  morts  de 
peur.  Et  nous  avons  entemdu  Tange  difant  aux  femmes  gta 
èiaunt  venues  au  fépulcre  de  Jésus  :  Ne  craignez  point}  je  fais 
qje  vous  cherchez  Jésus  crucifié;  il  eft  reffufcité  ici,  comme 
ji  la  prédit.  Venez  &  voyez  le  heu  ,  où  il  avait  été  mis  ,  & 
allez  vite  dire  à  fes   difciples  ,  qu'il   eft  reffufcité  des  moYts, 
&  il  vous  précédera  en  Galilée  ;  c'eft  là   que  vous  le  verrez  , 
comme  il  vous  Ta  dit.  Et  les  Juifs  faifant  venir  tous  les  foldats 
qui  avaient- garde  le  tombeau  de  Jésus  ,  ils  leur  dirent  ;  Quelles 
iont-ces  femmes  à  qui  Tange  a  parlé? Pourquoi   ni  les  avez- 
vous  pas  arrêtées  ?  Les  foldats  répondant  dirent  :  Nous  ne  fa* 
vons  ce  qu'ont  été  ces  femmes  ^  &  nous  fonynes  devenus  com- 
me morts  par  la  crainte  de  Tange ,  &  comment  aurions  nous 
pu  arrêter  ces  femmes?  Les  Juifs  leur  dirent:  Le-  Seigneur  eft 
vivant,  parce  que  nous  ne  vous  croyons  pas.Xcs  foldats  ré- 
pondant dirent  aux  Juifs  ;  Vous  avez  vu  &  entendu  Jésus  qui 
taifaitde  fi  grands  miracles  &vous  ne  Tavez  pas  cru,  comment 
pourriez- vous  nous  croire?  Vous  avez  certes^ bien  dit  :  Le  Sei- 
gneur eft  vivant,  6c  le  Seigneur  eft  véritablement  vivant.  Nous 
avons  appris ,  que  vous  avez   enfermé  Jojepli  qui  enfevelft  le 
corps  de  Jésus,  dans  une  chambre  dont   vous  aviez  fcellé  la 
clé .  &  rouvrant  vous  ne  i'àvcz  pas  trouvé.  Donnez-nous  donc 
Jofeph  que  vous  avez  gardé  dans  une  chambre,  &  nous   vous 
donnerons  Jésus ,  que  nous  avoirs  gardé  dans^le  fépulcre.  tes 
Juifs  répondant  dirent  :  Nous  vous  donnerons  Jofeph^  donnez- 
nous  Jésus.  /c?/^r^A  eft  dans  fa  ville  d'Arimathie.  Les  foldats 
répondant  dirent  :  Si  Jofepk  eft  dans  AritBathie  ,  Jésus  eft  en 
Galilée  comme  rous  Tavons  appris  de  lange  r^ui   le  difait  aux 
femmes.  Les  Juifs  entendant  ce?  chofes  craignirent ,  difant  en 
eux-mêmes-:  Certes  tous  ceux  qui  entendront  ces  difcours  croi- 

{a)  Matih.  18.  v.  i. 
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ront  en  Jésus.  El  raffetablanc  beaucoup  d'argent  ils  le  donné» 
rent  aux  ioldats  difant  :  Pitçs  que  comme  vous  dormiez ,  le? 
difciples  de  Jésus  font  venus  la  nuit,  &  ont  dérobé  te  corps  de 
Jésus.  Et  (î  cela  eft  rapporté  à  Pilate  le  gouverneur,  nous  ré- 
pondrons pour  vous  &  nous  vous  mettrons  en  fureté.  Or  les 
foldats  en  recevant  ainfî  ,  dirent  con^me  les  Juifs  Iç  leur  avaient 
ordonné ,  ^  leur  difçours  fe  divulgua  par-toutt 

XIV.  Or  un  certain  prêrrç  nommé  Phinics^  &  Ada  maîïre 
d'icoie,  &  un  lévite  nommé  AgU^  cps  trois  vinrent  de  Galilée 
à  Jérufa!em  ^  Çc  dirent  aux  princes  des  prêtres ,  &  k  tous 
ceux  oui  étaient  dans  les  fy nagogues;  ce  Jésus  que  vous  avez 
crucifie  noys  Tavons  vu  parlant  avec  fes  onze  difciples,  étant 
affis  au  milieu  d>ux  fur  la  mçntagrte  (^)  des  Oliviers ,  &  leur 
d  fant  :  Allez  dans  tout  le  monde,  prêchez  toutes  les  nacions, 
les  baptifant  au  noip  du  Père,  $c  du  FjIs  &  du  Saint  Efprif.  Et 
(c)  celui  qiîi  ?iura  cru  &  aura  été  bnpfjfé  ,  fera  fauve.  Et- 
lorfqu'il  eut  dit  ces  paroks  à  fes  difciples  ,  nous  Tavons  vu 
qui  montait  au'ciét.  Et  les  princes  des  prêtres  ,  &  les  vieiU 
lafds  &  les  lévites  entendant  cela,  dirent  à  ces  trois  hommes  : 
E.endez(^  gloire  au  PjEU  dlVaël ,  &  çonfeffez-lui  fi  ce  que 
vous  avez  vu  &  ejuendu  eft  vrai.  Mais  eux  répondant  dirent: 
Le  Seigneur  de  nos  pères  eil  vivant ,  le  Diçu  d'Abraham ,  & 
le  DiEU.dV/j^f  &  le  Djfu  de  Jacok,  comme  nous  avons  en- 
tendu Jésus  parler  avec  fes  difciples^jÔc  comme  nous  Tavcas 
vu  monter  au  çk\  ,. ainfî  nous  voirs  difonj  la  vérité.  Et  ces 
trois  hommes  répondant  dirent  (^)  :  ***  Et  ajoutant  ces  paroles 
ces  trois  hommes  dirent  :  Npus  pécherons  ,  C%  nous  ne  difons 
pas  les  paroles  que.  nous  avpns  entendues  de  Jesus  &  que 
iious  l'avons  vu  monter  au  HcieK  Audi -tôt  les  princes  des 
prêtres  fe  levant,  tenant  la  loi  àa  Sejgneùr,  ils  jurèrent  contre 
eux  difant:  N'annoncez  plus  déformais  les  paroles  que  vous 
avez  dites  de  Jésus  ,&  ils  l^ur  donnèrent  beaucoup  dareent. 
•  Et  ils  envoyèrent  avec  eux  d'autres  hommes,  pour  les  conduire 
jufques  dans  leur  contrée ,  afin  qu'ils  n^  sartêiaffent  point  à 


{b)  Mitth.  28.  V.    16. 

(c)  Marc.  16.  i.  iC.  5:  19. 

{^)  Jof.  7.  V.  IJ, 
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Jérufalcm.  Tous  les  Juifs  s'affemblèrcnt  donc,  &  firent  entre  eu^ 
vne  grande  lamentation ,  difant  :  Quel  eft  ce  prodige  qui  s  eft 
fait  à  Jérufalem  ?  Mais  Annas  &  Caïphas  les  conpfolant  dirent  : 
Eft-ce  que  nous  devons  croire  les  foldats  qui  ont  gardé  le  monur. 
•ment  de  Jésus  ,  qui  nous  difem  qu'un  ange  a  roulé  la  pierre  de 
la  porte  du  monument  ?  Peut-être  que  ce  font  fes  difciples  qui 
le  leur  ont  dit ,  &  qui  leur  ont  donné  de  l'argent  pour  ie  leur 
faire  dire  &  pour  enlever  le  corps  de  Jésus.  Or  fâchez  qu'il  ne 
hue  croire  en  aucune  manière  k  des  étrangers  ,  parce  qu'ils  ont 
reçu  de  nous  beaucoup  cTargent.  Et  ils  ont  dit  à  tout  le  monde 
comme  nous  leur  avons  die  de  dire.  Ou  ils  nous  garderont  la 
foi ,  ou  aux  difciples  de  Jésus. 

•  XV,  Nicodême  fe  levant  donc  dit  r  Vous  parlez  à  propos , 
enfars  d'Ifraël.  Vous  avez  entendu  tout  ce  qu'ont  dit  ces  trois 
hommes  jurant  en  la  loi  du  Seigneur.  Lefquels  ont  dit  :  Nous 
'avons  vu  Jésus  parlant  avec  fes  difciples  fur  la  montagne  des 
Oliviers  ,  *&  nous  lavons  vu  monter  au  ciel.  Et  rÉciiture 
nous  eiifeigne  que  le  bienheureux  prophète  Elias  (f)  fut  en- 
levé ,  &  Q^xxHélifit  interrogé  par  les  fils  des  prophètes  :  Où 
eft  notre  père  Elias  f  leur  dit,  qu'il  a  été  enlevé.  Et  les  fils 
des  prophètes  lui  dirent  :  Péut'-être  1  efprit  l  Vt-il  enlevé  dans 
les  montagnes  dlfraël.  Mais  choififlbns  des  hommes  avec 
nous ,  &  parcourant  les  montagnes  d*Ifraël  peut-être  le  trou- 
verons-nous. Et  ils  prièrent  Héific ,  &  il  marcha  trois  jours 
avec  eux ,  &  ils  ne  le  trouvèrent  point.  Et  maintenant  ,  fils 
dlfraël  >  vécoutez-moi ,  &  envoyons  des  hommes  dans  les  mon- 
tagnes d'Ifraël  ,  de  peur  que  Tefprit  n*ait  enlevé  Jesus,  & 
Î ^eue-être  nous  le  trouverons  &  nous  ferons  pénitence.  Ee 
e  confeil  de  Nicodême  plut  i^  tout  le  peuple  ,  &  ils  envoyè- 
rent des  hommes  ,  &  cherchant  ils  ne  trouvèrent  pas  Jésus  ,  & 
étant  de  retour,  ils  dirent:  En  allant  de  côté  &  d'autre  nous 
n'avons  pas  trouvé  Jésus  ,  mais  nous  avons  trouvé  Jojeph  dans 
fa  ville  G  Arimathie.  Les  princes  &  tous  les'  peuples  entendant 
ces  chofes  fe  réjouirent  &  glorifièrent  le  Dieu  dlfraël ,  parce 
qu'on  a  trouvé  Jofeph  qu'ils  ont  enfermé  dans  une  chambre  & 
qu*il9  n'ont  pas  trouvé.  Et  faifanc  une  grande  affemblée  les 
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princes  des  prêtres  dirent':  Par  quel  mayen  pouvons-nous  faire 
venir  Jofeph  à  nous  &  parler  avec  lui  ?  £t  prenant  un  tome 
de  papier,  ilt  écrivirent  à  Jofeph  y  difant  :  Li  paix  foit  avec 
^ous  &  tous  ceui  qui  font  avec  vous.  Nous  favons  que  nous 
avons  péché  i:ontre  vous  dr  contre  Dieu.  Daignez  donc  venir  vers . 
vos  pères,  parce  que  nous  avons  admiré  votre  délivrance.  Nous 
favons  que  nous  avons  eu  un  mauvais  dédain  contre  vous  ,  &  le 
Seigneur  a  pris  foin  de  vous,  8c  le  Seigneur  lui  même  vous  a  déli- 
vré de  notre  deflein.  Paix  à  vous  ^  Jofeph  honorable  j  de  la  part  de 
tout  le  peuple.  Et  ils  choifirent  fept  hommes  amis  de  Jofeph ,  &  ils 
leur  dirent  :  Lorfque  vous  ferez  arrivés  vers  Jofeph  ,  faluez*lt 
en  paix  en  lui  donnant  la  lettre.  Et  les   hommes  arrivant  vers 
Jofeph ,  le  faluant  en  paix  lui  donnèrent  le  livret  de  la  lettre* 
Et  \ov{c{\}t  Jofeph  eut  lu ,  il  dit  :  Béni  foyei  vous  Seigneur  DflU^ 
qui  m*avez  délivré  dlfraël ,  afin  qu'il  ne  répandît  pas  mon  fang« 
"èénïfbye:^  vous  Seigneur  Dieu  ,  qui  m'avez  couvert  de  vos* 
ailes  ,  ic  Jofeph  les  embrafla  &  les  reçut  dans  fa  maifon.  Mais 
un  autre  jouV /9/^/7Â  montant  fon  âne ,  marcha  avec  eux  &  ils 
allèrent  à  Jérufalem.  Et  tous  les  Juifs  Tayant  appris  j  ils  lui 
coururent  au-devant  criant  &  difant  :  Paix  à  votre  entrée,  père 
Jofeph.  Auxquels  répondant  il  dit  :  Paix  à  tout  le  peuple.  Et 
tous  lembraffèrent.* Et  Mco^^/nf  le  reçut  dans  fa  maifon,  fai-* 
fant  un  grand  feftin  (^).  Mais  un  autre  jour  de  préparation 
Annas  &  Caïphas  &  Nicodême  dirent  à  Jofeph  :  Confeflez  au 
Dieu  dlfraël ,  &  manifeftez  nous  toutes  chofes  fur  lefquelles 
vous  ferez  interrogé  ,  parce  que  nous  avons  été  fâchés  de  ce 
que  vous  avez  enfevcli  le  corps  du  Seigneur  Jésus  :  vous  en- 
fermant dans  une  chambre  nous  ne  vouir  avons  pas  trouvé,  & 
nous  9vons  été  fort  étonnés  &  la  crainte  nous  a  faids ,  jufqu'à 
ce  que  nous  vous  avons  reçu  préfent.  Devant  Dieu  donc  manifcf- 
tez-nous  ce  qui  s'cft  fait.  Or /^/^îi répondant  dît:  Vousm enfer- 
mâtes bien  un  jour  de  préparation  vers  le  foir.  Comme  je  faifais 
mon  oraifon  le  jour  du  fabbath  à  minuit ,  la  maifon  fut  fuf« 
pendue  par  les  quatre  angles,  &  je  vis  Jésus  comme  un  éclat 
de  lumière  &  je  tombai  par  terre  de  frayeur.  Mais  Jésus  tenant 
ma  inain  m'éleva  de  terre  ^  &  une  rofée  me  couvrit.  Et  cffuyant 
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jna  f^ce  il  m'embrafia  &  me  dit  :  ne  craignez  point  Jofepk  ^ 
regardez- moi ,  &  voyez  que  c  eft  moi  (  A  )•  Je  regardai  donc  & 
je  dis  :  Mon  maître  Hélias.  Et  il  me  dit  :  je  ne  fuis  pas  Elias 
.moi ,  mais  je  fuis  Jésus  de  Nazareth  ,  dont  vous  avez  onfeveli 
le  corps.  Mais  je  lui  dis  :  montrez-moi  le  monument  où  je  vous 
sîi  mis.  Or  Jésus  tenant  ma  main  me  conduifît  dans  le  lieu  où 
je  l'ai  mis ,  &  me  montra  le  fuaire  &  le  lange ,  dans  lequel 
j'avais  enveloppé  fa  tête.  Alors  je  connus  que  c'cft  JesuS  ,  & 
je  Tadorai,  &  je  dis  (/)  :  hémfoit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur.  Mais  Jésus  tenant  ma  itiain  me  conduifit  à  Ariraaihie 
dans  ma  mâifon  ,  &  me  dit  :  Paix  à  vous  ,  &  jufqu'au  quaran- 
tième jour  ne  forte?  pas  dç  vpçrç  maifon,  pour  moi  je  vais  vers 
ines  difcipies. 

XVI.  Lorfquç  les  princes  des  prêtres ,  Se  les  autres  prêtres. 
iSc   les   lévites  eurent  entendu   toutes  ces  choies  ,  ils  furent 
étonnés  &  tombèrent  par  tfrre  comme  niorts  fur  leurs  vifages, 
&  s*écriant  entre  eux  ,  ils  dirent  :   Quel  eft  ce  prodige ,  qui 
s'eft  fait  à  Jérufalçin  ?  Nous  connaiffons  le  père  &  la  mère  do 
Jésus.  Et  un  certain  lévite  dit  :  J  ai  connu  plufieurs  pcrfonnes  de 
ifa  parenté  craignant  Dieu  ,  &  offrant  toujours  dans  le  temple 
des  Jioflies  &  des  holocauftes  avec  des  oraiibns  au  Dieu  d  Ifraël. 
Et  lorfque  le  grand  prêtre  Siméon  le  reçut  y  le  tenant  dans  (t% 
inains,  il  lui  dit  (A),:  Maintenant  Seigneur ,  vous  renvoyez 
votre  ferviteur  en  paix  félon  votre  parole  ,  perce  que  mes  yeux 
ont  vu  votre  falut ,  que  vous  avez^  préparé  devant  la  face  de 
tous,  les  peuples*  La  lumière  pour  la  révélation  des  nations  &c 
la  gloire  de  votre  peuple  dlfraël.  Pareillement  le  même  Siméon 
bénit  Marie  mère  de  Jésus  &  lui  dit  :  Je  vous  annonce  touchant  * 
cet  enfant  qu'il  a  été  mis  pour  la  ruine  &  pour  la  réfurredion 
de  plufîeurs  ,  &  pour  figne  de  contradiôion.  Et  le  glaive  traver- 
fera  votre  ame,  &  les  penfées  feront,  révélées   de  plufieurs 
cœurs»  Alors  tous  les  Juifs  dirent  :  Envoyons  à  ces  trois  hpmmes 
qui  dirent  quils  l'avaient  vu  parlant  avec  fes  difciples  fur  la 
montagne  des  Oliviers.  Cela  étant  fait ,  ils  leur  demandèrent  ^ 
qu'eft- ce  quils  avaient  vu.  Lefquels  rép'ondant  dirent    dune 


(A)  Luc.  14.  V.  39.        (/).Mait|i»  ij.  v.  J9.         (A:)  Loc.  i.v.  x*. 
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voix  :  Le  Seigneur  Dieu  dlfraël  eft  vivant ,  parce  que  nôut 
avons  vu  clairement  Jjesus  parlant  avec  fes  difcipics  fur  la  mon- 
tagne des  Oliviers  &  montant  au  cieU  Alors  Annas  Se  Caïphas 
les  réparèrent  Tun  de  Tautre  &  les  interrogèrent  fcparément». 
Lefquels  confeffant  unanimement  la  vérité  dirent  qu'ils  avaient 
vil  Jésus-  Alors  Annas'Sc  Caïphas  dirent  ;  Notre  loi  contient 
(/)  :  De  la  bouche  de  deui  ou  de  trois  témoins  toute  parole  eft 
affurée.  Mais  que  difbns-nous  ?  Le  bienheureux  Enah  plut  à 
Dieu  (/n)  &  fut  tranfporté  par  la  parole  de  Dieu  ,  &  (^) 
h  fépulture  du  bienheureux  Moife  ne  fe  trouve  pas.  Mais  Jesus 
a  été  livré  à  Pilate\  flagellé,  couvert  de  crachats  ^  cou* 
ronné  d'épines ,  frappé  d'une  lance  &  crucifié,  mort  fur  le 
bois  &  enfeveli ,  comme  l'honorable  père  Jofeph  a  *enfevelî 

'  fon  corps  dans  un  fépulcre  neuf,  &  a  témoigné  qu'il  Ta  vu 
vivant.  Et  ces  trois  hommes  ont  ^^moigné  qu'ils  l'ont  vu  par- 
lant avec  fes  difciplesfur  la  montagne  des  Oliviers,  &  montant 
au  cieL 

XVII.  Jofeph  donc  fe  levant  dit  à  Annas  &  Caïphas  :  Ceft 
véritablement  avec  raifonqu«  vous  admirez  ce  que  vous  avez 
entendu,  que  Jésus  depuis  fa  mort  a  été  vu  vivant  &  mon- 
tant au  cieK  Ceft  véritablemeat  admirable,  parce  que  non- 
feulement  il  eft  reffufciti  des  morts  ^  mais  encore  il  a  reffufcîté 
Its  morts  des  monumens  &  (  o  )  ils  ont  été  vus  de  plufteurs 
perfennes  \  Jérufalem.  Et  maintenant  écoutez- moi ,  parce  que 
nous  avons  tous  connu  le  bienheureux  Siméon  grand^prêire 
qui  reçut  dans  fes  mains  {p  )  Tenfant  Jésus  dans  le  temple.  Et 

•  ce  même  Simcon  a  eu  deux  fils  frères  de  père  &  de  mère  & 
nous  avons  tous  été  à  leur  mort  &  à  leur  fépulture.  Murchez 
donc  &  voyez  leurs  monumens ,  car  ils  font  ouverts ,  parce 
qu'ils  font  refllifcités,  &  voilà  qu'ils  font  dans  la  ville  d'Ari- 
mathie  ,  vivant  enfemble  en  oraifons.  Quelques-uns  les  enten- 
dent criant ,  ne  parlant  cependant  avec  perfonne ,  mais  fe  rai- 
fant  comme  des  morts.  Mais   venez ,  allons  vers  eux  avec 


(/)  Dcut.  Vf.  V.  6.  I     (o)  Matth.  27.  v.  ç  j. 

(m)  Gcacf.  j.  v.  14,  |     (^)  Luc.  1.  v.  18» 
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tout  honneur  &  modération ,  conduifoiis-lcs  vers  nous.  Et  (i 
nous'es  conjurons  j  peut-être  nous  diront-ils  quelques  myiières 
touchant!  leur  réfurreélîon.  Les  Juifs  entendant  ces  chofes  fe  ré- 
jouirent tous  grandement  ;  &  Arinas  &  Caïphas^  Nicodémc  & 
Jofsph  ,  &  Gamaliel  allant  ne  les  trouvèrent  pas  dans  leur  ie- 
pulcre,  mais  marchant  dans  la  ville  d'Arimathie  ^  ils  les  trouvè- 
rent à  genoux  appliqués  en  oraifon.Et  les  embrafiant  avec  toute 
vénération  &  crainte  de  DiEV  ,  ils  les  conduifirent  à  Jérufalcm 
dans  la  fynagogue.  Et  ayant  fermé  les  portes  ,  prenant  la  loi 
du  Seigneur  &  la  mettant  dans  leurs  mains,  ils  les  conjurèrent 
par  le  Dieu  Adonaî ,  &  le  Dieu  dlfraël  ,  qui  par  la  loi  &  les 
projJhêtes  a  parlé  à  nos  pères  ,  difant  :  Si  vous  croyez  que  c*eft 
Jésus  même  qui  vous  a  relTufcité  desunorts ,  dites  nous  ce  que 
vous  ^avez  vu  ,  &  comment  vous  êtes  reffufcités  des  morts.  Cha- 
rinus  &  Lenthius  entendant  cette  conjuration  tremblèrent  du 
corps,  &  troublés  du  cœur  ils  gémirent.  Et  regardant  enfemble 
vers  le  ciel  ils  firent  un  (îgne  de  croix  (ur  leurs  langues  avec  leurs 
doigts.  Et  auffi-tôt  ils  parlèrent  ainfî,  difant:  Donnez*nous  i 
chacun  des  tomes  de  papjer  &  nous  vous  écrirons  tout  ce  que 
nous  avons  vu.  Et  ils  leur  donnèrent  ^  &  s*a(féyant  ils  écrivirent 
chacuîi  difant  : 

XVIII.  Seigneur  JesUs  &  Dieu  père,  réfurreâion  &  vie 
des  morts  ^  permettez-nous  de  dire  vqs  myftèrcs  que  nous 
ayons  vus  après  la  mort  de  votre  croix ,  parce  qu  on  nous  a 
conjurés  par  vous.  Car  vous  avez  défendu  à  vos  ferviteurs  de 
rapporter  les  fécrcts  de  votre  divine  majefté  ,  que  vous  avez 
faits  dans  les  enfers.  Or  comme  nous  étions  placés  avec  nos 
pères  dans  le  profond  de  Tenfer ,  dans  lobfcurité  des  ténèbres^ 
tout-à-coup  une  couleur  d  or  du  foleil  &  une  lumière  rougeàtre 
nous  I  éclairés  ^  &  auffi-tôt  Adam  le  père  de  tout  le  genre- 
humain  avec  tous  les  patriarches  &  prophètes  ont  treffaiHi , 
difant:  Cette  lumière  eft  Fauteur  de  la  lumière  éternelle,  qui 
nous  a  promis  de  nous  tranfmettre  une  lumière  coéternelle.  Et 
le  prophète  Jéfaias  s'eft  écrié  ,  &  a  dit  :  C'eft  là  la  lumière  du 
père  &  du  fils  de  Dieu  ,  comme  )'aî  prédît  lorfque  j  etai^ 
vivant  fur  la   terre  (y)  ;   la  terr«   de  Zabulon  &    la  terre 
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de  N:epbtalim  au-delà  du  Jourdain  ;  le  peuple  qui  marche  dan^ 
^  les  ténèbres ,  a  vu  unç  grande  lumière  :  &  la  lumière  eft  levée 
à  ceux  qui  habitent  dans  la  région  de  Tombrç  de  la  mort.  Et 
maintenant  elle  eft  arrivée  *&  a  brillé  pour  nous  qui  étions 
affis  dans  la  mort.  Et  comme  nous  treffaillions   tous   de  joie 
dans  la  lumière  qui  a  brillé  fur  nous ,  il  nous  eft  furvenu  notre 
père    Simion  ,    &  en    treffaillant  de  joie  ,    il  a  dit  à  tous ,: 
Glorifier  le  Seigneur  Jesus-Christ  fils  de  Dieu  ,  que   j'ai 
reçu  enfant  dans  mes  mains  dans  le  temple  ^  &    pouffé  par 
le  Saint  Efprit  je  lui  ai  dit  &  confefTé  :  Parcç  que  maintenant 
mes  yeux  ont  vu  votre  falut ,  que  vous  avez  préparé  devant 
la  face  de  teus  les  peuples.  La  lumière  pour  |a  révélation  des 
nations  &  la  gloire  de  votre  peuple  d'Ifraël.  Tous  Içs  faints 
qui  étaient  au  profond  de    Tenfer  entendant  ces  chofes  ,   fe 
réjouirent  davantage.  Et  enfuiie  il  lurvint  coinme  un  h^rmite 
(/)  &  tous  lui  demandent  qui  êtes-vous  ?  Et  leur  répondant 
il  dit  :  Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  défert,  ItJiaa, 
Bapiiflc^  prophète  du  Très-Haut,  préfent  devanr  la  face  de 
fon  avènement  pour  préparer  fes  voies ,  pour  donner  la  fcience 
du  falut  à  fqn  peuple,  po^ir  la  rémîffion  de'lçurs  péchéç.  Et 
moi  JchxLft  voyant  Jésus  venir  à  moi ,  j'ai  été  pouffé  *par  le 
Saint  Efprit  &  j'ai  dit  v  Voilà  Tagneau  de  Dieu  ,  voilà  celui 
qui  ôtc  les  péchés .  du  monde.  Et  je  l'ai  baptifé  dans  le  fleuve 
du  Jourdain  ,  &  j'ai  vu  le  Saint  Efprit  defceftdant  fur  lui  en 
efpèce  de  colombe.  Et  j'ai  entendu  une  voix  du  çiel  difant  : 
Celui-ci  eft  mon  fils  bjen-aimé ,  dans  lequel  je  me  fuis  bien 
complu ,  écoutez-le.  Et  maintenaiu  (5)  le   précédant  devant 
fa  fac<î ,  je  fuis  defcendu  vous  annoncer  que  dans  très-peu  le 
hls  de  Dieu  même  fe  levant  d'en-haut  nous  vifîtera,  venant 
à  nous  qui  lommes  aifis  dans  les  ténèbres  &  d^ns  lombrc  de 
la  nioït, 

XIX.  Mais  l(K(quç  le  père  Adam  premier  formé  eut  entendu 
ces  choies,  que  Jésus  a  i\i  baptifé  dans  le  Jourdain j  il  cria 
à  (on  fils  S<:k  :  Racontp^  à  vos  âls  les  patriarches  &  les  pro« 
phétes  CQuies  les  choli^s  q4^  vous  avez  ente;ndues  de  Michel 

(r)  Marth.  J.  j      (/)'Mirc.  é.v.  13.  &  Jac,  5.  v.  I4« 

[^)  Luc.  z.  V.  y$.  1     (u)  Ex  Jiidœ.  v.,  5. 
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archange*,  quand  je  vous  ai  envoyé  aux  portes  du  paradis  9 
a£n  (jue  vous  priafliez  Dieu  ,  &  qu'il  oignit  (0  nia  tête  lorf- 
que  )*étais  malade.  Alors  Seth  s'approchant  des  faines  patriar- 
ches &  des  prophètes  y  die  :  Moi  Seth^  comme  jetais  priant 
le  Seigneur  aux  portes  du  paradis  »  voilà  que  Tange  du  Stu 
gneur,  Michel  m*apparut  difant  :  Tai  été  envoyé  vers  vous 
par  le  Seigneur,  je  fuis  établi  {u  )  fur  le  corps  humain.  Je  vous 
dis,  Seth  :  Ne  priez  point  Df£U  dans  les  larmes  &  ne  le  fuppiiez 
point  à  çaufe  ae  Thuile  de  la  miféricorde  dp  bois  /afin  que  vous 
oigniez  votre  père  Adam  pour  la  douleur  de  ia  tête  y  parce 
que  vous  ne  pourrez  le  recevoir  en  aucune  façon  ,  fi  ce  n  eft 
dans  les  derniers  jours  &  les  derniers  tems  ,  fi  ce  neft  quand 
cinq  mille  &  cinq  cent  ans  auront  été  accomplis  ,  alors  le  très* 
tendre  fils  de  DllW  viendra  fur  la  terre  reflufciter  le  corps 
humain  à! Adam  (x),  &c  reiTufciter  en  même  tems  les  corps 
des  morts ,  &  lui-même  venant  fera  baptifé  dans  Teau  du 
Jourdain  (y).  Et  lorfqu*il  fera  forii  de  Teau  du  Jourdain  ,  alors 
il  oindra  de  Thuiie  de  fa  miféricorde  tous  ceux  qui  croiront  en 
lui  ,  &  rhuile  dé^fa  miféricorde  fera  pour  la  génération  de  ceux 
qui  doivent  naître  de  Teau  &  du  Sr«  Efprit  pour  la  vie  érer- 
celle.  Alors  Jesus-Christ  le  très-tendre  fils  de  Dieu  def- 
cendant  fur  terre,  introduira  noire  père  Adam  vers  l'arbre  de 
miféricorde  dans  le  paradis.  Tous  les  patriarches  &  les  pro- 
phètes entendant  toutes  ces  choibs  de  Seth  treflailirent  davan- 
tage de.  joie. 

XX.  Et  comme  tous  les  falnts  treiTaillaient  de  joie  voilà  que 
Sathan  prince  &  chef  de  la  mort  dit  au  prince  des  enfers  : 
Je  m'apprête  à  prendre  Jésus  de  Nazareth  lui-même ,  qui  s'eft 
glorifié  d  être  fils  de  DiEU  ,  &  qui  ed  un  homme  craignant 
la  mort  &  difant  ({;  :  Mon  ame  eft  irifte  jufqu'à  la  mort.  Ec 
ine  caufant  plufieurs  maux  &  k  plufieurs  autres  que  j'ai  rendus 
aveugles  &  boiteux  ^  &  que  de  plus  j*ai  tourmentés  par  dif* 
férens  démons  ,  il  les  a  guéris  d'une  parole.  Et  il  vous  '  a 
enlevé  les  morts  que  je  vous  ai  amenés.  Or  le  prince  6qs 
enfers  répondant  dit  à  Sathan  :  Quel  efl  ce  prince  fi  puifi^ant, 

(x)Matth,  17.  r,  51.  I      (l)  Matt.  x6.  u  38*  &  Pf.  4» 

(y)  Matth.  3,  v.  13.  [?.  5. 


Digitized  by 


Google 


1^1  E  r  A  N  a  I  L  B 

puifqu'il  eft  un  homme  craignant  la  mort  ?  Car  tous  les  puîf- 
fans  de  la  terre  Tont  tenus  aflujettiç^  par  ma  puiflance  aprèt 
eue  vous  lez  avez  amenés  affujettis  par  votre  force.  Si  donc 
il  eft  puifTant  dans  Ton  humanité  ,  je  vous  dis  véritablement , 
il  eft  tout-puiffant  dans  fa  divinité  ^  &  perfonne  nç  peut  réfifter 
a  fon  pouvoir.  Et  lorfqu'il  dit  qu*il  craint  la  râort ,  il  veut 
vous  tromper,  &  malhepr  à  vous  fera  dans  des  fièçles  éter^ 
nels.  Or  Saihûn  répondant  dit  au  prince  du  Tarrare  :  Qu*avez4 
vous  héiïté  &  qu*avez-vous  craint  de  prendre  ce  Jésus  dé 
Nazareth  ^  votre  adverfaire  &  le  mien  ?  Car  je  l'ai  tenté  &  j^ai 
excite  contre  lui  pjir  le  zèle  &  la  colère  mon  ancien  peuple 
Juif.  J'ai  aiguifé  une  bnce  pour  fa  pafflon  ,  j'ai  mêlé  du  fiel 
&  du  vinaigre ,  &  je  lui  ai  fait  donner  à  boire  ^  &  j*aî 
préparé  du  bois  ponr  le  crucifier  &  des  clous  pour  percer 
fes  mains  &  fes  pieds  ,  &  fa  mort  eft  très -proche,  &  je' 
vous  Tamei^erai ,  affujetti  à  vous  &  à  moi.  Or  le  prince  du  , 
Tartare  répondant  dit  :  Vous  m'avez  dit  que  c'eft  lui  qui  m'a 
arraché  les  morts*  Ceux  qui  font  détenus  ici ,  pendant  qu'ils 
vivaient  fur  la  terre  n'ont  point  été  enlevés  par  leurs  pouvoirs} 
mais  par  les  divines  prières ,  &  leur  Dieu  tout-puiflatK  me 
les  a  arrachés,  Quel  eft  donc  ce  Jésus  de  Nazareth,  qui 
par  fa  parole  m'a  arraché  les  morts  fans  prières  ?  C'eft  peut* 
être  lui  qui  m'a  arraché  &  a  r^ndu  à  la  vie  par  fon  pouvoir  ^ 
Za^arc  mort  depuis  quatre  jours,  feniant  mauvais  &  diffous 
(â)  que  je  détenais  mort.  Sath^a  répondant  au  prince  des 
enfers  dit  :  C  eil  ce  même  Jésus  de  Nazareth.  Le  prince  des 
enfers  entendant  ces  chofes  lui  dit  :  Je  vous  conjure  par  vos 
vertus  &  par  les  miennes  ,  ne  me  l'amenez  pas.  Car  lorfque 
j'ai  appris  la  force  de  fa  parole  ,  j'ai  tremblé  très-effrayé  de  • 
crainte,  &  en  même  tems  tous  mes  mauvais  miniftres ont  cié 
troublés  avec  moi  ,  &  nous  n'avons  pas  pu  retenir  La^an 
même,  mais  fe  fecouant  avec  route  la  maligqité  &  la  vîteffe 
poJJîbUs ,  il  eft  forti  fair»  d'avec  nous  ,  &  la  terre  même  qui 
tenait  le  corps  mort  de  Lazare  Ta  aufli-rôt  rendu  vivant.  Or 
je  fais  maintenant  que  le  Dieu  tout-puiflant  a  pu  faire  ainfi 
ces  chofes ^/^/  qui  ta  puiâant  dans  fpn  empire,  &  puilTanc 

(a)  Joh.  II.  V,  44. 
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dans  Ton  humanité  ,  &:  qui  eft  le  Sauveur  du  gcnre-humdin.  Ne 
•me  ramenez  donc  .point,  car  tous  ceux  que  je  retiens  ici  ren- 
fermés «n  prifon  fous  rincrédulité ,  &  enchaînés  par  les  liens  de 
leurs  péchés,  il  les  dégagera  &  les  conduira  à  la  vie  éternelle  de 
fa  divinité. 

XXI.  Et  cotAmt  Sathan  &  le  prince  de  l'enfer  difaicBt  ces 
chofcs  alternativement,  tout  d'un  coup  on  entendit  une  voix 
comme  le  tonnerre  (^)  &  un  bruit  comme  un  orage.  Princes» 
levez  vos  portes  ;  &  portes  éternelles  élevez-vous  ,  &  le  roi 
de  gloire  entrera  (c).  Or  quand  le  prince  du  Tartare  eut  en- 
tendu ces  paroles ,  il  dit  à  Sathan  :  Eloignez  vous  de  moi  & 
fortez  dehors  de  mes  demeures  i  (i  vous  êtes  un  puiflant  com« 
battant ,  combattez  contre  le  roi  de  gloiie.  Mais  qu'avez  vous 
avec  lui  ?  Et  il  renvoya  Sathan  hors  de  fes  demeures.  Et  le 
prince  dit  à  fes  impies  miniftrcs  :  Fermez  les  folides  portes  d'ai- 
rain, &  pouifez  les  verroux  de  fer,  &  réfiftez  vaillamment,  de 
peur  que  nous  ne  foycns  emmenés  captifs  en  captivité.  Toute  la 
multitude  des  faints  entendant  ces  paroles  ik  dirent  au  prince^ 
des  enfers  en  le  réprimandant  d'une  voix  forte  :  Ouvrez  vos 
portes  afin  que  le  roi  de  gloire  entre.  Et  David  ce  divin  pro- 
phète s'écria  difant  t  Eft^-ce  que  lorfque  j  étais  vivant  fur  la  terre 
je  ne  vous  ai  pas  bien  prédit  (^)  ?  Q^e  les  miférjcordes  du 
Seigneur  le  louent  &  fes  merveilles  pour  les  enfans  des  hommes , 
parce  qu'il  a  rompu  les  portes  d  airain  &  brifé  les  verroux  de  , 
fer.  Il  les  a  retirés  delà  voie  de  leur  iniquité,  car  ils  ont  été 
humiliés  à  caufe  de  leurs  injuilices.  Et  après  cela  pn  autre 
prophète,  favoir ,  Si.  Efaias y  dit  pareillement  à  tous  les  faines: 
Eft-ce  que  lorfque  j'écais  favant  fur  la  terre,  je  ne  vous  ai  pas 
bien  prédit  {e)  ?  Les  morts  qui  font  dans  les  monumens, 
s'éveilleront  &  reffufciteront ,  &  ceux  qui  font  dans  la  terrq 
treffailliront  de  joie  ,  parce  que  la  rofée  qui  eft  du  Sei- 
gneur eft  leur  fanté.  Et  j'ai  encore  dit  (  /  )  :  Mort  ,  où 
eft  votre  viôoire  ?  Mort ,  où  eft  votre  aiguillon  ?  Or  tous 
les  faints  entendant  ces  paroles  àUfaïe  ^  dirent  au  prince  des  en^   ' 

(i)  Apoc.  14.  V.  1;  I     (*)  ^.^  *^'  ^*  '9* 

(c)  PC  14.  V.  7.  j     (/)  Éofeas  13.  r.  14*    . 

(J)  Pf.  to6.  V.  15.  f<\.  y  \ 

fhll.  Littér.HiJl.  Tome  IV.  G  g 
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fers  :  Ouvrez  maintenant  vos  portes  fit  enlevez  vos  verrout  j« 
fer  y  parce  que  vous  ferez  vaincu  &  fans  pouvoir.  Et  on  en« 
tendit  une  grande  voix  comme  le  bruit  du  tonnerre ,  difant  {g)i 
Princes ,  levez  vos  portes ,  &  portes  infernales  élevcz^vous ,  & 
le  roi  de  gloire  entrera.  Mais  le  prince  des  enfers  voyant  qu'on 
avait  crié  deux  fois^  feignant  d'ignorer  ^  dit  :  Qui  eft  le  roi 
de  gloire  i  Or  David  répondant  au  prince  des  enfers  dit  :  Je 
connais*  ces  paroles  de  la  voix  ,  parce  que  c^  font  les  mêmes  que 
j  ai  prophétiiées  par  fon  tfprit.  Et  maintenant  je  vous  dis  ce 
que  j*ai  dit  ci-devant.  Le  Seigneur  fort  &  puiflant^  le  Seigneur 
puiflant  dans  le  combat ,  c'eft  lui  qui  eft  le  roi  de  gloire ,  &  (^) 
lu  Seigneur  eft  dans  le  ciel  &  il  a  regardé  fur  la  terre  ^  afin  qu'il 
entendit  les  gémijQTemens  de  ceux  qui  font  dans  les  fers ,  &  qu'il 
délivrât  les  fils  de  ceux  qui  ont  été  mis  à  mort.  Et  maintenant 
très  vilain  &  frès-fale  prince  de  l'enfer,  ouvrez  vos  portes,  & 
que  le  roi  de  gloire  entre  ,  parce  qu'il  eft  le  Seigneur  du  ciel  Sc 
de  la  terre.  David  difant  ces  mots  au  prince  des  enfers  ,  le  Sei^ 
gncur  de  majefté  furvint  en  forme,  d'homme  ,  &  il  éclaira  les 
ténèbres  éternelles ,  &  il  rompit  les  liens  indiuolubles  ,  &  par 
une  vertu  invincible  il  vifita  ceux  qui  étaient  affis  dans  les  pro** 
fondes  ténèbres  des  crimes ,  &  dans  Tombre  de  la  mort  des 
péchés. 

XXn.  La  mort  impie  entendant  cela  avec  fes  cruels  mînif- 
très ,  ils  furent  faifis  de  crainte  dans  leurs  propres  royaumes 
ayant  connu  la  clarté  de  la  lumière ,  tandis  qu'ils  virent  tout 
d  un  coup  le  Christ  établi  dans  leurs  demeures  /ils  s'écrièrent 
difant  :  Nous  fommes  déjà  vaincus  par  vqus  ,  vous  dirigez 
au  Seigneur  notre  confufion.  Qui  êtes-vous ,  qui  fans  atteinte 
de  corruption  avez  pour  preuve  incorruptible  de  majefté  des 
fplcndturs  que  vous  méprifez?  Qui  êies-vou^  fi  puiflant  ou 
iropuiffant ,  grand  &  petit  ^  humble  &  élevé  foldat ,  qui  pouvez 
commander  fous  la  forme  de  fervittur  ^  comme  humble  com« 
battant  ?  Et  roi  de  gloire  mort  &  vivdnt ,  que  la  croix  a  porté 
étant  tué.  Qui  avez  été  couché  mort  dans  le  fépulcre ,  &  qui 
êtes  defcendu  vivant  vers  nous.  Et  à  votre  mort  toute  créature 

(g)  Pf.  i4.  f.  lOt  (A)  Pf.  ICI.  V.  I)  &  10. 
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a  tremblé,  &  tous  les  aftres  ont  été  ébranlés,  &  maintenant 
vous  êtes  devenu  libre  cmre  les  morts  ,  &  vou>  trouble* 
nos  légions.  Qui  êtes -vous ,  qui  déi'ez  les  captifs  &  remettez 
dans  leur  première  liberté  ceux  c^ii  font  tenus  liés  par  le 
péché  originel  ?  Qui  êtes- vous  qui  pérfétrez  d*une  lumière 
divine  ,  brillante  &  éclatante  ,  ceux  qui  font  aveugles  par  les 
ténèbres  des  péchés  ?  De  même  toutes  les  légions  des  démons 
effrayées  d*une  pareille  crainte  ,  crièrent  avec  une  foumiflîon 
iiraintive  &  d'une  voix  ,  difant  :  Comment  &  d'où  vient  , 
Jésus  Christ,  que  vous  êtes  un  homme  fi  fort  &  brillant 
de  tnajefté  y  fi  beau  fans  tache  &  pur  de  crime  ?  car  ce  monde 
terrefire  qui  nous  a  toujours  été  affujetti  jufqu'à  préfent ,  qui 
nous  payait  des  tributs  pour  nos  fombres  ufages  ^  ne  nous  a 
|amais  fourni  un  tel  homme  mort  ^  n'a  jamais  de(liné  de  pareils 
préfens  aux  princes  des  enfers.  Qui  êtes-vou#donc  ,  vous 
qui  êtes  ainfi  entré  fans  crainte  dans  nos  confins  ,  &  non'» 
feulement  vous  ne  craignez  pas  de  nous  caufer  de  grands  fup* 
plkes  ,  mais  de  plus  vous  tâchez  de  nous  délivrer  tous  de  nos 
liens  ?  Piput-être  êtes  vous  ce  Jésus  ,  de  qui  Sathan  difait  tout- 
à-rheurc  il  notre  prince  ,  que  par  votre  mort  de  la  croix  vous 
éleviez  enlever  toute  la  puiflance  de  la  mort  ?  Alors  le  Seigneur 
de  gloire  foulant  aux  pieds  la  mort ,  &  faififfant  le  prince  des 
enfers^  le  priva  de  toute  fa  puilTance  ^  attira  notre  père  ter« 
l-cftre  à  fa  clarté. 

XXIIL  Alors  les  princes  du  Tartare  prenant  Sathan  lui  dirent 
tx\  le  reprenant  fortement  :  O  Etl:^ibuth  ,  prince  de  perdition 
&  chef  de  defl:ru^ion  ,  dérifion  des  anges  de  Dieu  9  ordure 
des  juftes  ,  qu'avez*vous  voulu  faire  ici  ?  Vous  avez  voulu 
Crucifier  le  roi  de  gloire  ^  dans  la  ruine  duquel  vous  nous 
avez  promis  de  fi  grandes  dépouilles  ,  ignorant  comme  infenfé 
qu*avez-vous  fait  ?  Cur  ne  voilà-t-il  pas  que  déjà  ce  Jtsus  de 
Nazareth  par  l'éclat  dç  fa  glorieufe  divinité  chaffe  toutes  les 
horribles  ténèbres  de  U  mort,  a  brifé  les  bas  &  les  hauts  des 
prifons,  &  a  mis  dehors  tous  les  captifs  ,  &r  a  délivré  tous 
ceux  qui  étaient  dar.;  les  fers ,  flc  tous  ceux  qui  à  caufe  des 
cruels  tourmens  avaient  coutume  de  foupirer  &  de  gémir  , 
nous  infultent  ,  &  nous  fommes  accables  de  leurs  imprc- 
çjuons  ?  Nos  royaumes  impies  font  vaincus ,  &  il  ne  nouï 
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rcftc  plus,  aucun  genre  d'hoir  me  ,  mais  /plutôt  îls  nous  me- 
nacent fortement ,  parce  que  ces  morts  ne  nous  ont  jamais 
été  fuperbcs  ,  &  ces  captifs  n'ont  jamais  pu  être  joyeux.  O  Sa^ 
than  prince  de  tous  les  mtux  ,  père  des  impies  &  des  viola- 
teurs ,  qu*avez*vou$  Voulu  faire  ici  ,  parce  que  depuis  le  corn* 
mencement  jufqU'à  préfent  ils  ont  defefpéré  du  faiut  &  de  la 
vie  :  maintenant  aucun  de  leurs  gémiflemens  ne  le  fait  entendre  ^ 
&  ne  trouve  aucune  trace  de  larmes  dans  la  fice  d'aucun  d'eux. 
sO  prince  Sûthan  poffeffion  des  enfers,  \au5  avez  maîntenarc 
perdu  par  le  bois  de  la  croix  vos  richeffes  que  vous  aviez  ac* 
quifes  par  le  bois  de  la  prévarication  &  la  perte  du  paradis  ^ 
&  toute  votre  joie  a  péri  ;  pendant  que  vous  avez  pendu  ce 
Jesus-Christ  roi  de  gloire,  vous  avez  agi  contre  vous  & 
contre  moi  :  déformais  vous  connaîtrez  quels  grands  tourmens^ 
&  qucU  fuppjptes  éternels  &  infinis  vous  devez  fouflFiir.  O 
Sathan  prince  de  tous  les  méchans ,  auteur  de  la  mort  &  fource 
de.  tout  orgueil ,  vous  auriez  dû  premièrement  chercher  une 
.mauvaifecaufe  dece  Jcsus  de  Nazareth  contre  lequel  vous  n'avea^ 
trouvé  aucune  caufe  de  mort.  Pourquoi  fans  raifon  avez-vous^ 
ofé  le  crucifier  iniuftemcm  ,  &  amener  dans  notre  région  l'in- 
nocent &  le  jufte  ?  £t  vous  avez  perdu  les  mauvais ,  les  impies 
&  les  injuftes  de  tout  le  monde.  Et  comme  le  prince  des  enfers 
parlait  à  Sathan^  alors  le  roi  de  gloire  dit  au  prince  même  des 
enfers  Ëc!:^lbuth  :  Le  prince  Sathan  fera  fous  votre  puiffance 
pendant  tous  les  fiècles  {ubûitué  à  la  place  à! Adam  âc  de  fcs 
en  fans  mes  juftcs. 

XXIVt  Et  Jésus  étendant  fa  main  dit  :  Venez  i  moi  tous 
mes  iaint>  ^  qui  avez  été  créés  à  mon  image  ,  qui  avez  été 
iamnés  par  le  bois,  le  diable  &  la  mort.  Vu  «  par  le  bois 
'e  ma  croix  maintenant  que  le  diable  prince  du  monde  eft 
damné  &  que  la  mort  cft  ren^eifce.  Alor^  aufiî  tôt  tous  les 
faintî^  de  Dl£U  furent  réunis  fous  la  maiii  de  Dieu  très  haut. 
Mais  le  Seigneur  Jesus  tenant  la  main  à^AJam  lui  dit  :  Paix 
à  ^o\.%  avec  tous  vos  enfans  mes  juftcs.  Or  Adam  fe  jettant 
aux  genoux  du  Seigreur  Jesus-Christ  ,  le  lupplia  humble- 
ment  a\ec  larmes,  difant  d'une  voix  forte  (O-  Seigneur  je 
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VOUi  eHaîtcrai^  parce  que  vous  mave^'  reçu  ,  &  quf  vous  n^ave:^ 
pas  délcSé  mes  ennemis Jur  moi.  Sei?n  ur  DiEU  ,  /  ai  crié  à  vous  , 
&  vous  m^ave:^  guéti  ,  Seigneur.   Vous  avr:^  renré  mon  ame  Je 
r enfer ^  vous  niavei^Jauvè  de  ceux  qui  défendaient  dan^  le  lac. 
C/iante^  des  pfaumes  du  Seigneur  tous  fes  jaitts  ,  &  conf:if]e:^  à  la 
mémoire  de  (a  lainteté^  Parce  que  la  co  ère  ejl  dans  Ion  indignar^  n  ^ 
&  la  vie  dans  fa  volonté.  Et  pareillement  tous  les  faints  de  DiEU 
le  jettant  aux  genoux  du  Seigneur  Jésus  dirent  d'une   voix  : 
Vous  êtes  arrivé  ,  rédempteur  du  monde  &  vous  avez  accompli 
par  les  faits  en  ce  moment ,  comme  vous  avez  prédit  par  la  loi 
^  par  vos  faints  prophètes*  'Vous  avez  racheté  les  vivant  par 
votre  croix,  &   par  la  mort  de  la    croix  vous  êtes  defcendu 
vers    nous  pour    nous    arracher    dts    cnfer\  &    de    la    mort 
par  votre  majefté.  Seigneur,  comrne  vous  avez  placé  votre 
croix  5  le  ^titre  de  votre  gloire,  dans  le  ciel,  &  vous  Pavez 
érigée  le  titre  de  la  rédemption  fur  la  terre  :  de  même  ,  Sei- 
gneur, placez  dans  l'enfer  le  figne  de    la  viftoirc  de  votre 
croix  )  afin  que  la  mort  ne  domine  plus.  Et  le  Seigneur  Jésus 
étendant  fa  main  fît  un  figne  de  croix  fur  Adam  &  fur  tous 
fes  faints  ,  &  prenant  la  matn  droite  ^Adam  il  fortit  des  enfers. 
Et   tous    les  faints  de  Dieu  le    fuivirent*    Alors  le    prophète 
royal  St.  David  ciiSL  fortement  difant  (A:)  :  Chante:^  au  Seigneur 
un  cantique  nouveau ,  parce  quil  a  fait  des  chojes   admirables. 
Sa  droite  &  fùn  faint  bras  nous  a  fauves  pour  lui.  Le  Seigneur 
m  fait  connaître  fon  faim  &  a  révélé  fa  juflice  en  face  des  na^ 
iions.  Et  toute  la  troupe  des  faints  répondirent  difant  (/)  :  loute 
celte  gloire  efl  à  tous  les  faints  de  Di£U.  Ainfi  foit-il ,  Louez 
Di£U«  Et  après  cela  le  prophète  Habacuc  s'écria  difant  (m)  : 
Vous  êtes  forti  pour  /e  falut  de  votre  peuple  ,  pour  délivre)    vos 
peuples.  Et   tous  les  faints    répondirent  difant  {n)\  Béni  foie 
celui   qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  le  Sei  Micur  Dieu  .qui 
nous  a  éclairés.  Ceft  ici  notre  Dieu  à  jamais  «ÎV  pour  le  fièclc 
du  fièclc,  il  nous  régira  pour  les  {iè:les    A  nfi  foit-il  ,  L  )uez 
Dieu».  Et  de  même  tous   les  prophètes  rapportant  à^s  textes 
iacrés  de  (es  louanges,  fuivaient  le  S;;igneur. 

(i)  Pf.  î48,  V.  K  &  &  }•  f      (m)  Habacuc.  3.  v.  13. 
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.  XXV.  Or  le  Seigneur-tenant  la  main  iHAdatnX^  Aotvca  à 
A/icA^/ archange ,  &  tous  les  faints  furvaient  iWicA^/ archange  > 
&  la  g)  ace  gloneufe  les  introduifit  dans  le  paradis  j  &  deux 
hommes  anciens  des  jours  vinrent  au  devant  d'eux,  mais  étant 
interrogis  par  les  faints  :  Qui  êtes  vou?,  qui  n*avez  pas  pûcorç 
été  avec  nous  dans  les  enters ,  &  qui  avet  été  placés  corportUe- 
roent  çn  paradis  ?  Un  deux  répondant  dit  :  Je  fuis  Enoch  q^\ 
aï  été  tranfporté  par  une  parole.  Et  celui-ci^  qui  eft  avec  moi ,  eft 
Elias  Thesbiie ,  qui  a  été  enlevé  par  un  <:har  de  feu  (o  ),  Ici  & 
jufqu  a  préfent  nous  n'avons  point  éprouvé  la  mort  ^tnais  nous 
devons  revenir  pour  layénement  du  Christ ,  armés  de  fignes 
lîivins  6c  de  prodiges  pour  combattre  avec  lui  &  en  être  tués 
dans  Jérufalem.  Et  après  trois  jowrs  &  demi  {p  )  vivijns  derechef 
être  enlevés  dans  les  nuées; 

•  XXVI.  Et  comme  St.  Enoch  &  Elias  difaient  ces  paralcs , 
Vi3ici  qu'il  furvient  un  autre  homme  trè$-miférable  portant  fur 
(^s  épaules  le  figne  de  la  croix.  Et  lorfque  tous  les  faints  le  vi- 
rent, ils.  lui  dirent  qui  êtes- vous  ?  parce  que  vous  avez  Tair 
d'un  larron  ^  &  pourquoi  portez-vous  une  croix  fur  vos  épaules  ^ 
Et  leur  répondant  il  dit  :  Vous  avez  dit  vrai  que  j'ai  été  un  larron 
fa^ifant  tous  les  maux  fur  la  terre.  Et  Iç  Juifs  me  crucifièrent 
avec  Jésus  ,  &  je  vis  les  merveilles  des  créatures  qui  furent 
faites  par  la  croix  du  Seigneur  Jésus  crucifié»  &  je  crus  qu'iL 
eft  le  Créateur  de  toutes  les  créatures  &  le  roi  tout-^puiffant  ^ 
&  je  le  priai  difant  :  Sopvenez  -  vous  de  moi  ,  Seigneur  ^ 
lorfque  vous  ferez  venu  dans  votre  royaume.  Aufii-tot .  ayant 
égard  à  ma  prière  il  médit  f^)  :  En  vérité  je  vous  dis, 
vpus  ferez  aujourd'hui  avec  moi  en  paradis.  Et  il  m«  donna 
ce  tigne  de  croix  difant  :  Porecz-lc  &  marchez  dans  le  pa- 
radis »  &:  fi  l'ange  (r)  gardien  du  paradis  ne  vous  laiffe  pas 
entrer,  montrez  lui  le  figne  de  croix  &  dites-lui ^  que  Jésus- 
Christ  fils  de  Dieu  qui  eft  maintenant  crucifié  ,  ma  envoyé 
à  vous.  Lorfque  j'eus  fait  cela  ,  je  dis  toutes  ces  cbofes  à 
l'ange  gardien  dii  paradïs.  Qui  lorfqu'jl  me  les  entendit  dire  , 
ouvrant  aulli-tôt  il  mti  fit  entrer  &  me  plaça  à  la  droite  d4 

(.))  4  Tî:^,  a.  V.  II.  I      (^)  Li|tf.  13.  V.  4j. 
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paradis ,  difant  :  Voilà  tenez-vous  un  moment  \ï ,  afin  c[\xAdar' 
le  père  de  tout  le  genre -humain  entre  avec  tous  fcs  fils  K;* 
faints  &  Ici  juftes  du  Christ  Seigneur  crucifié.  Lorfqu'i  > 
eurent  entendu  toutes  les  paroles  du  larron  ,  tous  les  patriarche^ 
d*une  voix  dirent  :  Vous  êtes  béni  Dieu  tout- puiffant,  père  cltrs 
biens  éternels  &:  père  des  mîféricordes  ,  qui  avez  donne  une 
telle  grâce  à  ks  péchés  ,  &  Tavez  rétabli  en  grâce  du  paraci. , 
&  l'avez  placé  par  une  vie'fpiri;uelle  très-fainte  dans  vos  paru 
rages  fprrituels  6t  abondans.  Ainfi  foit-il. 

XXVIL  Ce  (ont- là  les  divins  &  facrés  myftères  que  nou. 
avons  vus  &  entendus.  Moi  Charinus  &  Lcnihius ,  il  ne  nous 
eft  plus  permis  de  raconter  les  autres  myftères  de  Diku, 
comme  Michel  archange  déclarant  hautement  nous  dit  :  AilaiiC 
avec  mes  frères  à  Jérufalem  vous  ferez  en  oraifons  cr  aut  6r 
glorifiant  la  réfurreftion  du  Seigneur  Jesus-Christ  ,  vous  qu^il 
a  reifufcités  avec  lui.  Et  vous  ne  parlerez  avec  aucun  homme  ^ 
'6c  vous  rederez  comme  muets  ^  iufqu'à  ce  que  l'heure  arrive 
que  le  Seigneur  vous  permette  de  rapporter  les  myftères  de 
la  divinité.  Or  Michel  archange  nous  ordonna  d'aller  au-delà 
du  Jourdain  dans  un  lieu  très-bon  &  abondant,  où  font  plu- 
iîeurs  qui  font  reffufcités  en  témoignage  de  la  réfurr«^ûion  du 
Christ  :  parce  que  c'eft  feulement  pour  trois  jours  que  nous 
fommes  reflufcités  des  morts  que  nous  avons  été  envoyés  à 
Jérufalem  pour  célébrer  la  Pàque  du  Seigneur  avec  nos  parens 
en  témoignage  du  Seigneur  Christ  ^  &  nous  avons  été  baptifés 
dans  le  faint  fleuve  du  Jourdain.  £t  depuis  nous  n'avons  été  vus 
de  perfonne*  Ce  font-là  les  grandes  chofes  que  Dieu  nous  a 
ordonné  de  vous  rapporter  ,  &  donnez-lui  louange  &  confef- 
fion  &  faites  pénitence  &  il  auja  pitié  de  vous.  Paix  à  vous 
par  le  Seigneur  Dieu  Jesus-Christ  &  Sauveur  de  tous  les 
nôtres,  Ainfi  foit-il ,  ainfi  foit  il,  ainfi  foiî-il.  Et  après  qu'en 
écrivant  ils  eurent  accompli  toutes  chofes  ,  iU  écrivirent  chaque 
tome  de  papier.  Or  Charinus  donna  ce  qu'il  écrivit  dans  les 
mains  à'Annas  &  de  Caîphas  &  de  Gamaliel.  Et  pareillement  . 
Lcnthius  donna  ce  qu'il  écrivit  dans  les  mains  dt;  Nicodêr  c 
&  de*  Jojeph ,  &  tout  d'un  coup  ils  furent  transfigurés  très* 
blancs  {s)  &  on  ne  les  vit  plus.  Or  leurs  écrits  fe.  trouvèrent 

(/yVL^iXç.  9.  s.  j. 
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égaux ,  n'ayant  rien  pasi  même  une  lettre  de  moins  ou  de  plu5. 
Toute  la  fynagogue  des  Juifs  entendant  tous  ces  difcours  admi* 
rables  de  Charinas  .&  de  Lcnthius ,  fc  dirent  l'un  à  loutre  : 

^Véritablement  cVft  DiEU  qui  a  fait  toutes  ces  chofes ,  &  béni^ 
foit  le  Seigneur  Jesus  dans  les  fiècles  des  fiècles ,  ainfi  foit-il* 
Et  ils  fortirent  tous  avec  une  grande  inquiétude ,  avec  crainte 
&  trembltmenc ,  &  ils  frappèrent  leurs  poitrines ,  &  chacun  fe 
retira  cluz  foi  (  r  ).  Toutçs  ces  chofes  que  les  Juifs  dirent  dans 
leur  fynagogue  ,  Jofcpk  &  Nicodéme  Tannoncèrçnt  auffi-tôi  a^ 
-  gouverneur  ,  &  PiUtc  écrivit  tout  ce  que  les  Juifs  avaient  fait 
V  die  touchant  Jésus  ,  5c  mit  toutes  ces  paroles  dans  les  rei- 
giftres  publics  de  (oxi  prétoire» 

XXV IIL   Après  cela  PiUte  étant  entré  dans.  Ig  temple  dts 

'  Juifs  ,  affc^mbla  pus  les  princes  dçs  prêtres,  &  les  fcribés  &  les 
doélcurs  de  la  loi ,  &  il  enfra  avec  eux  dans  le  fanâuairç 
du  temple  ,  ^  ordonna  que  toutes  les  portes  fuffent  fermées  ^ 
&  il  leur  dit  :  Nous  avons  appris  que  vous  avez  une  certaine 
grande  biblioLbcque  dans  ce  temple  ,  c  çft  pourquoi  je  vous 
prie  qu'elle  (oit  préfentée  devant  nous;  &  lorfqu'ils  eurent  ap-» 
porté  cette  grande  bibliothèque  ornée  d'or  &  de  pierres  pré-^ 
cieufes  par  quatre  miniftres,  Pilate  dit  à  tous  :  Je  vous  conjure 
par  le  Dieu  votre  père  qui  a  fait  &  ordonne  que  ce  temple 
fût  bâti ,  de  ne  me  point  t^ire  la  vérité  :  Vqus  favez  tout  ce 
qui  e(l  écrit  dans  cette  bibliothèque  ^  mais  ditdsrmoi  mainte* 
nant,  fi  vous  avez  trouvé  dans  les  écritures  que  ce  Jésus  que 
^ous  avez  crucifié  eft  le  fî!s  de  Dieu  qui  doit  venir  pour  le 
falut  du  genre-humain  ,  &  maclfeftez  moi  en  combiçn  d'années 
des  tems  il  devair  verir.  Etant  ainfi  conjurés  Annas  &  Caîphjs 
firent  forcir  du  fan£luaire-  tous  les  autres  qui  étaient  avçc  eux 
&  ils  fermèrent  eux-mêmes  \€%  portes  du  temple  &  du  fane* 
tuaire ^  Se  ils  dirent  à  Pilate  :  Nous  fommes  conjurés  par  vous, 
ô  juge  ^  par  Tcdificaiion  de  ce  temple  de  vous  manifefter  la 
vérité  &  la  raifon,  Apiès  que  nous  avons  crucifié  Jésus,  igno- 
rant qu'il  était  le  fils  de  DiEU  ,  &  penfant  quM  faifait  les  vertus 
par  quelque  enchantement,  nous  avons  fait  une  grande  aflem- 
blée  dans  ce  temple.  Et  conférant  lun  avec  Tauirt  les  fignes 

(/)  Kà.  lî.v.  6. 
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3e$  vertus  que  Jésus  avait  faites,  nous  avons  trouvé  plulieurs 
témoins  de  notre  race  qui  ont  dit  qu'ils  Tont  vu  vivant  après 
la  padîon  dç  (a  mort  »  &  nous  avons  va  deux  t. moins  dont 
JjESUS  a  reflufciré  lés  corps  d'enn-e  les  morts.  Qui  nous  ont  an- 
noncé plufîeurs  merveilles  que  Jésus  a  faites  chez  les  mons/ 
(^ire  no^us  avons'écrires  entre  nos  maii>s.  Et  c'eft  notre  coutume 
que  chaque  année  ouvrant  cette  fainte  bibîioihèque  devant 
notre  fyiiagoguç. nous  .cherchons  le  témoignage  de  Dieu,  & 
nous'avons  trouvé  dans  !e  premier  livre  des  Septante  où  Michel 
prchange  parla  au  troifiènw  f^hà'AJam  le  premier  homme, 
(le  cinq  mille  ciniq  cents  ans  dans  lefquels  devait  venir  du  ciel 
le  trèsraiqfié  fils  d©^  D«u  le  Christ  ,  &  nau5  avons  encorç 
ponfidéré  que  peut  être  il  eft  le  Dieu  dlfraël  qui  dit  à  Moije 
(;^).;Eairts,-.vx)US  une. arche  dii,.l?itament  de  J.a  longueur  de 
deux  coudées  &  demie,  de  la  hauteur  d'une  coudce  &  de- 
mie, de  La  largeur  d'une  coudçç  ôr.dcmi^.  Pans  ces  cinq 
coudées  &  demie  nous  avons  compris  &  nous  avons  connu 
dan5  Ja  fabriqua  de  i arche  du'  vieux  tciîament,  que  dans 
cinq  mille  an^  6c  demi  Jésus -Christ  devait  venir  dans 
Tarclie  de  fon  corps  ,  &  ainfi  t^s  écritures  atceftent  qu'il  eft 
le  fils  de  Dieu  &  Ifc  Seigneur  &  le  poi  dlfraël.  Parce  qu'à- 
f  rès  fa  paffion  nous  princes  des  prêtres  admirant  les  fignes 
qui  fe  faifaienr  à  caufe  de  lui ,  nous  avons  ouvert  cptte  bir 
jbîîofhèque,  examinant  routes  les  générations  jufqu*à  la  géné- 
ration de  Jôfôph  &  de  Marie  mèrt  de  Jesus,  penfant  qu'il  était 
de  la  race  de  David  y  nous  avons  trouvé  ce  que  fit  le  Seigneur 
&C  quand  il  fit  le  ciel  &  ta  terre  &  jidam  le  pi;emier  homme 
jufquau  déluge  deux  mille  deux  cest  &  douze  ans.  Et  depuis? 
le  déluge  ju{qu*i  Abraham  neuf  c(:hc  douze  ans.  Et  depuis 
Abraham  jufqu'à  Moïfe  quatre  cent  trente  ans.  Et  depuis  Moifc 
jufqu'au  roi  David  cinq  cent  dix  ans.  Et  depuis  David  juf- 
qu'à  la  tranfroigrarion  de  Babilone  cinq  cents  ans.  Et  depuis  la 
tranlmigration  de  Babilone  julqù'à  rincarnacion  du  Christ 
quatre  cents  ans.  Et  ils  font  enftrable  cinq  taille  âr  demi  \x)^ 
éc  ainli  il  apparaît  que  Jésus  que  nous  avéns  crucifié  ^  eft  J&suSt 

(ji)  Exod.  15.  V.  10. 

(x)  De  5  5  00  ans»  il  s'en  manque  ^"^6  \Wààinon  v,t  àounc  c[nt  4^6^^^ 
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Christ  fils  de  Dieu^  vrai  Dieu  &  touc  •  puifTant.    Aioâ 
foit-il. 

Pour  rendre  ce  recueil  plus  intérejfant^  nous  joindrons  ici  deux 
le  uns  &  une  relation  de  Piiaie  à  l  enrpçreur  Té  hère  ;  &  nous  fini^ 
tons  par  Us  a3es  de  Pierre  &  de  Paul  que  nfius  ayons  promis  dan^ 
lavant  propos. 

D E  U  X    LETTRES 
DE   PÏLATE    A   L'EMPEREUR   TÏBÉRE, 


PREMIÈRE    LETTRE. 

« 

Ponte  Pilate  falue  Claude  (a)* 

XL  arriva  dernièrement  &  je  Tai  moiniênie  prouvé,  que  fc# 
Juifs  par  envie  fe  punirent  ainii  que  leurs  deicendans  par 
une  cruelle  condamnation.  Comme  il  avait  été  promis  à  leuri 
pères  que  Dl£U  leur  enverrait  du  ciel  Ton  Saint  qui  ferait  k 
juftc  titre  appelle  leur  roi,  &  qu'il  leur  avait  promis  de  l'envoyer 
fur  terre  par  une  vierge i  &  comme  le  Dieu  de$  Hcbreux  l'a- 
vait envoyé  en  Judée  lorfque  j'en  étais  gouverneur ,  voyant 
qu'il  avait  rendu  la  vue  aux  aveugles,  purifié  les  lépreur, 
guéri  les  paralytiques,  ch|ffé  les  démons  des  poffédés,  ipêma 
reffufcité  àts  morts,  commandé  aux  venis^  marché  à  pied  fcc 
fur  les  eaux  de  la  mer,&.  fait  plufieurs  autres  miracles,  tout 
le  peuple  àt%  Juifs  difait  qu'il  était  fils  de  Dieu  ,  mais  les 
princes  des  Juifs  prirent  envie  contre  lui,  s  en  faifirent ,  me  le 
livrèrent,  &  le  chargèrent  de  fauffes  accufations,  m'affurant 
qu  il  était  magicien  &  qu'il  agiffait  contre  la  loi.  Je  crus  c[{}C 
cela  était  ainh  ,  &  Tayant  fait  flageller,  je  le  leur  dbandonnai 
pour  en  faire  ce  qu'ils  voudraient.  Ils  le  crucifièrent  &  mirent 

(d)  Tibère  avait   ce  nom  ,  parce  |  Ciaudîa.  (  Sut/on.  c.  !•&  41.  in  ejus 
qu  il  était  dt  U  fainiile  patricienne  1  yii^.  j 
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des  gardes  à  fon  tombeau.  Mais  comme  mes  foldats  le  gar- 
daient j  il  reffufcita  le  troifième  jour;  mais  la  méchanceté  des 
Juifs  en  fut  fi  irritée,  qu'ils  donnèrent  de  l'argent  aux  gardes, 
pour  leur  faire  dire  que  (^s  difciples  avaient  enlevé  fon  corp<. 
Mais  quoiqu'ils  euffent  reçu  de  Targent,  ils  ne  purent  taire 
ce  qui  était  arrivé  :  car  ils  aiteftèrent  qu'ils  Tavaietit  vu  ref- 
fufciter  &  que  les  Juifs  leur  avanent  donné  de  Targent»  C  eil: 
pourquoi  je  vous  lai  écrit,  de  peur  que  quelqu'un  ne  le  rap^- 
porte  auti^ment)  &  ne  croie  devoir  ajouter  foi  aux  menfonges 
des  JuiU. 

§ECONPÇ    LETTRE. 

Pilate  faluç  Tibère  Céfar, 

(J  E  vous  ai  nettement  dklaré  dans  ma  dernière  letrre,  que 
par  le  complot  du  peuple,  Jésus  -  Christ  avait  enfin  fubi 
un  cruel  fupplîce,  comme  malgré  moi  &  fans  que  jaie  ofd 
m  y  oppofer.  Aucun  âge  na  certainen^ent  vu  ni  ne  verra  ua 
homme  fi  pieux  &  fi  fincèrc.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  dans 
cet  acharnement  du  peuple ,  Se  cet  accord  de  tous  les  fcribes 
&  vieillards,  c'eft  que  leurs  prophètes  ainfi  que  nos  fibylles 
ont  prédit  le  crucifiement   de  cet  interprète  de  la   vérité ,  & 
h%  fignes  furnaturels  qui  ont  paru  tandis  qu'il  était  en  croix  ; 
&  qui  ont   fait   craindre  la  ruiné  de   Tunivcrs  de  iaveu  des 
philofophes.   Ses  difciples ,  loin  de  démentir   leur  maître  par 
leurs  œuvres  &  la  contmence  de  leur  vie,  foni  au  contraire 
beaucoup  de  bien  en  fon  nom.  Si  je  n'avais  pas  craint  la  fédi- 
tion  du  peuple  qui  était  prête  à  éclater,  peut-être  ce  gentil 
homme  vivrait  encore  parmi  nous.  Mais  fuivant  moins  ma  vo- 
lonté que  me  laiffant  entraîner  par  la  foi  de  votre  grandeur , 
je  n'ai  pas  réfifté  de  toutes  mes  forces  ^oxxr  empêcher  que  le 
fang  du  jufte  exempt  de  toute  aceufation ,  ne  fût  livré  &  ré- 
pandu pour  afTouvir    la  cruelle    méchanceté   des    hommes  ^ 
(  comme  les  écritures  l'i^pliqueiit  ).  Portez -vous  bi:n.  l,q 
quatre  des  Nones  d'Avril ,  ce(l*à*dire,  le  i« 
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Kelation  du  gouverneur  Pilate,  touchant  Jésus-' 
Christ  NOTRE  Seigneur,  ENVOYEE  AL*EMFEREUR  Tibère 
QUI  ÉTAIT  A  Rome  (a). 

Lorfquc  notre  Seigneur  Jesus> Christ  eut  fouffert  la  mort 
fous  Ponce  Pilau  ,  gouverneur  de  la  province  de  Paleftine  & 
de  Phénicie  ,  ces  a6^es  turent  compofes  à  Jcrufalem  yî^r  ce  que 
les  Juifs  firent  contre  le  Seigneur.  Mais  Filatc^  de  fa  province 
en  envoya  à  Rome  une  copie  à  fempcrcur  en  ces  termes. 

Au  très-puiffant,  très  auguïte  &  invirtubte  empereurT/W/r  ; 
Pvatt  gouv^erneur  de  TOrient. 

Je  fuis  ot>l:gé  ,  ir^s-puiilant  empereur,  quoique' faifi  de 
crainte  &  de  terreur ,  de  vous  apprendre  par  ces  lettres  ce 
qu'un  tumulte  a  caufé  dernièrement,  d'où  je  prévois  ce  qui 
peut  arriver  par  la.  iuite.  A  Jérufalem  ville  de  cette  province 
où  je  préiîde,  toute  la  multitude  des  Juifs  m'a  livré  un  homme 
nomme  Jésus,  &  l'a  dit  coupable  de  plufieurs  crimes,  fans 
pouvoir  le  prouver  par  de  foîides  raifoc.s.  Ils  s'accordèrent 
cependant  tous  à  dire  que  Jésus  avait  enfeigné  qu'il  ne  fallait 
pas  oblerver  le  fabbatb;  Car  il  en  a  guéri  plufieurs  ce  jour-là, 
â  rendu  la  vpe  aux  aveugles,  la  faculté  de  marcher  aux  boi- 
teux, a  reffufcité  des  morts,  purifié  des  Icpieux  ,  fortifié  des 
paralytiques  qui  étaient  (î  dtbiles  qu'il  ne  leur  reûait  plus 
aucune  force  du  corps  ou  des  nerfs.  Non-feulément  d  un« 
feule  parole  il  a  rendu  à  tous  ces  malades  Tufage  de  la  voix, 
de  l'ouïe,  &  la  faculté  de  marchtr  &  de  courir,  mais  il  a 
fait  quelque  chofe  de  plus  grand  &  que  nos  Dieux  ne  peu- 
vent faire.  Il  a  rtlTufcité  un  mort  de  quatre  jours  d'une  feule 
parole  &  feulement  en  Tappe'lant  par  fon  nom,  &  le  voyant 
dans  le  tombeau  déjà  rongé  de  vers  &  puant  comme  un 
chien,  il  lui  ordonna  de  counr,  de  forte  qu'il  rellèmblait  moins 
à  un  mort  qu'à  un  époux  foriant  du  lit  nuptial  tout  parfumé* 
Et  ceux  qui  avaient  Tefprit  aliéné,  étaient  pOiTcdcS  dck  dé- 
mons, &  lé  tenaient  dans  les  dcfens  comme  à^%  bétes  fé« 

(tf)  N^.  2493  de  Coibcrr. 
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toces    &   fe    nourriffaicnt    avec  les    ferpens ,  il  Its    a   rendus 
(îoux  &  tranquilles,  &  d'une  feule  parole  les  a  fait  revenir  à 
eux,  habiter  de  nouveau  les  villes,  parmi  des  hommes  nobles 
gui  ayant  tout   leur  cfprit   &  toutes   leurs  torces  mangeaifect 
avec  eux,  &   les  viffent   combattre   en   ennemis"  Ws  i-.mons 
pernicieux    dont    ils    avaient    été    tGurmenrés.  41    y    avait  urt 
homme  qui  avait  une  main  Téche^  ou  plutôt  la  moitié  du  corps 
Comme  changée  en   pierre,  &  qui    à  force  de   maigreur  avaa 
à   peine  la  forme  d'homme.  Il   la  aufli  gucri  &   lui  a  ixvda 
Va  faute  d'une  feule  parole.  De  môme  une  tcmme  ayant  i^îîc 
perte   de    farg,    les    veines    &  les    artères   épuîlées  ttnaiu  à 
peine    aux    os,  elle    reffemblait  à  une  morte,  avait   puc^u   ta 
voix,  &   les  médecins  de   cet  endiuit  n*y  pouvaient \ap(?ortc*f 
aucun  remède.  Gomme  Jésus  paffaic,  ayant  repris  dts  furcc^s 
par    fon   ombre  ,  elle    toucha  en  fecret  la  frange   de  îa  r(jhe 
par  derrière,  &  à  la  même  heure  elle  fiît 'remplie  de  fang  &r 
délivrée    de  fon  mal,  ce   qu'étant  fair  elle   courut   bien   vire 
dans   fa  ville    de    Capetnaum  &   put    fiîjrc  le  chemin  en  i\x 
jours.  Or  je  vous    ai   rapporté    ces  miracles^  fie  Jésus,   plus 
gVands  que  ceu:c  des  Dieux  que  nous  adorons ,  comn-^c  \k  fe 
K>nf  d'abord   préfentes  à   ma  mémoire.   HerôJe  ^  j^nhe^au^^ 
S^hilippe^  Annas  &  Caïphas  avec  tout  le  peuple  me  1«  livrè- 
rent, ayant  excité    contre  moi  un  grand  tumulte  i  fon  fujtt. 
J*ordonnai  donc  qu'après  avoir  été  flagellé  il  fiit  mis  en  croix, 
tjuoique  je  n'euue  trouvé   en  iui  aucune  caufe  de  maleficts 
&  do   crimes.   Mais    auffi-tôi   qu'il  fut  crucifié ,  les  ténèbres 
Couvrirent  toute  la  terre,  le   foleil  s'étant  obfcurci  en  pUin 
midi  ic  les  ailres  paraiflant^  tandis  qu'au   milieu  des   étoiles 
la  lune  loin  de  briller  était  comme  teinte  de  lang  &  écliplée. 
Alors  coût  lornement  des  chofes  terreftres  était  enfeveli ,   de 
ibrtc  qu'à  caufe  de  Tépaiffeur  des  ténèbres ,  les  Juifs  ne  pou- 
vaient pas  même  voir  ce  qu'ils  appellent  leur  fanftuairc  :  mais 
on  entendait  le  bruit  de  la  terre  qui  s'ouvrait  &  des  foudres 
^ui  éclataient.  Au  miiieu  de  cette  terreur^  des  morts  relïuf- 
^cités   fe  fîtent  voir,   comme    les  Juifs   eux-mêmes  qui  fuîenc 
tjéifloins  rafBrtrièrent  :  on  vit  entre  autres  Abraham^  ffaaL\Jaœb^ 
les   douze  patriarihes,  Motje  6c.  Jean ,  dont  une  partie  titait 
morte  ^  comme  ib  difent ,  il  y  avait  plus  de  trois  mille  6c 
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elnq  cents  ans.  Er   plufi^urs  qu'ils   avaient  connus   pendant 
leur  vie  pleuraient  la  guerre  qui  les  menaçait  à  caufe  de  leur 
impiété ,  &   plaignaient  le  renverfement  des    Juifs  &  de  leur 
loi.  Le  tremblement  de   terre   dura  depuis   la  fixièmc   heure 
du  jour  de  la  préparation  jufqu'à  la  neuvième»  Mais  le  pre-i 
inier  jour  de  la  femaine  étant  arrivé^  on  entendit' i|n  bfuit  du 
ciel  le  matin ,  &  le  ciel  parut  fept  fois  plus  luminçqx  cjue  les 
autres  jours.  Le  troitième  jour  de  la  nuit  }e  ioleil  parut  bril- 
lant d'une  clarté  incomparable,  &  comme  les  iclairs  brillent 
tout- à-coup  dans  une  tempête^  de  même  des  hommes  vêtus 
d'une  robe  brillante  &  d'une  grande  gloire  apparurent  avec  une 
multitude  innombrable  qui  criait  &  difait  d'une  voix  comme  d'uii 
fort  tonnerre:  Z^  Christ  crucifié eft  rejfufhiié.  Et  ceux  qui  avaient 
été  en  ferviuide  (bus  terre  dans  les  enfers  revinrent  à  la  vie; 
la  terre  s'étaat  aulTi  tort  ouverte  que  Çi  elle  n^arait  point  eu 
de  fondemens ,  de  forte  que  les  eaux  mêmes  paraiffaient  fous 
l'abîme   tandis  que  des  efprits   çéleftes    ayant  pris  un  corp^ 
venaient  au  devant  de  plufieurs  morts  qui  étaient  reflufcites* 
Mais  Jlsus  qui  avait  reiluicité  tous  les  morts  &  qui  avait  en->, 
chaîne  les  enfers  :  Dites  aux  difciples»  dit-il,  qu*il  vous  pré-; 
cédera  en  Galilée ,  c'eft-là  que  vous  le  verrez»  Au  refte  ccttc^ 
lumière  ne  cefla  point  d éclairer  pendant  toute  la  nuit.  Mai^ 
un  grand  nombre  de  Juifs  furent  en^jloutis  dans  lourerrurô 
de  la  terre,  de  forte  que  le  lendeoiam  il  manquait  plufieur^ 
des  Juifs  qui    avaient  parlé    contre    le  Christ.  Les  autres 
virent  des  fantômes  tels  qu'aucun  de  nous  nen  a  jantais  vu» 
pt    il  ne    fubfilfa  pas  à    Jerulalem  une  feule'  fynagogue  de^ 
Juits,  car  eiics  furent   touies  renverfées.   Aw   refte  les  foldats 
qui  gardaient  le  lépulchrc  de  Jcsus  eflFrayés  de  la  prélènce  de  , 
lange,  s*en  allèrent  tout  hors  deux-mêmes  par  Texcès  de  la 
crainte  &  de  la  terreur.  Ce  font-là  les  chofes  que  j  ai  vu  fc 
paffcr  de  mon  tems,  &  faiiant  le  rapport  à  votre  puiffance    . 
de  tout  ce  que  les  Juifs  Oiit  fait  avec^  Jesus,  Seigneur,  j^ 
Tai  eavoyé  à  votre  divinité. 

Lorfqie  ces  lettres  furent  arrivées  à  Rome  &  qu'on  en  eut 
^it  la  Icdure,  plulicurs  qui  étaient  dans  la  viiie  étaient  tout 
éfonnis  que  Tinjukice  de  l'Haie^  les  ténèbres  &  \ts  trembiC? 
iaçi>s  de  terre  eurent  affligé  toute  la^terre»  Ccil  pourquoi  remi 
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peVeur  rempli  d'ind'gnation  ayant  envoyé  des  foWats  (e  fit  ame- 
ner Pilât e  enchaîné* 


EXTRAIT  DE  Jean  d'Antioche  (a). 

Pendant  la  jeunefle  de  Néron  augufte,  Fadminidration  delà 
république  était  entre  les  mains  de  Sénèquc  &  de  Burrus.  Ce-» 
pendant  Néron  s'appliquait  aux  études  de  la  philoiophie  &c 
entre  autres  s*informait  de  Jésus,  qu'il  croyait  certainement 
être  encore  vivant.  Mais  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Juits  la* 
vaient  mis  en  croix,  il  en  fut  (i  irrité,  qu'il  fe  fit  amener  les 
pontifes  Annas  &  Caiphas  avec  Pilait  enchaînés,  &  les  <\\\i:Ç^ 
tionna  fur  tout  ce  qui  s'était  paffé  dans  fon  jutjement.  Annas 
&  Catpkas  dirent  que  pour  eux  ils  l'avaient  jugé  (uivant  leurs 
ioix  &  qu'ils  n  avaient  en  rien  péché  contre  la  majefté  du 
prince  :  &  que  tout  s'était  paffé  à  la  volonté  du  gouverneur 
Filate.  Ce  qu'ayant  entendu,  Niron  mit  Filau  en  pnfun , 
mais  renvoya  Annas  avec  Caïphas  fans  leur  faire  aucun  mal. 
Et  peu  de  tems  après  il  fit  paifer  Pilate  au  fil  de  Tépée,  parce 
quM  avait  ofé  punir  de  mort  un  fi  grand  homme  fans  l'auto^ 
rite  du  prince.  Après  cela  Néron  fit  élever  Pierre  tn  croix  & 
décapiter  Paul. 


Relation  de  Marcel.  Des  choses  merveilleuses  et 
DES  actes  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul, 
et  des  arts  magiques  de  Simon  le  magicien. 

Lorfque  Paul  fut-venu  à  P*.omc,  tous  les  Juifs  s'aflemblèrent 
auprès  de  lui.,  dUant  :  Défendez  notre  foi  dans  laquelle  vous 
êtes  né 4  car  il  n'eft  pas  jufte  que  vous  qui  êtes  Hébreu  venant 
des  HébreuK,  vous  vous  dcclaritz  le  maître  des  Gentils,  & 
que  devenu  le  défenfeuf  des  incirconcis,  vous  qui  êtes  cir**, 
concis  j  vous  anéantifilez  la  foi  de  la  circoncifion.  Lors  donc 

(il)  In  cxcerptis  Pclrcfc.  p.  809» 
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cjiiè  vous  verrez   PUrrc^   entreprenez  de   difputer  contre  lui 
parce  qu'il  a   anéanti    toute  robfervation  de  nôtre  loi  ;  il  a 
retranché.  le. fabbarh  6c  les  néoménies  {a)  &  fjppnmé  toutes  les 
fêtes  établies  par  les  loix.  Paul  leur  répondit  :  Vous  pourrez^ 
•  éprouver  ici  que  je  fuis  Jjif  &  yrai  Juif,  puifquo  vous  pourrez 
voir  que  j  oblerve  véritabîeaicnt  le  fabbaih  &  la  circoncifion^ 
Car  le  jour  du  fabliath  Dieu  fe  rcpofa  de  fe$  oeuvres.  N^us 
avons  les  pères,  &  les  patriarche^r  &  la  loi.  Que  prêche  d^  tel 
Pierre  dans  le  royaume  des  Gentils  ^^  Mais  û  par  hafard  il  veut 
introduire  quelque  nouvelle  doûrine,  fans  ^rouble,  fans  envie 
&  fans  bruit,  annoncez  lui  que  nous  nous  voyions ,  &  je  le 
convaincrai  en  votre  pr^ifencc.  Que  û  p^r  hafard  fa  doctrine 
ett  munie  d'un  vcrit;;ble  tcmoignage  &  des  livres  des  Hébreux^, 
il  eft  convenable  que  nous  lui  obeiffions  tous.  Comme  Eatd 
tenait  ces  difcours  &  autres  ftmhlables*,  les  Juifs  allèrent  ver* 
Pierre  &  lui  dirent  i.Paui  vient  des  Hébreux^  il  vous  prie  de 
venir    vers   lui ,   parce   que   ceux  qui  rofit  «amené  difent  qu'ilsj 
ne  peuvent  pas  lui  permettre  de  voir  qui  il  veut,  ayant  qu'ils 
le  préfentent  à    Céfar.  PUrtc   entendant  ces   chofes,  en  eut 
une  grande  joie  &  fe  levant  auffirtôt  il  alla  vers  lui.  En  f« 
voyant  ils  pleurèrent  de  joie ,  &  fe  tenant  très-long-teg^s  em^ 
bu-^ffés  ils  fe  mouillèrent  réciproquement  de  jeurs  larmes.  Et 
lorlque   Paul   lui  eut  rendu  compte  de    toutes  fes  affaires  & 
que  Pierre  lui  eût  dit  quelles  embûches  lui  dreflait  Simon  le 
m;^v:;;cien,    Pierre   fe  retira  fur  le   foir,  pour  revenir  le  Itn-j 
demain   matin, 

A  peine  le  îourcommençtMt  avecTaurore,  que  voila  Pierre 
qui  arrive  à  la  porte  de  Paul  oh  il  trouva  urie  multitude  de 
Juifs.  Or  il  y  avait  une  grande  altercation  entre  les  Juifs, 
les  chrétiens  &  les  Gentils.  Car  les  Juifs  difaient  :  Nous  fom- 
mes  la  race  clioihe,  royale,  des  amis  de  DlEU  Abraham^ 
Ij'aac  H'i  Jacob ,  &  de  tous  les  prophètes  avec  lefquels  Dieu 
a  parlé  ,  auxquels  DiEU  a  montré  (^%  fecrets  ;  mais  vous  Gen- 
rils,  vous  n'avez  rien  de  grand  dans  votre  race  (î  ce  neil 
dans  les  idoles,  &  fouillés  par  vos  figures  taillées  vous  avez 
été  exécrables.  A  ces  chofes  6c  autres  lemblables  que  diûiienc 

(a^  Nouvelles  lanes. 
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Ici  Juifs ,  les  Gentils  répondaient ,  difant  :  Pour  nous  ^  auffi- 
côt  que  nous  avons  [^entendu  la  vérité,  nous  avons  abandonné 
nos  erreurs  &  nous  lavons  fuivie  ;  mais  vous  ,  qui  avez  vu 
\e%  vertus  de  vos  pères,  les  feâes  &  les  (ignés  des  prophè- 
tes ^  &  avéz  reçu  la  loi  ,  &  avez  paffé  la  mer  à  pieds  fec* 
&  avez  vu  vos  ennemis  ab9iffés ,  &  une  colonne  vous  a  ap- 
paru dans  le  ciel  pendant  le  jour  ,  &  du  feu  pendant  la 
nuit 9  j&  la  manne  vous  a  été  donnée  du  ciel,  &  les  eaux 
otit  coulé  pour  vous  de  la  pierre ,  &  après  coûtes  ces  chofes 
¥0us  voiï$  ôces  fait  Tidole  d'un  veau  ,  ic  vous  avez  adoré  une  / 

figure  taillée;  mais  nous  fans  voir  aucun  ftgne  tîous  avons 
cru  ce  Seigneur  que  vous  avez  abandonné  fans  croire  en  lui. 
Comme  il$  difpûtaîent  fur  ces  chofes  &  autres  femblables 
Tapôtre  Faut  leur  dit  :  Qu'ils  ne  devaient  point  avoir  ces 
diiputes  entre  eux  ^  mais  plutôt  faire  attention  que  le  Sei- 
gnjsur  avait  accompli  &s  promeûfes  y  quil  avait  jurées  à 
Abraham  notre  père,  que  dans  fa  race  toutes  les  nations  de- 
viendraient fon  héritage  :  car  il  n'y  a  point  d*acccp  ion  de 
perfonnes  auprès  du  Seigneur;  que  qu'conqué  auraic  péché 
fous  la  loi  ferait  )ugé  félon  la  loi,  &  que  ceux  qui  auraient 
erré  fans  la  loi  ,  périraient  fans  la  loi  ^  car  il  y  a  tant  de 
fainieté  dans  les  fens  humains ,  que  la  nature  loue  les  bonnes 
chofes  &  punit  leiib.tnauvaifes,  tandis  qu'elle  punit  jufqu'aux 
penfées  qui  s'açcufeat  entre  elles ,  ou  récomptnfe  cclîes  qui 
j'excufent. 

Comme  Paul  difait  çt%  chofes  &  autres  femblables ,  il  ar^ 
riva  que  les  Juifs  &  les  Gentils  furent  ap|>aifés,  mais  les  prin- 
ces àts  Juifs  in(iftaien(«  Or  Pierre  dit  à  ceux  qui  le  reprenaient 
de  ce  qu'il  interdjfait  leurs  fynagogues  :  Mes  frères  ,  écoutez 
le  Saint  Efprît  qui  promit  au  patriarche  David  qu'il  mettrait 
fur  fon  iîège  du  fruit  de  fon  ventre.  Ceft  donc  celui  à  qui  le 
Père  dit  du  haut  des  cieux ,  vous  êtes  mon  Fils ,  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui.  CeU  celui  que  les  princes  des  prêtres 
ont  crucifie  par  envie  ;  mais  pour  qu'il  accomplît  la  r^emp- 
tion  néceflaifc  au  fiècle,  il  a  permis  quori  lui  fît  fouffrir  tou- 
tes ces  chofes  ,  afin  que  de  même  que  de  la  côte  à' Adam  iuc 
formée  Eve^  de  même  du'côté  du  Christ  mis  en  croix  tac 
formée  1  eglife  qui  n'eût  ni  tache  ni  ride.  Di£U  a  ouverc  cctt^ 

Fhil.  Littcr.  Hijl.  Tome  IV.  ,  1  i 
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entrée  à  tous  les  fils  A' Abraham^  à'Ifaac  &  de  Jacob  i  afirt 
qu'ils  foient  dans  la  foi  de  Téglife  &  non  dans  Tinfidélité  de 
ia   fynagogue.  Convertirez  •  vous  donc  &  encrez  dans  la  joie 
A' Abraham  votre  père,  parce  que  ce  qu'il  lui  a  promis,  il  la 
accompli  :  auffi  le  prophète  chante-t-il  :  Le  Seigneur  a  juré  & 
il  ne  sVn  repentira  pas,  vous  êtes  prêtre  pour  toujours ,  félon 
Tordre  de  Mdchifedcch.  Car  il  a  été  fait  prêtre  fur  la  croix , 
iorfque  étant  hoilie  il  a  offert  le  facrificé  de  fon  corps  &   de 
fon  lang  pour  tout  le  fiècle.  Pitrre  &  Paul  difanc  ces  chofes 
&  autres  femblables ,  la  plus  grande  partie  des  peuples  crut , 
&:  il  y  en  eut  peu,  qui  avec  une  foi  feinte  ne  pouvaient  cepen- 
dant  négliger  ouvertement  leurs  avis  ou  leurs  préceptes.  Ot 
les   principaux  de  la  fynagogue    &  les  pontifes  des  Gentils 
voyant  que  par  leur  prédication  leur  fin  en  particulier  appro- 
chait ,  ils  firent scn  forte  que  leur  difcours  excitât  le  murmure 
du  peuple  ;  d*où  il  arriva  qu  ils  firent  paraître  Simon  le  magi* 
cien  devant  Néron  &  qu'ils  les  accusèrent.  Car  tandis  que  des 
peuples  innombrables  fe  convertiffaient  au  Seigneur  par  la  pré* 
dicarion  de  Pierre ,  il  arriva  que  Livie  femme  de  Ncron ,  &  que  la 
femme  du  ^uyeracur  Agrippa  ^nommée  Agrippine,  (c  con- 
vertirent aum  ,  &  fe  retirèrent  d  auprès  de  leurs  maris.  Or  par  la 
prédication  de  Paul  plufieurs  abandonnant  la  milice  s'attachaient 
au  Seigneur ,  de  forte  qu'ils  venaient  même  à  lui  de  la  chambre 
du  roi,  &  étant  chrétiens  ifs  ne  voulurent  retourner  ni  à  la 
milice  ni  au  palais.  De  là  Simon  irrité  par  le  murmure  fédi- 
tieux  des  peuples  ,  fe  mit  à  dire  beaucoup  de  mal  de  Pierre: 
disant  quil  était  *un  magicien  &  un  féduâeur.  Or  ceux  qui 
admiraient  fes  fignes,  le  croyaient,  car  il  faifait  qu'un  fer- 
';^nt  d*airain  fe  mouvait,  courait  &  paraiflait  tout-à-cpup  dan^ 
.air«   Au  contraire  Pierre  guériflait  les  malades  par  la  parole» 
rendait  la  vue  aux  aveugles  en  priant ,  faifait  fuir  les  démons 
à  (on  ordre ,  &  cependant  reifulcitait  les  morts  mêmes  :  or  il 
difait  au  peuple  non  feulement  de  fuir  fa  féduâion^  mais  en- 
core de  Tabandônner,   de  peur  qu'ils  ne  paruffent  s'accorder 
avec  le  diable.  Ainfi  il  arriva  que  tous  les  hommes  religieux 
ayant  Simon  eh  exécration,  l'abandonnèrent  comme  un  magi- 
cien fcélérat  ,  &:  vantèrent  Pierre  dans  les  louantes  du  Sei- 
gneur. Au  contraire  tous  les  fcélératSi  les  railleurs  »  les  feduc- 
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teurs  &  les  méchans  s'd  ta  lieicnc  i  Simon,  en  quittant  P/e/rc 
comme  magicien ,  ce  qu'ils  étaient  eux-mêmes,  puisqu'ils  gi- 
faienc  que  Simon  était  Dieu.  Kt  ce  difcours  vint  jufqu  à  Néron 
céfar,&  il  ordonna  que  Simon  le  mag'cien  entrât  vers  lui  , 
lequel  étant  entré  commença  à  fe  tenir  debout  devant  A^«?Va/î, 
&  à  changer  tout~à<oup  de  figure ,  de  forte  qu'il  devenait  d  a* 
bord  enfant ,  &  eafuitc  vieillard ,  &  à  une  autre  heure  jeune 
homme.  Il  changeait  de  fexe  Se  dage,  &  prenait  fucccffivement 
pîufieurs  figures  par  le  miniûère  du  diable.   Ce  que  voyant 
Néron j  il  pcnfait  qu'il  était  le  véritable  fils  de  Dieu:  mais  la-, 
potre  /^/tr/e  enseignait  qu'il  était  voleur,  menreur,  magicien, 
vilain  ,  fcélérat ,  &  dans  toutes  les  chofes  qui  font  de  Dieu 
adverfaire  de  la  vérité ,  &  qu'il  ne  reftait  plus  rien  qu'à  faire 
connaître  par    Tordre  de  Dieu  fon  iniquité  ievant  tout  le 
monde.  Alors  Simon  étant  entré   vers  Néron ,  dit  ;  Ecoutez- 
moi ,  bon  empereur  ;  je  fuis  le  fils  de  Dieu  qui  fuis  defcendu 
du  ciel ,  jufqu'à  préfent  je  foufFrais  Pierre  qui  fe  dit  apôtre^ 
ttiais  à  préfent  le  mal  eft  doublé  ;  car  Ton  dit  que  Paul  qui 
enfeignc  auffi  les  mêmes  chofes  ,  &  qui  penfe  contre  moi  , 
prêche  avec  lui;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ceft  que  fi  vous  ne 
penfez  pas  à  les  faire  mourir ,  votre  royaume  ne  pourra  pat 
lubfifter. 

Alors  Néron  agité  d'inquiétude  ordonna  qu'on  les  lui  ame- 
nât promptement.  Or  le  lendemain  comme  Simon  le  magicien, 
&  \t%  apôtres  de  Christ  Pierre  &  Paul  furent  entrés  vers 
Néron ^  Simon  dit  :  Ce  font  là  les  difciples  de  ce  Nazaréen  qui 
n'ont  pas  tant  de  bonheur  que  dëtre  du  peuple  des  Ju.fs»  Néron 
dit  :  Qu'eft  ce  que  le  Nazaréen  ?  Simon  dit  :  11  y  a  une  ville 
dans  la  Judée,  qui  a  toujours  fait  contre  vous  relie  s'appelle 
Nazareth,  &  leur  maître  en  était.  Néron  dit  :  Dieu  avertit 
tout  homme  &  le  chérit»  Pourquoi  les  perfécutez  \o\x%i  Simon 
d  c  :  C'eft  cette  race  d'hommes  qui  ont  di^tourné  toute  la  Judée 
de  me  croire.  Niron  dit  à  Pierre  :  Pojrquoi  e  cs-vous  fi  perfi- 
des ,  comme  votre  race  ?  Alors  Pierre  dit  à  Simon  :  Vous  en 
avez  pu  impofer  à  tous ,  mais  tamais  à  moi  :  &  ceux  que  vous 
aviez  trompés ,  Dieu  les  a  retirés  par  moi  de  votre  erreur ,  ik 
puifquc  vous  avez  éprouvé  que  vous  ne  pouvez  me  furpaffer, 
/admire  de  quel  front  vous  vous  fantez  en  préfcnce  du  roi 
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de  furpaffer  par  votre  art  magique  les  difciples  de  CHRISf* 
Néron  dit:  Quel  eft  le  Christ?  Pierre  dit  :  Celui  là  eft 
le  Christ,  qui  a  été  crucifie  pour  la  rédemption  du  monde, 
&  ce  Simon  le  magicien  affirme  que  c*eft  lui  qui  l'eft }  mais 
il  efl  un  homme  très  •  méchant ,  &  Tes  œuvres  font  diaboli^ 
ques.  Or  fî^  vous  voulez  favoir ,  ô  empereur ,  ce  qui  s'eft  paflé 
en  Judée  touchant  le  Christ  ,  envoyez  &  prenez  les  lettres 
de  fonee  Pilate^  adrcfTées  à  Claude  céfar  i  &  ainfi  vous  coo- 
naîtrez  toutes  chofes.  Néron  ayant  entendu  cela ,  les  fit  pren- 
dre &  lire  en  fa  préfence.  Or  le  texte  de  Técriture  était  de  cette 
manière. 

Ponce  Pilaté  falue  Claude ,  &c# 
Et  lorfque  la  lettre  eut  été  lue  ^  Néron  dit  :  Dites  -  moi  § 
Pierre  ^^û-ce  ainfi  que  toutes  chofes  ont  été  faîtes  par  lui?  Pierre 
dit  :  Oui ,  je  ne  vous  trompe  pas ,  bon  empereur.  Ce  SimoM 
plein  de  menfojjges  &  environné  de  tromperies  ^  penfe  être 
auflî  ce  que  Dieu  eft  ,  quoiqu'il  foit  ua  homme  très  méchant. 
Or  il  y  a  dans  le  Christ  les  deux  fubftances  de  Dieu  &  de 
rhpmme  ;  de  l'homme  qu^a  pris  cette  roajefté  incompréhen- 
iible ,  qui  par  Thomme  a  daigné  (ubvenir  aux  hommes  i  mais 
dans  ce  Simon  W  y  a  les  deux  fubfl^ances  de  1  homme  &  du 
diable /qui  par  1  homme  tâche  d'embarrafTer  les  hommes  (0. 
Simon  dit  :  Je  vous  admire^  ô  empereur,  que  vous  regardiez 
comme  de  quelque  conféqucnce  cet  homme  ignorant ,  pécheur^ 
très-menteur^  qui  n'efl  remarquable  ni  par  la  parole,  ni  par  fa 
famille ,  ni  par  quelque  puilTance.  Mais  pour  ne  pas  fouffrir 
plus  lorg  tems  cet  ennemi  ,  je  vais  commander  à  mes  anges 
qu*ils  viennent  &  me  vengent  de  lui.  Fierre  dit  :  Je  ne  crain* 
pas  vos  anges  ;  mais  eux  pourront  me  craindre  dans  la  vertu 
&  la  confiance  de  mon  Seigneur  Jesus-Ghrist  ,  que  vous  pré- 
tendez fauffement  être.  Néron  dit  :  Pierre^  vous  ne  craignez 
Ezs\Siff2on^  qui  affirme  fa  divinité  par  des  effets  l  Pierfe  dit  : 
,a  divinité  eft  dans  celui  qui  fonde  les  (ecreis  des  coeurs  :  (i 
donc  la  divinité  eft  en  lui\  qu*il  me  diie  maintenam  ce  que 
îe  penfe  ou  ce  que  je  fais.  Avant  quM  devine  ma  penfce ,  je 


(b)  Hcgéfippe  (L,  j.  c.  i.  de  exci^ 
dio  HicrofoL  )  &   Abdias    (c.  \6 


venturc  des  chiens  &  du  paîn  d'i>rge| 
racoucnt  comment    Pierre  par    la 
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vais  vous  la  dire  à  roreille ,  afin  qu'il  n*ofe  pas  mentir  ce  que 
je  ^enfe.  Néron  dit  :  Dites-moi ,  qu*eft-ce  que  vous  penfez  ? 
Pierre  dit  :  Ordonnez  que  l'on  m^apporte  un  pain  d'orge  & 
qu'on  me  le  donne  en  cachette.  Et  lorfqu'il  eut  ordonné  qu  on 
rapportât  &  qu'on  le  donnât  à  Pierre  ;  ayant  pris  le  ^im  Pierre 
le  rompic  ^  le  cacha  fous  fa  manche  &  die  :  Qu'il  dife  mainte- 
nant ce  que  j'ai  penfé^  ce  qu  on  a  dit  ou  ce  qu*on  a  fait.  Néron 
dit  :  Vouiez  -  vous  donc  que  je  croie  ,  parce  que  Simon  n'i* 
gnore  pas  ces  chofes,  lui  qui  a  rcflufcité  un  mort,  ik  qui  ayant 
été  Recollé  s*eft  repréienté  après  le  troiiîème  jour ,  &  a  fait 
tout  c^  qu'il  avait  dit  qu'il  ternît}  Pitrre  dit  :  Mais  il  ne  l'a 
pas  fait  devant  moi.  Ncrçn  dit  :  Il  a  fait  toutes  ces  chofes  ea 
ma  préfence  ,  car  il  a  dit  à  Tes  anges  de  venir  à  lui  &  ils 
font  venus»  Pierre  dit  :  Donc  s'il  a  fait  ce  qui  eft  très-gmnd  , 
pourquoi  ne  fait-il  pas  ce  qui  eft  moindre  ?  Qu'il  dife  ce  que 
j*ai  penfé  &  ce  que  j'ai  fait.  Néron  dit  :  Que  dites-vous ,  Simon.^ 
Je  ne  faurais  être  d'accord  entre  vous.  Simon  dit  :  Que  Pierre 
dife  donc  ce  que  je  ptnfe.  Pierre  répondit:  Je  vous  ferai  voir  que 
je  lais  ce  que  penfe  Simon  ,  pourvu  que  je  faflfe  ce  qu'il  aura 
penfé.  Simon  dit  :  Sachez  cela,  ô  empereur  ^  que  perfonne  ne 
connaît  les  penfées  des  hon^mes  ,  ûnon  Dieu  feuL  Pierre  dit  : 
Vous  donc  f  qui  dites  que  vous  êtes  fils  de  Dieu  ^  dites  ce  que 
je  pcnfe ,  exprimez ,  fi  vous  pouvez  ,  ce  que  je  viens  de  faire 
en  cachette»  Car  Pierre  avait  béni  le  pain  d'orge  qu'il  avait 
reçu  9  &  lavait  rompu  &  l'avait  mis  dans  fa  manche  droite  & 
gauche.  Alors  Simon  indigné  de  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  dire 
le  fecret  de  l'apôtre,  s'écria  difant  :  Que  de  grands  chiens  s'a- 
vancent &  le  dévorent  en  préfence  de  Ctfar  ;  &  fur  le  champ 
parurent  des  chiens  d'une  grandeur  étonnante  ,  &  ils  s'élancè- 
rent contre  lieire^  Or  Pierre  étendant  les  mains  pour  prier  ^ 
montra  aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni.  Ec  les  chiens  ne 
l'eurent  pas  plutôt  vu  qu'ils  difparurent  tout-à  coup.  Alors 
Pierre  dit  à  Néron  :  Voilà  que  je  vous  ai  montré  que  je  fais 
ce  qu'a  penfé  Simon  ,  non  par  des  paroles  mais  par  des  faits  ; 


Christ  un  j^une  homme,  noble  & 
firent  dt-  Cefer ,  après  que  Simon 
eut  en  vain  tâché  cfe  le  fdire  revivre 
^ar  fes  «ncJbaatcoicns:  Le  moiiavaii 


paru  remuer  la  té  e  ,  mais  Pierre  le 
it  parler,  marcher  &  le  rendit  vi- 
vant à  fa  mère. 
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car  ayant  promis  qu^il  ferait  venir  contre  n^oi  des  an^es,  il 
n  a  fait  paraître  que  des  chiens ,  afin  qu'il  montrât  qu'il  n'avait 
pas  àes  anges  de  DiEU ,  mais  de  chien.  Alors  N.ron  dit  à  ^imon: 
Qu'eft-ce  que  c'eft,  Simon  /  Nous  fommes  vaincus,  je  penle. 
Simon  dit  :  II  m'a  fait  ces  chofes  dans  la  Judée,  dans  toute  la 
Paleftine,  &  dans  la  Céfarée,  &  en  combattant  fouveitavec 
moi  ,  c'tft  pourquoi  il  dit  que  cela  lui  eft  contraire  j  il  dit 
donc  cela  pour  m'échapper.  Car ,  comme  )*ai  dit  ,  pcrfonne 
ne  connaît  les  penfces  des  hommes  que  DiEU  feul.  Et  t^i^nc 
dit  à  Simon  :■  Certes  vous  mentez  en  vous  dilant  DlEV  ,  pour-i 
quoi  donc  ne  manifeftez  -  vous  pas  les  penfées  de  chacun  ? 
Alors  Néron  s'étant  tourné  vers  Paul  dit.  ainfi  xFaul  ^  pour- 
quoi ne  dites-vous  rien  ?  Paulin  :  Sachez  cela,  Céjar^  p>rce 
que  fî  vous  laiffez  ce  magicien  faire  de  fi  grandes  choies,  il 
en  arrivera  un  plus  grand  mal  k  votre  patrie  ,  &  il  fera  dé- 
cheoir  votre  royaume  de  fon  éau  Néron  die  k  Simon  :  Que 
dues-vpus,  Simon. ^  Simon  répondit  :  Si  je  ne  démontre  pas 
ouvertement  que  je  fuis  Dieu,  perlbnue  ne  me  rendra  la 
vénération  qui  m  eft  due.  Néron  dit  :  Et  pourquoi  différez-» 
vous  &  ne  montrez- vous  pas  que  vous  êtes  DiEV,afin  qu© 
ceux-ci  foient  punis  ?  Simon  dit  :  Ordonnez  que  l'on  me  faffe 
une  tour  élevée  de  bois,  &  je  monterai  deffus  &  j'appelle-^ 
rai  mes  anges ,  &c  je  leur  ordonnerai  qu*à  la  vue  de  tout  le 
monde  ils  me  portent  au  ciel  vers  mon  père.  Comme  ceux-ci 
ne  pourront  pas  le  faire  ^  vous  éprouverez  qu'ils  font  des 
hommes  ignorans.  Or  Néron  dit  à  Pierre  :  Avez-vous  çnicndu, 
Pierre^  ce  que  Simon  a  dit?  de  là  il  apparaîtra  quelle  grandç 
vertu  il  a ,  ou  lui  ou  votre  Dieu,  Pierre  répondit  à  cela:  Très- 
bon  empereur  ,  (i  vous  vouliez  ,  vous  pouviez  le  comprendre^ 
parce  qu'il  eft  plein  du  démon.  L  empereur  Néron  dit  :  Que 
me  faites-vous  chercher  des  détours  de  paroles  ?  Le  jour  de 
demain  vous  éprouvera.  Simon  dit  :  Vous  croyez ,  bon  em- 
prereur ,  que  je  fuis  magicien  ,  puîfque  j'ai  été  mort,  &  je 
fuis  reflufcité.  Car  le  perfide  Simon  avait  fait  par  fon  prçftige 
qu'il  avait  dit  4  Néron  :  Ordonnez  que  Ion  me  décolle  dans 
robfcurite ,  6c  que  Ton  m'y  laiffe  après  m'avoir  tué ,  &  fi  je 
ne  reffufcite  pas  le  troifième  jour  fâchez  que  j'étais  un  magi-r 
çkn  i  mais  fi  je  reflufcite,  fâchez  ({Qp  je  luis  le  fils  4«  DiEU^» 
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Et  comme  Néron  avait  ordonné  que  cela  fe  fît  dans  robrcurité, 
il  fit  par  fon  art  magique  qaun  bélier  fût  décolié  ,  lequel  bélier 
parut  être  Simon  pendant  le  tems  qu  on  le  décollait.  Ayant  été 
décollé  dans  Tobfcurité ,  lorfque  celui  qui  Pavait  décoilé  eut  exa- 
miné &  porté  fa  tête'à  la  lumière,  il  trouva  que  c'était  une  téce 
de  bélier;  mais  il  n'en  voulut  rien  dire  au  roi  ,  de   peur   de  le 
découvrir;  car  on  lui  avait  ordonné  de  faire  cela  en  cachette. 
C'était  donc  de  là  que  Simon  difait  qu'il  était  rclTufcité  le  troi- 
lième  jour  ,  parce  qu'il  avait  enlevé  la  tête   &  les  membres 
du  bélier,  &   le  fang  y  était  figé  ;  &  le  iroifième  jour   il  fe 
montra   à  Néron  &  dit  :  Faites  efluyer  mon  fang  qui  a   été 
répandu,  parce   que   voilà  que  j avais  été  décollé,  (k   que  je 
fuis  reflufcité  le  troifième  jour,  comme  je  l'ai  promis.   Lors 
donc  que  Néron  eut  dit,  le  jour  de  demain  vous  éprouvera  , 
.  s'étant  retourné  vers  Paul  il  dit  :  Vous  Paul,  pourquoi  ne  dites- 
Tous  rien  ,  ou  qui  vous  a  enfeigné  ,  ou  quel  maître  avez-  vous 
€U  , bu  comment  avez  vous  enfeigné  dans  les  villes,  ou  quels 
dijctpUs  avez-vous  formés  par  voira  doûrine?  Car  je  penfe  que 
vous  n'avez  aucune  fagefle  &  que  vous  ne  pouvez  opérer  au- 
cune vertu.  A  cela  PW  répondit  :  Penfez-vous  que  je  doive  par- 
ler contre  un  homme  perfide  &  un  magicien  défefpéré ,  un  en- 
chanteur oui  a  deiliné  fon  ame  i  la  mort  ^  &  à  qui  le  trépas 
&  la  peraition   arriveront   bientôt ,  qui  feint  d*êtic  ce  qu'il 
n*eft  pas  ,  &  par  lart  magique  fait  illufion  aux  hommes  pour 
I  eur  perdition  ?  Si  vous  voulez  écouter  fes  paroles ,  vous  per« 
cirez  peut-être  votre  ame  &  votre  empire  ;  car  cet  homme  eft 
très  *-  méchant.  Et  comme  les  magiciens   d  Egypte  Jannès  & 
Cambres  qui  entraînèrent  Pharaon  &  fon  armce  dans  Terreur 
jufqu'à  ce  qu  ils  fuflent  engloutis  dans  la  mer  :  de  même  celui* 
ci  perfuade  les  hommes  par  la  fcience  du  diable  fon  père, 
&  fait  plufieurs  maux  par  la  nécromancie  ,  &  d^autres  maux , 
s\\  y  en  a  chez  les  hommes ,  &  en  féduit  ainfi  plufieurs  qui  ne 
(^    tiennent  point  fur  leurs  gardes ,  pour  la  perdition  de  votre 
empire.  Mais  mpi^  voyant  répandre   la  parole  du  diable  par 
cet  homme  ,  j*agis  avec  le  Saint  Efprit  par  les  gémilfemens 
de  mon  cœur ,  afi.i  qu'il  puifle  bientôt  paraître  ce  qu'il  eft  ; 
car  autant  qu'il  penle  s'élever  vtts  les  cieux  ,  autant  il  fera  en- 
|;louti  dans  le  plus  profond  de  l'enfer  /  où  il  y  a  àt^  ple»*rs  & 
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le  grincement  des  dents.  Or  quant  à  la  doftrine  de  mon  tùdU 
tre  lut  laquelle   vous  m'avez  inierroge  ,  il  n  y  a  que  ceux  qui 
y  apportent  un  cœjr  pur  qui  la  comprennent  i  car  je  n'^i  enfci- 
gné  que  ce  qui  regarde  la  paix   &   la  charité ,  &  j'ai  accora-» 
pli  la  parole  de  paix  par  le  circuit  depuis  JéruAilem  jufquea 
lllyrie ,  &  j'ai  fur  lout  enfeigné  que  les  hommes  fe  chériflenr, 
J*ai  enfeigiîé  qu'ils  fe   préviennent  réciproquement  d'honneur, 
Pai  enfeigné  aux  grands  &  aux  riches  de  ne  pas  s'élçver,  &dè 
lie  pas  efpérer  en  Tincertain  des  riçhefles  ,  mais  de  mettre  en 
Pieu  leur  cfpérançe.  J'ai  enfeigné  aux  médiocres  à  être  contons 
de  la  vie  &  du  vêtemçnt.  J'ai  enfeigné  aux  pauvres  à  fe  réjouir 
dans  leur  indigence.  J'ai  enfeigné  aux  p^res  à  enfeigncr  à  leurs 
fils  la  difcipline  de  là  crainte  du  Seigneur.  J  ai  |enfeigné  aux  fils 
à  obéir  à  leurs  parens^  &  à  leurs  ^vis  falutaires.  J'ai  enfeigné  i 
ceux  qui  ont  des  pofTeÂions  k  payer  les  impôts  aux  miniftrés  de 
)a  république.  J'ai  enfeigné  aux  femmes  à  chérir  leurs  maris  ,  8c 
à  les  craindre,  comme  leurs  feigneurs.  J'ai  enfeigné  aux  hom- 
mes à  garder  la  foi  à  leurs  époufes ,  comme  ils  veulent  quelles 
leur  gardent  la  pudeur  en  toutes  manières  ;  car  ce  qu'un  mari 
punit  dans  uqc  epoufc  adultère^  le  Seigneur  p|re  &  créateur 
des  choies  le  punit  dans  un  mari  adultère.  J'ai  enfeigné  aux 
maîtres,  qu'ils  traitent  leurs  ferviteurs  plus  doucement,  J  ai  em 
feigne  aux  ferviteurs ,  qu'ils  fervent  leute  inaîtres  fidèlement  & 
comme  Dieu.  J'ai  enfeigné  aux  églifes  des  croyans  à  adorer 
pn  Dieu  tout  puiflant  &  invifible.  Or  Cette  doftrîne  ne  m'a 
pas  été  donnée  des  hommes  ni  par  quelque  homme  ,   mais 
par  Jesu$- Christ  &  par   le  père  de  gloire,  qui  m'a 
parlé  du  ciel;)&  tandis  que  mon  Seigneur  Jes US* Christ 
m'envoyait  ppur  la  prédication  ,  il  liie  dit  :  Allez,  &  je  ferai 
avec  vcù$^&  tout  ce  que  vous  direz  ou  ferez,  je  le  jufti- 
fierai,  Nerçn  ayant  entendu  ces  chofès,  fut  interdit ,  &  s'é- 
tant  tourné    vers  Pierre  ,  îl  dit  :  Et  vous  que  dites  r  vous? 
Pierre  dit  :  Toutes  les  chofes  que  Paul  a  dites  font  vraies. 
Car  il  y  a  quelques  annéçs  que  j'ai  reçu  des  lettres  de  nos 
évêques  qui  font  dans  tout  l'empire   Romain ,  &  ils  in'ont 
écrit  des  lettres  de  prefque  toutes  les  vjUes  toucliant  fes  ac- 
tions ,  car  comme  il  était  perfécuteur  de  la  loi  du  ChRïst,  une 
^oix  l'a  appelle  du  ciel  ,  &  lui  a  ehfeigpé  la  vérité  ,  parce 
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qu'il  ifétaît  pas  ennemi  de  notre  foi  par  çnvie,  mais  par  igno- 
rance. Car  il  y  a  eu  avant  nous  de  faux  ChriAs  j  comme  efl 
$impn ,  il  y  a  eu  de  faux  apôtres ,  il  y  a  eu  de  faux  prophc-r 
tes,  quji  venant  contre  les  livres  iacrts  ,  fe  font  appliques  à 
détruire  la  vérité  ,  &  il  était  néceflaire  d'agir  contre  eux  ;  mais 
celui-ci  qui  dès  fon  enfance  ne  s*était  appliqué  à. aune  chofe 
qu'à  examine^  les  royftères  de  la  loi  divine  ,  dans  Icfquels  il 
avait  appris  cçla,  doù  il  était  le  défenfeur  de,  la  vérité,  & 
le  perfécutepr  de  la  fauifeté ,  parce  que  fa  perfécution  r>e  fe 
fdifait  pas  par  émulation  ^  mais  pour  défenire  la  loi  ;  la  vérité 
elle-même  lui  a  parlé  du  ciel  9  lui  difani  :  Je  fuis  j£sus  de 
Nazareth ,  que  vouf  pcrfécutez  j  ceflîez  de  me  perfécuter ,  parce 
que  je  fuis  la  vérité  même  pour  laquelle  vous  paraiffçz  comr 
pattre.  A^yant  donc  connu  que  cela  était  ainfi  ,  il  abandonna 
ce  qu*il  défendait  ^  d(  il  commença  à  défendre  ce  fentier  du* 
Christ  qu'il  pourfuivait,  qui  cft  la  vériiaWe  voie  pour  ceux 
qui  marchent  purement ,  la  vérité  pour  ceux  qui  ne  trompent 
point ,  &  la  vie  éternelle  p0ur  ceux  qui  croyent.  Simon  dit'  : 
Bon  empereur^  comprenez  leur  confpiratjon  ,  ils  font  fagcs 
contre  moi.  PUrrt  dit  :  11  n'y  a  aucune  vérité  en  vous ,  ennemi 
de-  la  vérité ,  mais  c'eft  du  feul  n^enfonge  que  vops  dites  £c 
que  vous  ffiites  toutes  ces  chofes,  Néron  dit  :  Et  vous  Paul , 
que  dites-vous  ?  Paul  répondit  :  Croyez  ce  qyg  vous  avez  en-, 
tendu  dire  à  Purre  &  à  moi ,  car  nous  avons  un  feul  feratiment , 
parce  que  nous  avons  un  feul  Seigneur  Jésus -Christ.  Simon 
Qit  :  Penfez-vous  ,  ô  empereur ,  que  j*aie  une  difpute  avec  eux , 
qui  onjt  fait  un  complot  contre  moi?  Et  s'étaijt  toutné  vers 
lies  apôtres ,  jl  dit  :  Ecoutez,  Pierre  êc  P^ul^  fi  je  ne  puis  rien 
i^ire  ici  avec  vous  >  nous  viendrons  oii  il  faut  que  vous  me 
jiigiez.  Paul  répondit  :  Bon  empereur ,  voyez  quelles  menaces 
il  nous  fait.  Et  Pierre  dit  :  Pourquoi  ne  vous  riez- vous  pas 
d'un  homme  vain  &  d*uae  tête  aliénée  ,  qui  joué  par  les 
démons  penfe  ne  pouvoir  pas  fe  manifeiler  ?  Simon  répondit  :  Je 
vous  pardonne  maintenant ,  jufqu'à  ce  que  je  montre  ma  vertu. 
A  cela  Pierre  répondit  :  Si  Simoî}  ne  voit  la  vertu  de  Christ 
notre  Jesvs«Christ  ,  il  ne  croira  pas  qu'il  n'ejit  pas  le  Christ. 
^imon  dit  :  Très-facré  empereur  ,  gardez-vous  de  les  croire  ^ 
parce  que  ce  font  eux  qui  font  circoncis  ^  qui  çirconcif^wt^ 
Phil.  Uitér,  Hijl.  Tome  IV.  K  k 
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A  cela  Paul  répondit  :  Pour  nous  ,  avant  que  nous  connuffionif 
la  venté,  nous  avons  gardé  la  circoncifion  de  la  chair ,  mait 
dès  que  la  vérité  nous  a  apparu  ,  c*e{l  de  la  circoncifioa  du 
cœur  que  nous  fondnies  circoncis  &  que  nous  circoncilbi^s^ 
Et  PUrre  dit  à  Simon  :  Si  la  circoncifion  eft  mauvaife  ^  pour-^ 
quoi  étes-vous  circoncis  ?  l/empereur  dit  :  Simon  eft  il  dont 
auflî  circoncis  ?  Pierre  répondit  :  Il  ne  pouvait  pas  autrement 
tromper  les  âmes  ^  s*il  n'eût  pas  fait  femblanc  dfêtre  Juif,  Se 
n'eût,  montré  qu'il  enfeignait  la  loi  de  Dieu.  L*empereur  dit  : 
Vous  Simon  ^  comme  je  vois  »  vous  êtes  conduit  par  le  zèle^ 
ceil  pourquoi  vous  les  pourfuivtz.  Car  il  y  a  ,  comme  je  vois, 
un  grand  zèle  entre  vous  &  leur  Christ  j  &  je  crains  que 
vous  ne  foyez  convaincu  par  eux  ^  &  que  vous  ne  paraimez^ 
détruit  par  de  grands  maux.  Simon  dit  :  Etes-vous  (eduit»  6 
empereur  ?  Néron  dit  :  Qu'rft-ce  que  c*eft  ,  êtes- vous. féduit  ? 
Ce  que  je  vois  en  vous  ,  je  le  dis ,  que  vous  êtes  Tadverfaire 
évident  de  Pierre  &  de  Paul  &  de  leur  maître.  Simon  répon- 
dit :  Le  Christ  n'a  pas  été  le  maître  de  Paul.  Paul  répondit  : 
Celui  qui  a  enfeigné  Pierre  ^  m*a  inftruit  par  révélation ,  car 
parce  qu'il  nous  accufe  d'être  cii concis ,  quil  dife  maintenant 
pourquoi  il  eft  lui  même  circoncis.  A  cela  Simon  répondît  : 
Pourquoi  m  mterrogez-vous  là-deffus  ?  Paul  dit  :  c'cft  la  rai- 
(on  que  nous  vous  interrogions.  L'empereur  dit  :  Pourquoi 
craignez  vous  de  leur  répondre  }  Simon  dit  :  Je  fuis  circoncis 
moi  parce  que  la  circoncifîon  était  commandée  de  Dieu  clans 
le  tems  que  je  la  reçus.  Paul  dit  :  Avcz-vous  entendu  ^  era-' 
pereur,  ce.qu*a  dit  Simon. ^  Si  donc  la  circorfcifion  eft  bonne, 
po  rquoi  avez -vous  trahi  les  circoncis,  &  les  avez -vous 
obligés  d'être  tués  précipitamment  ?  L'empereur  dit  :  Mais  je 
ne  penfa  pas  bien  de  vous.  Pierre  &  /^ai// dirett  :  Que  vous 
penlîez  bien  ou  mal  de  nous ,  cela  ne  fait  rien  à  la  chofc  ,  car 
il  faudra  ncceffaircment  que  ce  que  notre  maître  nous  a  promis 
fe  faffe.  L'empereur  dit  :  Et  (î  je  ne  veux  pas  moi  }  Pierre  dit  : 
Ce  n  tft  pas  ce  que  vous  voudrez  ,  mais  ce  qu'il  nous  a 
promis.  Simon  répondit:  Bon  empereur ,  ces  hommes  ont  abufé 
de  votre  clémence,  Ôc  vous  ont  mis  dans  leur  parti.  Néron 
dit  ;  Mais  vous  ne  m'avez  pns  encore  raffuré  fur  votre  compte. 
Simon  répondit  :  Je  fuis  iurpris  qu'après  que  je  voui  ai  fait 
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voir  de  fi  grandes  chofes  &  de  tels  (îgnes ,  vous  paraifiiez  encore 
douten  L  empereur  répondit  :  Je  ne  doute ,  ni  ne  crois  à  aucun 
,àc  vous  ,  mais  répondez^moi  plutôt  à  ce  aue  je  vous  demande. 
Simon  dit  :  Je  ne  vous  réponds  rien  à  prêtent.  L'empereur  dit  : 
Vous  dites  cela  parce  que  vous  mentez.  £c  (i  je  ne  puis  rien 
vous  faire  >  Dieu  qui  eft  puilTant  le  fera.  Simon  dit  :  Je  ne 
vous  répondrai  plus.  L'empereur  dit  :  Et  moi  je  ne  vous  comp- 
terai plus  pour  qtielque  «chofe ,  car  comme  je  le  fens  vous 
éit%  trompeur  en  tout  :  mais  à  quoi  bon  plus  de  difcours  ? 
Vous  m'avez  fait  voir  tous  trois  votre  efprit  indécis  ^  &  vous 
m'ave»  rendu  fi  incertain  en  toutes  chofes  que  je  ne  trouve 

.  pas  à  qui  j[e  puiife  croire.  A  cela  Pierre  repondit  :  Pour  moi , 
]t  fyis  Juif  de  nation  ,  &  je  prêche  toutes  ces  choies  que  j'ai 
^pprifes  de  mon  maître  j  afin  que  vous  croyiez  qu'il  y  a  un 
Dieu  père  invifible,  &  incompréhenfible  ,  &  immenfe,  &  un 
ootrfi  Seigneur  Jesus  Christ  fauveur  &  créateur  de  to^ites 
chofes.  J^otts  annonçons  au  genre-humain  celui  qui  a  fait  le 
jciel  9c  la  terre ,  la  mer  &  toutes  les  chofes  qui  y  font ,  qui  c(t 
Je  vérjtablç  roi ,  <k  fon  fègne  n^ura  point  de  fin.  El  Paul  dit  : 
Ce  qu'il  a  dit ,  je  le  confeUe  femblablement ,  d'autant  qu'il  n'y 

\  ja  point  defalut  par  un  autre  ^  (inon  par  Jésus  Christ,  L'em* 
pereur  dit:  Qui  eft  le  roi  Christ  i.Paul  répondit  ;  Le  Sau- 
veur de  toutes  les  nations.  Simon  à\x  :  Je  fuis  celui  que  vous 
dites  ;  &  fâchez  ,  Pierre  &  Paul ,  qu'il  ne  vous  arrivej-a  pas  ce 
que  vous  defirez^  que  je  vous  tiouve  dignes  du  martyre.  Pierre 
&c  Paul  dirent  :  Que  ce  que  nous  dcfiron^i  nous  arrive^  & 
puifIiez*vous,  5*i/wf>/f  magicien  &  p!ein  d'amertume,  n'être  ja- 
mais bien  ,  parce  que  dans  tout  ce  que  vous  dites ,  vous  men- 
tez. Simon  dit  :  Ecoutez  -  moi  ,  céfar  Néron ,  afin  que  vous 

'  lâchiez  qu  eux  font  des  fauffaires  ^  &  que  moi  j'ai  été  envoyé  du 
ciel  ;  le  jour  de  demain  j'irai  aux  cieux  ,  &  je  rendrai  heureux 
ceux  qui  croyent  en  moi  ;  &  je  montrerai  ma  colère  contre 
ceux*Ià  qui  ont  ofé  me  nier.  Purrç  &  Paul  dirent  :  Dieu  nous 
appclla  autrefois  à  la  gloire,  mais  vous  êtes  appelle  maince» 
nant  par  le  diablç  1  vous  courez  aux  fourmens.  Simon  dit  : 
Céfar  Néron ,  écoutez-moi*  Séparez  ces  infcnfes  de  vous,  afin 
que  lorfque  je  ferai  venu  vers  mon  père  dans  les  cîeux  ,  je 
puiflfc  vous  être  favorable.  L  cmpsreur  dit  :  Et  d'où  prouvons^ 
^  '  '■  Kkij- 
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nous  cela,  que  vous  allez  au  ciel  ?  Simon  dit  :  Ordonnez  qi?e 
Ton  faffe  une  tour  élevée  de  bois  fie  de  grandes  poutres  ,  & 
qu'on  la  place  dans  le  champ  de  Mars  ,  afin  (]ue  )y  monte  ^ 
&  lorfquc  j  y  ferai  monté  ,  je  commanderai  à  mes  anges  qu^ils 
defcendent  du  ciel  vers  moi ,  &  qa  ils  me  portent  dans  le  ciel 
vers  mon  père  ,  afin  que  vous  fâchiez  que  j'ai  été  envoyé  du 
cieh  Car  ils  ne  peuvent  pas  venir  ï  moi  fur  la  terre  entre  les 
pécheurs.  Uempcreur  Néron  dit  :  Je*  veux  voir  ii  vous  accom^ 
plirez  ce  que  vous  dites.  Simon  répondit  :  Ordonnez  donc  que 
cela  fe  faffe  au  plus  vite  ,  afin  que  vous  voyiez. 

Alors  Néron  fit  Ëiire  une  tour  élevée  dans  le  champ  de 
Mai^i  &  ordonna  que  tous  les  peuples  &  toutes  les  dignités 
s'afTemblaffent  à  ce  fpeâacle.  Or  le  lendemain  Femp^eur  ^ 
Niron ,  avec  le  fénat ,  &  les  chevaliers  Romains  ,  fie  tout  le 
peuple  vinrent  dans  le  champ  de  Mars  au  fpeâacle ,  fie  lorfque 
tous  fiarent  venus  Temp^reur  ordonna  que  Pierre  fie  Paul 
fuffert  préfens. dans  toute  cette  affemblée  ;  fie  comme  ils  eurent 
auffi-tôt  été  amenés  devant  lui ,  \\  leur  dit  :  La  vérité  va  mainte- 
nant paraître.  Pierre  fie  Patd  dirent  :  Ce  n>fl:  pas  nous  qui 
ledéœafquons ,  mais  le  Seigneur  JesusXhrist  fils  de  Dieu  , 
qii*il  a  dit  fauffcment  qu'il  était  lui-même.  Et  Paul  s*étan« 
tourné  vers  Pierre  dit:  C'eft  à  moi  à  prier  DïEU  à  genotjx; 
ceft  à  vous  à  ordonner,  fi  vous  voyez  Simon  entreprendre 
quelque,  chofe ,  parce  que  vous  avez  été  élu  le  premier  par  » 
le  Seignei^r.  Et  s'étant  mis  a  genoux  Paul  priait  devant  tout 
]e  peuple.  Mais  Pierre  regarda  Simon ,  difant  :  Commencez 
ce  que  vous  avez  entreprfs  ,  car  le  moment  approche  que 
vous  allez  être  découvert  ^  fie  que  nous  allons  être  appelles  de 
ce  fiècle.  Car  je  vois  le  Chiiist  qui  m  appelle  fie  P^uYauffi. 
Néron  dit  :  Et  où  irez-vous  contre  ma  volonté  ?  Pierre  répon- 
dit :  Où  le  Seigneur  nous  appellera.  Néron  dit  :  Et  quel  eft 
votre  Seigneur  F  Pierre  répondit  :  Le  Seigneur  Jésus-Christ 

5ue  Je  vois  ^  qui  nous  appelle.  Néron  dit  :  Et  irez- vous  au  ciel? 
^ierre  répandit  :  Nous  irons*  où  il  pla|ra  k  celui  qui  nous  ap* 


(c)  Hég.Jippe  &  jihdias  dîfent 
qu*i'  monta  fur  le  mont  Capîtôlin  , 
&  que  s*clançant  d'un  lothtr  i(  coin- 
mença  à  voler. 


(i/)  Abdias  dît  qiieles  aî^es  qu'il 
avait  prifcs  s*crant  embarraflïes  ,  il 
tcniba  9  fc  brifa  tout  le  corps,  s'cf- 
tropia  les  cui0ès  &  expira  dans  ce 
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pelle,  A  cela  Simon  répondit  :  Afin  que  vous  fâchiez ,  ô  em- 
pereur 9   qu'ils  font  des   trompeurs  ,    bientôt   quand    je   ferai 
monté  aux  deux  ,  je  vous  enverrai  mes  anges  &  je  vous  ferai 
venir  i  moi.  L'empereur  dit  :  Faites  donc  comme  vous  avez 
parlé  (c).  Alors  Simon  monta  dans  la  tour  devant  tout  le  mon- 
de ,  les  mains  étendues  ,  couronné  de  laurier  ^  ôc  commença  à 
volet*  Néron  l'ayant  vu  ^  dit  ainfi  à  Pierre  :  Ce  Simon  eft  véri- 
table i  mais  vous  &  Paul  êtes  des  fédudeurs.  Et  Pierre  lui  dit  : 
Sans  tarder  vous  faurez  que  nous  fommes  de  véritables  diici- 
pies  du  Christ,  &  que  lui   neft  pas  le  Christ,  mais  un 
magicien  &  un  enchanteur.  L'empereur  die  :  Perfévérez-vou$ 
encore  dans  votre  menfonge  ?  Voilà  que  vous  le  voyez  péné- 
trer jufques  dans  le  ciel.  Alors  Pierre  dit  à  Paul  :  Paul^  Icvex 
la  tête  &  voyez.  Et  lorfque  Paul  ent  élevé   la   tête,  pleine 
de  larmes  ,  &  quil  eut  vu  Simon  voler  ,  il  dit  ainii  :  Pune  , 
tqae  tardez- vous  ?  Achevez  ce  que  vous  avez  commence ,  car 
notre  Seigneur  Jésus  -  Christ  nous  appelle  maintenant.  Ec 
Néron  les   entendant ,  dit  en  fouriant  :  Ils  voyent  déjà  qu'ils 
font  vaincus ,  ils  font  aÔucUement  en  délire.  Pierre  répondit  : 
Vous  allez  éprouver  que  nous  ne  fommes  pas  en  délire.  Paul 
tJit  à  Pierre  :  Faites  au  plus  vite  ce  que  vous  devez  faire.  Et 
regardant  contre  Simon  ,  Pierre  dît  :  Je  vous  conjure  anges  dt 
Sathan ,  qui  le  portez  dans   les  airs  pour  tromper  les  cœurs 
^es  hommes  infidèles ,  ptr  Dieu  créateur  de  toutes  chofes  & 
.|)ar  Jesus-Christ  ,  que  dès  cette  heure  vous  ne  le  portiez 
plus  I  maïs  que  vous  Tabandonniez*  Et  ayant  été  lâché  tout 
à  coup  (^) ,  il  tomba  dans  lendroit  qui  s'appelle  la  Voye Sacrée^ 
&  s'étaot  panagé  en  quatre  parts  ^  il  afiembla  quatre  cailloux 
cri  un  y  qui  fervent  encore  de  témoignage,  à  la  viâoire   des 
apôtres  jufquaujourd'hui.  Alors  Paul  leva  la  tète  au  bruit  qu'il 
fit  en  fe  brifant ,  &  dit  :  Nous  vous  rendons  grâces  ^  Seigneur 
Jesus-Chrut  ,  qui  nous    avez  exaucés  ,  &   avez  démafqué 
Simon  le  magicien  ,  &  avez  prouvé  que  nous  fommes  vQt' 


lieu  même  quelquts  heures  après  ; 
nu  contrîiîrt  Arnobe  (L.  i.  advtrfus 
gcnt^s  )  rapporte  que  fon  char  6c  fes 
quatre  chevaux  de  fen  s*ctant  difli* 
fé%  ^  il  tomba  par  fon  propre  pqids  | 


fe  brîfa  Ic^  cuîflTes ,  &  qu'ayant  4té 
poité  à  Blinde,  de  douleur,  &  de 
honte  îi  Te  précipita  une  féconde 
fois  du  haut  d'an  bâtimear« 
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dilcifyles  dans  la  vérité.  Alors  Ntron  plein  d'une  grande  colèro 
ûi   mettre  Pierre^êc  Paul  dans  ics  chaînes;  &  pour  le   corpt 
de  Simon  il  le  fit   foigneufement  gaider  trois  jours  &  trois 
nuir^  ^  penianc  qu'il  relfufciterait  le  troifiètne  jour.  Et  Pierre 
lui  dit  :  Vous  vous  iromp&z ,  ô    empereur  ;  il  ne  reflfufcitera 
pas»  parce  qu^il  eft  véritablement  mort,  &    condamné  i  U 
peine    éternelle-  Néron  lui  répondit  ;  Qui   vous  a  permis  dq 
commettre  un  tel  crime  ?  Pierre  répondit;  fon  obftinacion:  &, 
û  vous  le  comprenez  5  c'eft  un  grand  avantage  pour  lin  qu'il 
foit  péri ,  pour  ne  plus  multiplier  de  fi  grands  blafphêmes  con-^ 
tre   Dieu  qui   aggraveraient  fon   fuppïice.  Néron  dit  :  Vous 
m  avez  rendu  Teiprit  fufpeâ  ,  c'cft  pourquoi  par  un  mauvais 
exemple  je  vous  perdrai.  Pierre  répondit  :  Ce  n  eft  pas  ce  que 
vous  voulez ,'  mais  ce  qui  nous  a  été  promis  qui  doit  néccf- 
faircment  s':!ccomplir*  Alors  Néron  rempli  de  colère  dit  à  fon 
préfet    Agrippa:  Il  faut    perdre    miférable ment  ces   hommes 
irréligieux}  c*efl:  pourquoi   les  ayant  liés  de  chaînes  de  ter  ^ 
faites- les  périr  dans  le  baffin  où  fe  donne  le  combat  naval; 
car  il  faut  que  tous  les  hommes  de  cetrç  forte  périffent  œifé- 
rablement*  Le  préfet  Agrippa  dit  (e):  Très-facré  empereur  j, 
vous  ne  les  faites  pas  punir  par  un  exemple  convenable.  Néroti 
dit  :  Pourquoi  n'eft  il  pis  convenable  ?  Agrippa  dit  :  Parce  qufif 
Paul  parait  innocent.  Mais  Pierre  qui  eft  coupable  d'un  homi- 
cide ,  doit  foufirir  une  peine  amère.  Néron  dit  :  De  quel  exeffl-> 
pie  périront-ils  donc  ?  Agrippa  dit  :  A  ce  qu'il  me  fçmble  ^ 
il  eft  jufte  que  P^w/ irréligieux  ait  la  tête  tranchée^  ôc  Pierre 
qui  de  plus  a  commis  un  homicide  »  faitcs-lc  élever  en  croix. 
Néron  dit  :  Vous  avez  très-bicn  jugé.  Et  fur  le  champ.  Pierre 
&  Paul  furent  amenés  en   la    prélcnce   de  Néron.  Paul  fut 
décollé  dans  la    voie  d'Oftie.  Mais  Pierre  étant  venu  vers  fa 
croix ,  dit  :  Parce  que  mon  Seigneur  Jesus-Christ'  eft  def- 
cendu  du  ciel  en  terre  »  il  a  été  ^\rvé  fur  une^proix  droite  ; 
mais  moi  que  ma  croix  daigne  appeiler  de  la  terre  au  ciel ,  ma 
tête  doit  être  près  de  la  terre  &  mes  pieds  dirigés  vers  le  ciel^ 
I>onc  parce  que  je  ne   fuis  pas  digne  d  être  en  croix  comme 

(  e  )  Lin  (^de  pajfîone  P^rri )  ajoute  i  époufcs  à^Jgrippa  y  d'Albin  tc  de 
une  autre  çzuU  du  fuppiicc  de  Ta- ]  quelques  autres  grands  ,  de  Tamoar 
poire  ,*  c'fû  ^u'il  arait  détourna  Us  f  conjugal  çwerj  içur$  mxis^ 
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mon  Seigneur  ,  tournez  ma  croix  &  crwcificz-moi  la  lêtç  en 
bas.  Mais  eux  tournèrent  la  croix  ,  &  attachèrent  Tes  pieds 
en  haut  &  (es  mains  en  bas.  Or  il  s'aifembla  en  ce  Heu  une 
muhiiude  innombrable  de  peuple  qui  maudiffaient  céfar  Néron  ^ 
qui  étaient  û  pleins  de  fureur  ,  qu'ils  voulaient  brûler  Aéron. 
lui-même.  Mais  Pierre  les  empêchait  dîfant  :  Gardez -vous 
bien,  mes  petits  cnfans  ,  gardez- vous  bien  de  faire  cela,  mais 
écoutez  plutôt  ce  que  je  m'en  vais  vous  dire.  Car  il  y  a  peu  de 
jours  qu'à  la  follicitation  des  frères  ,  je  meloignais  d*ici  ^ 
&  mon  Seigneur  Jesus-Christ  me  rencontra  en  chemin  à  la 
porte  de  cette  ville-,  &•  je  Tadorai ,  &  lui  dis  :  Seigneur,  où 
allez- vous  ?  Et  il  me  dit  ;  Suivez-moi ,  parce  que  je  vais  à 
Rome  être  crucifié  une  féconde  fois.  £t  pendant  que  je  le 
fui  vais  ,  je  revins  à  Rome ,  &  il  me  dit  :  Ne  crargnez  point 
parce  que  je  fuis  avec  vous  ,  jufqu'à  ce  que  je  vous  introduifc 
dans  lamaifon  de  mon  père.  Ceft  pourquoi ,  mes  petits  enfans , 
gardez  vous  bien  d*empêcher  mon  voyage.  Mes  pieds  mar- 
chent déjà  dans  la  voie  du  c  el.  Ne  vous  chagrinez  point  , 
mais  réjouirez  vous  avec  moi ,  parce  que  j  obtiens  aujourd'hui 
le  fruit  de  mes  travaux.  Et  après  qiTil  eut  dit  ces  para/es^  ii  dit  : 
Je  vous  rends  grâces,  bon  pafteur,  parce  que  les  brebis  que 
vous  m*avez  données  ont  cpmpaffion  de  moi.  Je  vous  demande 
qu'elles  participent  avec  moi  à  votre  grâce.  Je  vous  recom- 
mande les  brebis  que  vous  m'avez  confiées ,  afin  qu  elles  ne 
fentent  pas  qu'elles  font  fans  moi ,  en  vous  ayant,  &  je  vous 
prie  qu'elles  foient  toujours  protégées  par  votre  fecours ,  Sei- 
gneur Jesus-Christ  ,  par  qui  j'ai  pu  gouverner  ce  troupeau. 
Et  difant  cela  il  rendit  Telprir.  Auffi-tôt  y  apparurent  de 
faints  hommes  que  jamais  perfonne  n'avait  vus  auparavant ,  Ôc 
qu'ils  ne  purent  voir  depuis  ;  car  ils  difaient  que  c'était  k  caufe 
d'eux  qu'ils  éraîent  arrivés  de  Jérufalem  ;  &  de  compagnie 
avec  Marcel  homme  illuftre ,  qui  avait  cru  ,  &  qui  laiflanc 
Simon ^  avait  fuivi  Pierre  ^  ils  enlevèrent  fon  corps  en  cachette 
&  le  mirent  vers  le  Térébinte  auprès  du  canal  où  fe  donne 
le  combat  naval  ,  dans  le  lieu,  ^ui  s'appelle  le  Vatican.  Or 
CCS  hommes  qui  dirent  qu*iis  étaient  arrivés  de  Jérufalem  , 
dirent  au.  peuple,  Réjouiflfez  vous  &  trcffaillifTez  de  joie,  parce 
que  vous  avez  mérité  d'avoir  de  grands  patrons ,  éc  des  amis 
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et  notre  Se^grci^r  Jf  sus  Christ.  Qx  fâchez  que  ce  Néron 
très-méchant  'après  la  mort  d^s  apôtres  ne  poqrra  garder  lo 
royaume. 

Or  il  arriva  après  cela  que  Néron  encourut  la  haînç  de  (on 
armée  ,  &  la  haine  du  peuple  Romain ,  de  forte  qu'ils  réfolu- 
rent  de  lui  couper  enfin  le  cou  publiquement,  jufqu'à  ce  qu*il 
fût  mort  &  expirât*  Ayant  eu  vent  de  ce  complot^  il  fut  faifi 
d  un  tremblement  &:  d'une  crainte  infupportable ,  de  forte  qu'il 
s'enfuit  Scne  paryt  plus  depuis.  Il  y  en  eut  aufli  qt\i  difaiemque 
comme  il  errait  dans  les  forêts  en  fuyant  ^  il  était  mort  de  froid  & 
àç  faim ,  &  avait  été  divoré  par  les  loups.  Or  comme  les  Grecs 
enlevaient  les  corps  des  faîntç  apôtres  Pierre  &  Paul  pour  lesi 
porter  en  Orient  >  il  furvint  un  grand  tremblement  de  terre  ^  & 
le  peuple  Romain  courut  y  &  ils  les  arrêtèrent  vers  le  lieu  que 
Ton  nomme  Ca/4ce)/72itf,  dans  la  voie  Appienneauiroifième  mille  ,^ 
&  les  corps  y  furent  gardés  up  an  &  fept  mois ,  iufqu  a  ce  qu'on 
eût  préparé  les  lieux  où  leurs  corps  furent  mis ,  &  c  eft-là  qu'iU 
font  confidérés  avec  l'honneur  8f  la  révérence  convenables  &  par 
les  louanges  des  hymnes.  Et  le  corps  du  très-heureux  Pierre  fut 
mis  dans  le  Vatican  du  combat  naval ,  &  celui  de  St*  Pauld^n$ 
la  voiç  d'Oftie  au  fécond  mille  ;  où  reçoivent  les  bienfaits  de; 
leurs  prière^  ceux  qui  les  demandent  af&dument  &  fidèlement^ 
pour  la  louange  ik  la  gloire  de  nptre  Seigneur  Jésus -Christ 
oui  vit  &  règne  dans  les  fiècles  des  fiècles»  Ainfi  foit-il. 

Moi  Marcel  difciple  dç  mon  {naître  lapptre  Pierre ,  j'ai  écri^ 
ce  que  j'ai  vu.  i 


Les  curieux  trouveront  encore  beaucoup  d^autres  pièces  dans 
Fabricius ,  Grabius ,  Cotelerius ,  &c.  On  a  cru  que  celles-ct  fuffin 
f aient  au  grand  nombre  des  kcieurs  ,  aue  les  (avans  ont  toujours 
trop  négligés. 


LES 


Digitized  by 


Google 


I 


i6^ 


LES    ADORATEURS  ou  LES  LOUANGES  DE  DIEU. 

Le    PREMIEB.ADORATEUR. 

IVX  ES  compagnons,  mes  frères,  hommes  quF  pofledez  l'intel- 
ligence ,  cette  émanation  de  Dieu  même,  adorez  avec  moi  ce 
Dl&U  qui  vous  Ta  donnée ,  ce  Li  ,  ce  Chang-ti ,  ce  Tien^ 
que  es  Sères^  les  antiques  habitans  du  Catay  atlorent  depuis 
cinq  mille  ans  (elon  leurs  annales  publiques,  annales  qu'au- 
cun tribunal  de  lettrés  n'a  jamais  révoquées  en  doute ,  &l  qui 
ne  font  combattues  chez  les  peuples  occideniaux  que  par  des 
ignorans  'n\(Q\\(K^s  ^  qui  mefurent  le  refte  de  la  terre  &  lestems 
antiques  par  la  petite  mcfure  de  leur  province ,  fortie  à  peine 
de  1^  barbarie. 

Adorons  cet  Etre  des  êtres  que  les  peuples  du  Gange  policés 
avant  les  Sères  recopnaiffaient  dans  des  tcms  encore  plus  reçu* 
lés  ,  fous  le  nom  de  Biimah ,  pèr^de  Brama  &  de  toutes  chofes, 
&  qui  fut  invoque  fans  doute  dans  les  révolutions  innombra- 
Wes  qui  ont  changé  fi  louvent  la  face  de  notre  globe. 
.  Adorons  ce  grand  Etre  nommé  Oromai^e  chez  les  anciens 
Perles»  Adorons  ce  Démiourgos  que  Platon  célébra  chez  le$ 
Grecs,  ce  Dieu  très^bon  &  très- grand ^  optimum  maximum^ 
qui  n'était  point  appelle  d'un  autre  nom  chez  les  Romains  , 
lorfque  dans  le  fénat  ils  diraient  des  loix  aux  trois  quarts  de  la 
terre  alors  connue. 

Ceft  lui  qui  cfe  toute  éternité  arrangea  la  matière  dans  l'im- 
menfité  de  lefpace.  Il  dit,  &  tout  exifta;  mais  il  le  dit  avant 
les  tcms  ;  il  efl  TEtre  néceffaire  :  donc  il  fut  toujours.  Il  efl: 
l'Etre  agiiTant ,  donc  il  a  toujours  agi  :  fans  quoi  il  n'aurait 
été  dans  une  éternité  paflee  que  l'Etre  inutile.  11  n'a  pas  fait 
Tunivers  dans  peu  de  jours;  car  alors  il  ne  ferait  que  lEtre 
capricieux. 

Ce  n'eft  ni  depuis  fix  mille  ans,  ni  depuis  cent  mille,  que 
(es  créatures  lui  durent  leurs  hommages;  c'efl  de  toute  éternité. 
Quel  refferrement  d'efprit ,  quelle  abiurde  groffiéreté  !  de  dire 
Fhil.  Liuér.  Hiji.  Tome  IV.  Ll 
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le  cahos  était  éternel ,  &  Tordre  n*eft  que  d*hîen  Non  ,  Tordre 
fut  tQujours  parce  que  TEtre  néceflaire  auteur  de  1  ordre  fut 
toujours, 

Ceft  ainfi  que  penfait  le  erand  St.  Thomas  dans  la  foRime 
de  la  foi  catholique  ,  (  lib.  jecund.  capiu  3  ).  «  Dieu  a  eu  la 
I»  volonté  pendant  toute  Téternité  ,  ou  de  produire  l'univers 
»»  ou  de  ne  pas  le  produire  ;  or  il  efl  manitefle  qu*il  a  eu  la 
m  volonté  de  le  produire;  donc  il  Ta  produit  de  toute  éternité  , 
»  Teffet  fuivant  toujours  ia  puiflance  d*iin  agent  qui  agit  par 
H  volonté  ». 

A  ces  paroles  fenfées  qu'on  eft  bien  étonné  de  trouver  dans 
St.  Thomas^  j'ajoute,  qu'un  effet  d'une  caufe  éternelle  &  nécef- 
faire ,  doit  être  éternel  ^  néceffaire  comme  elle. 

Dieu  n'a  pas  abandonné  la  matière  à  des  atomes  qui  ont  eu 
fans  ceife  un  mouvement  de  déclinàifon  ainG  que  Ta  chanté 
Lucrèce  j  grand  peintre  à  la  vérité  des  chofcs  communes  qu'il 
eft  aifé  de  peindre,  mais  phydcien  de  la  plus  complette  igno* 
rancc. 

Cet  Etre  fuprême  n'a  pas  pris  des  cubes  ,  des  petits  dés  pour 
en  former  la  terre,  les  planètes  »  la  lumière,  la  matière  magné- 
tique ,  comme  l'a  imaginé  le  chimérique  Defcartes ,  dans  fpn 
roman  appelle  Flulofofhic. 

Mais  il  a  voulu  que  toute  matière  gravitât  invinciblement  vers 
un  centre  en  railon  direé^e  de  fa  maffe ,  &  en  raifon  înverfe 
de  fa  diftanceà  ce  ceptre;  il  a  ordonné  que  ce  centre  de  notre 
petit  monde  fût  dans  le  foleil ,  &  que  toutes  nos  planètes  tour- 
naffent  autour  de  lui  ^  de  façon  que  les  cubes  de  leurs  diflances 
feraient  toujours  comme  lesquarres  de  leurs  révolutions.  Jtipitcr 
&  Saturne  obfervent  ces  loix  en  parcourant  leurs  orbites  ;  &  \ts 
(atellires  de  Saturne  éc  de  Jupiter  obéiflent  à  ces  loix  avec  la 
même  exaftitude.  Ces,  divins  théorèmes  réduits  en  pratique  à  la 
naiffance  éternelle  des  mondes  ,  n'ont  été  découverts  que  de  nos 
jours  ;  mais  ils  font  aujourd'hui  aufli  connus  que  les  premières 
proportions  ^Euclide. 

On  fait  que  tout  eft  uniforme  dans  l'étendue  des  cieux;  mille 
milliards  de  foleils  qui  le  rempliflcnt ,  ne  (ont  quune  faible 
expreflîan  de  Timmenlué  de  l'exiftence.  Tous  jettent  de.  leur 
fein  les  mêmes  torrens  de  lumière  qui  partent  de  notre  foleil  ; 
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&  des  inondes  innombrables  s'éclairent  les  uns  les  autres.  On 
en  compte  jùfqu*à  deux  mille  dans  une  feule  partie  de  la  conf- 
tellation  d'Orion.  Cette  longue  &  large  bande  de  points  blancs 
qu'on  remarque  dans  lefpace^  &  que  la  fabuleufe  Grèce  nom- 
mait la  voie  laSée^  en  imaginant  qu'un  enfant  nommé  Jupiter^ 
DtEU  de  Tunivers,  arait  laififé  répandre  un  peu  de  lait  en  té- 
tant fa  nourrice  ;  cette  voie  laâée,  dis*je  ,  efl  une  foule  de 
foleiis  dont  chacun  a  fes  mondes  planétaires  roulans  aucour  de 
lui.  Et  à  travers  cette  longue  trainée  de  foleiis  6c  de  mondes 
on  voit  encore  des  efpaces  dans  lefquels  on  d^ftingue  encore 
des  mondes  plus  éloignés.,  iurmontés  dautres^efpaces  &  d'au* 
très  mondes. 

J'ai  lu  dans  un  poëme  épique  ces  vers  qui  expriment  ce  que 
j*ai  voulu  dire, 

Au  delà  de  leurs  cours  ic  loin  Vlans  cet  >  efptce  , 
Où  la  marfèrr  nage  &  que  DiEU  feui  efnbraiTe  , 
Sont  des  foleiis  fans  nombre  &  des  mondes  fans  fi^; 
Dam  cet  abîme  immenfe  il   leur  ouvre  un  chemin. 
Au  delà  de  ces  cieui  le  Ditv  des  cieux  rcfîde. 

Saurais  mieux  aimé  que  l'auteur  eût  dit  : 

Dans  ces  cieux  infinis  le  DiEU  des  cieux  réfîdt. 

Car  la  force,  la  vertu  puiflante  qui  les  dirige  &  qui  les  anime  i 
doivent  être  par  tout;  ain(i  que  la  gravitation  eu  dans  toutes 
les  panies  de  la  matière ,  ainii  que  la  force  •  motrice  eft  dans 
toute  la^  fubftance  du  corps  en  mouvement. 

Quoi  !  la  force  aôive  ferait  en  tous  lieux ,  &  le  grand  Etre  ne 
Cerait  pas  en  tous  lieux  ! 

Virgile  a  dit  : 

Meas  agiuU  moUm  &  nutgnofe  corpore  mifcet. 
Céuon  a  dit  : 

Jupiter  eft  fuodcumjue  vides  quoeumque  moveris. 

L  lij 
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'   St.  Paul  d.  dit  : 

In  Deo  yivimus  movemur  &  fumusm 
Tout  fe  nïtut,  tout  rcfpire  &  tout  cxifte  en  DlIU* 

Naus  avons  eu  la  baffefle  d'en  faire  un  roi  qui  a  des  courtî- 
fans  dans  Ton  cabinet ,  &  de$  huifliers  dans  Ton  ancicliambre* 
On  chante  dans  quelques  temples  gothiques  ces  vers  nouveaux 
d'un  énergumène. 

lUlc  fecum  habitans  in  pcnetralibus 

Se  rcx  ipfcfuo  cvntuitu  beau  ,    $X 


Dans   Ton  apparrement  ce  monarque  fiipréme 
Se  voit  avec  p  *iilr  6c  vie  arec  lui  même, 

Ceft  au  fond  peindre  Dieu  comme  un  fat  qui  fe  regarde  lu 
miroir  &  qui  fe  contemple  dans  fa  figure  ;  c  eil  bien  alors  que 
rhomme  a  fait  Dieu  à  fan^  ima^e. 

Penfons  donc  comme  Platon  ,  Virgde^  Catan^St.  Paul  y 
St.  Thomas^  fur  ce  grand  fujet ,  &  non  comme  le  V\Borin 
auteur  de  cette  hymne.  Ne  ceflfons  de  répéter  que  Tintelligence 
infinie  de  TEire  nëceflaire,  de  TEtre  formateur^  produit  tout, 
remplit  tout,  vivifie  tout  de  toute  éternité.  Il  nous  faut  à  nous, 
ombres  paflfagères ,  ï  tvous  atomes  d*un  moment  ^  à  nous  atomes 
penfans,  il  nous  faut  une  portion  d'intelligence  bien  rare^  bien 
exercée  pour  comprendre  (èulcraent  une  petite  partie  de  fes 
mathématiques  éternelles. 

Par  quelles  loix  la  terre  a-t-elle  un  mouvement  périodique 
de  vingt-fepc  mille  neuf  cent  vingt  années  outre  fon  cours  dans 
(on  orbite  &  fa  rotation  fur  elle  même  ?  comment  Taftre  de  nos 
nuits  fe  balance-t  il ,  &  pourquoi  la  terre  <Sc  lui  changent  -  ils 
continuellement  pendant  dix*neuf  années  la  place  où  leurs  or- 
bites doivent  fe  rencontrer  ?  Le  nombre  des  hommes  qui  s  e- 
lèvent  à  ces  conn ai iTances  divines,  neft  pas  une  unité  fur  an 
million  dans  le  genre  humain  :  tandis  que  prefque  tous  les  hom- 
mes courbés  vers  la  fange  de  la  terre,  ou  cofiigmcnt  leur  vie 
dans  de  petites  intrigues,  ou  tuent  les  homme? leurs  frères,  8c 
en  font  tués  pour  de  Targent. 
Sur  un  million  d'hommes  qui  rampent  ou  qui  fe  pavanent 
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fur  U  terre,  on  j>eut  à  toute  farce  en  trouver  une  cinquantaine 
qui  ont  des  idées  un  peu  approfondies  de  ces  aug«jfles  vérités. 
Ceft  à  ce  périt  nombre  de  fagcs  que  je  m'adrcffe  pour  ad- 
mirer av«c  eux  rimmenfité  de  Tordre  des  chofcs  ;  la  puiffanre 
intelligence  qui  refpire  dans  elles,  &  l'éternité  dans  laquelle 
elles  nagent ,  éie  n;tc  donc  un  moment  eft  accordé  aux  indi- 
vidus paifagers  qui  végètent  »  qui  fencent,  ik  qui  penfent. 

Le    second    adorateur. 

.  Vous  avez  admiré,  vous  avez  adoré;  je  voudrais  avoir  été 
touché.  Vous  louez,  mais  vous  n'avez  point  remercié.  Quem'im- 
.  porte  des  millions  d'univers  (  néceflaires  fans  doute  puifqu'ils 
cxiftent),  mais  qui  ne  me  feront  aucun  bien,  &  que  je  ng  verrai 
jamais  ?  Que  m'importe  Timmeniité,  à  moi  qui  fuis  à  peine  un 
point  ?  Que  me  fait  l'éternité  quand  mon  exiftence  efl  bornée 
î  ce  moment  qui  s'écoule?  Ce  qui  peut  exciter  ma  reconnaiffance, 
c'eftque  je  fuis  un  être  végétant,  fentant,  ik  ayant  du  plaifir 
quelquefois. 

Grâces  foient  k  jamais  rendues  k  cet  Etre  nécefTaire  ,  éternel,  ^ 
intelligent  &  puiflant ,  qui  a  doué  de  toute  éternité  mes  con« 
frères  les  animaux  de  l'organifation  &  de  la  végétation.  Il  a  voulu 
que  nous  euflions  tous  des  poumons,  un  toie  ,  un  pancréas  ,  un 
eftomac,  un  cœur  avec  des  oreillettes,  des  veines  ôi  des  artères, 
ou  l'équivalent  de  tout  cela.  Ceft  un  artifice  aufiî admirable  que 
celui  de  tant  <le  mondes  qui  roulent  autour  de  leurs  foleils. 
Mais  cet  artifice  prodigieux  ne  ferait  rien  ,  ft  nous  n'avions  le 
fcntiment  qui  fait  la  vie,  U  nous  a  donné  à  tous  les  appétits 
&  les  organes  qui  la  confervent ,  &  ce  qui  mérite  encore 
plus  de  gratitude,  nous  lui  devons  les  inftrumens  fi  chers  &  fi 
inconcevables  par  qui  la  vie  eft  donnée  aux  êtres  qui  naillent 
de  nous. 

Le  grand  Etre  nous  fit  préfent  à  tous  de  fix  organes  auxquels 
font  attachés  des  fentimens  ,  tous  étrangers  les  uns  aux  autres. 
Le  tact  répandu  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  mais  plus 
fcnfible  dans  les  mains  j  Tiouïe  que  plufieurs  animaux  nos  con- 
frères ont  incomparablement  plus  fine  que  nous  ,  mais  qui  nous 
donne  fur  eux  un  avantage  donc  ils  ne  font  que  très^groifière-* 
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ment  fufceptibles,  c^eft  celui  de  la  mufique;  mab  nous  entendons 
des  accords  où  prefque  tous  les  animaux  n*enrendenc  que  des 
fons.  L'harmonie  n*eft  faite  que  pour  nous  ;  &  fi  les  roffignols 
ont  la  voix  plus  légère  ,  nous  lavons  beaucoup  plus  étendue  & 
plus  varice. 

La  vue  de  Thomme  eft  moins  perçante  que  celle  de  tous  les 
oifeaux  de  proie ,  moins  pénétrante  que  celle  de  tous  les  in- 
feftes  auxquels  il  eft  donné  de  voir  un  univers  en  petit  qui  nous 
échappe,  M?is  placés  entre  l*aigle  &  la  mouche,  nous  devons 
être  contens  de  nos  yeux;  c'elt  un  taâ  qui  fe  prolonge  juf- 
qu'aux  étoiles.  Nous  voyons  par  un  feul  trou  le  quart  du  ctel» 
cette  propriété  eft  âlTez  avantageufe. 

Le  goût  eft  auffi  un  don  fait  par  la  hature  à  tous  Ijes  ètr«s 
vivansf  II  eft  bien  difficile  de  deviner  quelte  cfpèce  eft  la  plus 
gourmande,  &  a  le  eoût  le  plus  délicat  :  oh  dit  qu'il  n'en  tauc 
pas  difputer.  Mais  il  taut  convenir  que  fans  le  goût  aucun  ani* 
mal  ne  penferait  à  fe  nourrir;  rien  ne  ferait  plus  importait  que 
de  manger  &  de  boire  ,  fi  DiEU  n'avait  attaché  à  cette  aâion 
autant  de  plaifîr  que  de  befoin.  Le  plaifir  vient  manifeftement 
de  Dieu*  Cette  vérité  eft  fi  palpable  qu'il  eft  impoffible  de  fe 
donner,  d'imaginer  même  une  fenfation  agréable  qui  ne  foit  pis 
dans  Tes  organes  que  nous  poiTédons ,  &  que  nous  n*ayons  pas 
éprouvée. 

Le  fixième  (tvis ,  le  plus  exquis  de  tous ,  donné  k  tout  le 
genre  animal ,  eft  celui  qui  unit  fi  délicieufement  les  deux  fexes, 
celui  dont  le  feul  defir  furpaife  toutes  autres  voluptés  ;  celui 
oui  par  fes  feuls  avant  goûts  eft  un  plaifir  ineffable.  Les  autres 
iens  fe  borilcnt  ï  la  fâti$fa6^ion  de  Tindividu  qui  les  pofliède  ; 
mais  le  fcns  de  l'amour  enivre  à  la  fois  les  deux  êtres  penfans, 
&  en  fait  naître  un  troifième.  Quel  adorable  myftère  !  la  jouif- 
Tance  devient  une  création.  Auffi  le  comte  de  Rochejlcr  a  dit 
que  le  plaifir  de  Tamour  fuffirait  h  faire  bénir  Dieu  dans  un 
pays  d  athées;  auffi  le  grand  Mahomet  a  promis  l'amour  pour 
récompenfe  à  fes  braves  guerriers.  Il  n'a  pas  eu  l'abfurde  im* 
pertinence  d'imaginer  qu'on  reffufciterait  avec  fes  organes  fans 
faire  ufage  de  fes  organes.  Il  a  choifi  le  plus  noble,  le  plus 
exquis  de  tous  pour  être  éternellement  le  prix  du  courage  & 
de  la  vertu. 
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Ik  laifTe  à  d*autres  le  foin  de  âiire  admirer  \t%  angles  égaux  au 
fommer  que  la  lumière  forme  dans  notre  cornée,  les réfraftions 
.qu'elle  éprouve  dans  Tuvée,  dans  le  criftaliin,  les  tableaux  qu'elle 
trace  fur  la  rétine.  Qu'ils  célèbrent  la  conque  de  loreille^  Tes 
pierreux,  le  tjambour,  le  tympan  &  fa  corde  ^  le  marteau, 
i  enclume  &  Tétrier;  &  qu'après  avoir  exajniné  tous  ces  inilru- 
mens  de  Touïe ,  ils  ignorent  profondément  comment  on  peut 
entendre. 

Qu'on  difTèque  mille  cerveaux  fans  pouvoir  jamais  foupçon-^ 
ner  par  quels  reiforts  il  s'y  formera  une  penfée. 

Je  laifle  Borelli  attribuer  au  cœur  um;  force  de  quatre-vingt 
mille  livres ,  que  'Ktil  réduit  à  cinq  onces.  Jq  liufle  Héqu€t 
faire  de  l'eftomac  un  moulin ,  &  Vanh^lmont  un  laboratoire 
de  cbymie. 

Je  m'arrête  à  coniidérer  arec  autant  de  reconnaiflance  que 
>  d'étonnement  la  multiplicité ,  la  fi  nèfle ,  la  force ,  la  fouplefle  ^  la 
proportion  d^s  reflbrts  par  lefqueU  nous  avons  reçu  j  &  nous 
donnons  la  vie. 

Dépouillez  ces  organes  de  la  chair  qui  les  couvre  &  des  ac- 
compagnemens  qui  les  environnent,  regardez  les  avec  des  yeux 
d'un  anatomifte  ;  ils  vous  font  horreur.  Mais  les  deux  fexes  dans 
la  jeuneiïe  ne  les  voyent  qu'avec  les  yeux  de  la  volupté;  ils 
parlent  i  votre  imagination ,  ils  Tembrafent ,  ils  fe  gravent  dans 
votre  mémoire.  Un  nerf  part  du  cerveau ,  il  tourne  auprès  des 
yeux,  de  la  bouche^  &  pafle  auprès  du  cœur,  il  defcend  aux 
organes  de  la  génération  ^  &  de  là  vient  que  ks  regards  font 
les  avant  -  coureurs  de  la  jouifl'ance. 

Si  dans  cette  jouiffance  vous  faviez  ce  que  vous  faites ,  fi 
vous  étiez  a flcz  malheureux  pour  vous  occuper  du  prodigieux 
artifice  de  la  génération ,  de  cette  méchanique  admirable  de 
leviers  ,  de  cette  contraâion  de  fibres,  de  cette  filtration  de  li* 
queurs,  vous  ne  pourriez  confommer  les  vues  de  la  nature; 
vous  trahiriez  le  grand  Etre  qui  vous  a  donné  les  organes  de  la 
génération  pour  la  produire  &  non  pour  la  connaître.  Vous  lui 
obéifltz  en  aveugle  ;  &  plus  vous  êtes  ignorant,  mieux  vous  le 
fervez.  Vous  n'en  (avez  pas  plus  fur  le  fond  de  ce  myftère  que 
les  rofiignols  &  les  tourterelles. 

Vous  faurez  feulement  que  de  tout  tems  la  vie  a  paffé  d'un 
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corp9  dans  un  autre ,  &  qu'ainfielle  eft  éternelle  comme  le  grand 
Etre  dont  elle  cft  émanée* 

Enfin  ,  rendons  grâces  à  FEtre  fuprême  qui  nous  a  donné  le 
plaifir.  Probablement  les  aitres  n'en  ont  point  }  un  ciron  àcet 
égard  Temporre  fur  cette  foule  de  fbleils  qui  iurpaifent  un  mil- 
lion de  fois  notre  foleil  en  grofleur. 

Le    premier    ador  a  t  e  v  r. 

Mon  cher  frère,  que  le  ciron  &  Téléphant,  la  matière  brute, 
la  matière  organifée;  la  matière  en  mouvement,  la  matière fcn- 
fible  ,  rendent  d'éternels  témoignages  au  grand  Démiourgos 
éternellement  agiflant  par  fa  nature  ,  &  de  qui  tout  a  toujours 
été,  comme  il  n'y  eut  jamais  de  foleil  fans  lumière.  Vous  la* 
vez  remercié  de  ce  don  du  fentimem  que  vous  tenez  de  lui, 
&  que  vous  ne  pouvez  vous  être  donné  vous-même  :  mais 
vous  ne  Tavez  pas  remercié  du  don  de  la  pei^fée.  L'inilmâ 
&  le  fentiment  font  divins  fans  doute.  Ceiî^r  inftinâ  que 
fe  forment  tous  nos  premiers  mouvemens ,  &  que  nous  fencoos 
tous  nos  befoins.  Mais  les  chofe^  font  tellement  combinées 
que  (i  les  autres  animaux  font  doués  d'un  inilin£^  qui  furpaffe 
le  nôtre  ,  nons  avons  une  raifon  qui  furpade  infiniment  la 
leur.  En  raille  occalions  fiez-vous  à  votre  chien  &  même  à 
votre  cheval  ;  que  l'Indien  confulte  fon  éléphant  :  mais  en 
mathématique  confultez  Archimïdc.  DiEU  adonné  à  la  matière 
brute  la  force  centripète  ,  la  force  centrifuge,  la  réfiftance 
ôc  le  reffort  ,  c'eft  là  fon  inftinÛ  ,  il  eft  iucompréhenûble } 
celui  des  animaux  left  aufli ,  mais  la  penfée  eft  encore  plus 
admirable.  La  faculté  de  prédire  une  édipfe  &  d  obferver  ia 
route  des  comètes ,  femble ,  (i  on  Tofe  dire ,  tenir  quelque 
chofe  de  la  puifiante  intelligence  du  grand  Etre  qui  les  a  for* 
mées.  Ceft  bien  là  que  nous  paraiffons  n'être  qu'une  émana- 
tion de  lui-même. 

Toute  matière  a  fes  loîx  invariables  de  mouvement.  Toute 
efpèce  chez  les  animaux  a  fon  inftinâ  prefque  toujours  aifez 
uniforme,  &  qui  ne  fe  perfectionne  que  julqu'à  des  bornes 
fort  étroites  ;  mais  la  raifon  de  Thomme  s  élance  jusqu'à  la 
Divinité. 

Il 
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Il  eft  très  -  certain  que  les  b^es  font  dooéçs,  xli  k  facu W  ) 
de  la  mémoire.  Un  chien  ,  un  éléphant  teconnait  fon  maîcra* 
au  bout  de  dix  ans.  Pour  avoir  cette  mémoire  qu*on  ne  peut., 
expliquer  ,  il  faut  avoir  des  idées  qu'on  ne  peut  pas  expliquer 
davantage.  

Qui  donne  cette  mémoire  &  ces  idées  au?ç  s^nim^ux  ?  Cekift 
qijki  leur  donne  leur  fang,  leur»  vifcères,  leurs  mouvemerife^ 
celui  de  qui  tout  émane  j  de  qui  procède  tout  être,  &  par  confé- 
quent  toute  manière  d  être* 

Plufieurs  animaux  ont  le,dotide  perfe^Stionner  leur  inftinâ. 
11  y  a  des  finges ,  des  éléphans  qui  (m%  plusd  efprit  que  d'autres, 
c'eft'à-dire^  plus  de  mémoire,,  plus  d'aptitude  à  combiner  un^ 
nombre  d'idées.  Noy$  voypnsxles  chien;  de chaâe. apprendre 
leur  métier  en  trois  mois  ,  &  devenir  d  excdlens  chefs  de 
meute  ,  tandis  que  d'autres  reftent  toujours  dans  la  médiocrité. 
Pluficurs  chevaux  ont  aimé  &,  défendu  leurs  maîtres;  plufîeurs 
ont  été  rebelles  &  ingrats  ,  mais  ceA  le  petit  nombre.  Un  che-^ 
Yal  biep  traité  /  bien  nourri ,  careffé  par  fon  maître ,  fdl  beau- 
coup plus  reconnaiffant  qu'un  courtifan.  Frefquetous  les<{uadru* 
pèdes  &  les  reptiles  mêmes  perfeâionnent  en  vieilliflant  leur 
inftinft  jufquaux  bornes  prefcrites  :  les  fouines,  les  renards, 
les  loups  tn  font  une  preuve  évidente.  Un  vieux  lou[>  &  :fa 
compagne  font  toujours  mieux  la  guerre  que  les  jeuàes* 
L'ignorance  &  la  démence  peuvent  feules  les  combattre  ces 
vérités  dont  nous  fommes  témoins  tous  les  jours.  Que  ceux 

3ui  n'ont  pas  eu  le  tems  &  la  commodité  d bbferver  là  coii- 
uite  des  animaux  lifent  l'excellent  article  InJlinS  dans  VEncy- 
clo^édU  y  ils  feront  convaincus  de  l'exiftence  dç  cette  faculté 
qui,  eA  la  raifon  des  bêtes ,  raifon  aufli  inférieure  àf  la  nôtre  qu'un 
tourne-broche  l'eft  à  l'horloge  de  Strasbourg  ;  raifon  bornée  , 
mais  réelle ,  intelligence  groffière ,  mais  intelligence  dépendant 
te  des  fens  comme  la  nôtre ,  faible  &  incorruptible  ruifleau  de 
cette  intelligence  immenfe  &:  incompréhenfible  qui  a  préfidé  à 
tout  en  tout  tems. 

Un  Efpagnol  nommé  Perdra  qui  n'avait  que  l'imagination , 

s'en  fervit  pour  hafarder  de  dire  que  Ifs  bêtes  nétaient  que 

des  machines  dépourvues  de  toute  fenfation;  il  fit  de  DiEU 

un  joueur  de  marionettes  occupé  continuellement  à  tirer  les 
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cordons  de  fes  pérfonnages ,  k  leur  faire  jecter  les  cris  de  la  joie 
ic  de  la  douleur ,  fans  qu'ils  reflentilTcnt  ni  douleur  ni  joie  ^ 
à  les  accoupler  fans  amour ,  à  les  faire  manger  &  boire  fans 
foif  &  fans  faim.  Defcanes  dans  fes  romans  adopta  cette  char* 
iatanerie  impertinente  :  elle  eut  cours  chez  des  ignorans  qui 
fe  croyaient  favans. 

Le  cardinal  de  Palignac  ^  homme  dé  beaucoup  defprît,  & 
qui  même  montra  du  génie  dans  les  détails,  bon  poëie  iatin , 
s'il  en  peut  être  parmi  les  modernes  ,  mais  très-peu  philo- 
fophe ,  &  ne  connaifTant  malheureufement  que  les  abfurdes 
fyftêmes  de  Defcanes ,  s'avifa  d  écrire  un  poëme  contre  Lucrc^ 
ce  ;  mais  bien  moins  poëte  que  ce  Romain  ,  il  fut  auili  mauvais 
phyficien  que  lui  ;  il  ne  fit  qu*oppofer  erreurs  à  erreurs  dans  fon 
onvrage  fec  &  décharné  qu'on  loua  beaucoup  &  qu'on  ne  peut 
lire. 

11  rapporte  dans  fon  poëme  des  exemples  incroyables  de  la 
fagacite  des  animaux  ,  qui  prouveraient  une  intelligence  égale 
pour  le  moins  à  celle  que  la  nature  nous  a  donnée.  Il  met  eii|, 
vers,  par  exemple ,  au  (îxième  chant,  un  conte  qu'il  avait  fou- 
vent  fait  à  la  cour  de  France  à  fon  retour  de  Pologne ,  &  dont 
on  $*était  fort  moqué.  Il  dit  qu'un  milan  ayant  un  jour  attaqué 
une  aigle  ^  il  lui  arracha  une  plume.  Que  l'aigle  quelque  tems 
après  le  dépluma  tout  entier  ,  &  dédaigna  de  lui  ôter  h  vie. 
Le  milan  (  pourfuit-il  )    médita  fa  vengeance  pendant  tout  le 
tcms  que  fes  plumes   revinrent.  Enfin  il  trouva  fur  un  viejix 
pont  une  ouverture  ,  par  laquelle  il  pouvait  paffer  fon  corps  à 
toute  force ,  mais  qui  devait  être  impraticable  pour  l'aigle  plus 
groile  que  lui.  Quand  il  fe  fut  effayé  à  plufieurs  repriles ,  il: 
va   défier    fon  ennemi    dans    les  airs ,    il  le  trouve   à  point 
nommé  :  le  combat  s'engage,  le  mjlan  par  une  retraire  habile 
plonge  dansie  trou  &  pafle  à  travers,  l'aigle  le  pourfuit  avec 
rapidité  ,  la  rête  6c  le  cou  paflent  aifément^  le  refte  du  corps  ne 
peut  fuivre.  Elle  fe  débat  pour  (e  dégager:  tandis  qu'elle  s'épuife 
•n  efforts    le  milan  revole  fur  elle  à  fon  aife,    la    déplume 
comme  il  avait  été  déplumé,  &  lui  donne  gé.iéreufement  la 
vie  comme  l'aigle  la  lui  avait  donnée  ,  mais  il  la  laiffa  en  proie 
aux  moqueries  de  tous  les  palatins  de  Pologne  témoins  d«  ce 
beau  combats 
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II  ny  a  dans  les  ftratagêmes  de  Frontin  aucune  rufe  de 
guerrejqui  approche  celle-ci  ,  &  Scivion  TAfricain  ne  fut  jamais 
m  magnanime.  On  s'attend  que  le  cardinal  de  PoUgnac  va 
conclure  que  ce  milan  avait  une  très-belle  ame  ;  point  du  tout, 
il  conclut  que  c*eft  un  automate  fans  efprit  &  fans  aucune 
fenfation. 

C'eft  ainii  que  le  fil^  du  grand  Racine  qui  hérita  de  fon  père 
le  talent  de  la  verfîfication  9  fe  fait  dans  une  épitre  les  ob)eâions 
les, plus  fortes  qui  prouvent  du  raifonnement  dans  les  bêtes. 
Et  il  n'y  répond  qu'en  aflurant  fans  raifonner  qu'elles  font  des 
machines  pures. 

Oui ,  fans  doute  elles  font  des  machines  ;  ma  U  machmes  k 

(emiment,  machines  à  idées ,  machines  plus  ou  m^ins  penfantes 

félon  qu'elles  font  organifées.  Il  y  a  de  grarides  différences  entre 

leufs  talens  comme  il  en  eft  entre  les  nôtres.  Quel  eft  le  chien 

de  chafle,  l'ouran-ou-tang  ,  l'éléphant   bien  oreanifé  qui  n'eft 

pas  fupérieur  à  nos  imbéctUes  que  nous  ren^rmons  j  à  nos 

vieux  gourmands  frappés  d'apoplexie  traînant  les  reftes  d'une 

inutile  vie  dans  l'abrutiâernent  d'une  végétation* interrompue  , 

fans  mémoire ,  fans  idées ,  languiffans  entre  quelques  fenfations 

&  It  néant?  Quel  eft  l'animal  qui  ne  foit  pas  cent  fois  au- 

deflus^de  nos  enfant  nouveaux  nés ,  chez  qui  Dieu  cependant , 

félon  nos  théologiens,  infufa  une  ame  fpiritu^lle  &  immortelle 

au  bout  de  fix  femaines  dans  l'utérus  de  leur  mère?  Que  dis-je, 

quelle  différence  de  nous-mêmes  à  nous-mêmes  !  quelle  diftance 

immenfe  entre  le  jeune  Newton  inventant  le  calcul  de  l'infini , 

&  Newton  expirant  fans  connaiffance,  fans  aucune  trace  de  ce 

génie  qui  avait  pefë  les  mondes  !    c  eft  la  fuite  des  loix  éter« 

nelles  de  la  nature  que  Newton  lui-même  ne  put  comprendre 

parce  qu'il  n'était  pas  Dieu.    Adorons  le  grand  Etre  donc 

ces  Ip'ut  émanent ,  remercions-le  d'avoir  accordé  poUr  quel- 

quejs  jours  à  nos  organes  le  don  de  la  penfée  qui  nous  élève 

jufqu'à  lui. 

Un  profond  philofophe ,  &  qui  aurait  fai/î  la  vérité  sll  n'a- 
vait voulu  la  mêler  avec  les  menfonges  des    préjugés,  a  die 
que  nous  Vbyons  tout  en  Dieu.  Mais  c*eft  plutôt  Dieu  qui 
.voit  tout  en  nous ,  qui  fait  tout  en  nous  ,  puifqu'il  eft  néceifai- 
-  T.emeot  le  grand  ^^  le  feul  ^  l'éternel  ouvrier  de  toute  la  nature.  1 
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Coipm^nt  penfon$-nou$,  comment fencoifi-nous  ?  qui  pourra 
tious  le  dire?,  DiEU  na  pas  mis  (il  faut  ic  répéter  (ans  ceffe) 
Dieu  n'a  pas  caché  dans  les  plantes  un  être  fecret  qui  s'appelle 
végétation i  elles  végètent  parce  qu'il  fut  ainfi  ordonné  dans 
tous  les  fiècles.  Il  n'eil  point  dans  1  animal  une  créature  fecrète 
qui  s'appelle  fcnfation;  &  le  cerf  court ,  &  l'aigle  vole  ^  &  h 
•pûiflbn  nage  fans  avoir  befoiii  d'une  fubftance  inconnue  réû* 
dente  en  eux  qui  les  fafTe  voJer ,  courir  &  nager.  Ce  que  nous 
avons  nommé  leur  inilinâ  eft  une  faculté  ineffable,  inhérente 
dans  eux  par  les  loix  ineffables  du  grand  Etre.  Nous  avons  de 
même  une  faculté  ineffable  dans  l'entendement  humain  :  mais  il 
n'y  a  point  d'être  réel  qui  foit  l'entendement  humam  ;  il  n'en 
cft  point  qui  s'Àppç\U  la  volonté.  L'homme  raifonne  ,  Thomm^ 
defîre  ^  l'homme  veut  f  mais  fes  volontés  ^  fes  dcfirs ,  (es  rai* 
fonnemens  ne  font  point  des  fubftances  à  part.  Le  grand  défaut 
de  l'école  platonicienne ,  &  enfuite  de  toutes  nos  écoles  ,  fut 
de  preiidre  des  mots  pour  des  chofes  ;  ne  tombons  point  dans 
cette  erreur. 

Nous  ibmn^es  tantôt  penfans^  tantôt  ne  penfant  pa^  ^  comme 
tantôt  éveillés,  tantôt  dormans,  tantôt  excitiés  par  des  deiirs  in^ 
volontaires^  tantôt  plongés  dans  une  apathie  paffagère;  efclaves 
dès.  notre  enfance  jufqu'à  la.mort  de  tout  ce  qui  nous  environne , 
ne  pouvantvtien  par  nous  feub^  recevant  toutes  nos -idées  fans 
pouvoir  jamais  prévoir  celles  que  nous  auronSi  l'inAant  fuivant  ; 
&  touJK;)ursfous  la  raain  du  grand  Etre  qui  ag?t  dans  toute  la  ni* 
ture  par  des  voies  auâi  incoœpréhcniibles  que  lui-même* 

.    Le    second    adorateur. 

Je  l'adore  avec  vous  ;  je  reconnais  en  lui  la  caujfe ,  fa  fin ,  l'en* 
velopp^  &  le  centre  de  toutes  chofes;  mais  je  crains  en  parlarit^ 
de  lui  faire  quelque  offenfe^  û  pourtant  le  fini  peut  outrager 
l'infini ,  fi  un  être  miférable  qui  cft  à  peine  un  mode  de  l'Etre  ^ 
un  embrion  né  entre  de  l'urine  &  des  cxçrémens ,  excrément  lui- 
même  formé  pour  engraiffer  la  fange  dont  il.  fort ,  peut  faite  une 
injure  à  l'Etre  éternel.  • 

Je  ypis  en  tremblant^ et»  i'adorant^en  l'aimant  comrn^  l'au- 
teur éternel  de  tout  ce  qui  fut  &  de  tout  ce  qui  fera^  que  nous^ 
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It  faifons  auteur  du  mal.  Je  cbnïîdèrcf  avec  douleur  que  toutes 
les  féftes  qui  ont  admiy  comme  nous  un  feu!  Dieu  ,  font  tombées 
dans  ce  piège  où  je  crains  que  ma  raifon  ne  foit  prife.  Leurs  pré- 
tendus fages  ont  répôndti  que  DiEU  ne  fait  point  le  mal  ;  mais 
qu'il  le  permet.  J'aimerais  autant  qu*on  me  dît  lorfque  les  rayons 
du  fôleil  trop  ardens  ont  aveuglé  un  enfant ,  que  ce  n*eft  pas  le 
folpil  qui  lui  a  fait  ce  mal  ;  mais  qu'il  a  permis  que  fes  rayons 
lui  cr^vaffent  les  yeux..  •  • 

Je  vous  difais  tout-à-riieureque  j^étais  pi^nétré  de  reconnaît- 
fance  &  de  joie;  mais  d*auires  idées  s'étant  préfentées  néceffaire- 
menc  à  moi ,  comme  il  arrive  à  tous  les  hommes,  mes  rehier- 
cîemens  font  fuivis  de  mes  murmures  involoht'aires';  j'éclate  en 
géttitffemens  &  je  me  diflbus  en  larmes  comme  un  enfant  quf 
paile  en  tin  moment  du  rire  à  la  plainte  enti'e  les  bras  <Ie  far 
nourrice. 

Toute  l'antiquité  admira  &  pleura  comme  moi.  Elle  recherchai 
ïa  caiife  des  imperfeftions  du  monde  avec  autant  d'empreffe-  ^ 
intnt  que  de  défefpoir.  Les  Grecs  imaginèrent  des  titans  enfahs' 
du  rîel  &  de  la  terre ,  qui  demandèrent  à  Jupiter  leur  part  dit 
bieiV  de  leurs  père  &  mère ,  &  firent  la  guerre  aux  Dieux.  Le^ 
autres  inventèrent  la  belle  fable  de  Pandore.  D'autres  (plus 
philofophes  peut-  être  en  paraiflant  ne  l  être  pas  )  mirent  Jupiter 
éntre^  deuï  tonneaux:'  verfant  le,bi*ri  gôijtre-i- goutte  ôc  le  mal  à 
plein  canal.  On  imagina  des  andrpgjnes  qui  poflcdant  lès  deux 
lexes  à  la^  fois  devinrent  fort  infolens,  &  furent  pour  leur  châti- 
ment féparés  en  deux.  Les  'Indiens  écrivirent  dans  leur  Shafta 
qui  fubfifte  depuis  cinq*  mille  ans  dany  la'  langue  du  Hanfcrit 
entre  les  mains  des  Wamçs  ,  que  des  anges ,  des  génies  fe  révol- 
tèrent dans  le  clèr  contre  Dïeù.  Les'-Syriens  dîf aient  que  notre 
planète  n'était  pas  faite  driginairémeht  pour  être  habitée  par  Ati 
gens*  raifoAnàbles^  mais  que  parmi  ;le$. citoyens  du  ciel  il  fe 
frou^a-deut  gourmands  mari  Ôt  fenfime  qui  s'avifèrent  de  nian- 
ger-urte  galette.  Prefles  enfuite  d'un  befoin  qui  eft  la  fuite  de  b 
gourmandife,  ils  demandèrent  à  un  des  ormcipaux  dbmeftiques 
d«''PenT(pîre  où  était  la;  garde-robè.  Celui  cr  !èur  rép<^<!Kt^' 
lî^ôyez  vous  la  terre  ,  ce  jiçtit  globe  qui  eft  à  mlFlè  millions  de' 
liéuef  .^  ceft  là  qu  eflble  prive  de  l'univers  j  ils  y  allèrent  &  Dikt? 
lés  y  laiâ'a  pdur  les  punir.  * 
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Quelques  autres^  Aiîaciques  rapportent  que^  Dncu  ayant 
formé  rhomme  ^  lui  donna  la  recette  de  Timmonalité  bien  écrite 
(ur  du  beau  vélin;  Thomme  en  chargea  Ton  âne  avec  d'autres 
petits  meubles ,  &  fe  mit  à  courir  le  monde.  Chemin  faifant 
lane  rencontra  le  ferpent^  &  lui  demanda  s'il  n'y  avait  pas 
dans  les  environs  quelque  fontaine  où  il  pût  boire;  le  ferpent 
le  conduifît  avec  courtoifie  ;  mais  tandis  que  Tâne  buvait  ^  & 
que  rhomme  était  éloigné ,  le  ferpent  vola  la  recette  ;  il  y  lut 
le  fecret  de  changer  de  peau ,  ce  qui  le  rendit  immortel  ^  félon 
ridée  commune  de  TAiie.  Lhomme  garda  fa  peau  &  fut  fujet  à 
la  mort. 

Les  Egyptiens  &  fur-tout  les  Perfans  reconnurent  un  DiEU 
diable  ,  ennemi  du  Dieu  favorable  ;  un  Typhon.^  un  Arimane  ^ 
vn  Sathan  ,  un  mauvais  principe  ,  qui  fe  plaifait  k  gâter  tout  ce 
que  le  bon  principe  faifait  de  bien.  Cette  idée  était  prife  de  ce 

Î|ui  fe  paiTait  tous  les  jours  chez  les  pauvres  humains.  Nous 
bmmes  prefque  toujours  en  guerre.  Le  chef  d'une  nation  ruine 
^nt  quirpeuttout  ceque  le^rhef  de  la  nation  opppfée.  a  pu 
faire  d'utile.  Laomédon  bàcit  une  belle  ville  ^Jlgamemnon  h 
détruit  ;  c'eil  l'hiftoire  du  genre  humain.  Les  hommes  oiit  toi^- 
jôurs  tranfporté  dans  le  ciel  toutes  les  fottifes  delà  terre,  foie 
iottifes  atroces,  foit  fottifes  ridicules.  La  doârinç  de  Zorotf/ire 
^  celle  de  Mancs  ne  (ont  au  fond  que  Tidie  de  certains  peuples 
de  TAinérique  ,  qui  pour  expliquer  la  c^ufe.  de  la  pluie  , 
prétendaient  au'il  y  avait  là  haut  un  petit  gcfrçon  &  une  peti- 
ce  fille ,  frère  8:  fœur,  que  le  frère  caflait  quelquefois  la  cruche 
de  fa  petite  foeur ,  &  qu'alprs  on  avait'  des  pluie$  &  ^^% 
tempêtes. 

Voilà  toute  la  théologie  du  manichélfoie  ;  &  tous  If  s  fyfteme^ 
fur  lefûuels  on  a  tant  difputé  ne  valent  pas  mieux. 

Pardpnnons  aux  hommes  accablés  de  mifères  &;  die  dia- 
grins  ,  d  avoir  juflifîé  fi  mal  la  providence  dans  les  bons 
momens  où  quelque  relâche  dans  leurs  peines  leur  laiflait  la 
liberté  de  penfer.  Pardonnons-leur  d'avoir  fuppofé  un  grand 
être  malfaifant ,  éternil  ennemi  d'un  gr^nd  Etre  i^vorable» 
Qui  peut  n'être  pas  effrayé  quai^d  il  confidère  que  la  terrç 
entière  neft  que  l'cimpire  dje  la  def]truâion?  La  génération  ^ 
la  vie  des  animaux  font  louvrage  d'vine  n^ain  (t  puifl^nt^  ^ 
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G  induftrieufe^  que  la  puiflance  de  tous  les  rois  &  le  eénîe  de 
cent  mille  Archimtdcs^  ne  pourraient  pas  dans  toute  1  éternité 
£ibriquer  Paile  d  une  mouche.  Mais  à  quoi  fert  tout  cet  artifi« 
ce  divin  qui  brille  dans  la  ftruâure  de  ces  milliards  d*être$ 
ièiiiîbles  ?  A  Us  faire  tous  dévorer  les  uns  par  les  autres.  Certes 
fi  un  homme  avait  fait  un  automate  admirable  ^  marchant  de 
lui-même  9  &  jouant  de  la  flûte\  &  qu'il  le  bniâc  le  moment 
d*après ,  nous  le  prendrions  pour  un  grand  génie  devenu  fou 
furieux. 

Le  elobe  eft  couvert  de  chefs- d  ^œuvres ,  mais  de  viôrmes  ; 
ce  n*eft  au'un  vafte  champ  de  carnage  &  d'infeâioii.  Toute 
efpèce  eft  impitoyablement  pourfuivie ,  déchirée  ,  mangée  fut 
b  terre  ^  dans  lair.  &  dans  les  eaux.  Lliomme  eft  plus  maU 
heureux  que  tous  les  animaux  enfemble  ;  il  eft  continuelle- 
ment en  proie  à  deux  fléaux  que  les  animaux  ignorent ,  Tin- 
quiétude  &  Tennui  ^  qui  ne  font  que  le  dégoût  de  foi-même. 
11  aime  la  vie  &  il  fait  qu*il  mourra.  S'il  eft  né  pour  goûter 
quelques  plaifirs  pafTagers  dont  il  loue  la  providence ,  il  eft  né 
pour  des  iouffrances  fans  nombre  &  pour  être  mangé  des  vers  \ 
si  le  fait  &  les  animaux  ne  le  favent  pas.  Cette  idée  funefte  le 
tourmente  ,  il  confume  Tinftant  de  fa  déteftable  exiftence  à 
faire  le  malheur  de  fes  femblables ,  à  les  égorger  lâchement  pour 
un  vil  fataire,  à  tromper  &  à  être  trompé,  à  piller  &  à  être 

Îtné  9  à  fervir  pour  commander  ,  à  fe  repentir  fans  ceife» 
exceptez-en  quelques  fages^la  foule  des  hommes  n*eft  qu'un 
aflemblage  horrible  de  criminels  infortunés ,  &  le  globe  ne  con- 
tient que  des  cadavres. 

Je  tremble  encore  une  fois  d'avoir  à  me  plaindre  de  TEtre  des 
êtres  en  portant  une  vue  attentive  fur  cet  époj^vantable  tableau. 
Je  voudrais  n'être  pas  né.  » 

Le     premier     adorateur. 

Mon  frère  ,  puifque  vous  aimez  DiEU  y  puifque  vous  êtes 
vertueux.^  loin  de  maudire  voire  naiffance^  bénilfez-ta.  Vous 
avez  commencé  par  remercier  ^  fîniffcz  de  même.  Vivez  pour 
fervir  1  Etre  des  êtres  &  les  créatures.  Tous  ceux  qui  ont 
inventé  des  fables  pour  expUquer  Torigine  du  mil  &  la  pré* 
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tendue  dégradation  de  Thomme^  ont  rendu  Dieu  ridicule^ 
remlez-lc  .,jrefpeûa)3le.  .-f  .      . 

Souvenez- vous  que  les  effetJ  d'une  caûfe  néceflaire  font  uécei^ 
faires  auili.  Ç'eft  1  opinion  de  tous  les  fages  ;  elle  produit  une 
vertu  confolante ,  la  réfignation.  Gr4ce$  â  la  réfîgnatibn ,  la  fai- 
blelTe  (le  Tinnocence  opprimée  par  les  tyrans  goûte  quelque  paix 
dans  .  rexjl  &  d^ns/les  chaînes.  C'eft  par  la  ré(ignation  que 
Thonime  fe  foutient  contre  ^invincible  néce^ité^qui  le  prefle« 
Tout  émane  fans  doute  du  grand  Etre.  La  juftice ,  la  bienfaifan- 
ce,  la  tolérance  en  émanent  donc  wffi»  ) 

^Soyons  juftes  I  bienfâifans  5  tQlprans ,  puifqiie  c*eftî  It  defti- 
pée  des  fages  &.U  nôtre;  Jaiflfons  les  imbéciUes  perdre  levrs 
jours  jÇins  pcnfer^y  .&l  Us  fripons  penfcr  à:  perfécuter  lei 
aines. hppnêtes^  Réfignons-nous  quand  nous  voyons  un  petit 
homme  np,  dans^la  fange  ,^pétri  de  tout  Torguell  de  la  fottife^  de 
toute  lavarice  attachée  à;  fpn  éducation  ^  de  toute  Tignocance 
de.fpn  ép^ief  youjoir /.dominer  inlblemment^i-prérendre  faire 
refjife^er  par  les:  aptfes  f4tes  toutes  Itfs  chioières  déi  la 
ifietu^e  ^  calomoiêt  {ayeç  ;bafrene  &  .  chercher  à  perfécuter 
avec  cruauté.  Cet  ama^  de  turpitudes  eft  dans  fa  nature  comtee 
la  foif  du  fang  eft  dans  la  fouine  ,  &  la  gravitation xians  U 
matière. 

D'ailleurs ,  tOMtè  confolation  nous  eft- elle  imcrdke  ?  N'eft  il 
pas  poilible  qu'il  y  air  dans  nous  quelque  principe  indcftruâibTe 
qui  renaîtra  dans  Tordre  des  chofes..^  Rien  n  eft;  forti  du  néant,  rien 
n'y  rentre,  omniû  mutantur^  nihil  inurit.  S*il  était  néceffaire 
qu'un  peu  de  penfée  fût  pour  quelques  momens  je  ne  fais  com- 
ment dans  un  corps  de  cinq  pieds  &  demi ,  organife  comme  nous 
le  fommes ,  pourquoi  ce  don  de  la  penfëe  ne  fera-t-il  pas  accordé 
à  un  des  atomes  ^ui  a  été  le  principal  &  Tinvi^ble  organe  de 
cette  machine  ?  Ajoutons  à  nos  vertus  celle  de  Tefperance, 
fobâfrons  dans  cette  courte  vie  les  tyranniques  betifes  que  nous 
ne  pouvons  empêcher  i  tâchons  feulement  de  ne  point  dire  de 
bêtife  fur  le  grand  Etre, 

Lèse  c  o  n  d     ado  r  a  t  e  u  h. 

Oui  frère,  )e  me  réfîgne,  il  le  faut  bien.  J'efpère  autant  que 
e  le  puis^  &  je  vous  réponds  que.  je  ne  déshonorerai  pas  ma 

raifon 
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raifon  par  les  chimères  que  tant  de  charlatans  ont  débitées  fur 
le  grand  Etre. 

Vous  fav^z  qu'avant  mon  retour  de  Pondichéri  avec  le  jéfuîte 
Lavaur  qui  avait  onze  centmille  francs  dans  fon  porte  feuille  en 
lettres-de- change  &  en  diamans,  je  connus  beaucoup  de  Guèbres 
&  de  brames.  Ces  Guèbres  ou  Parfis  font  d'une  antiquité  très- 
reculee^  devant  laquelle  nous  ne  fommes  que  d'hier;  mais  plus 
un  peuple  eA  ancien,  plus  il  a  d'anciennes  foctifes.  Je  fus  confondu 
quand  les  mages  Guèbres  me  dirent  qu'il  avait  plu  à  TEtre  né- 
ceflàire  éternellement  agiflant  de  ne  former  les  mondes  que  de- 
puis quatre  ce  :t  cinquante  mille  années,  &  qu'il  les  avait  for-* 
xnés  en  fix  Gahambars ,  en  fix  tems.  Les  pauvres  mages!  Ils 
font  de  Dieu  un  homme,  un  ouvrier  oui  demande  fix  fc« 
inaines  pour  faire  fon  ouvrage ,  &  qui  fe  donne  ce  qu'on  ap- 
pelle du  bon  tems  la  feptième  femaine. 

Si  vous  fa\  iez  quels  contes  de  vieille  ces  rêveurs  ajoutent  à 
leurs  fix  Gahambars  ,  vous  en  auriez  pitié*  La  fable  du  ferpent  qui 
vola  la  recette  de  l'immortalité  à  l'âne,  neft  pas  comparable  à 
celles  des  Parfis.  On  y  voit  des  ferpens  &  des  âoes  qui  jouent  des 
rôles  fort  comiques.  Le  grand  Etre,  l'Etre  riéceflaire  étemel,  in- 
fini, fe  promène  tous  les  jours  à  midi  fous  des  palmiers;  il  forme 
une  efpèce  de  Pandore  qu'il  pétrit  d'un  morceau  de  chair  tiré  de 
la  fubfiance  d'un  homme,  cet  homme  s'appellait  Misha  &  fa 
femme  Mishana  (a). 

Près  d'une  fontame  dont  les  eaux  s'étendent  de  tous  les  côtés 
jufqu'au  bout  du  monde,  on  voit  un  arbre  qui  enfeigne  le  pafle, 
le  préfent  &  le  futur ,  &  qui  donne  des  leçons  de  morale  & 
de  phyfique.  Les  arbres  .de  Dodone  ne  font  rien  auprès.  Tout 
eft  prodige  dans  les  tems  antiques  de  tous  les  peuples;  rien  n eft 
jamais  chez  eux  accorde  à  la  nature  ^  parce  qu'ils  ne  la  connaif* 
faient  pas.  On  ne  voit  aucun  hiftorien  fage  qui  raconte  les  fiècles 
paifés  ,  mais  on  voit  par-tout  des  forciers  qui  racontent  l'avenir. 
Parmi  tous  ces  forciers  il  n'y  en  a  pas  un  qui  vive  comme  les 


{a)  Ce  font  les  premiers  hommes 
félon  Zoroaflrc:  comme  fuîvanc  San- 
choniaton ,  ce  foat  Frotcginos  &  Ge- 
nos  ^  ou  du  moins  des  créatures  que 
le  tnduâetr G  ec  nomme  aind.  Chez 

PhiU  Liucr.  Hiji.  Tome  iV.  N  n 


les  Indiens  ce  fontjidimo  &  Procrltî^ 
chez  les  Grecs  Promérée^  Epimétéc  Se 
Pandore ,  chez  \ts  Cbinois  Puon^cu, 
«ce. 
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autres  hommes*  Celui-là  (c  met  un  bât  lut  le  dos ,  &  court  toiit 
nud  dans  les  rues  de  la  capitale.  Celui-ci  mange  des  excrémens 
fur  Ton  pain,  cet  autre  eft  enlevé  par  les  cheveux  au  milieu  des 
airs.  Un  quatrième  fe  promène  fur  la  moyenne  région  dan?  un 
char  de  feu  tiré  par  quatre  chevaux  de  {eu*  Hercule  eiï  en- 
glouti dans  le  ventre  d'un  poiiTon,  il  y  refle  trois  jours,  mais  il 
y  fait  très-bonne  chère  ,  car  il  fait  griller  le  foie  du  poiffon  & 
le  mange ,  de-là  il  court  au  détroit  de  Gibraltar,  il  le  pafTe  dans 
fon  gobelet  (b). 

Bacchus  avec  fa  verge  va  conquérir  les  Indes,  il  change  fa 
verge  en  ferpent,  &  rechange  le  ferpent  en  verge;  il  paffe  la  mer 
des  Indes  à  pied  fec,  arrête  le  foleil  &  la  lune,  &  fsixi  cent  tours 
de  cette  force.  Voilà  T-hiftoire  ancienne» 

Toutes  ces  inepties  font  rire.  Mais  voici  ce  qui  fait  verfer 
des  larmes. 

.  Les  charlatans  qui  montèrent  fur  des  trétaux  les  jours  de 
foire  pour  divertir  la  canaille  par  ces  contes,  ne  fe  conientè- 
rent  pas  de  la  rétribution  volontaire  qui  leur  en  revenait  :  ils 
crièrent  :  k  Nous  atteftons  les  Dieux  immortels  qui  habitent 
i>  fur  le  fommet  de  TOlympe  &  de  TAtlas^  nous  jurons  par  le 
^  grand  Démiourgos^  le  grand  Zeus  leur  père  &  leur  maître, 
m  que  nous  vous  avons  annoncé  la  vérité  pure  ;  nous  femmes  les 
i>  amba (fadeurs  du' ciel,  payez-nous  notre  voyage.  Les  deux 
%y  tiers  de  vos  biens  font  k  nous  de  droit  divin,  &  lautre  de 
^y  droit  humain.  Nous  avons  la  condefcendance  de  vous  laiiTer 
>»  jouir  de  ce  dernier  tiers,  mais  à  la  condition  que  les  rois 
»  tiendront  la  bride  de  notre  cheval ,  &  Tarçon  de  notre  felle 
yy  quand  nousViendrons  vous  vifiterj  qu'ils  mettront  leurs  dia- 
»  dêmes  à  nos  pieds;  quils  croiront  fermement  que  nous  fom- 
H  mes  infaillibles;  &  pour  les  récompenfer  de  leur  foi,  non*- 
9^  feulement  nous  leur  concédons  la  dignité  de  notre  porte- 
h  coton  quand  nous  irons  k  la  felle ,  mais  nous  voulons  bien 
w  pir  grâce  fpéciale,  leur  faire  diftribuer  nos  matières,  qu'ils 
u  porteront  pendues  à  leur  cou  refpeâucufement.  Ainfi  Dieu 
*  leur  foit  en  aide  (c)  j% 

Si  quelqu'un  ofe  jamais  difputer ,  même  avec  la  plus  grande 

(A)  Voyez  Licofron. 

(c)  Voyez  touces  les  relations  concernant  le  grand  Lasa. 
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retenue  fur  les  dimenfions  de  la  taffe  à'HercuUy  dans  laquelle  il 
naviga  d'une  de  fes  colonnes  à  Tautre;  s'il  ofe  demander  com- 
ment Hercule  fui  avalé  par  un  poiffon,  &  comment  il  trouva  un 
gril  dans  (on  venrre  pour  faire  cuire  le  foie  de  l'animal,  il  fera 
pendu  fur  le  champ/ 

Celui  qui  doutera-que  Deucalion-&i  Pirm  s'étant  trouffés,  aient 
jette  entre  leurs  jambes  des  pierres  qui  furent  changées  en  hom- 
mes, fera  lapidé  comme  de  raifon  par  nos  théologiens;  &  le 
maçon  béni  de  notre  temple,  qui  a^un  cœur  de  roche, . . .  jettera 
la  première  pierre. 

Si  quelqu'un  eft  aflez  infolent  pour  réciter  une  chanfon  fur  Ci* 
bèlc^  la  mère  de  Zsus^  ou-  Vénus {^  fille,  on  lui  arrachera  la  lan- 
gue avec  des  tenailles ,  on  lui  coupera  la  main,  on  lui  fendra  la 
poitrine  dont  on  tirera  le  cœur  palpitant  pour  lui  en  battre  les 
joues,  &  on  jettera  fon  cœur^  fa  main  ,  fa  langue  &  fon  corps 
dans  les  flammes,  pour  la  confolation  des  fidèles,  pour  la  plus, 
grande  gloire  de  Dieu,  qui  eft  très-glorieur,  &  qui  aime  paf-^ 
fionnément  à  voir  un  cœur  fanglant  dont  on  donne  des  fouiflets 
fur  les  joues  du  propriétaire. 

Quand  ceux  qui  voudront  reâifier  quelques  points  de  votre 
doârine  feront  en  grand  nombre,  faites  vite  une  St.  Barthelemi, 
c'eft  le  moyen  le  plus  fûre  pour  éclaircir  la  foule,  • . .  Que  vos 
grapds  (lolifères  n  aient  jamais  moins  de  dix  talens  d'or  de  rente^ 
&  que  les  très-grands  ftolifères  n'en  aient  jamais  moins  de 
mille QuW  dépeuple  la  terre  &  les  mers  pour  leurs  ta- 
bles fomptueufes,  tandis  que  le  pauvre  mange  du  pain  noir  à 
leurs  portes.  Ceft  ainfi  qu'il  convient  de  fervir  l'Etre  dçs 
êtres* 

Le   premier  adorateur. 

Mon  cher  frère,  je  ne  vous  ai  point  nié  qu'il  n'y  eût  de  grands 
maux  fur  notre  globe;  il  y  en  a  fans  doute,  nous  femmes  dans 
un  orage,  fauve  qui  peut.  Mais  encore  une  fois  efpérons  de  beaux 
jours.  Où?  &  quand  ?  Je  n'en  fais  rien }  mais  fi  tout  eft  néceiîàirc 
il  l'eft  que  le  grand  Etre  ait  de  la  bonté.  La  boîte  de  Pandore 
eft  la  plus  belle  fable  de  l'antiquité,  Tefpérance  était  au  fond. 
Vqus  voudriez  quelque  chofe  de  plus  pofitif.  Si  vous  en  connait- 
iez ,  daignez  me  l'apprendre. 

Nn  ij 
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LES   DROITS   DES    HOMMES,   ET    LES 
USURPATIONS    DES   AUTRES. 

Un  prêtre  de  Christ  doit-il  être  souverain  ? 

o  u  R  connaître  les  droits  du  genre  humain,  on  n'a  pas  befoin  ^ 
de  citations.  Les  tems  font  paffés  oii  des  Grotius  &  des  Puffendorf 
cherchaient  le  tien  &  le  mien  dans  Arijlou  &  dans  St.  Jérôme^ 
&  prodiguaient  les  contradiâions  &  Tennui  pour  connaître  le 
jufte  &  rinjufte.  Il  faut  aller  au  fait. 

Un  territoire  dépend-il  d'un  autre  territoire  ?  Y  a-t-il  quelque  loi 
phyfique  qui  faflc  couler  TEuphrate  au  gré  de  la  Chine  ou  des  In- 
des ?  Non  fans  doute.  Y  a-t-il  quelque  notion  métaphyfiquc  qui 
foumette  une  île  Moluque  à  un  marais  formé  par  le  Rhin  ou  la 
JMeufe?  Il  n  y  a  pas  d'apparence.  Une  loi  morale  ?  Pas  davan- 

wgc- 

Doù  vient  que  Gibraltar  dans  la   Méditerranée  appartint 

autrefois  aux  Maures,  &  qu'il  eft  aujourd'hui  aux  Anglais  ,  qui 
demeurent  dans  des  îles  de  TOcéan ,  dont  les  dernières  font 
vers  le  foixantième  degré  ?  C  eft  qu'ils  ont  pris  Gibraltar.  Pour- 
quoi le  gardent*ils?  C'eft  qu'on  n*a  pu  le  leur  ôter  ;  &  alors  on 
eft  convenu  qu'il  leur  relierait  :  la  force  &  là  convention  don- 
nent l'empire. 

^De  quel  droit  CharUmdgne  ,  né  dans  le  pays  barbare  des  Auf- 
trafieris,  dépouilla-t-il  fon  beau-père  le  Lombard  Didier;  roi 
d'Italie  »  après  avoir  dépouillé  fes  propres  neveux  de  leur  héri- 
tage ?  Du  droit  que  les  Lombards  avaient  exercé  en  venant 
des  bords  de  la,  mer  Baltique  faccager  l'empire  Romain;  & 
du  droit  que  les  Romains  avaient  eu  de  ravager  tous  les  autres 
pays  l'un  après  l'autre.  Dans  le  vol  à  main  armée  c'eft  le  plus 
i'oxi  qui  l'empoite;  dans  les  acquifiiions  convenues  ,  c'eft  le  plus 
habile. 
Pour  gouverner  de  droit  Tes  frères  les  hommes  ^  (  &  quels 
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frères!  quels  &ux  frères)!  que  faut-il?  le  confentemenc  libre 
des  peuples. 

Charlcmagnc  vient  à  Rome  vers  Tan  800 ,  après  avoir  tout 
préparé,  tout  concerté  avec  Tévêque,  &  faifant  marcher  fon 
armée  &  fa  caflette  dans  laquelle  étaient  les  préfens  deftinés 
à  ce  prêtre.  Le  peuple  Romain  nomme  Charlcmagnc  fon 
maître  par  reconnaiflance  de  Tavoir  délivré  de  loppreffiofi 
Lombarde, 

A  la  bonne  heure  que  le  fénat  &  le  peuple  aient  dit  à 
Charles  :  u  Nous  vous  remercions  du  bien  que  vous  nous  avez 
M  fait,  nous  ne  voulons  plus  obéir  à  des  empereurs  imbécilles  & 
^y  méchans  qui  ne  nous  aéfendent  pas ,  qui  n'entendent  pas  notre 
ij  langue,  qui  nous  envoient  leurs  ordres  en  grec  par  des  eunu- 
»  ques  de  Conftantinople,  &  qui  prennent  notre  argent.  Gou- 
i>  vernez  nous  mieux  en  confervant  toutes  nos  prérogatives,  & 
n  nous  vous  obéirons  w.  ^ 

Yoilà  un  beau  droit,  fans  doute,  &  le  plus  légitime. 

Mais  ce  pauvre  peuple  ne  pouvait  apurement  difpofer  de 
Tempire;  il  ne   lavait  pas;  il  ne  pouvait  difpofer  que  dé  fa 

Ferfonne.  Quelle  province  de  Tempire  aurait-il  pu  donner  ? 
Efpagne?  elle  était  aux  Arabes;  la  Gaule  &  l'Allemagne  ? 
Pépin  père  de  Charlcmagnc  les  avait  ufurpécs  fur  fon  maître  : 
ritalie  citérieure?  Charles  lavait  volée  à  fon  beau-père.  ljt% 
empereurs  Grecs  poffédaient  tout  le  refte  ;  le  peuple  ne  confé- 
rait donc  qu'un  nom;  ce  nom  était  devenu  facré.  Les  nations 
depuis  TEuphrate  jufqu'à  TOQéan  s'étaient  accoutumées  i  regar* 
der  le  brigandage  du  faint  empire  Romain  comme  un  droit 
naturel;  tk  la  cour  de  Conftantinople  regarda  toujours  les 
démembremen$  de  ce  faint  empire  comme  une  violation  mani- 
fefte  du  droit  des  gens^,  jufqu'à-ce  qu'enfin  les  Turcs  vinrent 
leur  apprendre  un  autre  code. 

Mais  dire  avec  les  avocats  mercenaires  de  la  cour  pontificale 
Romaine  (  lefquels  en  rient  eux-mêmes  )  que  l'évêque  Léon  III 
donna  Tempire  d*Occident  à  Charlcmagnc  ,  cela  eft  auffi 
abfurde  que  (ion  difdit  que  le  patriarche  de  Conftantinople  donna 
Tempire  d'Orient  à  Mahomet  IL 

D'un  autre  côté  ,  répéter  après  tant  d'autres  que  Pcpin  l'ufur- 
paceur,  &  Charlcmagnc  le  dévaftateur^  donnèrent  aux  évèquei 
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Romain  Tex-^rcat  de  Ravenne,  c'eft  avancer  une  faufleté  évî- 
dciue.  CliarUmagne  n'était  pas  fi  honnête.  Il  garda  Texarcat 
pour  lui  ainfi  que  liome;  il  nomme  Rome  &  Ravenne  dans  fon 
tdhmenc  comme  (es  villes  principales.  Il  eft  confiant  qu'il  con- 
fia le  gouvernement  de  Ravenne  &  de  la  Pentapole  à  un  autre 
Lton  archevêque  de  Ravenne^  dont  nous  avons  encore  la  lettre 
qui  porte  en  ces  termes  exprès  :  ha  civitates  à  Caroh  ipfo  unà 
cum  univerfâ  PtntapoU  illi  fueiint  concejpc. 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  ne  s'agK  ici  que  de  démontrer  que 
c'eft  une  choCe  monArueufe  dans  les  principes  de  notre  religion 
comme  dans  ceux  de  la  politique  &  dans  ceijx  de  la  railon  qu  un 
prêtre  donne  l'empire,  &  qu'il  ait  des  fouverainetcs  dans  l'em" 
pire. 

Ou  il  faut  entièrement  renoncer  au  chriftianifme  ,  ou  il  faut 
robferver.  Ni  un  jéfuite  avec  fes  diltinûions,  ni  le  diable  ny 
peut  trouver  de  milieu. 

Il  fe  forme  dans  la  Galilée  une  religion  toute  fondée  fur  la  pau- 
rreté,  fur  l'égalité,  fur  la  haine  contre  les  richefifes  &  les  riches; 
une  religion  dans  laquelle  il  eft  dit  qu'il  eil  audi  impofTible  qu'un 
riche  entre  dans  le  royaume  des  cieux,  qu'il  eft  impoffible  qu'un 
chameau  pafle  par  le  trou  d'une  aiguille  ;  où  Ton  dit  que  le 
mauvais  riche  eft  damné  uniquement  pour  avoir  été  riche  ;  où 
Anania  &  Saphira  font  punis  de  mort  fubite  pour  avoir  gardé 
de  quoi  vivre;  où  il  eft  ordonné  aux  difciples  de  ne  jamais 
faire  de  provifion  pour  le  lendemain;  où  Jésus -Christ  fils  de 
Dteu  ,  Dieu  lui-même  prononce^ces  terribles  oracles  contre 
l'ambition  &  l'avarice}  ytf  ne  fuis  pas  venu  pour  êtrejervi^  mais 
pourfervin  11  ny  aura  jamais  parmi  vous  ni  premierni  dernier. 
Celui  de  vous  qui  voudra  s^ agrandir  y  (oit  abaijfé.  Que  celui  de 
vous  qui  voudra  être  le  premier  ^Joit  le  dernier. 

La  vie  des  premiers  difciples  eft  conforme  à  ces  précep* 
tes  ;  St.  Paul  travaille  de  fes  mains ,  St.  Pierre  gagne  fa  vie. 
Quel  rapport  y  a-t-il  de  cette  inftitution  avec  le  domaine 
de  Rome,  de  la  Sabine,  de  TOmbrie  ,  de  l'Emilie,  de  Ferrare, 
de  Ravenne,  de  la  Pentapole,  du  Bolonais,  de  Commachio, 
de  Bénévent,  d'Avignon?  On  ne  voit  pas  que  l'Evangile  ait 
donné  ces  terres  aux  papes,  à  moins  que  TEvangile  ne  ref- 
fcmble  à  la  règle  des  théatins,  dans  laquelle  il  fut  dit  qu'ils 
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feraient  vêtus  de  blanc:. &  on  mit  en  marge ,  ccfi-à-dirt  de 
noir. 

Cette  grandeur  des  papes  &  leurs  prétentions  mille  fois 
plus  étendues ,  ne  font  pas  plus  conformes  k  la  politique  & 
à  la  raifon  qu'à  la  parole  de  Dieu,  puifqu elles  ont  boule- 
verfé  l'Europe,  &:  fait  couler  des  flots  de  fang  pendant  fept  cents 
années. 

La  politique  &  la  raifon  exigent  dans  lunivers  entier  que 
chacun  jcuifle  de  fon  bien,  &  que  tout  état  foit  indépendant. 
Voyons  comment  ces  deux  loix  naturelles,  contre  lefquelles  il 
ne  peut  être  de  prefcription ,  ont  été  obfervées. 


De     N  a  p  l  e  s. 

Les  gentilshommes  Normands  qui  furent  les  premiers  înf- 
trumens  de  la  conquête  de  Naple^  &  de  Sicile,  firent  le  plus 
bel  exploit  de  chevalerie  dont  on  ait  jamais  entendu  parler. 
Quarante  à  cinquante  hommes  feulement,  délivrent  Salerne 
au  moment  qu'elle  eft  ptife  par  une  armée  des  Sarralîns.  Sept 
autres  gentilshommes  Normands,  tous  frères ,  fuffifent  pour 
chaflk-  ces  mêmes  Sarrafins  de* toute  la  contrée,  &  pour  Tôter 
à  Tempereur  Grec  qui  les  avait  payés  d'ingratitude.  Il  eft  bien 
naturel  que  les  peuples  dont  ces  héros  avaient  ranimé  la  valeur, 
s'accoutumaflent  à  leur  obéir  par  admiration  &  par  recon-, 
naiffance. 

Voilà  les  premiers  droits  à  la  couronne  des  deux  Sicilcs. 
Les  évêques  de  Rome  ne  pouvaient  pas  plus  donner  ces  états 
en  fief  que  le  royaume  de  Boutan  ou  ae  Cachemire.  Us  ne 
pouvaient  même  en  accorder  Tinveftiture  quand  on  la  leur  au- 
rait demandée  ;  car  dans  le  tems  de  l'anarchie  des  fiefs ,  quand 
un  feigneur  voulait  tenir  fon  bien  allodial  en  fief  polir  avoir 
une  proteûion,  il  ne  pouvait  s'adrciTer  qu'à  fon  feigneur  fuze- 
rain.  Or,  certainement  le  pape  n'était  pas  feigneur  iuzçîrain  de 
Naples,  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  cette  vaflalité  prétendue ,  mais  on  n'a 
jamais  rémonté  à  la  fource.  J'ofe  dire  que  c  dl  le  défaut  de 
prefque  tous  les  jurifconfultes,  comme  de  tous  les  théologiens. 
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Chacun  tîre  bien  ou  mal ,  d'un  principe  reçu ,  les  conféquen- 
ces  les  plus. favorables  à  fon  parti.  Mais  ce  principe  eft-il  vrai? 
Ce  premier  fait  fur  lequel  ils  s'appuient,  eft  il  inconteftable  ? 
C'eft  ce  qu'ils  fe  donnent  bien  de  garde  d'examiner.  Ils  reflem- 
b!cnt  à^des  anciens  romanciers  qui  fuppofaient  tous  que  Fran* 
eus  avait  apporté  en  France  le  cafque  d'Hêcior.  Ce  cafque 
ciait  impénétrable  fans  doute,  mais  HeSor  en  effet .  Tavait-il 
l^ortvi  ^  Le  lait  de  la  vierge  eft  auffi  ti ès-refpeftable  ;  mais  les 
iacrifties  qui  fe  vantent  d'en  pofleder  une  roquille,  la  poffè- 
dent-ils  en  effet  ? 

Giannoné  eft  le  feul  qui  ait  jette  qnelque  jour  fur  Porigine 
de  la  domination  fuprême  affeâée  par  les  papes  fur  le  royaume 
de  Naples.  Il  a  rendu  en  cela  un  fervice  éternel  aux  rois  de  ce 
pays}  &  pour  récompenfe  il  a  été  abandonné  par  l'empereur 
Charles  Vl\  alors  roi  de  Naples,  à  la  perfécution  des  jcfuites,  * 
trahi  depuis  par  b  plus  lâche  des  perfidies ,  facriiié  i  la  cour 
de  Rome ,  il  a  nni  fa  vie  dans  la  captivité.  Son  exemple  ne 
nous  découragera  pas..  Nous  écrivons  dans  un  pays  libre  ;  nous 
fommes  nés  libres;  &  nous  ne  craignons  ni  l'ingratitude  des 
fouverains,  ni  les  intrigues  des  ^éfuites,  ni  la  vengeance  des 
papes.  La  vérité  eft  devant  nous  ;  &  toute  autre  confidératioa 
nous  eft  étrangère. 

C'était  une  coutume  dans  ces  fiècles  de  rapines ,  de  ferres 
particulières,  de  crimes,  d'ignorance  &  de  fuperftition,  qu*un 
feigneur  faible  pour  être  à  Tabri  de  la  rapacité  de  fes  voifins, 
mit  fes  terres  fous  la  proteâion  de  Téglife,  &  achetât  cette  pro* 
teélion  pour  quelque  argent;  moyen  fans  lequel  on  n'a  jamais 
réufti.  Ses  terres  alors  étaient  réputées  facrées  :  quiconque  eût 
voulu  s'en  emparer  était  excommunié. 

Les  hommes  de  cetems*là  auffi  méchansqu*imbécilles,ne  $*ef« 
frayaient  |^as  des  plus  grands  crimes,  &*  redoutaient  une  excom- 
munication qui  les  rendaient  exécrables  aux  peuples  encore  plus 
méchans  qu'eux,  &  beaucoup  plus  fots. 

Robert  Guifcard  &  iJ/cA^r^/ vainqueurs  de  la  Fouille  &  de  la 
Calabre,  furent  d'abord  excommuniés  par  le  pape  Léon  IX.  Ils 
s'étaient  déclarés  vaflfaux  de  Tempire  :  mais  Tempereur  Henri 
JII  mécontent  de  ces  feudataircs  conquérans ,  avart  engagé 
Léon  IX  à  lancer  lexcommunicatiori à  U  tête  d*une  armée  d  Ai- 
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Içmancb.  Les  Normands  qui  ne  craigniicnt  point  ces  foj<lrc$ 
comme  les  princes  dltalie  les  craignaictit,  bat(ire;n  les  Alle- 
mands &  prirent  le  pape  prifbnnicr.  Mais  pour  empccher  dé- 
formais les  empereurs  &  les  papes  de  venir  les  troubler  dans 
leurs  poffeflions,  ils  offrirent  leurs  conquêtes  à  Teglife  fous  le 
uom  aOiflata.  Ceft  ainfî  que  TAngletcrre  avait  payé  le  denier 
de  St.  Pierre  ^c'cù  ainfi  que  les  premiers  rois  d'Elpagne  &  de 
Portugal  en  recouvrant  leurs  états  contre  les  Sarrafins  ,  prcmi-" 
rcnt  k  leglife  de  Rome  4&ux  livres  d'or  par  an  ;  ni  l'Angleterre 
ni  TErpagoe ,  ni  le  Portugal  ne  regardèrent  jarnais  le  pape  comme 
leur  feigneur  fuzerain. 

Le  duc  Robert  0^/<i/ de  leglife,  ne  fut  pas  non  plus  feuda* 
taire  du  pape;  il  ne  pouvait  pas  Têtre  ^  puifque  les  papes  n'étaient 
pas  (ouverains  de  Rome.  Cette  ville  alors  était  gouvernée  par 
fon  fénat  s  Tëvêque  n'avait  que  du  crédit  ;  le  pape  était  à  Rome 
précifément  ce  que  Télcfteur  eft  à  Cologne.  Il  y  a  une  difféience  . 
prodigieufe  eiitre  être  oblat  d'un  faint  &  çtre  feudataire  d  un 
4vêque. 

Baroncus  dans  fes  aâes ,  rapporte  Thommage  prétendu  fait 
par  Ràbcrà  dul:  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre  à'  Nicolas  II i 
ipals  cette  pièce  eft  fauiTe  ^  on  ne  l'a  jamais  vue  ;  elle  n'a  jamais 
4té  dans  aucune  archive.  Robert  s'intitula  duo  par  la  grâce  de 
PiEV  &  de  St.  Pierre.  Mjis  certainement  Se.  Pierrç  nç  lui  avait 
lien  donné,  8c  n'ét^/t  poin^roi  de  Rome.  Si  on  voulait  remonter 
pjus  haut,  on  prouverait  mvinciblement ,  non-feulement  que 
4*^.  Pierre  n'a  jamais  été  évèque  de  Rome  dans  un  tcms  où  il 
ftft  avéré  qu'aucun  prêtre  n'avait  de  (îège  particulier,  &  où 
la  difcipline  de  l'églife  naiflante  n*était  pas  encore  formée  ; 
mais  que  St.  Pierre  n'a  pas  plus  été  ï  Rome  qu'à  Pckin, 
%yr.  Paul  déclare  cxpreifément  que  fa  miffion  était  pour  les  pré^ 
piices  entiers  y  &  que  la  mijjîon  de  St.  Pierre  était  pour  les  pr huées 
fçstpés  (  a  )  ,  cVft-à'dirc  que  St.  Pierie  né  en  Galilée  ne  devait 
prêcher  que  les  Juifs ,  &  que  lui  Paul  né  à  Tarfis  dans  la  Cara- 
manie  devait  prêcher  les  étrangers. 

L?  fablff  qui  dit  que  Pierre  vint  à  Rome  fous  le  règne  de  Nè^ 
ton  Se  y  fiégea  pendant  vingt-cinq  ans ,  eft  une  des  plus  abfur^ 

(a)  Ëpicrc  aux  Calâtes  ch.  II. 

J^^il.  f,ittçr,  Uijl.  Tome  IV^     '  Qq 
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des  qu'on  aît  jamais  inventées,  puifque  Néron  ne  réena  qu^onM 
ans.  La  fuppofition  qu'on  a  ofé  taire  qu'une  lettre  de  Su  Pierre 
datée  de  Babilone  avait  été  écrite  dans  Rome  ,  &  que  Rome 
cft  là  pour  BabiTone  ,  eft  une  fuppofition  fi  impertinente 
qu'on  ne  peur  en  parler  lans  rire.  On  demande  à  tout  lec- 
teur fenfé  ce  que  c*eft  qu'un  droit  fondé  fur  des  impoftures 
fi  avérées. 

Enfin  que  Robert  fe  foit  donné  à  Si.  Pierre  ou  eux  douze 
apôtres  ou  aux  douze  patriar^he$  ,  ou  aux  neuf  chœurs  de» 
anges  ,  cela  ne  commuinque  aucun  droit  au  pape  fur  un  royau- 
me ;  ce  n'eft  qu'un  aBus  intolérable  contraire  à  toutes  les 
anciennes  loix  féodales ,  contraire  à  la  religion  chrétienne  , 
à  rindépendacce  des  louverains  y  au  bon  fcns  &  à  la  loi 
naturelle. 

Cet  abus  a  fept  cents  ans  d'antiquité.  D*accord  ;  mais  en  eût* 
il  fept  cent  mille,  il  faudrait  l'abolir.  H  y  a  eu ,  je  lavoue ,  trente 
inveilitures  du  royaume  de  Naples  données  par  des  papes  ;  mais 
îl  y  a  eu  beaucoup  plus  de  bulles  qui  foumettent  les  princes  à 
la  jurifdiâion  eccléfiaflique,  &  qui  déclarent  qu'aucun  fouverain 
ne  peut  en  aucun  cas  juger  des  clercs  ou  des  moines,  ni  tirer 
d'euic  une  obole  pour  le  maintien  de  leurs  états.  Il  y  a  eu  plus 
de  bulles  qui  difent  de  la  part  de  Dieu  qu*on  ne  peut  faire  un 
empereur  fans  le  confentement  du  pape.  Toutes  ces  bulles  font 
tombées  dans  le  mépris  qu'elles  méritent  j  pourquoi  refpec* 
ferait  on  davantage  la  fuzeraineté  prétendue  du  royaume  de 
Naples  ?  Si  l'antiquité  confacrait  les  erreurs  &  les  mettait  hors 
de  toute  atteinte,  nous  ferions  tous  tenus  d'aller  à  Rome- 
plaider  nos  procès  lorfqu'il  s'aginit  d'un  mariage  ,  d  un  tefta- 
ment ,  d'une  dixme  ;  nous  devrions  payer  des  taxes  impofees 
.  par  les  légats.  Il  faudrait  nous  armer  toutes  les  fois  que  le  pape 
publierait  une  croilade  ,  nous  achèterions  à  Rome  des  indul- 
gences, nous  délivrerions  les  âmes  des  mores  à  prix  d'argeift, 
nous  croirions  aux  forciers,  à  la  magie  ,  au  pouvoir  des  re« 
liques  fur  les  diables.  Chaque  prêtre  pourrit  envoyer  des 
diables  dans  le  corps  des  hérétiques  :  roue  prince  qui  aurait 
un  différend  avec  le  pape  perdrait  fa  fouveraineté.  Tout  cela  eft 
auffi  ancien  ou  plus  ancien  que  la  prétendue  vaflaHté  d*un 
royaume  qui  par  fa  nature  doit  être  indépendant. 
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Certes  fi  les  papes  ont  donné  ce  royaume ,  ils  peuvent  loter  j 
ils  en  ont  en  effet  dépouillé  autrefois  les  légitimes  poiTeffeurs. 
C'eft  une  fource  continuelle  de  guerres  civiles.  Ce  droit  du  papç 
pu  donc  en  effet  contraire  à  la  religion  chrétienne,  à  la  laine 
politique  &  à  la  raifon;  ce  qui  était  à  démontrer. 


De  ^a  Monarchie  de  Sicile. 

Ce  qu'on  appelle  U  privilège  ^  li  prérogative  de  la  monarchie 
^e  Sicile  ,  e(l  un  droit  effentiellemènc  attaché-  à  toutes  les  puif*' 
tances  chrétiennes,  à  la  république  de  Gènes ,  à  celles  de  Lucques 
iSc  de  Ragufe  comme  à  la  France  &  à  rEfpagne.  Il  çonfifte  ea 
trois  points  principaux  accordés  par  le  pape  Urbain  II  à  Rçgcn 
roi  de  Sicile,  ^-^- 

Le  premier  ,  de  ne  recevoir  aucun  légat  â  latere  qui  faffe  lesf 
fondions  |de  pape  »  fans  le  confentement  du  fouverain. 

Le  fecor^d  »  de  faire  chez  foi  ce  que  cet  ambaffadeur  étranger 
s^arrogeait  de  faire, 

Le  trolfième  ^  d  eavoyer  aujj;  concile;  de  RoQie  Ie$  évêque« 
j&  les  abbés  qu'il  voudrait. 

C'était  bien  le  moins  qu'on  pût  fiiire  pour  un  homme  qui 
avait  délivré  la  Sicile  du  joug  des  Arabes  &  qui  Tavait  rendue 
chrétienne*  Ce  pré2;endu  privilège  n'était  autre  chofe  qUe  le 
droit  naturel ,  comme  les  libert<,^s  de  Téglife  gallicane  ne  font 
que  Tancien  ufage  de  soutes  les  églifes/ 

Ces  privilèges  ne  furent  accordés  par  Urbain  II ,  confirmis 
&  augmentés  par  quelqi^es  papes  fuivans  ^  que  pour  tâcher  de 
faire  un  fief  apoffolique  d.e  la  Sicile  comme  ils  Pavaient  fait  de 
Naples.  Mais  les  rois  ne  fe  laiffèrent  pas  prendre  à  ce  piège» 
C'était  bien  affez.  d'oublier  leur  dignité  jufqu'à  être  vaffaux  en 
terre  ferme  ;  ils  ne  le  furent  jamais  dans  l'ifle.    • 

Si  Ion  veut  favoir  une  des  raifons  pour  laquelle  ces  rois 
fe  maintinrent  dans  le  droit  de  ne  point  recevoir  de  légac 
(dans  le  tems  que  tous  les  autres  fouverains  de  l'Europe  avaient 
la  faibleffe  de  les  admettre  ^  la  voici  dans  Jean  évêque  de 
Salisbu  ri  :  Lcgati  ApoftoUci . . .  ita  debaccantur  in  Provinciis  ac 
Sathanud  EccUJiamjla^dLandam  à  facie  Domini.  Proi^inciarum^ 
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diripîant  fpolia  ac  fi  thefaurùs  Crcefî  Jludeant  conipatare.  Us  laC* 
cagent  le  pays  comme  fi  cVtait  Sathan  qui  flagellât  Téglife  loin 
de  la  Face  du  Seigneur.  Ils  enlèvent  les  dépouilles  des  provinces 
comme  s*ils  voulaient  amaffer  les  tréfors  de  Crejus. 

Les  papes  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  <:édé  aux  rois  de  Si* 
cik  un  droit  naturel.  Us  voulurent  le  reprendre.  Baronius  foutint 
enfin  que  ce  ptivilège  était  fubrcptice^  qu'il  n'avait  été  vendu 
aux  rois  de  Sicile  que  par  un  antipape  :  &  il  ne  &it  nulle  diffi- 
culté de  traiter  de  tyrans  cous  les  rois  fucceffeurs  de 
Roger. 

Après  des  (îècles  de  conteftatîons  &  d'une  pôffeffion  toujours 
confiante  des  rois  ,  la  cour  de  Rome  crut  entin  trouver  une  oc* 
cafion  d'affervir  la  Sicile  quand  le  duc  de  Savoie  V^iSor-A/nédée 
fut  roi  de  cette  ifle  en  vertu  des  traités  d'Utrecht. 

Il  eft  bon  de  favoir  de  quel  prétexte  la  cour  Romaine  mo- 
dernc  ie  fervit  pour  bouleverfer  ce  royaume  (i  cher  aux  an- 
ciens Romains,  L'évêque  de  Lipari  fit  vendre  un  jour  en  1711 
une  douzaine  de  litrons  de  pois  verds  à  un  grcnetien  Le 
grenetier  vendit  ces  pois  au  marché  &  paya  trois  oboles  pouf 
le  droit  impofé  fur  les  pois  par  le  gouvernement.  Levèque 
prétendit  que  c'était  un  façrilège  ,  que  ces  pois  lui  appar-* 
tenaient  de  droit  divin  ,  qu'ils  ne  devaient  rien  payer  à  un 
tribunal  profane.  Il  eft  évident  qu'il  avait  tort.  Ces  pois 
vtrds  pouvaient  être  facrés  quand  ils  lui  appartenaient  ;  mais 
ils  ne  Tétaient  pas  après  avoir  été  vendus.  L'évêque  foutint  qu^ils 
avaient  un  caraâère  indélébile  j  il  fit  tant  de  bruit  ^  8:  il  fut 
fil  bien  fécondé  par  fe$  chanoines,  qu'on  rendit  au  grenetier 
ùs  trois  oboles. 

Le  gouvernement  crut  l'affaire  appaîfée  ;  mais  l'évêque  de  Li- 
pari était  déjà  parti  pour  Rome  après  avoir  excommunié  fe  gou- 
verneur de  Tille  &  les  jurats»  Le  tribunal  de  la  monarchie  leur 
donna  labfolution  cum  rcincidentU  ^  c'eft-i-dire  qu'ils  fufpen- 
diient  la  cenfurc  félon  le  droit  qu'ils  en  avaient. 

La  congrégation  qu'on  apjelle  à  Rome  de  ï immunité^  en- 
voya aufli'tôt  une  lettre  circulaire  à  tous  les  évêques  Siciliens^ 
Jaquel'e  déclarait,  que  l'attentat  du  tribunal -de  la  monarchie 
était  encore  plus  façrilège  que  ce!ui  d'avoir  fait  payer  trois 
obole«  pour  des  pois  qui  venaient  originairement  du  pougcr 
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d^uti  évêqué..  Un  évèque  de  Catane  publia  cette  déclaration.  Le 
\ice-rai  avec  le  tribunal  de  la  monarchie  ia  cafTa  comme  atten- 
tatoire à  Tautorité  royale.  L*évêq«e  de  Catane  excommunia  un 
baron  Figuera^ii  S)i  deux  autres -officiers  du  tribunal. 

Le  vice-roi  indigné  envoya  pai^  deux  gentilshommes  un  ordre 
à  Tcvêque  de  Catane  de  foriir  du  royaume.  L'évêque  excom- 
munia les  deux  gentilshommes ,  mit  Ton  diocèfe  .en  interdit 
&  partit  pour  Rotne.  On  faifit  une  partie  de  fes  biens.  L*c- 
v£*quc  d'Agrigentc  fît  ce  qu*il  put  pour  s*attirer  un  pareil 
ordre,  on  le  lui  donna.  Il  fît  bien  mieux  que  Icvêque  de 
Catane;  il  excommunia  le  vice-^roî  ,  le  tribunal  &  toute  la 
fronarchie. 

Ces  pauvretés  qu^on  ne  peut  lire  aujourd'hui  fans  lever  les 
épaules  ,  devinrent  une  affaire  très-férieufe.  Cet  évêque  d'Agri- 
Çente  avait  trois  vicaires  encore  plus  excommunians  que  lui.  Ils 
tarent  mis  en  prifon.  Toutes  les  dévotes  prirent  leur  parti  ;  la 
Sicile  était  en  combuition* 

Lorfque  Victor- Amcdét  à  qui  Philippe  V  venait  de  céder 
cette  ifle  en  prît  poflefTion  le  10  oftobre  1713  ;  à  peine  le 
nouveau  roi  était  arrivé  que  le  pape  Clément  XI  expédia 
trois  brefs  à  Tarchevéque  de  Falerme  ^  par  lefquels  il  lui  était 
ordonné  d  excommun. er  tout  le  royaume  ,  (bus  peine  dêtre 
çxcommunié  lui-même.  La  providence  divine  n accorda  pas 
fa  proteâion  à  ces  trois  brefs.  La  barque  qui  les  conduuait 
fit  naufrage  ;  &  ces  brefs  qu*un  parlement  de  France  aurait 
fait  brûler,  furent  nbyés  avec  le  porteur.  Mars  comme  la 
Providence  ne  fe  figtiale  pas  toujours  par  des  coups  dVclat , 
elle  permit  que  d  autres  brefs  arrivaient }  un  entre  autres  oii 
le  tribunal  de  la  monarchie  était  qualifié  de  certain  praendu 
tribunaL  Dès  le  mois  de  Novembre  la  congrégation  de  l'im- 
fnucîté  affembîa  tous  les  procureurs  des  couvens  de  Sicile  qui 
étaient  à  Rome  ^  &  leur  ordonna  de  mander  à  tous  les  moines 
quMs  eufTènt  à  obferver  Tinterdit  fulminé  précédemment  par 
Tévêquc  de  Catane ,  &  à  s'abflenir  de  dire  la  melTe  jufqu'à 
nouvel  ordre.  > 

Le  bon  Clignent  -X7  excommunia  lui-même  nommément  le 
juge  de  la  monarchie  le  5  Janvier  1714-  Le  cardinal  Paulucei 
prdonna  à  tous  les  évéques  (&  toujours  avec  menace  dexcora* 
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munication)  dç  ne  rien  payer  .^  l  état  de  ce  qu'ils  setaknc  .en* 
gagés  eux-mêmes  i  payer  par, les  anciennes  loix  du  royaume. 
Le  cardmal  de  la  Tri  mouille  atnbafladeur  de' France  à  Rome, 
interpofait  la  médiation  de  foh  maître  entre  le  Sri  Efprit  & 
Vi^or-AmcdU  \  mais  la  négociation  neut  point  defuccès* 

Enfin  le  xo  Février  1715  le  pape  crut  abolir  par  une  bulle  le 
tribunal  de  la  monarchie  Sicilienne.  Rien  n*avilit  plus  unç  auto« 
rjté  précaire  que  ^t^  excès  quelle  ne. peut  foutenir^  Le  tribunal 
ne  (è  tint  point  pour  aboli  ;  le  St.  Père  ordonn»  qu  on  fermât 
toutes  les  égltfts  de  Tills  &  quç  perfonne  ne  priât  Dieu.  On  pria 
Dieu  malgré  luîldans  pluiîeurs  villes.  Le  comte  Maffti  envoyé 
de  la  part  du  roi  au  pape  eut  une  audience  de  lui.  Clément  XI 
pleurait  fouvent,  &  le  dédifait  au(Ii  fbuvent  des  pr.omefTes  qu'il 
avait  faites.  On  difait  de  lui  :  //  rejfcmble  à  ^u  Pierre  y  il  vleurc 
&  il  renie.  Maâei  qui  le  trouva  tout  en  larmes  de  ce  que  la  plu* 
part  des  cglifcs  étaient  encore  ouvertes  en  Sicile ,  lui  dit  :  St. 
Père ,  pleure:^  quand  on  Us  fermera^  &  non  quand  on  les  ouvrira^ 

M!  I..     J"      Il     .     Il  1        ■  .1  I         '.,■■....  Lii^ 

DeFerrare* 

Si  les  droits  de  la  Sicile  (ont  inébranlables  ^  îi  la  ruzeraineté 
de  Naples  n*eft  qu  une  antique  chimère ,  Tinvafion  de  Ferrare 
cft  une  nouvelle  ufurpation.  Ferrare  était  conftaipisent  un  fief 
de  l'empire  ,  ainii  que  Parme  &  Plaifance.  Le  p^p^  Clément  KIII 
en  dépouilla  Çèfar  à'E/èk  main  armée  en  1597.  Le  prétexte  de 
cette  tyrannie  était  bien  finguiier  pour  un  homme  qui  fe  dit 
rhumble  vicaire  de  Jésus  -  Christ*  Le  duc  Alpkonfc  d^EJi 
premier  du  nom  ,  fouverain  de  Ferrare  ,  de  Moaène  ,  d'Eft , 
de  Carpi ,  de  Rovigno ,  avait  époufd  une  fimple  citoyenne  de 
Ferrare  nommée  Laura  Euflochia  ,  dont  il  avait  eu  trois 
çnfans  avant  Ton  mariage  ,  reconnus^pér  lui  Iblemncllement  en 
iface  d'églife.  Il  ne  manqua  à  cette  reconnaifTance  aucune  des 
formalités  prefcrites  par  les  loix.  Son  fucceflcur  Alpho^fe  à'EJl 
fut  reconnu  duc  de  Ferrare.  Il  époufa  Julie  à'Urbin  fiWt  dç 
François  duc  d'Urbin ,  dont  il  eut  cet  infptiunf  Céfar  ^Efi^ 
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héritier  inconteftable  de  tous  les  biens  de  la  maifon  ^  &  déclaré 
héritier  par  le  dernier  duc  mort  le  27  oôobre  1597*  Le  pape 
Clément  VIII  du  nom  ^ Aldobrandin  ,  originaire  dune 
famille  de  négocians  de  Florence,  o(a  prétexter  que  la  grand- 
mère  de  Cèfar  àiEfi  n*était  pas  affez  noble  ,  &  que  les  enfans 
qu'elle  avait  mis  au  monde  devaient  être  regardés  comme  des 
bâtards.  La  première  railon  efl  ridicule  &  fcandaleufe  dans  un 
evêque  $  la  féconde  eft  infoutenable  dans  tous  les  tribunaux  de 
l'Europe:  car  fi  le  duc  n'était  pas  légitime,  il  devait  perdre 
Modène  &  lés  autres  états;  &  s'il  n*y  avait  point  de  vice  dans 
fe  naiffance ,  il  devait  garder  Ferrare  cotnme  Modène, 

Lacquifition  de  Ferrare  était  trop  belle  pour  que  le  pape  ne 
fit  pas  valoir  toutes  les  décrétalts  &  toutes  les  décidons  des 
braves  théologiens  qui  affurent  que  le  pape  peut  rendre  jufîe 
ce  qui  ejl  inju(ie.  En  conféquence  il  excommunia  d  abord  Cejar 
dEft^  &  comme  rexcommunication  prive  néceffaircment  un 
homme  de  tous  fes  biens  ,  le  père  commun  des  fidèles  Itva 
é^s  troupes  contre  Texcommunié  pour  lui  ravir  fon  héritage 
au  nom  de  Téglife.  Ces  tro^upes  turent  battues  ;  mais  le  duc  de 
Modène  6c  de  Ferrare  vit  bientôt  fes  finances  épuifées  &  feS 
amis  refroidis.  ' 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable^  c*eft  que  le  roi  de 
Trance.  Henri  IV  fe  crut  obligé  de  prendre  le  parti  du  pape 
pour  balancer  le  crédit  de  Philippe  II  k  h  cour  de  Rome. 
C*eft  ainfi  que  le  bon  roi  Lojîs  XII ^  moins  excufabLe,  s'é- 
tait déshonoré  en  s'uniflant  avec  le  monftre  Alexandre  VI  & 
fon  exccrable  bâtard  le  duc  Borgia.  Il  fallut  céder  ;  alors  le 
pape  fit  envahir  Ferrare  par  le  cardinal  Aldobrandin ,  qui  entra 
oans  cette  florifTante  ville  avec  mille  chevaux  &  cinq  mille 
i^antaffins.  v 

Depuis  ce  tems  Ferrare  devint  déferte  ^  fon  terroir  inculte  fe 
couvrit  dé  marais  croupifTans.  Ce  pays  iivait  été  fous  la  maifon 
d'£//  un  des  piu$  beaux  de  ritalie;  le  peuple  regretta  toujours 
ies  anciens  maîtres.  Il  eft  vrai  que  le  duc  fut  dédommagé.  On 
lui  donna*  la  nominration  à  un  évéché  &  à  une  cure  ;  &  On  lui 
fournit  même  quelques  minots  de  fel  des  magaf.ns  de  Cervia  ; 
mais  il  n'eA  pas  lAoms  vrai  que  la  maifon  de  Modène  a  des  droits 
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inconicftables  &  imprefcriptibîes  fur  ce  duché  cfe  Ferrure  donlj 
elle  eîft  fi  indignemedt  dépouillée. 

De  Castro  et  Ronciglione. 

Uufurpatîon  de  Caftro  &  Ronciglione .  fur  la  maifon  de 
Parme  n  eft  pas  moins  injufte  ,  mais  la  manière  a  été  plus 
baffe  &  plus  lâche.  Il  y  a  dans  Rome  beaucoup  de  Juifs  qui 
fe  vengent  comme  ils  peuvent  des  chréiicns  en  leur  prétaniî 
fur  gages  ï  gfos  intérêts  Les  papes,  ont  été  fur  leur  marché* 
Ils  ont  établi  des  banques  qu«  l-on  appelle  Mants-dc- piété  ^^ 
on  y  prête  fur  gages  aufli  ;  mais  avec  un  intérêt  beaucoup 
moins  fort.  Les  particuliers  y  dépofent  leur  argent  ^  &  cec 
argent  eft  prçté  à  ceux  oui  veulent  emprunter  &  qui  peuvent 
repondre. 

Rainuce  duc  de  P?rme'^  fils  de  ce  célèbre  Alexandre  Earnèfé 

3ui  fit  lever  au  roi  Henri  ÎV  le  fiège  de  Rouen  &  le  fiège 
e  Paris ,  obligé  d'emprunter  de  groffes  fommes  ,  donna  la 
préférence  au  Mont -det  piété  fur -les  Juife*  Il  n*avait  cepen- 
dant pas  trop  à  fe  louer  de  la  cour  Romaine.  La  premtèra 
fois  qail  y  parut ,  Sixtes-Quint  voulut  lui  faire  couper  le  cou 
pour  récompcnfe  d^s  feryices  que  fon  père  avait  rendus  i 
Jeglife.  ^        •       ^ 

Son  fils  Odoard  devait  les  intérêts  avec  te  capital,  &  ne 
pouvait  s'acquitter  que  difficilement.  Barbann  ou  Barberin^ 
qui  était  alors  pape  fous  le  nom  à  Urbain  Vlll  ^  voulut  ac- 
commoder l'affaire  €fn  mariant  fa  nièce  Barbarini  ou  Barbarina 
au  jeune  duc  de  Parme.  Il  avait  deux  neveux  qui  le  gou-* 
vernaient ,  l'un  Tadeo  BarbaHni  préfet  de  Rome ,  àc  l'autre 
le  cardinal  Antonio^  &  encore  un  trûifième  ,  cardinal  auffi* 
mais  qui  ne  gouvernait  perfonne.  Le  duc  alla  à  Rome  voir 
ce  préfet  &  ces  cardinaux^  dont  il  Rêvait  être  le  beau-frère 
mx)yennant  une  diminution  des  intérêts  qu'il  devait  au  Mont 
d'impiété.  Ni  le  m«lrché,  ni  la  nièce  du  pape,  ni  les  procédés 
des  neveux  ne  lui  plurent  ,  il  fe  brouilla  avec  eux  pour  ia 
grande  affaire  des  Romains  modernes  ^  te  punâilio  ^  la  fcience 
du  nombre  des  pas  qu'un  cardinal  &  up  préfet  doivent  faire 
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en  reconduifant  un  duc  de  Parme.  Tous  les  caudacaires  fe  re- 
muèrent dans  Rome  pour  ce  diflFérend,  8c.le  duc  de  Farme  s*en 
alla  époufer  une  Médicis. 

Les  Bafhcrins  ou  Barbarins  fongèrent  à  la  vengeance.  Le  duc 
vendait  tous  \t$  ans  fon  bled  du  duché  de  Callro  à  la  chambre 
tles  apôtres  pour  acquitcet;  une  partie  de  (Ja  dette  ;  &  la  cham- 
bre d;:s  apôtres  revendait  chèrement  fon  bled  au  peuple.  Elle 
en  acheta  ailleurs ,  &  défendit  l'entrée  du  bled  de  Caftro  dans 
Rome.  Le  duc  de  Parme  ne  put  vendre  fon  bled  aux  Romains, 
&  le  vendit  aufli  ailleurs  comme  il  put. 

Le  pape  qui  d*ailleurs  était  un  aflez  mauvais  poëce,  excom- 
munia O^o^ir^  félon  Tufage,  &  incaméra  le  duché  de  Caftro.  ' 
Incamérer  e(l  un  mot  de  la  langue  particulière  à  la  chambre 
des  apôtres  :  chaque  chambre  a  la  (ienne.  Cela  (ignifie^  pren- 
dre »  faifir,  s'approprier,  s'appliquer  ce  qui  ne  nous  appartient 
point  du  tout.  Le  duc  avec  *le  fecours  des  Médicis  &c  de  quel- 
ques amis  ,  arma  pour  déiincamérer  fon  bien.  Les  Barberins 
armèrent  auflk  On  prétend  que  le  cardinal  Antonio  en  faifant 
délivrer  d.s  moufquetons  bénis  aux  loldats ,  les  exhortait  à  les 
tenir  toujours  bien  propres ,  &  à  les  rapporter  dans  le  même 
état  qu'on  les  leur  avait  confiés.  On  affure  même  qu'il  y  eut 
des  coups  donnés  &  rendus,  &  que  trois  ou  quatre perfopnes 
moururent  dans  cette  guerre,  foit  de  Tintemperie,  foit  autre-  - 
ment.  On  ne  laiffa  pas  de  dépenfbr  beaucoup  plus  que  le  bled 
de  Caftro  ne  valait.  Le  duc  fortifia  Caftro  ;  &  tout  excom- 
munié qu*il  était  9  les  Barberins  tï^  purent  prendre  fa  ville  avec 
leurs  moufquetons.  Tout  cela  ne  reflfemblait  que  médiocre- 
ment auxguerres  des  Romains  du  tems  pafle  ,  &  encore  moins 
à  la  morale  de  Jesus-Christ.  Ce  n'était  pas  même  le  Contrains 
les  d'entrer  ;  c'était  le  contrain-Us  de  fortir.  Ce  fracas  dura  par 
intervalles  pendant  les  années  164X  &-i643.  La  cour  de  France 
en  1644  procura  une  paix  fourée.  Le  duc  de  Parme  communia 
&  garda  Caftrç. 

^amphile ,  Innocent  X^  qui  ne  ^ifait  point  de  vers  &  qui 
haïflait  les  deux  cardinaux  Barberins  ,  les  vexa  (i  durement 
pour  les  punir  de  leurs  j^exations,  qu'ils  s'enfuirent  en  France 
où  (e  cardinal  Antonio  ïut  archevêque  de^Rheims^  grand  au* 
mônier  &  chargé  d'abbayes. 

Fhil.  Liitir.  Hijl.  Tome  IV.  P  p     • 
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Nous  remarquerons  en  payant  qu'il  y  avait  encore  un  troi- 
fième  cardinal  Barùerin ,  bâpuiè  aulfi  tous  le  nom  d'Antoine. 
Il  était  frère  du  pape  UrUin  FUI.  Celui-là  ne  fe  mêiaic  ni 
de  vers  ni  de  gouvernement.  Il  avait  été  affex  tou  dans  fa 
jeuneffe  pour  croire  que  le  feul  moyen  de  gagner  le  paradis 
était  d'être  frère  laï  chez  les  capucins.  Il  prit  cette  dignité , 
qui  eft  affurément  la  dernière  de  toutes  ;  man  éiant  depuis  de- 
venu fage  ,  il  fe  contenta  d'être  cardinal  &  trè^riche.  Il  vécut 
en  philofophe,  Ué pi taphe  qu'il  ordonna  quon  gravât  fur  fon 
tombeau  eft  curieufe. 

Hic  jacet  pulvis  &  cinis ,  pojlea  nlhil. 
Ci  gît  poudre  &  cendre,  &  puis  rien. 

Ce  rien  eft  quelque  chofe  de  fingulier  pour  un  cardinal. 

Mais  revenons  aux  affaires  de  Parme.  PamphiUca  1 646  vou- 
lut donner  à  Caftro  un  évêque  fort  décrié  pour  fes  mœurs  & 
Î[ui  fît  trembler  tous  les  citoyen»  de  Caftro  qui  avaient  de  belles 
emmes  &  de  Jolis  enfans.  Uévêque  fiit  tué  par  un  jaloux-  Le 
pape  au  lieu  de  faire  chercher  les  coupables  &  de  s  entendre 
avec  le  duc  pour  les  punir ,  envoya  des  troupes  &  fit  rafer  la 
irilbé  On  attribua  cette  cruauté  à  Dona  OlimpU  belle-fœur 
&  miiirreffe  du  pape ,  à  qui  le  duc  avait  eu  la  négligence  de 
ne  pas  fare  de  prélens  lorfqu'elle  en  recevait  de  tout  le  monde^ 
Démolir  une  ville  était  bien  pis  que  de  Tincamérer.  Le  pape 
fit  ériger  ui>e  petite  pyramide  fur  les  ruines  avec  cette  infcrip- 
tion  :  Quifu  Cajlro. 

Cçla  fe  paffa  fous  Rainucc  II  fils  à'Odoard  Farnèje.  On  re- 
commença la  guerre,  qui  fut  encore  moins  meurrrière que celie 
des  Barberins.  Le  duché  de  Caftro  8c  de  Rohciglionc  rcfta  tou-î 
jours  confifqué  au  profîc  de  la  chambre  des  apôtres  depuis  1646 
jufqu*à  lééi  fous  le  pontificat  de  Chigi  ^Alexandre  rll. 

Cet  Alexandre  VII  ayant  dans  plus  d'une  affaire  bravé 
Loai$  XIV y  dont  il  méprifait  la  jeunelfe  &  dont  il  neconnaif^ 
feit  pas  la  hauteur^  les  différends  furent  pouffes  fi  loin  entre 
les  deux  cours  ,  les  animofîtés  furent  fi  violentes  entre  le  duc 
de  Crêqui  ambaffadeur  de  France  à  Rome  &  Mario  Chfgi  frère 
du  pape  y  que  les  gardes  Çorfe»  de  ùl  fainteté  tirèrent  fur  ie^ 
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carroffe  de  Tambaffadrice  &  tuèrent  un  de  fes  pages  à  la  por- 
tière. Il  eft  vrai  qu'ils  n'y  étaient  autorifés  par  aucune  buUc; 
mais  il  parut  que  leur  zèle  n'avait  pas  beaucoup  déplu  au  Su 
Fère.  Louis  XIFfii  craindre  fa  vengeance.  Il  fit  arrêter  le  nonce 
à  t^aris^,  envoya  des  troupes  en  Italie  ,  fe  faiiît  dj  comtat  d'A- 
vignon.-Le  pape  qui  avait  dit  d'abord  que  des  légions  et  anges 
viendraient  à  jon  Jecours  ,  ne  voyant  point  paraître  ces  anges, 
s*humilia  ,  demanda  pardon.  Le  roi  de  France  lui  pardonnai 
condition  qu'il  rendrait  Çaftro  &  Roncigljone  au  duc  de  Parme, 
&  Commachio  au  duc  de  Modène ,  tous  deux  attachés  à  Tes 
intérêts  &  tous  deux  opprimés. 

Comme  Innocent  X  avait  Êiit  ériger  une  petite  pyramide  en 
mémoire  de  la  démolition  de  Caftro ,  le  roi  de  France  exigea 
qu'on  érigeât  une  pyramide  du  double  plus  haute  à  Rome, 
dans  la  place  Farnèie,  où  le  crime  des  gardes  du  pape  avait 
été  commis.  A  l'égard  du  page  tué,. il  nen  fut  pas  queftion. 
Le  vicaire  de  Jesvs-Christ  devait  bien  au  moins  une  penfion 
â  la  famille  de  ce  jeune  chrétien.  La  cour  de  Rome  fit  habi- 
lement inférer  dans  le  traité  qu'on  ne  rendrait  Caftro  &  Ron- 
ciglione  au  duc  que  ^moyennant  une  fomme  d'argent ,  équiva- 
lente à-peu  près  à  la  fomme  que  la  maifon  Farnèfe  devait  a^ 
Mont  de  piéf^.  Par  ce  tour  adroit  Caftro  &  Ronciglione  font 
demeurés  toujours  incamérés  ,  malgré  Louis  XI V  ^  qui  dans  Us 
occafions  éclatait  avec  fierté  contre  la  cour  de  Rome  &  enluite 
lui  cédait. 

11  eft  certain  que  la  jouiffance  de  ce  duché  a  valu  i  la  chàm-» 
bre  des  apôtres,  quatre  tois  plus  que  le  Mont  de  piété  ne  peut 
redemander  de  capital  &  djntérèts.  N*impone  ,  les  apôtres 
font  touiours  en  poftefilion.  II  n'y  a  jamais  eu  d'ufurpation  plus 
manifefte.  Qu'on  $*en  rapporte  à  tous  les  tribunaux  de  judi- 
cature ,  depuis  ceux  de  la  Chine  jufqu'a  ceux  de  Corfou  ly 
en  a  t-il  un  feul  où  le  duc  de  Parme  ne  gagnât  (a  cauie  ?  Ce 
n'eft  qu'un  compte  à  faire.  Combien  vous  dois  je  ?  Combien 
avez-  vous  touché  par  vos  mains  ?  Payez  *  moi  lexcédent  Qe 
rendez  moi  mon  gage.  Il  eft  à  croire  que  quand  Je  duc  de 
Parme  voudra  inienier  ce  procès,  il  le  gagnera  par*tout  ai^^- 
leurs  qu'à  la  chambre  des  apôtres. 

PP  ij 
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Acquisitions    de  Jules    IL 

Je  ne  ^parlerai  point  ici  de  Commachio ,  c*eft  une  affaire 
qui  regarde  Tempire ,  &  je  m'en  rapporte  à  la  chambre  de 
Veflzlar  &  au  conreil  aulique.  Mais  il  faut  voir  par  quel  es 
bonnes  œuvres  les  ferviieurs  des  ferviteurs  de  Dieu  ont  obter.u 
du  ciel  tous  les  domaines  qu'ils  poffèdent'aujourdhui.  Nous 
favons  par  le  cardinal  Bembo^  par  Guichardin  &  par  tant  d'au- 
tres ,  comment  la  Rovèrc  y  Jules  II  ^  acheta  la  tiare  ,  &c  com- 
ment il  fut  élu  avant  même  que  les  cardinaux  hjffenr  entrés 
dans  le  conclave.  B  fallait  payer  ce  quM  avait  promis,  farts 
quoi  on  lui  aurait  r^préfenté  fes  billets  >  &  il  nfquait  d'être 
dépofé.  Pour  payer  les  uns  il  fallait  prendre  aux  autres.  Il 
commence  par  lever  des  troupes;  il  fe  met  à  leur  tête,  afliège 
Péroufe  qui  appartenait  au  feigneur  Baglioni  homme  faible  & 
timide  qui  n'eut  pas  le  courage  de  fe  défendre.  11  rendit  fa 
ville  en  1 506.  On  lui  laiffa  feulement  emporter  fes  meubles  avec 
des  agnus  Dei.  De  Péroufe  Jules  marche  à  Bologne  &  en  chafTe 

•les  Bentivoglio. 

On  fait  comment  il  arma  tous  les  fouveraîns  contfe  Venifé, 
&  commerit  enfuite  il  s'unit  avec  les  Vénitiens  contre  Louis  XII. 
Cruel  ennemi,  ami  perfide,  prêtre  foldat ,  il  réunifiait  tout  ce 
qu'on  reproche  à  ces  deux  profeflîons,  la  fourberie  &  l'inha- 
inanité.  Cet  honnête  homme  fe  mêlait  auffi  d  excomniunier.  11 
lança  fon  ridicule  foudre  contre  le  roi  de  France  Louis  XII ,  le 
père  du  peuple;  il  croyait ,  dit  un  auteur  célèbie  ,  mettre  les 

I  rois  fous  lanathême  comme  vicaire  de  Dieu,&  il  mettait  à 
prix  les  têtes  de  tous  les  Français  en  Italie  comme  vicaire  du 
diab.'e.  Voilà  Thomme  dont  les  princes  baifaient  les  pieds  &C 
que  les  peuples  adoraient  comme  un  DiEU.  J'ignore  s'il  eut  la 
vérole ,  comme  on  Ta  écrit.  Tout  ce  que  je  (ais  y  c'eft  que  la 
iîgnora  OrfiniAdi  fille  ne  l'eut  point  &  qu'elle  fut  une  très  ho- 
norable dame.  Il  faut  toujours  rendre  juftice  au  beau  fexe  dans 
Toccafiont 
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Des  acqu  isitions  d' Alexandre  VI. 

La  terre  a  retenti  affez  de  la  (îmonie  qui  valut  k  ce  Borgia 
la  tiare  ;  des  excès  de  fureur  &  de  débauche  dont  fe  fouillèrent 
fes  bâtards  ;  de  (on  rnceftc  avec  Lucredia  fa  fiUe.  Quelle  Lu- 
crecia!  On  lait  qvi'elle  couchair  avec  fon  frère  &  fon  père  ,  & 
qu'elle  avait  des  évêques  pour  valets  de  chambre.  On  eft  affez 
inflruit  du  beau  feftin  pendant  lequel  cinquante  courtifannes 
nues  ramaffaient  des  châtaignes  en  variant  leurs  pollures  pour 
amufer  fa  fainteté  qui  diftnbua  des  prix  aux  plus  vigoureux 
vainqueurs*  de  ces  damnes.  L'Italie  parle  eitcore  du  poifon  qu'on 
prétendit  qu'il  prépara  pour  quelques  cardinaux ,  &  dont  on 
croit  qu'il  mourut  lui  même.  Il  re  reftè  rien  de  ces  épouvan- 
tables horreurs  que^la  mémoire  ;  mais  il  relte  encore  dts  hé- 
ritiers de  ceux  que  fon  fils  &  lui  affaffinèrent,ou^éiranglèrent, 
ou  empbifonnèrent  pour  ravir  leurs  héritages.  On  connait  Te 
poifon  dont  ils  fe  fervaient ,  il  s*appellafii  ta  canfarella.  Tous  les 
crimes  de  cette  abommable  famille  font  auffi  connus  que  l'E- 
vangile à  l'abri  duquel  ces  monftres  les  commettaient  impuné- 
ment. Il  ne  s'agit  ici  que' des  droits  de  plufieurs  illuftres  maï- 
fons  qui  fubiiflent  encore.  Les  Or  fini  ^  les  CW^^/i/î^^fouiFriront-ils 
toujours  que  ta  chambre  apoiloljque  leur  retienne  les  héritages 
de  leur  ancienne  maifon  / 

Nous  avons  à^  Venife  Acs  Titpclo  qui  defcendent  de  la  fille 
de  Jean  S  force  feigneur  de  Pefaro  y  que  Çéfar  Borgia  chaffa  de 
la  ville*  au  nom  du  pape  (on  père.  Il  y  a  des  Manfradi  (\\i\  ^onx, 
droit  de  réclamer  Facnza.  Ajlor  Manfredi  âgé  de  dix-huit  ans, 
rendit  Faenza  au  pape  &  fe  remit  entre  les  mains  de  foii  fils, 
à  condition  qii*on  le  lailTerait  jouir  du  refte  de  fa  fortune.  Il 
était  d'une  exirême  beauié;  Céfar  Borgia  en  devint  éperdument 
amoureux;  roaîs  comme  il  était  louche,  ainfi  que  tous  (es  por- 
traits le  témoignent,  &  que  fes  cimes  redoublaient  encore 
Thorreur  de  Manfredi  pour  lui  ,  ce  jeune  homme  s'emporta 
imprudemment  cpncre  le  ra-viffeur  ;  Borga  n'en  put  jouir  que 
par  violence  :  enluiie  il  le  fit  jetter  dans  le  Tibre  avec  la  fpnnme 
,  d'un  CaraccioU  qu'il  avait  enlevée  à  fon  époux. 
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On  a  peine  à  croire  de  telles  atrocités  ;  mais  s'il  eft  quelque 
chofe  d  avéré  dans  Thiftoire^cefont  ks  crimes  à! Alexandre  Vl 
&  de  fa  tamille. 

La  maifon  de  Montefcîtro  n'eft  pas  encore  éteinte.  Le  duché 
^*Urbin  qu'Alexandre  VI  &i  fon  fils  envahirent  par  la  perfidie 
la  plus  noire  &  la  plus  célébrée  dans  les  hvres  4^  Machiavel^ 
appartient  à  ctux  qui  iQnc  entrés  dans  la  mai(oq  de  MontfeU 
troy  à  moins  que  les  crimes  n'opèrent  une  prelcript.on  contre 
équité. 

Jules  Farano  feîgneur  de  Camerino^  fut  faifi  par  Céfar  Borgia 
dans  le  tems  même  qu'il  (ignait  une  capitulation  ,  &  fut  étran- 
glé fur  la  place  avec  fes  deux  fils.  Il  y  ;  a  encore  des  Varano 
dans  la  Romagne  ,  c'efl;  â  eux  fans  doute  que  Canoerino  ap« 
partienL 

Tous  ceux  qui  lifent ,  ont  vu  avec  effroi  dans  Machiavel  com* 
ment  ce  Céfar  Borg/ia  fit  affafliner  Viullono  .yiulli^  OUverotio 
da  Fermo^il  fignor  Pagolo  y  &  France  fcos  Or  fini  duc  de  Gra- 
vina»  Mais  ce  que  Machiavel  n^a  point  dit,  &  ce  que  les  bif 
toriens  contemporains  nous  apprennent ,  c  eft  que  pendant  que 
Borgia  faifait  étrangler  le  duc  de  Gravina  &  fes  amis  dans  le 
château  de  Sinigaglia ,  le  pape  fon  père  faifait  arrêter  le  cardinal 
O/yT/ji  «parent  dirduc  de  Gravina^  6i:  cpnfifquait  tous  les  biens 
de  cette  illudre  maifon.  Le  pape  s'empara  même  de  tout  le 
mobilier.  Il  fe  plaignit  amèrement  de  ne  point  trouver  parmi 
ces  effets  une  grofle  perle  eftimée  deux  mille  ducats ,  &  une 
caffette  pleine  d'or  qu'il  favait  être  chez  le  cardinal,  La  mère 
de  ce  malheureux  prélat ,  âgée  de  quatre-vingt  ans  ,  craignant 
€[\x  Alexandre  VI %  félon  fa  coutume,  n'ompoifonnât  fçn  fils  ^ 
vint  en  tremblant  lui  apporter  la  perle  ^  la  caffette;  maiN  fon 
fils  était  déjà  empoifonné  &  rendait  les  derniers  fouptrs.  Il  eft 
certain  que  fi  la  perle  eft  encore  «  comme  on  le  dit  ^  dans  le 
tréfor  des  papes,  ils  doivent  en  confclençe  la  rendre  à  lamaifon 
des  Urfins ,  avec  l'argent  qui  était  dans  la  cadette. 


Conclusion. 
Après  avoir  rapporté  dans  la  vérité  la  plus  exaâc  tous  ces 
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faifS  dont  on  peut  tirer  quelques  conféquences  &  dont  on  peut 
faire  quelque  utage  honnête  ^  je  ferai  remarquer  à  tous  les  in* 
téreffés  qui  pourront  jetcer  les  yeux  fur  ces  feuilles  ,  que  les 
papes  n'ont  pas  un.  pouce  de  terre  en  fouveraineté  qui  n'ait 
été  acquis  par  des  troubles  ou  par  des  fraudes.  A  l'égard  des 
troubles  ii  n'y  a  qu*à  lire  1  hiftoiré  de  l'Empire  &  les  jurifcon- 
fultes  d'Allemagne.  A  l'égard  des  fraudes  il  n  y  a  qu  a  jecter 
les  yeux  fur  la  donatioa  de  Conjiantin  &  fur  les  décrétales^ 

La  donation  de  la  comtefle  Mathilde  au  doux  &  Imodeftc 
Grégoire  P7/,eft  le  titre  le  plus  favorable  aux  évêques  de  Rome* 
Mais  en  bonne  foi  fi  une  femme  à  Paris ,  à  Vienne  ^  à  Madrid^ 
à  Lisbonne  déshéritait  tous  fesparens&  laiiTait  tousfes  fiefs  maf» 
culirts  par  teftament  à  ion  confeffeur  arec  fes  bagues  &  joyaux, 
ce  teftament  ne  ferait-il  pas  caHé  fuivant  les  loix  expreil^  de 
tous  ces  états  i 

On  nous  dira  que  le  pape  efiau-defTus  de  toutes  les  loix  ^ 
qu*il  peut  rendre  jufte  ce  qui  cû  injuike  ^  pouji  Je  injujlitiâ  fa* 
cere  juftitiam.  Papa  eji  fuprajus  ,  contra  jus  &  extra  jus  ;  c'eft 
le  lentiment  de  Bellarmin  (a),  c  eft  le  fentiment  des  théologiens 
Romains.  A  cela  nous  n*avons  rien  à  répondre.  Nous  révérons 
le  (iége  de  Rome.  Nous  lui  devons  les  indulgences^,  la  faculté 
de  tirer  des  âmes  du  purgatoire ,  la  permiffion  d'époufer  nos 
belles-fœurs  &  nos  nièces  Tune  après  l'autre  j  la  canonifation 
de  5/.  Ignace  ^  la  fureté  d*aller  en  paradis  en  portant  le  fca- 
pulaire;  mais  ces  bienfaits  ne  font  peut-être  pas  uneraifon  pour 
retenir  le  bien  d'autrui. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  (î  chaque  égiife  fe  gouvernait 
par  elle-même  fous  les  loix  de  Tétat  ;  (i  on  mettait  fin  à  la  fi^ 
monic  de  payer  des  annates  pour  un  bénéfice  ;.  fi  un  évêque^ 
qui  d'ordinaire  n'eft  pas  riche  avant  la  nomination  ,  n'était  pas 
obligé  de  fe  ruiner  lui  ou  fes  créanciers  en  empruntant  de  l'ar- 

Î;ent  pour  payer  fes  bulles  ;  1  état  ne  ferait  pas  appauvri  à  la 
ongue  par  la  fortie  de  cet  argent  qui  ne  revient  plus.  Mais 
nous  laiflbns  cette  matière  à  difcuter  par  les  banquiers  en  cour 
de  Rome. 

(u)  Dt  Romano  Pontificc^Tomm  i«  Liv.  4. 
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Finiffofis  par  fupplier  encore  le  Icfteur  chrétien  &  bénévole 
de  lire  l'Evangile ,  &  de  voir  s'il  y  trouvera  un  feul  mot  qui 
ordonne  le  moindre  des  tours  que  nous  avons  fi^ièlement  rap- 
portes. Nous  y  lifons  ,  il  eft  vrai,  quilfa  t  fe  fnr'ê  des  amis 
avec  l'arortnt  de  la  ijftammone  d^iniquin.  Ah  !  txauifimo  i^adre  ^ 
£  cela  eft ,  rendez  donc  i*argeat. 

A.  Padoue  le  24  Juin  ijCi. 

''■■■"  ^  .        ,         ■         '  —y 

INSTRUCTION      DU     GARDIEN     DES     CAPUCIN§ 

DE  KaGUSE   a   frère  PÉDICULOSO  ,  PARTANT  POUR  LA 

Terre  sainte* 

I. 

A  première  chofe  que  vous  ferez  ,  frère  PUkuJofo^  fera 
d'aller  voir  le  paradis  terreflre  où  Dieu  créa  Adam  &  Eve^ 
il  ^tfnnus  des  anciens  Grecs  &  des  premier^  Romains ,  des 
Ferfes  ^  des  Egyptiens ,  des  Syriens  «  qu'aucun  auteur  de  ces 
nations  n*en  a  jamais  parlé.  Il  vous  fera  trè^  aiié  de  trouver 
le  paradis  terreftre  :  car  il  efl  à  la  fource  de  l'Euphrate  ,  du 
Tigre,  de  TAraxe  &  du  Nili&  quoique  les  lourccs  du  Nil  & 
de  TEuphrate  (oient  à  mille  lieues  Tune  de  lautre ,  c'eft  une 
difficulté  qui  ne  doit  nullement  Vous  embarraflfer.  Vous  n'aurcX 
qu'à  demander  le  chemin  aux  capucins  qui  font  à  Jérulaiem  y 
vous  ne  pourrez  vous  égarer, 

II. 

N'oubliez  pas  de  manger  du  fruî^  de  Tarbre  de  la  fcienct 
du  bien  &  du  mal  :  car  vous  nous  paraiflez  un  ppu  ignorant 
&  malin.  Quand  vous  en  aurez  mangé  vous  ferez  un  très  fa- 
vaitt  &  -très-honnête  homme.  L'arbre  de  la  fciençc  eft  un  peu 
vermoulu,  fes  racines  font  faites  des  œuvres  des  rabbins^  des 
ouvrages  du  pape  Grégoire  le  grand  ,  des  œuvres  6' Albert  le 
grand  ^  de^r.  Thomas  ^  de  St.  Éonaventure^  de  6t.  Bernard,  de 

l'abbé 
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Tabbé  Tritême ,  de  Luther^  de  Calvin  ^  du  révérend  père  Ga^ 
rajfe ,  de  Bellarmin ,  de^SV^r^^jde  S  anches^  du  doôeur  Todrnili 
&  du  doôeièr  Tamponet.  I^ecorce  eft  rude^  les  feuilles  piquent 
comme  Torcie;  le  fruit  eft  amer  comme  chicotin  ;  il  porte  au 
cerveau  comme  ropium;  on  s'endort  quand  on  en  a  un  peu 
trop  pris&  on  endort  les  autres  ^  mais  dès  qu^n  eft  réveillé 
i  on  porte  la  tête  haute,  on  regarde  les  gens  du  haut  eft  bas. 
On  acquiert  un  fens  nouveau  qui  eft  fort  au-deiTus  du  fens 
commun.  On  parle  d'une  manière  inintelligible  j  qui  tantôt 
vous  procure  de  bonnes  aumônes  &  tantôt  cent  coups  de  bâton. 
Vous  nous  répondrez  y  peut-être  >  qu'il  eft  dit  expreflement  dans 
le  Béreshit  ou  Genèfe  :  Le  même  jour  fus  vous  en  aure:^  mange 
vous  mourrei  tres-^certainemcnt  (a).  Allez  ^  notre  cher  frère,  il  n'y 
a  rien  à  craindre ,  Adam  en  mangea ,  &  vécut  encore  neuf  cent 
trente  ans. 

III. 

A  l'égard  du,  féfpfnt  qui  était  la  hete  des  champs  la  plus 
fuhûle^  il  eft  enchaîné^  comme  vous  favez  dans  la  haute  Egyp- 
te, plufieurs  miffionnaires  l'ont  vu.  Bochart  vous  dira  quelle 
langue  il  parlait ,  &  quel  air  il  fiffla  pour  tenter  Eve  ;  mats 
prenez  bien  garde  d'être  fif&é.  Vous  expliquerez  enfuite'*quôl 
eft  le  bœuf  qui  garda  la  porte,  du  jardin  :  car  vous  favez  que 
cheruh  en  hébreu  &  en  caldéen  Signifie  un  bœuf,  &  que  c'eft 
pour  cela  o^Eitchid  dit  que  le  roi  de  Tyr  eft  un  chérub. 
Que  de  chérubs,  ô  ciel  ^  nous  avons  dans  ce  monde  I  Lifcï  fur 
cela  5/.  Ambroifei  l'abbé  Rupen^^  fur-tout  le  chérub  Dom 
'Calme  t. 

IV. 

Examinez  bien  Ir  (igné  que  le  Seigneur  mit  à  Caîn.  Ob« 
iervez  fi  c'était  fur  la  joue  ou  fur  Tépaule.  Il  méritait  bien 
d'être  fleurdelifé  pour  avoir  tué  fon  frère  ;  mais  comme  Ro^ 
mulus  ,  Richard  III ,  Louis  XI,  &c.  &C.  en  ont  fait  autant  ^ 
nous  voyons  bien  que  vous  n'infifterez  pas  fur  un  fratricide 

(a)  GeneCch.  i,  v.  17. 

PhiL  Littir.  Hift.  Tome  IV,  Q  q 
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pardonné^  tandis  que  toute  la  race  eft  damnée  pour  une  pomme* 

V. 

Voas  prétendez  pouffer  iufqu*k  la  ville  d'Hénoch  que  Coin 
bâtit  dans  la  teirre  de  Nod  ;  informez-vous  foigneufement  du  nom* 
brede  maçons,  de  charpentieis^de  menuifiers ,  de  forgerons,  de. 
ferrurierSj  de  drapiers,  de  bonnetiers,  de  cordonniers,  de  tein- 
turiers, de  .cardeurs  de  laine,  de  laboureurs,  de  bergers,  de 
manœuvres,  d'exploiteurs  de  mines  de  fer  ou  de  cuivre,  de  ju- 
ges, de  greffiers  qu'il  employa  iorfqu'îl  ny  avait  encore  que 
quatre  ou  cinq  perfonnes  fur  la  terre. 

Hcnaeh  eft  enterré  dans  cette  ville  que  bâtit  Caîn  (on  ateol; 
mais  il  vit  encore^  fâchez  «ù  il  efl,  demandez«lui  des  nouvelles 
de  fa  fanté  &  faites-lui  nos  complimens. 

V  I. 

De  là  vous  pafferez  entre  les  jambes  des  géans  qui  font  nés 
des  anges  &  des  filles  des  hommes  (^),  fie  vous  leur  prélenterez 
les  vampires  du  révérend  père  Dom  Calma  {  mais  fur^tout  par* 
lez*  leur  poliment  :  car  ils  n'entendent  pas  raillerie. 

VIL 

Vous'  comptez  aller  enfuite  fur  le  mont  Ararat  voir  les  reftcs 
^de  Tarche  qui  font  de  bois^  de  Gopher.  Vérifiez  les  mefures 
de  Tarche  données  fur  les  lieux  par  l'illuftre  M.  ie  PclUtier. 
Mefurez  exaôement  la  montagne,  mefurez  enfuite  celle  de 
Pichancha  au  Pérou  &  le  mont  St.  Gothard.  Supputez  avec 
Whilfion  &  Woodward  i:oït\:l\tu,  il  faut  d'océans  pour  couvrir 
tout  cela,  &  pour  s'élever  quinze  coudées  au-deffus.  Examine;^ 
,tous  les  animaux  purs  &  impurs  qui  entrèrent  dans  Tarcfar; 
6c  en  revenanjt  ne  vçus  arrête^}  pas  fur  des  cbarognips  comme 
le  corbeafj|    .      -    :  .  ;        :.  ,  ,  / 

Vous  aurez  aufîi  la  bonté  de  nous  rapporter  Toriginal   du 

tl\  Genè£? ,  chap.  6 ,  v.  24. 
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texte  hébreu  qui  place  le  déluge  en  l'an  de  la  création  16^6: 
Toriginal  famaritain  qui  te  met  en  2j«9  :  le  t'eitè  des  Septante  qui 
le  met  en  ii6i.  Accordez  les  trois  textes  enfemble ,  &  faites  un 
compte  jufte  d'après  l'abbé  Fluche, 

VIII.. 

Saluez  de  notre  part  notre  père  JVW  qui  planta  la  vigne. 
Les  Grecs  &  les  Afîatiques  eurent  le  malheur  de  ne  connaître 
jamais  fa  perfonne  ;  mais  les  Juifs  ont  été  afTez  heureux  pour 
defcendre  de  lui.  Demandez  à  voir  dans  {q%  archives  le  paâe 
q[ue  Dieu  fît  avec  lui  &  avec  les  bêtes.  Nous  fommes  fâchés 
qu*il  fe  foit  enivré ,  ne  l'imitez  pas. 

Prenez,  fur*tout  ^  un  mémoire  èxaâ  du  tems  où  G  orner,  petit 
£ls  de  Japhet^  vint  régner  dans  Œurope  qu'il  trouva  très-peuplée. 
Ceft  un  point  d'hiûoire  avéré. 

IX. 

Demandez  ce  qu*eft  devenu  Caînam ,  fils  A^ArphaxaJ^  Ç\  cé-> , 
lèbre  dans  les  Septante,  &  dont  la  Vulgate  ne  parle  pas.  Priez* 
le  de  vous  conduire  à  la  tour  de  Babel.  Voyez  il  les  reftes  de 
cette  tour  s*accordenr  avec  les  mefures  que  le  révérend  père 
Kirker  en  a  données.  Cohfultez  Paul  Orofc^  Grégoire  de  Tours . 
&  Paul  Lucas. 

De  la  tour  de  Babel  vous  irez  à  Ur  en  Caldée ,  &  vous  de* 
manderez  aux  defcendans  ai  Abraham  le  potier  ^  pourquoi  il 
quiua  ce  beau  pays  pour  aller  acheter  un  tombeau  à  Hébron 
éc  du  bled  à  Memphis.  Pourquoi  il  donna  deu:i  fois  fa  femme 
pour  fa  fœur.  Ce  bu*irgagna  au  jufte  à  ce  manège.  Sachez, 
fur-tout  de  quel  Êird  elle  fe  fervait  pour  paraître  belle  à  l  âge 
de  quatre-vingt  dix  ansl  Sachez  (i  elle  employait  Teau  rofe 
ou  Teau  de  lavande  pour  ne  pas  fentir  le  gouflet  quand  elle 
arriva  à  pied ,  ou  fur  fon  âne  à  la  cour  du  roi  d'Egypte  & 
à  celle  du  roi  Guérar  :  car  toutes  ces  chofes  font  néceffaires  à 
falut. 

Vous  favez  que  le  Seigneur  fit  Uh  paâe  (c)  avec  Abraham^' 

(c)  Chap.  15. 
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par  lequel  il  lui  donna  tout  le  pays  depuis  le  fleuve  d'Egypte 
jufqu'à  TEuphrate.  Sachez  bien  précifement  pourquoi  ce  paâe 
n  a  pas  été  exécuté. 

X.  . 

Chemin  faifant  vous  irez  à  Sodome.  Demandez  des  nouvelles 
des  deux  anges  qui  vinrent  voir  Loth  ,  &  auxquels  il  prépara  un 
bon  fouper.  Sachez  quel  âge  As  avaient  quand  les  Sodomites  vou- 
lurent leur  faire  des  fottifes ,  &  (i  les  deux  filles  de  Loth  étaient 
pucclles  lorfque  le  bon  homme  Loth  pria  les  Sodomites  de  cou- 
cher avec  Tes  deux  filles  au  lieu  de  coucher  avec  ces  deux 
tngcs.  Toute  cette  hiftoire  eft  encore  très-nécefTaire  ï  falut.  De 
Sqdome  vous  irez  à  Gabaa^  &  vous  vous  informerez  du  nom 
du  lévite  auquel  les  bons  Benjamites  firent  la  même  civilité  que 
les  Sodomites  avaient  faite  aux  anges. 

XL 

Qua'^d  vous  ferez  en  Egypte,  informez- vous  d*oii  venait 
la  cavalerie  que  le  pharaon  envoya  dans  la  mer  Rouge  ï  la 
pourfuite  des  Hébreux  :  car  tous  les  animaux  ayant  péri  dans 
la  (îxième  &  feptième  plaie  ^  les  impies  prétendent  que  le  pha- . 
raon  n'avait  plus  de  cavalerie.  Relifez  les  Mille  &  une  nuit , 
&  tout  TExode  dont  Hérodote,  Thucidide , Xénophon ^  Polybe^ 
Tite-Live  font  une  mention  û  particulière,  ainfi  que  tous  les  au- 
teurs Egyptiens. 

XII.     . 

Nous  ne  vous  pariqns,  pas  des  exploits  de  Jùfué^  fucccfleur 
de  Mofé  9  &  de  la  lune  qui  s'arrêta  fur  A'ialon  en  pleia  midi , 
quaiid  le  foleil  s'arrêta  fur  Gabaon.  Ce  font  de  ces  chofes 
qui  arrivent  tous  les  jours ,  &  qui  ne  méritent  qu'une  légère 
attention. 

,  Mais  ce  qui efl  trè|S-utile  pour  h  morale,  &  qui  doit  infini* 
ment  contribuer  à  rendre  nos  mœurs  plus  honnêtes  &  plus  dou- 
ces, c'eft  l*hifloire  des  rois  Juifs.^  H  fiiut  ahfolument  fupputer 
combien  ils  commirent  d'afTafiinats.  Il  y  a  des  pères  de  l'églife  qui 
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en  comptent  cinq  cent  quatre-vingts  d'autres,  neuf  cent  foixan  te 
&  dix;  il  eft  important  de  ne  $*y  pas  tromper*  Souvenez- vous^, 
fur-tout  j  que  nous  n'entendons  ici  que  les  aflaffinats  deparens  : 
car  pour  les  autres  ils  font  innombrables.  Rien  ne  fera  plus  édi-- 
fiant  qu'une  notice  exaâe  des  aflisillins  &  àts  aflaffinés  au  non  du 
Seignçur.  Cela  peut  fervir  de  texte  à  tous  les  fermons  de  cour  fur 
Tamour  du  prochain. 

XIII. 

Quand  de  Thiftoire  àts  rois  vous  paierez  au  prophètes,  vous 
goûterez  &  nous  ferez  goûter  des  joies  ineffables.  Noubliez  pas 
le  foufflet  donné  par  le  prophète  Séd^ias  slU /çxo^hkv^  Michée. 
Ce  n'eft  pas  feulement  un  foufflet  prolpable  comme  celui  du  je- 
fuite  donné  par  Fafcal  ^  c*eft  un  foufflet  avéré  par  le  St.  Ef- 
prit^  dont  on  peut  tirer  de  fortes  conféquences  pour  les  joues  des 
£dèies. 

,  Lorfque  vous  ferez  à  Ezéchîel ,  c*eft  là  que  votre  ame  fe  di- 
latera plus  que  jamais.  Vous  verrez  d'abotxl,  chap.  I,  quasrc> 
animaux  i  mufles  de  lion ,  de  bœuf,  d'aigle  k  face  d'homme; 
une  roue  à  quatre  faces  femblable  à  Teau  de  la  mer,  chaque 
face  ayant  plus  d'yeux  c^\i  Argus ,  &  les  quatre  parties  de  la 
roué  marchant  à  la  fois.  Vous,  favez  qu  enfutte  le  prophète 
mangea  par  ordre  de  DlEU  un  livre  tout  entier  de  parche* 
min.  Demandez  foigneufemem  à  tous  les  prophètes  que  vous 
rencontrerez,  ce  qui  était  écrit  dans  ce  livre.  Ce  neft  pas 
tout ,  le  Seigneur  donne  des  cordes  au  prophète  pour  le  lier  {d). 
Tout  lié  qu'il  eft ,  il  trace-  le  plan  de  Jérufalem  fur  une  brif^ 
quej  puis  il  fe  couche  fur  le  côté  gauche  pendant  trois: cent 
quatre-vingt  dix  jours,  &  en(uite  pendant  quarante  jours  fur 
lexôté  droit. 

XIV. 

Si  vous  déjeûnez  avec  Ej^échiel  (  prenez  garde  notre  cher 
frère)  n'altérez  point  fon  texte,  comme  vous  avez  déjà  fait, 
cVft  tin  des  péchés  contre  le  St.  Efprit.  Vous  avez  ofé  dire 

(^Eiéchicl,ch.  3.  ,      .        . 
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que  Di]gV  ordonn?  an  prophète  de  faire  cuire  (on  pain  avec 
de  la  bouze  de  vache,  ce  n  eil  point  cela ,  il  s*agit  de  mieut. 
Lifez  la  Vuigate,  Ezéchiel,  chap.  IV,  verfet  1 1.  #r  Comcdcs  illud 
^  &  Jlercore  quod  egredùur  de  hominc  operies  illud  in  oculis 
p  corum.  Tu  le  mangeras  |  tu  le  couvriras  de  la  merde  qui  fort 
M  du  corps  de  Thomme.  h  Le  proptiète  en  mangea  &  il  s  écria  : 
ce  Pouah  !  pouah!  pouah!  Domine  Deus  meus ,  ecce  anima  mca 
»  non  ejlpolluta.  Pouah!  pouah!  pouah!  Seigneur  mon  Dieu» 
»  je  n*âi  jamais  fait  de  pareil  déjeûné  n.  Et  le  Seigneur  par 
accommodement  lui  dit  :  #r  Je  te  donne  de  la  fiente  de  bœuf 
u  au  lieu  de  merde  d'homme  h. 

Confervez  toujours  la  pureté  du  texte,  notre  cher  frère,  & 
ne  Taltérez  pas-  pour  un  ëtron. 

Si  le  déjeûné  d'E^échiel eft  un  peu  puant,  le  diné  des  Ifraé* 
lices  dont  il  parle  eft  un  peu  antropophage  {e).  m  Les  pères.man* 
I»  geront  leurs  enfans  &  lesenfans  mangeront  leurs  pères  9>.  Pafle 
encore  que  les  pères  mangent  les  enfans  qui  font  dodus  &  ten^ 
drês;  mais  que  lesenfans  mangent  leurs  pères  qui  iont  coriaces, 
cela  eft-U  de  la  nouvelle  cuiûne  ? 

XV. 

'  n  y  a  une  grande  difpute  entre  les  doâes  fur  le  XXXIX 
cl»p.  de  ce  xnênwEzéchieL  II  $*agic  de  fa  voir  il  c  eft*  aux  Juifs 
ou  aux  b^tes  que  le  Seigneur  promet  :de  donner  le  fâng  des^  prin- 
ces à  boire  Se  la  chair  des  guerriers  à  manger.  Nous  croyons  que 
c*eft,,aux  uns  &  aux  autres.  Le  verfet  17  eft  inconteftablemeot 
pour  les  bêtes  ;  mais  les  verfets  18 ,  i^  Qc  fuivans  font  pour  tes 
jvtik  :  <«  Vous  mangerez  le  cheval  &  le  cavalier  i»é  Nott*feult« 
ment  le  cheval  com.me  les  Sçyihe»  qui  étaient  dans  1  armée  du  roi 
de  Perfe;  mais  encore  le  cavalier,  comme  de  dignes  Juifs;  donc 
ce  qui  précède  les  regarde  auifi.  Voyez  à  quoi  fert  Tintelligence 
des  écritures. 

XVI. 

Les  paffagei.  les  plus,  eflemiels  d'Ezéchiel ,  les  ploi  coisfor- 
(c)Ch,5,T.  xo. 
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mes  à  la  morale ^  à  Thonnêteté  publique,  les  plus  capables  d'inr 
pirer  la  pudeur  aux  jeunes  garçons  &  aux  jeunes  iîUes,  font  ceux 
où  le  Seigneur  parle  à'Ool/a  &  de  fa  fœur  Ooliba.  On  ne  peut 
trop  répéter  ces  textes  admirables* 

Le  Seigneur ^it  à  Oolla  (f)  :  ^  Vous  êtes  devenue  grande, 
I»  vos  tétons  fe  font  enflés ,  votre  poil  a  pointé.  Grandis  tf* 
n  feSa  es  ^  ubcra  tua  intumuerunt^  pilus  tuus  germinavit.  Le 
n  tems  des  amans  eft  venu;  je  me  iuis  étendu  fur  vous,  j*ai 
»  couvert  votre  ignominie,  je  vous  ai  donné  des  robes  de 
»  toutes  couleurs j  des  foui iers  d'hyacinte,  des  braflîelets,  des 
»  colliers,  des  pendans  d'oreilles. .  •  .  Mais  ayant  confiance  en 
»  votre  beauté  Vous  avez  forniqué  pour  votre  compte  ^  vous 
u  vous  êtes  proftituée  à  tous  les  paflans,  vous  avez  bâti  un 
m  bordel. . . .  Mdificàfti  tibi  iapatiar  :  vous  avez  forniqué  dans 
I»  les  carrefours... .  •  On  doAne  de  Targenc  à  toutes  Les  pu* 
»  tains  ^  &  ceft  vous  qui  en  avez  donné  à.  vos  amans.  Om- 
is: nikus  merufwibus'datttupmôpctdeî^  twauttnt  dedifii  mercedts 
w  am&is^amaiùribêis'ltuis ,  é^.f.  y  ;  Àinftveus  avei:  fait  le  con^- . 
I»  traire  da  fornicantes,  &c^ M 

Sa  fœur  Ooliba  a  fait  encore  pis'  (g).  «  Elle  s*eù  abandonnée 
n  avec  fureur  à  ceu%  dont  lei  mMOnbres  foat  comme  des  mem* 
P  bres  d^ânes,  &  dont  la  femencr^eâ:  comme  la  femence  des 
3»  chevaux.  Etinfanivit  libidlni  fi^pêr^Cèfakbitum  eorum,  quo^ 
#  rum  carnes  fitût  m  tamês^  a/SMOfSm , -!&'  ficut  fiuxus  equorum 
n  fiuxus  eofum  >>.  Le  terme  de  femence  eft  beaucoup  plus  ex^ 
preffif  dans  1  hébreu.  Nous  ne  favons  ii  vous  devez  le  rendre 
par  le  mot  énergique  qui  eR  èn^ufage  à  la  cour^  chez  les  dames, 
en  de  certaines  occafions.  Ceft  ce  que  nous  laiflons  abfolument 
à  votredifonétîoti.'*    '    '    \.  ,i  ..      ^.      ,     :.    :>   >      —    / 

Après .uiii  examen  licmnêid  de  des  belles > choies,  libus  vous 
confeillons  de  pafTer  légèremjenc  fur  Jircmie^  qui  court  tout 
jiud  dan&Jérufalem  chargé  d'un  bât;  mais  nous  vous  prions 
de  ne  «paffe»  fous  iilence  le  prophète  Ofie  à  quiiM;leiS«g|neUr 
n  oiidotine  (À)  ïe"^ndre  une  temme  de  fornôc^ioa^&jx)^ 
M  fe:fatre  des.  ejifansi  de  fornication  ,^rtie -mie  iih  fe^reifûn- 
##  nicante  forniquera  du  Seigneur.  £t  Ofée  ^it^éoé^  ^Gxmct^ 

(/)  Chap.  i5.  (^)  Ch.  ij.  [h)  Ofife:,  ch;  J.> 
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n  fille  À^Ebalaïm  »>.  Quelque  tcms  après  ^  le  Seigneur  (z)  lui 
»  ordonne  de  coucher  avec  une  femme  adultère,  &  il  achète 
m  une  femme  déjà  adultère  pour  quinze  pièces  d'argent  & 
^  une  mefure  &  demi  d'orge  h. 

Rien  ne  contribuera  plus ,  notre  cher  frère ,  à  former  refprit 
&  U^  cœur  de  la  jeunefle  que  de  favans  commentaires  fur  ces 
textes.  Ne  manquez  pas  d'évaluer  les  quinze  pièces  d'argent 
données  à  cette  femme.  Nous  croyons  que  cela  monte  au  moins 
à  icpt  livres  dix  fous.  Les  capucins^  comme  vous  favez»  ont 
des  filles  à  meilleur  marché. 

XVII. 

s 

Nous  vous  parlerons  peu  du  nouveau  teflament.  Vous  eon* 
cilierez  les  deux  généalogies  ;  c  eft  la  cbofc  du  monde  Ja  plus 
aifée  :  car  Tune  ne  reflemble  point  du  tout  à  lauttr^^  il  eft 
évident  que  c'eil  Jà  le  myftèce.  LeJaon  .Catmtt  dit  naïvement 
à  propos  des  deux  généalogies,  de  .  Melchifédec  :  Comme  k 
mtnfonge  fc  trahit  toujours  par  lui-même^  les  uns  racontent  Ja 
généalogie  iunt  manière^  tes  autres  d'une  autre.  11  avoue  donc , 
dira-t-on^ifue  cette  différence  énorme  de. deux  généalogies  dk 
la  preuve  évidente  d*un  puant  ipenfonge.  Oui  pour  Melahifédecf 
mais  ^n  pas  pour  jESUS-GHRiST^car  Mélchifukc  n'était  qu'un 
homme  ;  mais  Jesi;s*Christ  était  homme  ^  Diev.  Donc  il  lui 
fallait  deux  généalogies» 

X  VI  I  L 


Vous  direz  comment  Marie  ^^  Jofefh  emnenènem  leur  en» 
fant  en  Egypte  ieXcM  Matthieu  ^  6r  tU9>iiiment  félon  Luc  la  fa- 
mille  refta  à  Bethléem.  Vous  expliquerez  toutes  les  autres  con- 
traditions  qui  font  néce£&ires  à  falut»  Il  y  a  de  très-belles 
chofes  à  dire  fur  Feau  changée  en  vin  aux  noces  de  Casa 
pqur  des  gens  qui  étaient  xléja  ivres.  Gir  Jeats.^  le  (eul  qui 
en  parle,  ait  exprèflément  qu'ils  étaient  ivres,  ù  cum  inebriati 
^rînp^  4it  la.  Vwl§at«w 

(0  Ch.  j; 
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Lifez  fur-toot  les  queftion?  de  Za^pâ/a ,  4oâeur  de  Salaman-- 
que,  fur  le  maffacre  des  innoccns  par  Hérodc\  fur  Tétoile  des 
trois  rois}  lur  le  figuiei  feché  pour  n^avoir  pas  porté  des  figues^ 
quand  ce  n  était  pas  U jcmf^^dçsjmi^  ^  connue  dit  le  texte.  Ceux 
qui  tonc  ci'^^ceilens  Jiimboiu  à  Baybnne  6^  çn  Vcilphaîie ,  ^\t^ 
tonnent  qu'on  ait  envpyé  le  diable  dans  le  corps  de  deux  mille 
cochons  ,  6c  qu'on  les  ait  noyés  ^ans  un  lac.  Ils  difent  que  (i  on 
leur  avait  donné  ces  cochons  au  lieu  de  les  noyer ,  ils  y  auraient 
gagné  plus  de  vingt  milje  florins  de  Hollande  ,  s'ils  avaient  été 
gras«£ces  vous  dû  intiment  du  révérend  père  t^  A^ox/?d,  qui  die 
que  Jésus  GhiList  devait  avoir,  une  ..«km  <:ômrele  4iabi^;.^ 
^u'il  fit  fore  bjen  de  le  noyer  ^ fhôrquie  liéi  diabliSt  lav^iit  emppi^té 
fur  le  haut  d'une  montagne  ?  -    1       .  ,     '    .;• 

Quand  vous  aM^  jnis  couMs  ces  chof»  âans  le  four  qaVHès 
mérrtent,  nous  vous  recoin mandom  avec  la  plus  vive  i  âance 
de  jmft^fi^r  Luc  »  lequf:!  ayant  écrit  le  dernier  après  tous  les  autres 
évatigéliftes  9  étant  mieux  informé  que  tous  it%  confrères^  fie 
ayant  tout  examiné  dilig^emmeni  depuis  le  commencement , 
comme  il  le  d,itV'3oit  être  un  auteur  très-refpeâable.  Ce"  i-eïpec- 
table  Luc  aifurei  que  lorlqgç  Jiâanejlut  prête  d'accoucher  »  Céf^ 
Auguflt^  qui  apparemment  s'bn  doutait  «  ordonna  pour  rempirr 
les  prophéties,  qu'on  fit  un  dénorhbrement  de  tout'é  la  terre  j 
&  Quirinus  gouverneur  de  Syrie  publia  cet  édit  en  Judée.  Les 
impies  qui  ont  le  malheur  detfe  favans,  vous  diront  qu'il  n*y  a 
pas  un  mot  de  vrai  ;  que  jamais  Augujle  ne  donna  un  édit  (i 
extravagant  ;  que.  Qu^nnus  n^  îut  gouverneur  d«  Syrie  que  dix 
ans  après  les  couches  de  Marie  ,  &  que  ce  Luc  était  probable^- 
ment  uil  gredja  ^  qui  ayani  entendu  àn^  qu'il  s'était  fait  un  cens 
^des'çirôyëns  Romains  {oui* Augujîé ^  &  ^ut  Quirinus  avait  été 
gouverneur  de '^y rie  après^u/aj  ,  confond  toutes  les  époques 
&  tous  les  évériemeris,  qu*il  parle  comra.e  iin  provincial  igno* 
rant  de  ce  qui  sert  paflc  a  la  cour,  &  qu'il  a  encore  le  petit 
amour-propre  dédire  qu'jl^id  plus  inAruit  que  les  autres. 

Ceft  ainfî  que  s'expriment  les  impies;  mais  ne  croyez  «ue 
"    PKiirLiuér.  'Hiji.  Tome  IV,        ^  ^ Rr         ' 
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les  pies  ;  parlei  foujourten  jpiéâ  Lîfez  fUN  tout Tur  cet  amcle  les 
Que/fions  de  frère  Zapata^ ,  elles  vous  éclairciront  cette  dîffi- 
jculté  comme  toutes  les  autres. 

*    11  n'y  a  peut-être  pas  uh  *verfet  cjuînepurffe  embafraffer  un 
capucin  /.mais  *avet  la  gracè^e  DiEU'bn  cJxplrqùe tout. 


j .  --*  V 


Neman<]uez  pas  de  nous  avertir  ù  vous  rçndontiies  dans  vptre 
chén\fn^i}Uelqileisins^  dexes^icé^érats-qui  ntf  fbntiqunin  casur^- 
ndiocré  àë  la  tjranfgbn^amjîarîofv  ^*^  l'afoenilon^^  i(ki.ràil0m|:lrian  > 
^è  V^MIàiït^^ian'i^h  Iqnt^jiitiofa;  j8&, qnir^fe  tontehtenr  de  croire 
un  Dieu,  de  le  feryir  en  efprit  ôt  en:,  vérité,  JÔrd'itte  julte». 
Vous  reconnaîtrez  aifénient  ces  monftres.  Ils  fe  bornent  à  être 
bons  Tu  jets,  bons  fils,  bons  maris-i  bons  pères.  Ils  font  Taumône 
aux  véritables  pauvres  6c  jaibâis  aux  capucins.  Le  révérend  père 
Hayet  récollet  doit  fe  joindre  à  nous  pour  les  exterminer.  Il 
n^y^'mjAQim^fA  Mi^ipdo4ve!Ç^kfi§iii?;pr<iQMf«  d^^mUton^^  au 
^nrpei,  i&'d*amples  aua>Qnes;aux  c«|>wiQS«;Je  tn?^  recQnunande 
A  rvos  ^\àres:Ôt  à;  celles  du  .fétu  peuple  iqui  .habita  da^  votre 
isiiote» bal boj  -î,    --;;»  .    ,-i  :>  ,  :,«:•  -i   au.ini  uc:j  ^  c 'fiii -j^fu>  t 

ïltA'b'M'CN  t"  "D ;à. s'"ï ^;s_y .k tr bt  l'o n s; 
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V  ôus  devez  d^abord  ,  fiiori  cher  côufîn^^  vous  affermir  dans 
,îi  perfuafion  qu'il  exifte  'un  iDiEtJ  toiït-puiffant  Jjui  punît 
,1e  crime   &  qui  récompcnfe  Ta,'  vcrtuV  Vôirt    (avez  affez  de 

{"  )by{îoue  pour  Voir  que  fcés  -ancfeniVes  ërreui-s  !•  qti'il  'faut  que 
e 'gram  pourrille  &  meuie/en  terre  pour  2e^mer,  &c.  detrui- 
. raient  plutôt  Tidée  àTun  î)fEU  'foraïutéur  qu'iiibhâé  qu*fclles 
"iîc  M'établiraient*  Vôus'aVéz  appris  ^affei' d'art rôiibmîe  poux 
être  fur  qu'il  n'y  a  ni'preijiîer  ,  hî  tVoîilîèmè  ciel,  ni  région  de 
Tell  auprès  dé  la  lûrie^^'hi  Bc^niaméiu  a^'au^el  Tes  'étôile> /oienc 
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at^rachéos ,  &c.  mais  uii  Nombre  inhorobrable  <le  globes ^ifpofés 
dans  Tefpace  par  la  main  de-^rététael  géomètre.  On-vous  a  mort*: 
tré  affez  d  anatomie  pour  que  vous  ayez  admiré  par  quels  incom* 
préhenfibics  reflbrts  vous  vivez.  Vous  n'êtes  point  ébranlé 
par  les  objeâions  de  quelques  athées  î  vqus  peiilv^z  :que  DiJElf 
a  .fait  Itiqivers  comme  vous  croyezr  ^  (fi  )  ofe  met  fervir  dé; 
c^tte  faible  comparaîfon  )  qu^  letpalais  if^ue^vous. habitez  a  éih 
élevé  par  le  roi  votre  grand-père.  Vou&  laiifTez  les  uupes^; 
enterrées  fous  vos  gazons  ,  nier ,  ii  elles  lofent ,  rexiftence* 
du  foleil.  •         ..  '  •  . .     .         j 

Toute  la  nature  vous  a  déAontrç  réxiftejlçe.dmDlEV*  fu-i 
prême;  c*eft  à  votre  cœur' à  feotir  TexWbence  du  DfcEy  )ufte*^ 
Comment  pourriez-voMs.  être  jùfle  fi  Dieu  ne  J)étàit;pas  ?  & 
comment  pourratt^i'îl  letre  s'il  ne  favait  ni  punir  ni  récom*-^ 
penfer  ? 

Je  ne  vous  dirai  pas  quel  fera  lé  prix  &  quelk  fera  la  peîne.  ?  Je 
ne  vous  répéterai  ipoint ,  Il  y  aura  des  pleurs  ù  des  grincemens 
dô  dents  ^  parce  qu'il  ne  meft.  pas  xiémontré  qu'après  la  mort 
nous  ayons  des  yeux  &  des  depts.  Les  Grecs  ficlei  Romains 
riaient  de  leurs  furies,  les  chrétiens  fe  moquent  ouvertement 
de  leurs  diables ,  &  Bel^ébuth  n'a  pjas  plus  de  crédit  <iue  Tifipjione^ 
C'e(|  une  crès-grandé.fotiffif  de*ioiadrc  à  la  religion  dés.chiôièrje» 
qui  la  rendeirt  cidiculcé  >  On  xifque  d'anéantir  toute  religion  dans 
les  efprits  faiblesse  pervers  ,  quacidfi)iii  déshonore*  cellfi)  qu'on 
leur  am«once  par  des  abfurditéf.  il  y  à  une  ineptie  cent  lob 
plus  horrible, *c'eft  d'attribuer  à  l'Être  fuprême  des  injuftices^ 
des  cruautés  que  nous  punirions  du  dernier  fupplice  dans  les 
hommes.'      •■..-.   • .:  '  ■    '       ^  ..  ,.  ..m 

:  iServez  Di£U  par  vous>n^ême,:  &  non  fur  la  fbi  des  «utres;» 
Ne.  le  blafph^ez  jamais  ni  en  libertin  ,  ni  en  fanatique.  A^ore^ 
l!Ècre  fuprêmie  en^prioce  &  non  en  ntoine.Soyex^^éfignË  comme 
EpiSèce  ^  &  bienfaifant  comme  Marc^AurèCe. 

■  i\ 
II. 

Parmi  la  multitude  des  feftes  qui  partagent  aujourd'hui  Ici 
monde  V  il  en  efi  une  qui  domine  d^ins  cinq  bu  fix  provinces 
de  l'Europe  j  &  qui  ofe  fe  dire  univerfelle  ^  parce  qu'elle  4; 

•  Rr  ij 
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envoyé  des  miffionnaires  en  Amérique  &  en  Afie.  Ceft  comme 
fi  le  roi  de  Dannemarck  sintitulait  Seigneur  du  monde  entier^ 
parce  qu'il  poflède  un  établiflemerit  fur  la  côte  de  Coromandel 
&  deux  petites  ides  dans  l'Amérique. 

Si  cette  églife  s'en  tenait  à  cette  Tanité  de  $*appeller  univerfeUe 
dans  le  cbin  du  monde  qu'elle  occupe  ,  ce  ne  (erait  qu'un  ridi-* 
cule;  mais  elle  pouile  la  fétnérité ,  difons  mieux ,  Tinfolence  , 
jufqu'à  dévouer  aux  flammes  éternellei ,  quiconque  n  eft  pas 
dans  Ton  fein. 

Elle  ne  prie  pour  aucun  des  princes  de  la  terre  qui  font  d'une 
feâe  différente.  Ceft  elle  qui  en  forçant  ces  autres  fociétés  k 
Timiter  9  a  rotnpu  tous  les  liens  qui  doivent  unir  les  hommes. 

Elle  ofe  fe  dire  ckféitenne  cathoUq^ue^  &  elle  n  eft  affurémem 
ni  lune  ni  Tautre.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  moins  chrétien  que 
d'être  en  tout  oppofé  au  Christ  ?  Le  Christ  &  fes  difciples 
ohi  été  pau vres^^;  ils  ont  fui  les  honneurs  ^  ils  ont  chéri  TabaiiTe- 
menti&  les  fouffiances.  Reconnait-oit  à  ces  traits  des  moines , 
des  évêques  qui  regorgent  de  tréfors,  qui  ont  ufurpé  dans  plu- 
fieurs  pays  ks  drous  régaliens  9  un  'pontife: qui  règne  dans  la 
ville  des  Scipians  &  des  Céfars-^  &  qui  ne  daigne  jamais  parler 
ï  un  prince  ,  fi  ce  prince  n'a  pas  auparavant  baifé  fes  pieds  ? 
.Ce  contrafte  extravagant  ne  révolte  pas  aflez  les  hommes  ;  on 
le  (bufiire  en  riant' dans  la  commuraon  romaine^  parce ^ujl  eft 
établr  dès. long  tems  ^  s  il  était  nouveau  ,  il  exciteraib  Tiiidigna* 
iioû  dt^rhorreun  Les  hommes  ^  tout  édairés  qulls  (ont  au- 
jourd'hui ^  font  les  efclaves  de  feize  fiècks  d'ignqrance  qui  les 
ent  précédés.  . 

Conçoit-on  rien  de  plus  aviliffant  pour  les  fouverains  de  la 
comm&jnion  fôi^difant  carholiq4.ie ,  que'de  reconnaître  un  maître 
étranger  l^s^m  quoiqu'ils  ^déguifent  ce  joûgyi^s  le  portent.  L'au- 
teur du  Siècle' Jt. Louis  Xff^quQ  yo\i$  lifezavcc Auit,  k  beau. 
dire  que  !e  pape  eft  ui.ie  idole  dont  on  baife  les.  pieds  &  dont  oa 
lie  les^'iTîains,  ces  fouverains  envoyenc  à  cetîe  p«igocie  une  am- 
bafladc  d'obr^dieiice  ;  ils  ont  à.RcJme  un  cardinal  prote£leur  de 
Jeur  couronne  ,  ils  lui  payent  des  inbuts  en  annate^  ,  en 
pfeinicf^  trùijt*. .  Mille  «ults  eccltûufti44&*s  danj  flturs,  états 
fe>nt  jugées  par  des  commiJÛTaires  que  ce  prêtre  étranger 
Relègue.  
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Enfin  plus  d'un  roi  foufFre  chez  lui  Tinfame  tribunal  de  Tin-' 
quiiitbn  érigé  par  des  papes,  &  rempli  par  des  moines  )  il  ed 
mitigé ,  mais  il  fubfifte  à  la  honce  du  trône  &  de  la  nature 
humaine. 

Vous  ne  pouvez  fans  un  rire  de  pitié  entendre  parler  de  ces 
troupeaux  de  fainéans  tondus  »  blancs  ,  gris ,  noirs  ,  chaufles  ,. 
déchaux,  en  culottes  ou  fans  culottes ,  pétris  de  crafTe  &  d'ar-- 
gumens,  dirigeant  des  dévotes  imbécilles,  mettant  à  contribution 
la  populace ,  difant  des  melfes  pour  faire  retrouver  les  chofes 
perdues,  &  faifant  Dieu  tous  les  matms  pour  quelques  fous  ; 
tous  étrangers  ^  tous  i  charge  à  leur  patrie ,  6c  tous  fujets  de 
Romt. 

Il  y  a  tel  royaume  qui  nourrit  cent  mille  de  ces  animaux  pa-; 
refieux  &  voraces  ^  dont  on  aurait  fait  de  bons  matelots  &  de 
braves  foldats. 

Grâces  au  ciel  &  à  la  raifon ,  les  états  fur  lefquels  vous  devez 
régner  un  jour  ,  font  préfervés  de  ces  fléaux  &  de  cet  opprobre. 
Remarquez  qu'ils  n'ont  fleuri  que  depuis  que  vos  étables  d*Augias 
ont  été  nettoyées  de  ces  immondices. 

Voyez  fur-tout  l'Angleterre  avilie  autrefois  jufqu*!  être  une 
province  de  Rome^  province  dépeuplée  9  pauvre  ,  ignorante  & 
turbulente^  Maintenant  elle  partage  l'Amérique  avec  TEfpagne  ; 
&  elle,  eo  poffède  ,1a  partie^  réellement  la  meilleure  ;  car  (i 
l|£i|>agne  a  Içs  métaux  ,  TAngleterre  a  les'  moiffons  que  ces 
Qiécaux  achètent.  £lte  a  dans  ce  continent  les  Ceules  terres 
qui  produifent  les  hommes  robufles  &  courageux  ;  6c  tandis 
que  de  tpiférables  théologiens  de  la  comtnnnron  romaine  dif* 

{mtçm  ppur  favoir  fi  les  Américains  font  cnf^ns  de  \^ux  Adam  ^ 
es  Anglais  s'occupent  à  fertiiifer ,  à  peupler  &  enrichir  deux 
mille  licueSirde  terrain  ,  &  à  y  faire  un  commerce  de  trente  mil- 
bons  d*écus  par  année.  Us  régnent  fur  la  côte  de  Coromandel 
au  bout  de  l' Afîe  ;  leurs  flottes  dominent  fur  les  mers  ^  &  ne!  crain- 
draient pas  les  flottes  de  l'Europe  entière  réunies. 

Vous  voyez  clairement  que  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  \ 
un  royaume  proteftant  doit  l'emporter  fur  un  royaume  catho- 
lique ^  iPuifqu'il  poifède  en  matelots,  en  foldats  ,  en  cultiva- 
teurs ,  en  manuta£lurcs  ,  ce  que  Tautre  pofTède  en  prêcrrs  , 
en  moines  &  en  reliques  3  il  doit  avoir  plus  d'argent  comptant^ 
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puiTque  fon  argent  n'eft  point  enterre  dans  des  tréfors  de  Notre* 
Dame  de  Lorette  «  &  qu'il  ferc  au  commerce  au  lieu  de  couvrir 
des  os  de  morts  qu'on  appelle  des  corps  faims  j  il  don  avoir  de 
plus  riches  moiiïons  ,  puilqu'il  a  moins  de  jours  d'oilîvecé  con-t* 
ficrés  à  de  vaines  cérémonies ,  au  cabaret  &  '  à  la  débauche. 
Enfin  les  foldats  des  pays  proteilans  ooivent  être  ics  meilleurs  ; 
car  le  nord  eft  plus  fécond  en  hommes  vigoureux  ^  capables 
des  longues  fatigues  &  patiens  dans  les  travaux  ,  que  les  peuples 
du  midi  occupés  de  procefTions ,  énervés  par  le  luxe ,  &  afc- 
faiblir  par  un  mal  honteux  qui  a  fait  dégénérer  Tefpèce  (i  fen- 
fiblement ,  que  'dans  mes  voyages  j'ai  vu  deux  cours  brillantes^ 
où  il  n  y  avait  pas  dix  hommes  capables  de  fupporter  les  travaux^ 
militaires^  AufG  ,  a-t-on  vu  un  feul  prince  du  nord  dont  les 
érats  n  étaient  pas  comptés  pour  unepuilfance  dans  le  fièclepaffé^* 
résilier  à  tous  les  eSorts  des  maifons  d'Autriche  &  ^  Fiance. 

;  1 1 1. 


Ne  perfécutez  jamais  perfonne  pour  {es  feniîmens  fur  la  reli- 
gion y  cela  eft  horrible  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  JesvSt 
Christ  loin  d'être  oppreileur  a  été  opprimé.  S'il  y  avait  dans 
Tunivers  uii  être  puiflant  6i  méchant^  ennemi  de  Dicù  i  comme 
Tont  prétendu  les  manichéens  ,  fon  partage  ferait  de  perfécuter 
les  hommes.  H  y  a  trois  religions  établies  de  droit  humam  dan^ 
î  empire  ;  je  voudrais  qu'il  y  en  eût  cinquante  dans  vos  états  , 
ils  en  .feraient  plus  riches,  &  vous  en  feriez  plus  pu iflant.  Rendes; 
toute  fuperdition  ridicule  &  odieufe  ,  vous  n'aurez  jattiab  rien 
à  craindre  de  la  religion.  Elle  na  été  terrible  fie  fanguinaire, 
elle  n*a  rei*iverfé  des  trônes  que  lotfque  les  fables  ont  été  accré- 
ditées y  &c  les  erreurs  réputées  faintes.  C'eft  TinlbUnte  abfurdité 
des  deut  glaives  ^  c'eft  la  prétendue  donation  de  Conjlantin  , 
c  5(1  la  ridicule  opinion  qu'un  payfan  Juif  de  Galilée  avait  joui 
Viiigt'Cinq  ans  i  Rome  des  honneurs  du  fouverain  pontificat , 
ccÇi  la  compilation  des  prétendues^  décrétâtes  faite  par  un  fau(^' 
faire  i  c'eil  une  fuite  non  interrompue  pendant  plufîeurs  .{îècles  ^ 
de  légendes  menfongéres  9  de  miracles  impeninens ,  de  livres 
apocryphes ,  de  prophéties  attribuées  à  des  ûbylles  j  c'eft  enfin 
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ce  ramas  odieuî  d^impoftures  ijui  fendit  les  peuples  furieux  & 
qui  fit  trembler  les  rois.  Voila  les  armes  dont  on  fe  fervit  pour 
^pofer  le« grand  em^reiw  Henri  IP^ ,  pour  le  faire  profterner 
aux  pieds  de  Grégoire  f^II ^  pour  le  fa-ire  mourir  dans  la  pauvreté 
&  fWiir-te  Y>riVer  '4e' 'là  fépulture.  C'eft  ^e  cette  fourceque  for* 
tireht^  toutes  les  infortunes  àts  é^\i:x.  Frédérics  \  c*eft  ce' qui  a 
fait  nager  l'Europe  dans  le  fang  pendant  ^i^s  fiècles.  Quelle  re- 
ligion que  celle  qui  ne  s*eft  Jamais  foutenue  depuis  Cohfiantin 
'<{[}6  par  des  troubles  civils ,  ou  par  des  bourreaux  !  Oes  tems  ne 
^ont  f)lu$-,  mais  gardons  qu'ils 4ie  revîehneiit.  .<!^et  arbre  de  mort 
tant  élagué  dans  fes  branches  n'eft  point  enéo're  côiij^  dani  fa 
tecîrie;'^  taht  que'lâ-îefte  romaine  aura  dè^fortunés  à  diftri- 
fceer,  des  iWîtres,  des  principautés  ,  des  tiares  à  donner  ,  tout 
*ft  à  craitïdre  pour  la  liberté  &r  pour  le  repos  du  genre-humain. 
^H  |)olitique  a  établi  ijfle  balance  entre  les  puiffancerde  l'Europe  > 
it*h'dft'|ias  moins nécèffafrequ'cHe  eh  forme  une  e'ntrb  les  erreurs, 
làifM  (jLieikMUAcées  lu^e  par  iVutrc  elles  laifl^nt^e  *  monde  en 

On  a  dit  fouvent  que  la*  morale  qui  vient  de  Dieu  réunît  tous 
let  efptits ,  &  que  le  dogme  qui  vient  des  hommes ,  les  divifc.  Ces 
3ddgnWs^ihfeftfés'/cés  mofïftrés , -etifâns  de  l'école  ^  fe  ifembattent 
itotoi  tkils  F-étole-,  mais  flà^  dciiVtînt  être  éjgalemètit'mèprifés  dés 
•hîcHtttfit»  ^at  ^-ite^tïttiveht  tbusêtre  rendus  îriipiiîïraris  par  h 
*t«geffe^de  PatfmîniffWtion.  Ce  fôntf  dés  poiftns'dont  l'un  fert  de 
*emède''i  l'autre  j  &ramidote  univcrfei  contre  cei  poifons  de 
4'ameiC'eft  leiriéprisi- 

Soutei^ez  la  jufticé,, fans  laquelle  tout  eft  anarchie  &  brigan- 
'dlag^«  Sduttiettei-voui-y  vous  même  le'  premier  j 'mais  que  Ici 
JnÉ(eS  hé  Ibrônrque  jù^ès'&  fton  maîtres ,  ij^ullsfôiënt  les  premiers 
4rclî<vesde  la  toi  &  noh 'lèi  arbitre^:  tfé  foîiiSr'ez  jamais  qu'on 
tslècute'à  inof't  un  citoyieh,  fût-il*  le*  dernier  mendiant  de  vos 
îêtats,  fans  qu\)tf  vous  ait  envoyé  fon  procès,  que  vous  ferez 
examiner  par  votre  confeiL  Ce  miférablc  efl  un  homme  ;  &  yx>u$ 
^îéVez  compte  deïoniah^-         '   '  i'  i^-.  -  .  .' . 
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Que  les  loix  chez  vous  (oient  (impies ,  uniformes ,  atfées  k 
entendre  de  touc  le  monde.  Que  ce  qui  eft  vrai  &  jufte  dans  une 
de  vos  villes  ^  ne  (oit  pas  faux  &  injufte  dans  une  aurre,  Ce(Cf 
contradiâioa  anarcbique  eft  im oiérable.  '  i. 

Si  jamais  vous  avez  beloin  d'argent  par  le  malheur  des  tems'» 
yendcz  vos  bois,  votre  va iffellc  d argent ,  vqs  diamans,  mais 
jamais  des  offices  ^e  judicature.  Acheter  le  droit  de  décider  de  la 
vie  &  de  la  iorcune  des  hommes  ,  c  eft  le  plusfcandaleux  marché 
X}u*on  ait  jamais  fait.  On  parle  de  (in^ônie:  y  a^-il  une  plus  lâch^ 
iimonie  que^de  vendre  la  magiilrature  ?  car  y  a  t*il.rien  de  plus 
faint  que  le^  loix  ?  *     : 

Que  vos  loix  ne  foient  ni  trop  relâchées  ni  trop  févères.  Poiçl 
de  conEfcation  de  biens  à  votre  profit ,  c  e(l  une  tentatiod 
trop  dangerettfe*  Ces  confifcations  ne  font ,  après  tout ,  quua 
vol  faifiaux  enfans  d'un.coupable.  Si  vous  n'arrachez  pas  la  vie  à 
ces  enfans  Jnnocens  9  po^irquoi  leur  arrachez  vous^  leur  patri- 
fiioine  ?  i)*êtes»vQus  pas  aflez  riche,  fans  vpus.ergr^iifer jdq  fang 
de  Vos  fujets  ?  Les  bons  empereurs  dont  nous  tenons  notre  lé- 
giflation ,  n'ont  jamais  admis  ces  loix  barbares.. 

Les  fupplices  font  malheureufement  nèceilaires  ;  il  faut  effrayer 
le  crime  ;  mais  rei\dez  les  fuppliççs  utiles;  que  ceux  q^i  qfit  fait  toit 
aux  hommes  fervent  les  hommew  Deux  fojuveraints,ëu,.plusva(l^ 
empire  du  monde ,  on^  donné  fuçce^vement  ce  grand  piempl^ 
Des  pays  affreux  défrichés  par  des  mains  criminelles.  n*en  ont  pat 
moins  été  fectiles.Xes  grands  chemins  réparés  par  leurs  travaux 
toujours  renaifians,  ont  fait  la  fureté  &  rembelliffemenc.  4ç 
l'empire. 

Que  Tufage  aflfreux  de  la  queftion  ne  revienne  jamais  dans 
vos  provinces ,  excepté  le  casoù  il  s'agirait  évidemment  du  ialut 
de  1  état. 

La  queflion^  la  torture^  fut  d*abord  une  invention  des  bri- 
gands 9  ^ui  venant  piller  des  maifo^ns.,  faifaiept.fouârir  des  tour- 
inens  aux  maîtres  &  ^ux  domeljliques,  ju(qu  à  ce  qu^ils'  euifent 
clécoiiycrt  leur  argent  caché.  Enfuite  ^  ^le^  Romains-'  aîdopièrçnt 
cet'hpriible  ûfage  contre' les  efclaves  quils,ne  regardaient  paf 
comme  des  hommes  ;  niais  jamais  les  citoyens  Romains  ne 
furent  expofés. 

Vous  favez  d'aitieurs  que  dans  les  pays  où  cette  coutumç 

horrible 
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horrible  ei\  abolie,  on  ne  voit  pas'  plus  de. crimes  que  dans  les 
autres.  On  a  tant  dit  que  la  queftion  eft  un  fecret  prefquc  fur 
pour  fauver  un  coupable  robufte,  &  pour  condamner  un  inno- 
cent d'une  çonditution  faible»  que  ce  raiidnnement  a  enfin  per- 
fuadé  des  nations  entières. 

V.  ;^         ^ 

Les  finances   font  chez  vous   admîniftrées  avec    une  éco- 
nomie qui  ne  doit  fc  déninger   jamais.   Confervez  précieufc- 
ment  ceue   fage   adminiftracîon.   La   recette  eft    aufli   (impie 
qu'elle  puiffe  Têtre.  Les  loldats  qui  ne  fervent  à  rien  en  teras 
de  paix   fbnc  diftribués  aux  portes  des  villes  i  i\^  prêteraient 
un  prompt  fecours  au  receveur  de?  tributs ,  qui  eft  d'ordinaire 
vt\  homme  d'âge,  feul  '&  défarmé.  Vous  netes  point  obligé 
d'entretenir  une  armée  de  commis  contre  vos  fujets.  Largent' 
de  l'état  ne  palTe  point  par  trente  mains  différentes ,  qui  toutes 
en  retiennent  une  partie.  On  ne  voit  point  de  fortunes  im- 
menfes  élevées  par  la  rapine  à  vos  dépens  ,    &  aux  dépens 
de  la  nobicife  &    du    peuple.  Chaque  receveur   porte  tous 
les  mois  l'argent  de  fa  recette  à  la  chambre  de  vos  finances. 
Le   peuple   n'eft  point  foulé  ,  &  le  prince  n  eft  point  volé. 
Vous  n  avez  point  chez  vous  cette  multitude  de  petites  dignités 
bourgeoifes  ,  &  d'emplois   fubalternes  fans  fonâion  ,  .qu'on 
voit  Tortir  de  fous  terre  dans  certains  états  où  ils  font  mis  en 
vente  par  une  adminiftration  obérée.   Tous  ces  petits  titres 
font  achetés  chèrement  parla  vanité;  ils  produifent  aux  ache* 
teurs    des  rentes  perpétuelles  ^  Tafiaibliflement   perpétuel  de  * 
Tétat. 

On  ne  voit  point  chez  vous  cette  foule  de  bourgeois  inutiles, 
intitulés  confcilUrs  du  prince^  qui  vivent  dans  l'oifiyeté  ,  &  qui 
n'ont  autreciholeà  faire  qu'i  dépenfer  à  leurs  plaifirs  les  revenus 
de  ces  charee^  frivoles  que  leurs  pères  ont  acquifes. 

Chaque  citoyen  vit  chez  vous  ou  du  revenu  de  fa  terre ,  ou 
.    du  fruit  de  fon  induftrie,  ou  des  appointemens  qu'il  reçoit  du 
prince.  Le  gouvernement  n  efl  point  endetté.  J^  n'ai  jamais  en- 
tendu crier  ici  danâ  les  rues  comme  dans  un  pays  où  j'ai  voyagé 
dans  ma  jeunefTe ,  nçuvcl  idit  dune  conjiituùon  de  renus\  nouycl 
PhiU  Utur.  Hift.  Tome  IV.  Ss 
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emprunt ,  charges  de  confeiller  du  roi  mouleur  de  bois  ^  mefureuf 
de  charbon.  Vous  ne  tomberez  point  dans  cet  aviliffcment  auffi 
ruineux  que  ridicule.  On  interdirait  un  comte  de  Tempire  qui  fe 
conduirait  ainfi  dans  fa  terre  ^  on  lui  ôterait  judement  l'adminif- 
tration  de  Ton  bien.  Si  les  états  dont  je  parle  font  deftinés  un 
jour  à  êcre  nos  ennemis  ^  puifltnt-ils  fe  conduire  félon  des  maxi« 
mes  il  extravagantes  ! 

VL 

Faites  travailler  vos  foldats  à  la  perfe£lion  des  chemins 
par  lefquels  ils  doivent  marcher  ^  à  lapplaniflement  des  mon* 
tagnes  qu'ils  doivent  gravir  ,  aux  ports  où  ils  doivent  sem* 
barquer  ,  aux  fortifications  des  villes  qu'ils  doivent  défendre. 
-Ces  travaux  utiles  les  occuperont  pendant  la  paix ,  rendront 
leurs  corps  plus  robuftes  &  plus  capables  de  foutenir  les 
fatigues  de  la  guerre.  Une  légère  augmentation  de  paye  fuf* 
fira  pour  qu'ils  courent  au  travail  avec  gayeté.  Telle  était  la 
méthode  des  Romains  ;  les  légions  firent  elles-mêmes  ces  che- 
ininj  qu'ils  tràverfôrent  pour  aller  conquérir  l'Afie  mineure  & 
la  Syrie.  Le  foldat  fe  courbe  en  remuant  la  terre ,  mais  il  fe 
redrefle  en  marchant  i  Tennemi.  IJtï  mois  d'exercice  rétablit 
ce  petit  avantage  extérieur  que  (îx  mois  de  travail  ont  pu 
défigurer.  La  force  ,  l'adrefle  «:  le  courage  valent  bien  la  grâce 
ibus  les  armes.  Les  Anglais  âc  les  Ruffes  font:  moins  parfaits 
à  la  parade  que  les  Prufliens  »  &:  les  égalent  un  jour  de 
bataille. 

On  demande  s'il  eft  convenable  que  les  foldats  foîent  mariés  ? 
Je  penfe  qu'il  eft  bon  qu'ils  le  foient  ;  la  défertion  diminue,  la  popu* 
lation  auememe.  Je  fais  qu'un  foldat  marié  fert  moins  volontiers 
loin  des  frontières,  mais  il  en  vaut  mieux  quand  il  combat  dans 
le  fein  de  la  patrie^  Vous  ne  prétendez  pas  porter  la  guerre  loin 
de  votre  état ,  votre  (ituation  ne  vous  le  permet  pas  ;  votre  in- 
térêt eft  que  vos  foldats  peuplent  vos  provinces ,  au  lieu  d'aller 
ruiner  celles  des  autres. 

Que  le  militaire  après  avoir  long*tems  fervi  ait  chez  lui  des 
fecours  afiurés^  qu'il  y  jouîfle  au  moms  de  fa  demi^paye  comme 
en  Angleterre.  Un  hôtel  des  invalides  id  ({\xt  Louis  XIV  tn 
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donna  i  exexBpltf  dans  Ta  capitale ,  pouvait  convenir  à  un  riche 
&  yafle  royaume.  Je  crois  plus  avantageux  pour  vos  états  que 
chaque  fold^c  à  Tâge  de  cinquante  an^  au  plus  tard  ,  rentre  dans 
le  (cin  de  fa  famille.  li  peut  encore  labourer  ou  travailler  d'un 
métier  utile;  il  peut  donner  des  entans  à  la  patrie.  Un  homme 
robufte  peut  à  l'âge  de  cinquante  ans  être  encore  utile  vingt 
années.  Sa  demi-paye  eft  un  argent  qui  bien  que  inodique  ren- 
tre dans  la  circulation  au  proHt  de  la  cukure.  Pour  peu  que  ce 
foldat  reformé  défriche  un  quart  d'arpent,  il  eft  plus  utile  à  l'état 
qu 'il  ne  la  été  à  la  parade. 

VII. 

Ne  foijiffrez  pas  chez  vous  la  mendicité.  C  eft  une  infamîe 
quon  n*a  pji  encore  détruire  en  Angleterre,  en  France  & 
dans  une  parue  de  TAtlemagne.  le  crois  qu'il  y  a  en  Europe 
plus  de  quatre  cçnt  mille  malheureux  indignes  du  nom  d  hommes 
qui  font  ^n  métier  de  Toiâveté  &.  de  la  gueuferie.  Quand 
une  fois  ils  ont  embrafte  ctc  abominable  genre  de  vie ,  ils  ne 
ionf  plus  bons  à  ri^n..  Ils  ne  méritent  pas  mf me  1^  terre  oà 
ils  d^vfaieat  être  enCevelis«  Je  n'ai  point  vu  cet  opprobre  de 
ia  nature  humaine  toléré  en  Hollande.,  en  Suède ,  en  Danne^ 
marck  ;  il  ne  Teft  pas  même  en  Pologne.  L^  Ruffie  n  a  point 
de  troupes  de  gueux  établis  fur  les  grands  chemins  pour  ran* 
çonner  les  paiTans.  Il  faut  punir  fans  pitié  les  mendians  publics  ^ 
&  (iecourir  les  pauvres  avec  la,  plus  fcrupuleufe  attention.  Les 
hôpitaux  de  Lyon  &  d'Amfterdam  font,  des  modèles  j  ceux 
de  Paris  font  indignement  adminiftrés.  Le  gouvernement  mu- 
nicipal de  chaque  ville  doit  feul  avoir  le  foin  de  fes  pauvres 
&  de  fes  malades.  C'eft  aiaii  quW  en  ufe  dans  Lyon  Se 
dans  Aoifterdam.  Tous  ceux  que  la  nature  afQige  y  font  fe<- 
courus  ;  tous  ceux  à  qui  elle  laiflfe  la  liberté  des  membres  y  font 
forcés  à  Un  travail,  utile.  Il  faut  fur-tout  commencer  à  Lyon 
par  Tadminiftration  de  Thôpital  pour  arriver  aux  honneurs  mu- 
nicipaux de  rhôtel-de-ville«  C  eft-là  le  grand  fecret.  L'hôtel- 
de-ville  de  Paris  na  pas  des  inftitutions  Ci  fages,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  ;  le  corps*de-ville  y  eft  ruiné,  il  eft  fans  pouvoir 
&  fans  crédit. 

Ss    ij 
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Les  hôpitaux  de  Rome  (ont  riches, mais  ils  ne  femblent  defti- 
nés  que  pour  recevoir  des  pèlerins  étrangers.  C  eft  un  charlata*- 
nifme  qui  attire  des  gueux  d'Efpagne^  de  Bavière  ,  d'Autriche, 
&  qui  ne  fert  qu*â  encourager  le  nombre  prodigieux  des  mendians 
d'Italie.  Tout  refpire  à  Rome  Toftenution  «  ta  pauvreté,  la 
fuperftition  ^  i'arlequinade. 

NB.  Le  refte  manque. 


DU    DIVORCE. 

\J  N  principal  magiftrat  d'une  ville  de  France  a  le  mal- 
heur d'avoir  une  femme  qui  a  été  débauchée  par  un  prêtre 
avant  fon  mariage,  &  qui  depuis  s'eft  couverte  d oppro- 
bres par  des  fcandales  publics r  il  a  eu  la  modération  de  k 
réparer  d'elle  fans  éclat.  Cet  homme  âgé  de  quarante  ans, 
vigoureux  6c  d'une  figure  agréable,  a  bc^foin  dune  femme; 
il  eft  trop  fcrupuleux  pour  chercher  à  féduire  l'épouie  d'un 
autre ,  il  craint  même  le  commerce  d'une  fille ,  ou  d  une  veuve 
qui  lui  fervirait  de  concubine.  Dans  cet  état  inquiétant  &  dou- 
loureux ,  voici  le  précis  des. plaintes  qu'il  adrefTe  à  fon-églife. 

Mon  époufe  eft  criminelle,  &  ceft  moi  qu'on  punit.  Une 
autre  femme  eft  néceiTaire  à  la  confolation  de  ma  vie ,  à  ma 
vertu  même;  &  la  feâe  don;  je  fuis  me  la  refufe  ;  elle  me 
tlcfend  de  me  marier  avec  une  fille  honnête.  Les  loix  civi- 
ks  d'aujourd'hui ,  malheureusement  fondées  fur  le  droit  ca- 
non ,  me  privent  des  droits  de  Thumanité.  L'églife  me  réduit 
à  chercher  ou  des  plaiiirs  qu'elle  réprouve  eu  des  dédomma* 
gemens  honteux  qu'elle  condîamne  ,  elle  veut  me  forcer  d'être 
Ciiminel. 

Je  jette  les  yeux  fur  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  il  n*y  en  a  pas 
un  feul ,  excepté  le  peuple  catholique  romain,  chez  qui  le  divor- 
ce &  un  nouveau  mariage  ne  (oient  de  droit  naturel. 

Quel  renverfement  de  Tordrç  a  donc  fait  chez  les  catholiques 
vne  venu  de  foufFrir  l'adultère  &  un  devoir  de  manquer  defem^ 
me  quand  on  a  été  indignement  outragé  par  la  fiennç  ? 
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Pourquoi  un  lien  pourri  eft-il  indiflbiuble  malgré  la  grande 
]oi  adoptée  par  le  code  auiJquid  ligatur  diffblubilc  ejl  f  On  me 
permet  la  réparation  ae  corps  o^  de  biens ,  &  on  ne  me 
permet  pas  le  divorce.  La  loi  peut  m  ôter  ma  femme  ,  & 
elle  me  laifle  un  nom  qu  on  appelle  fncrcment  l  je  ne  jouis 
plus  du  mariage  ,  &  je  fuis  marié  !  Quelle  contraditlion  ! 
quel  efclavage  !  &  (0^%  quelles  loix  avons- nous  rtçu  la 
naiiTance!' 

Ge  qui  eft  bien  plus  étrange  ,  c*eft  que  cette  loi  de  mon 
églife  e(t  direftement  contraire  aux  parole*»  que  cette  églife  elle- 
même  croit  avoir  été  prononcées  par  Jésus  Christ  (^): 
Quiconque  a  renvoyé  ja  femme  (  ixccpté  pour  aduUèie)  pèche 
s  il  en  prend  une  autre. 

Je  n'examine  point  Ci  les  pontifes  de  Rome  ont  été  en  droit 
de  violer  à  leur  plaifir  la  loi  de  celui  qu'ils  regardent  comme 
Jeur  maître;  fi  lorfqu'un  état  a  befoin  d*un  héritier,  il  eft  per«* 
mis  de  répudier  celle  qui  ne  peut  en  donner.  Je  ne  recherche 
point  (i  une  femme  turbulente  attaquée  de  démence  ^  ou  homi- 
cide, ou  empoifonneufe,  ne  doit  pas  être  répudiée  aufli  bien 
qu'une  adultère  ;  je  m'en  tiens  au  trifte  état  qui  me  concerne. 
Dieu  me  permet  de  me  remarier,  &  Tévéque  de  Rome  ne  ihe 
le  permet  pas  ! 

Le  divorce  a  été  en  ufage  chez  les  catholiques  fous  tous 
les  empereurs  ;  il  Ta  été  dans  tous  les  états  démembrés  de 
l'empire  Romain.  Les  rois  de  France  qu'on  appelle  de  ta  pre-- 
mière  race  ^  ont  prefque  tous  répudié  leurs  femmes  pour  en 
prendre  de  nouvelles.  Enfin  il  vmt  un  Grégoire  IX  ennemi 
des  empereurs  &  des  rois ,  qui  par  un  décret  fît  du  mariage 
un  joug  infecouable  ;  fa  décrétale  devint  la  loi  de  l'Europe. 
Quand  les  rois  voulurent  répudier  une  femme  adultère  ielon 
la  loi  de  Jesus-Christ  ,  ils  ne  purent  en  venir  à  bout  ;  il  fallut 
'  chercher  des  prétextes  ridicules.  Louis  le  jeune  f\xt  ohWgi  ^  pour 
faire  fon  malheureux,  divorce  avec  Eléonore  de  Guienne^  d'allé- 
guer une  parenté  qui  n'exiftait  pas.  Le  roi  Henri  IV ^  pour 
répudier  Marguerite  de  Valois  ,  prétexta  une  caufc  encore  plus 
faufle ,  un  détnit  de  confentement.  Il  fallut  mentir  pour  nire 
un  divorce  légitimement;  » 

(a)Matthi.u,ch.  i^. 
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Quoi  l  un  fouverain  peut  abdiquer  fa  couronne  ^  &  fans  la 
permiiTion  du  pape  il  ne,pourra  abdiquer  fa  femme!  £{l  il  poffi* 
ble  que  des  hommes  d*ailieurs  éclairés  aient  croupi  li  long-tems 
dans  cette  abfurde  fervitude! 

Que  nos  prêtres  ^  que  nos  moines  renoncent  aux  femmes , 
j'y  confens  ;  c'ed  un  attentat  contre  la  population ,  c'eft  un 
malheur  pour  eux ,  mais  ils  méritent  ce  malheur  qu'ils  (e  font 
fait  eux-mêmes.  Ils  ont  été  les  viâimes  des  papes  qui  oac 
voulu  avoir  en  eux  des  efclaves,  des  foldats  fans  famille  & 
fans  patrie ,  vivant  uniquement  pour  Téglife:  mais  moi  magiftrat 

2ui  fers  Técat  toute  la  journée,  j  ai  befoin  le  foir  d'une  femme ^ 
l  Téglife  n*a  pas  le  droit  de  priver  d*un  bien  que  Dieu  mac« 
corde.  Les  apôtres  étaient  mariés ,  Jofeph  était  marié  >  &  je 
veux  letre.  Si  moi  AUacicn  je  dépends  d*un  prêtre  qui  demeure 
à  Rome,  ii  ce  prêtre  a  la  barbare  puiffance  de  me  priver  d'une 
femme ,  qu*ii  me  falfc  eunuque  pour  chanter  des  mifcrtrt  dans 
fa  chapelle» 


DE    LA     LIBERTÉ     DE     CONSCIENCE. 

i'au^ônier  du  priiice  de  •  • .  lequel  princç  eft  catholique* 
romain ,  menaçait  un  anabaptifte^  de  le  chaffer  des  petits  états 
dii  prince  ;  il  lui  difait  qu'il  n'y  a  que  trois  {t^t%  autorifées  dans 
l\înipirc,  celle  qui  mange  Jésus -Christ  Dieu  par  la  foi 
feule  dans  un  morceau  de  pain  en  buvant  un  coup ,  celle  qui 
mange  Jesus-Christ  Dieu  avec  du  pain  ,  &  celle  qui  mange 
Jésus -Christ  Dieu  en  corps  &  en  ame  fans  pain  ni  vin: 
que  pour  lui  ânabaptifte  qui  ne  mange  DiEU  en  aucune  façon  « 
il  n'était  pas  dignç  de  vivre  dans  les  terres  de  monfeigneur  ;  & 
enfin  la  conyerfation  s  échauffant ,  raumôoier  menaça  i*anabap- 
tide  de  le  faire  pendre. 

Ma  foi  tant  pis  pour  fon  alteflfei  répondit  Tanabaptifte  ;  je 
fuis  Un  gros  manufaâurier ,  j'emploie  deux  cents  ouvriers  » 
je  fais  entrer  deux  cent  mille  écus  par  an  dans  fes  énts  » 
ma  famille  s'établira  ailleurs  ,  monfeigneur  y  perdra  plus 
que  moi^ 
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Et  fi  monfeigneur  fait  pendre  tes  deux  cents  ouvriers  &  ta 
famille!  reprit  Taumônier;  &  s'il  donye  ta  manufacture  à  de 
bons  catholiques  ! 

Je  len  défie,  dit  le  vieillard:  on  ne  donne  pas  une  manufaâu- 
rc  comme  une  métairie  ,  parce  qu'on  ne  donne  pas  rinduftrie* 
Cela  ferait  beaucoup  plus  fou  que  s'il  faifait  tuer  tous  fes  veaux 
qui  ne-communient  pas  plus  que  moi. 

L'intérêt  de  monfeigneur  n'eft  pas  que  je  mange  DiEU;  il  eft 
que  je  procure  à  fes  fujcts  de  quoi  manger  ,  ik  que  j'aug- 
mente fes  revenus  par  mon  travail.  Je  fuis  honnête  homme  ; 
&  quand  j'aurais  le  malheur  de  n'être  pas  né  tel,  ma  profef- 
fion  me  forcerait  aie  devenir;  car  dans  les  entreprifes  de  né- 
goce, ce  n'eii  pas  comme  dans  celtes  de  cour  j  point  de  fuc- 
cès  fans  probité.  Que  t'importe  que  j'aie  été  baptifé  dans  Tâge 
qu'on  appelle  Je  raifort^  tandis  que  tu  Tas  été  fans  le  favoir  ? 
Que  t'importe  aue  j'adore  Dieu  fans  le  manger  ,  tandis  que  tu 
le  fais,  que  tu  le  manges  &  que  tu  le  digères  ?  Si  tu  fui  vais 
tes  belles  maximes ,  &  (î  tu  avais  la  force  en  main  ,  tu  irais 
donc  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre ,  faifant  pendre  à  ton  plaifir 
le  Grec  qui  ne  croit  pas  que  l'Efprit  procède  du  Père  &i  du 
Fils  i  tous  les  Anglais  ,  tous  les  Hollandais,  Danois,  Suédois, 
Pruffiens  ,  Hanovriens  ,  Saxons  ,  HeiTois  ,  Bernois  ,  qui  ne 
croient  pas  le  pape  infaillible  :  tous  les  mufulmans  qui  croient 
un  feul  Dieu  oc  qui  ne  lui  donnent  ni  père  ni  mère,  fie  les 
Indiens  dont  la  religion  eft  plus  ancienne  que  la  juive  ,  & 
les  lettrés  Chinois  qui  depuis  cinq  mille  ans  fervent  un  Dieu 
unique  fani  fuperftition  &  fans  fanatifme.  Voilà  donc  ce  que 
tu  ferais  (î  tu  étais  le  maître  ?  Affurément  ,  dit  le  prêtre  ,_car 
je  fuis  dévoré  du  zèle  de  la  maifon  de  Dieu*  Zclus  domûs  lua 
comcdit  me. 

Etrange  feûe  ,  ou  plutôt  infernale  horreur  !  s'écria  le  bon 
père  de  famille  :  quelle  religion  que  celle  qui  ne  fe  foutien- 
arait  que  par  des  bourreaux  ,  &  qui  ferait  à  Dieu  l'outrage 
de  lui  dire ,  Tu  n'es  pas  aflez  puiifant  pour  foutenir  par 
toi-même  ce  que  nous  appelions  ton  véritable  culte  ^  il 
faut  que  nous  t'aidions  ;  tu  ne  peux  rien  fans  nous  ,  &  nous 
ne  pouvons  rien  fans  tortures  ^  fans  échafauds  &  fans  bu* 
chers  ! 
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Çi^dis^moi  un  peu,  fanguinaire  aumônier^  es*tu  dominî* 
cain  ou  jéfuîte  ou  diable  ?  Je  fuis  iéfuice ,  die  1  autfe.  Eh  mon 
ami  9  (î  tu  n*es  pas  diable  ,  pourquoi  dis-tu  des  chofcs  ii 
diaboliques  ? 

C'eft  que  le  révérend  père  rc£leur*m*a  ordonné  de  les  dire. 

Et  qui  a  ordonné  cette  abomination  au  révérend  père  refleur? 

Ceft  le  provincial. 

De  qui  le  provincial  a-t-il  reçu  cet  ordre  ? 

De  notre  général  ;  &  le  tout  pour  plaire  au  pape. 

Le  pauvre  anabaptifte  Vécria  ;  Sacrés  papes  qui  êtes  ï  Rome 
fur  le  trône  dts  Ccjars ,  archevêques  ^  évêques  ,  abbés  deve- 
nus fouverains ,  je  vous  refpeâe  &  je  vous  fuis.  Mats  fi  dans 
le  fond  du  cœur  vous  avouez  que  vos  richeÛes  6c  votre  puif- 
fance  ne  font  fondées  que  fur  l'ignorance  &  la  bêtife  de  nos 
pères  9  jouiiTez-en  du  moins  avec  modération.  Nous  ne  voul- 
ions pas  vous  détrôner  ^  mais  ne  nou^  écrafez  pas.  JouifTez  & 
laifFez-nous  paifibles.  Sinon  craignez  qu*à  la  fin  la  patience 
n échappe  aux  peuples,  &  qu'on  ne  vous  réduife  pour  le  bien 
de  vos  âmes  à  la  condition  des  apôtres  dont  vous  prétendez  être 
les  fùccefleurs. 

Ah  miférable!  tu  voudrais  que  le  pape  &  Tévêque  de  Vurtz- 
bourg  gagnaient  le  ciel  par  la  pauvreté  évangélique  î 

Ah  mon  révérend  père!  tu  voudrais  me  faire  pendre! 


DISCOURS  AUX  CONFÉDÉRÉS  CATHOLIQUES 
DE  Kaminiek  en  Pologne. 

Far  le  major  Kaiserling  au  ferrice  du  roi  do  Pruflè. 

JljraVes  Polonais,  vous  qui  n'avez  jamais  plié  fous  le  joug 
des  Romains  conquérans ,  voudriei^-vous  être  aujourd'hui  les 
efclaves  &  les  fatellites  de  Rome  théologienne  ? 

Vous  n'avez  jufqu'ici  pris  les  armes  que  pour  votre  liberté 
commune  ;  faudra-t-il  que  vous  combattiez  pour  rendre  vos  con- 
citoyens efclaves  ?  Vous  déteftez  TopprejOion}  vous  ne  voudrez 
pas  fans  doute  opprimer  vos  frères^ 

Vous 
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Vous  n*avez  eu  depuis  long-tems  que  deux  véritables  enne- 
mis,  les  Turcs  &  la  cour  de  Rome,  Les  Turcs  voulaient  vous 
cnl^er  vos  frontières  ,  &  vous  les  avez  toujours  rcpouffés  ; 
mais  la  cour  de  Rome  vous  enlève  réellement  le  peu  d'ar* 
gent  que  vous  tiriez  de  vos  terres.  Il  faut  payer  à  cette 
cour  les  annates  des  bénéfices  ,  les  difpenfes  ^  les  indulgences. 
Vous  avouez  que  fi  elle  vous  promet  le  paradis  dans  l'autre 
monde  ,  elle  vous  dépouille  dans  celui-ci.  Paradis  {ignifie 
jardin.  Jamais  on  n'acheta  fi  cher  un  jardin  dont  on  ne  jouit 
pas  encore.  Les  autres  communions  vous  en  promettent  au- 
tant; mais  du  moins  elles  ne  vous  le  font  point  payer.  Par 
quelle  fatalité  voudriez^vous  fervir  ceux  qui  vous  rançonnent  ^ 
&  exterminer  ceux  qui  vous  donnent  le  jardin  gratis  ?  La  raifoa 
fans  doute  vous  éclairera ,  &  l'humanité  vous  touchera» 

Vous  êtes  placés  entre  les  Turcs,  les  RuiTes,  les  Suédois, 
les  Danois  &  les  Pruffiens.  Les  Turcs  croient  en  un  feul  Dieu, 
&  ne  le  mangent  point  ;  les  Grecs  le  mangent  fans  avoir  en- 
core décidé  (i  c'cft  à  la  manière  de  la  communion  romaine: 
&  d'ailleurs  en  admettant  trois  perfonnes  divines  ^  ils  ne 
croient  point  que  la  dernière  procède  des  deux  autres.  Les 
Suédois  ,  les  Danois ,  les  Pruffiens  mangent  Dieu  ,  à  la  vérué, 
mais  d'une  façon  un  peu  di£Férente  des  Grecs  :  Ils  croienc^ 
manger  du  pain«  ^  &  boire  un  coup  de  vin  ei>  mangeant 
Dieu. 

Vous  avez  auffî  fur  vos  frontières  plufîeurs  églifes  de  Prufle 
où  Ion  ne  mange  point  Dieu  ;  mais  où  Ion  fait  feulement  un 
léger  repas  de  pain  &  de  vin  en  mémoire  de  lui  ;  &  aucune 
de  ces  religions  ne  fait  précifément  comment  la  troifième  per- 
fonne  procède.  Vous  êtes  trop  juftes  pour  ne  pas  fentir  clans 
le  fond  de  votre  cœur  qu'après  tout  il  n'y  a  là  aucune  caufe 
légitime  de  répandre  le  fang  des  hommes.  Chacun  tâche  d'aller 
au  jardin  par  le  chemin  qu'il  a  choifi  ;  mais  en  vérité  îlne  faut 
pas  les  égorger  fur  la  rouie. 

D'ailleurs  vous  favez  que  ce  ne  fut  que  dans  les  pays  chauds 
qu'on  promit  aux  hommes  un  paradis  j  un  jardin  i  &  que  û 
la  religion  juive  avait  été  inftituée  en  Pologne ,  on  vous  aurait 
promis  de  bons  poêles.  Mais  foit  qu'on  doive  fe  promener  après 

FhiL  litur.  Hijl.  Tome  IV.  T  t 
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fa  mort ^ ou  refter  auprès  d'un  fourneau,  je  vou*  conjure  de 
vivre  paifibles  dans  le  peu  de  tems  que  vous  avex  à  jouir  de 
U  vie.  • 

Rome  eft  bien  éloignée  de  vous ,  &  elfe  eft  riche;  vous  tit% 
pauvres;  envoyez  lui  encore  le  peu  d'argent  que  vous  avez 
enletcres.de  change  tirées  par  les  Juifs.  Dépouillez- vous  pour 
Féglife  romaine;  vendez  vos  tourrures  pour  faire  des  préfens  à 
Notre-Dame  de  Lôrette  à  plus  de  quinze  cent  milles  de  Ka- 
ihiniek.  Mais  i^'inondez  pas  les  environs  de  Kaminiek  du  fang 
de  vos  compatriotes;  Car  nous  pouvons  vous  affurer  que  No- 
tre-Dame qui  vint  autrefois  de  Jerulalem  à  la  marche  d*An« 
cône  par  les  airs ,  ne  vous  faura  aucun  gré  d'avoir  délolé  votre 
patrie. 

Soyez  encore  tràs-perfuadés  que  fon  fils  n'a  jamais  commandé 
du  mont  des  Olives,  &  du  torrent  de  Cédron,  qu'on  fe  mailacrâc 
pour  lui  fur  les  bords  de  la  Viftule.   ^ 

Votre  roi  que  vous  avez  choifi  d'une  voix  unanime,  a  cédé 
dans  une  diète  folemnelle  aux  infiances  des  plus  fages  têtes  de 
la  nation  qui  ont  demaiidé  la  tolérance.  Une  puiflante  impé* 
ratrice  le  ieconde  dans  cette  entreprife ,  la  plus  humaine  ,  la 
pl'us  jufle,  la  plus  glorieufe  dont  lefprit  humain  puiffe  jamais 
s'honorer.  Ils  font  les  bienfaiteurs  de  l'humanité  entière,  n'en 
foyez  pas  les  deflruâeurs.  Voudriez-vous  n'êtce  que  des  homw 
cides  fanguinaires  fous  prétexte  que  vous  ères  catholiques  ? 

Votre  primat  cfl  cathoUqut  aufS.  Ce  mot  veut  dire  univcr- 
fel  ^  ^quoiqu'en  effet  la  religion  catholique  ne  compofe  pas  la 
centième  partie  de  l'univers;  mais  ce  fage  primat  a  compris  que 
la  véritable  manière  d'être  univerfel  eft  d'embrafTer  dans  fa 
charité  tous  les  peuples  de  la  terre,  &  d'être  fur^tout  l'ami  de 
tous  fes  concitoyens.  Il  a  fu  que  fl  un  homme^  peut  en  quel- 
que forte,  fans  blafphême,  reifembler  à  \z  Divinité  ,  c'eflen 
diériflfdnt  tous  les  hommes  dont  Dieu  efl  également  le  père. 
Il  a  fenti  qu'il  était  patriote  Polonais  avant  d  être  ferviteur  du 
pape  qui  eft  le  ferviceur  des  ferviteurs  de  Dieu.  Il  s'eft  uni  à 
plufieurs  prv^lats  qui  tout  catholiques  univerfels  qu'ils  font ,  ont 
cru  que  Ton  ne  doit  pas  priver  fes  frères  du  droit  de  citoyens^ 
fous  prétexte  qu'ils  vont  au  jardin  par.  une  autre  allée  que  vous» 
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Qtitt  augufte  impératrice  qui  vient  d'établir  la  tolérance  pour 
la  première*  de  ks  loix  dans  le  plus  vafte  empire  de  la  terre  ^ 
fe  joint  à  votre  roi ,  à  votre  primat,  à  vos  principaux  palatins, 
à  vos  plus  dignes  évêques,  pour  vous  rendre  humains  &  heu- 
reux. Au  nom  de  Dieu  &  de  la  nature  ^  ne  vous  obftinez 
pas  à  être   barbares  &  infortunés. 

Nous  avouons  qu*il  y  a  parmr  vous  de  très-favans  moines 
qui  prétendent  que  Jésus  ayant  été  fupplicié  à  Jérufalem ,  la 
religion  chrétienne  ne  doit  être  foutenue  que  par  des  bourreaux, 
&  qu'ayant  été  vendu  trente  deniers  par  Judas  ^  tout  chrétien 
doit  les  intérêts  échus  de  cet  argent  à  notre  iaint  père  le  pape 
fuccefleur  de  Jésus. 

Ils  fondent  ce  droit  fur  ^des  raifons^à  la  vérité  très-plaufibles, 
&  que  nous  refpeâons. 

Premièrement 9  ils  difent  que  lafTemblée  étant  fondée  fur  la 

{)îerre,  &  Simon  Barjone,  payfan  juif  ^  né  auprès  d'un  petit  , 
ac  juif,  ayant  changé  fon  nom  en  celui  de  Pierre ,  fes  fuccef- 
feurs  font  par  conféquent  la  pierre  fondamentale  y  &  ont  à  leur 
ceinture  les  clefs  du  royaume  des  cieux  &  celles  de  tous  les 
coffres-forts.  Ceft  une  vérité  dont  nous  fommes  bien  loin  de 
difconvenir.        » 

Secondement,  ils  difent  que  le  juif  Simon  Barjone  la  Pierre  ^ 
fut  pape  à  Rome  pendant  vingt  -  cinq  ans  fous  l'empire  4e 
Néron  qui  ne  régna  que  onze  années,  ce  qui  eft  encore incon- 
teftable. 

Troifièmement ,  ils  affirment  d'après  les  plus  graves  hifto- 
riens  chrétiens  qui   imprimèrent  leurs  livres  dans  ce    tem$-là  , 
livres  connus   dans  tout    l'univers  ,  publiés    avec  privilège^' 
dépofés  dans  la  bibliothèque  ai  Apollon  Palatin  ,  &  loués  dans  ' 
tous  les  journaux  :  ils  affirment ,  dis-je  ;  que  Simon   Barjone 
Cépha  Lapierre  jzrrirz  à  Rome  quelque  tems  après  Simon  vertu 
de  Dieu  ,  ou  veriù-DiEU  j  le  magicien ,  que  Simon  venu- 
DiEU  envoya  d'abord  un  de  fes  chiens  faire  fes  coœplimens 
à  Simon  Barjone ,  lequel  lui  envoya  fur  le  champ  un  autre  ' 
chien   le  faluer  de  fa  part;  qu'enfuite  les  deux  Simons  diipu- 
tèrent  ï  qui  reffufciterait  un  mort;  que  Simon  vertu*Di£u  ne 
reÛufcita  le  mort  qu'à  moitié  ^  mais   que  Simon  Barjone  le 
reflufctta   entièrement.  Cependant  félon  ki  maxime  dimidium 
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fa3i  <jui  bene  ceph  habet ^  Simon  venu-DiEU  ayant  opéré  la 
moitié  de  la  V^îlurrection  pretencit  que  le  |:lus  tort  étant  tait , 
Simon  Barjont  n'avait  paî>  eu  grand  ptrhis^  à  taire  le  refte  ,  & 
qu'ils  devaient  tous  deux  partager  ie  prix.  C  était  au  mort  d'en 
juger;  mais  comme  il  ne  para  point ,  la  di<pute  reAait  indé-  ' 
cife.  Néron  pour  en  décider  propoia  aux  deux  reffufciceurs  un 
prix  pour  celui  qui  volerait  le  plus  haut  fans  ailes.  Simon  vertu- 
Dieu  vola  comme  une  hiroidehe;  Barjone  Lapierre  qui  n'en 
pouvait  faire  autant ,  pria  le  Chkist  ardemment  de  faire  tom- 
ber Simon  vertu-DitU  &  de  lui  cafler  les  jambes*  Le  ChrIST 
n'y  manqua  pas.  Néron  indigné  de  cette  fupercherie  fit  cru- 
cifier Lapierre  la  tête  en  bas.  C'eft  ce  que  nous  racontent 
jibdias  y  Marcellus  &  ^^e^/?;>i/5  contemporains  ,  les  Thucy- 
dides  &  les  Xenophons  des  chrétiens.  C'eft  ce  qui  a  été  re- 
gardé comme  voifin  d'un  article  de  foi,  vicinus  articula  fidei^ 
pendant  plufieurs  fièclts,  ce  que  les  balayeurs  de  Teglifé  de^ 
St.  Pierre  nous  difent  encore ,  ce  que  les  révérends  pères  ca* 
pucins  annoncent  dans  leurs  miflions  ^  ce  qu'on  croit  (ans  doute 
à  Kaminiek. 

Un  jéfuite  de  Thorn  m'alléguait  avant-hier  ^  que  c^eft  le  faint" 
ufage   de  leglife  chrétienne,  &  que  Jesus-Dieu,   la  féconde 
perjonne  ae  DlEU^  a  ditcharitabknunt  ^  jejuis  venu  apporter  le 
^/livc  &  non  la  paix  ^  je  fuis  venu  pour  divijer  le  fiU  &  U 
père^  la  fille  &  la  mère  ^  ^c.  qui  n  écoute  pas  l  affcmbUt  foit, 
comme  un  payen  ou  un  receveur  des  deniers  publics.  Uimpéra- 
tricc  de   Ruffie,  le  roi  de  Pologne,  le  prince   pr  mat  n'écou- 
leqt  pas  l'affemblée ,  donc  on  doit  facrifier  le  fang  de  l'impé- 
ratrice ,  du  roi   &  du  primat  au  fan^;  de  Jesus  répandu  pour 
extirper  de  h  terre  le  péchi  qui   la  couvre  encore  de  toutes 
parts. 

Ce  bon  jéfuite  fortifia  cette  apologie  en^^m'apprenant  quils 
eurent  en  172^  la  confjlation  de  faire  pen^rp^,  décapiter ,  rouer, 
hrûl(^r  à  Thorn  un  très  grand  nombre  de  cito  ens ,  pjrce  que 
djc.  jeunes  écoliers  avaient  pris  chez  eux  une  image  de  la 
Vierge  mère  de  Di£U,  &  qu'ils  l'avaient  laiiTé  tomber  dans  la 
bx)tie. 

Je  lui  dis  que  ce  crime  était  horrible,  mais  que  le  châti- 
ment wtait  un  peu  dur  ^  &  que  j*y  aurais  dedré  plus  de  pro;- 
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portion.  Ah  !  s'écria  t-il  avec  enthoufîafme ,  on  ne  pçut  trop^ 
v^gcr  la  tamilie  du  Dieu  des  vengeances  i  il  ne  Taurait  fe  faire 
juftice  lui-mcme,  il  faut  bien  que  nous  Taidions.  Ce  fut  un 
fpLÛacle  admi.ab'e  ,  tout  était  plein  ,  nous  donnâmes  au  lortir 
du  ihéâ're  un  gra  d  fouper  aux  jugts,  aux  bourreaux  ,  aux 
geôliers,  aux  dciatturs  ,  &  à  tous  ceux  qui  avaient  coopéré  à 
ce  (aint  œuvre.  Vous  ne  pouvez  vous  faire  une  iaee  de  la  joie 
avec  laquelle  tous  ces  meflieurs  racontaient  leurs  exploits  i 
comme  ils  fe  vantaient ,  Tun  d'avoir  dénoncé  un  de  fes  parens 
dont  il  était  hérititr,  l'autre  d'avoir  fait  revenir  les  juges  à  fou 
opinion  quand  il  conclut  à  la  mort  ;.  un  iroilièm?  &  lxx  qua- 
trième d'avor  tourmenté  un  patient  pliii  long-tems  qu'il  n'é- 
tait ordonné/ Tous  nos  pères  étaient  du  fôuper;  ily  eut  ue 
tr^s- bonnes  plailanieries  }  nous  citions  tous  les  paffages  des 
Pléaumes  qui  ont  rapport  à  ces  exécutions  (j)  :  Le  Scigntur 
juflc  coupera  leurs  tues  (b).  Heureux  celui  qui  cventrera  leurs 
petits  erîjans  encore  à  la  mammelU  &  qui  les  écrafera  xànue  la 
pierre^  &c.  , 

li  m'en  cita  une  trentaine  de  cette  force,  après  quoi  il  ajouta, 
je  n'ai  qu'un  regret,  c'eft  de  n*av6ir  pas  été  inquifiteur;  il  me 
femble  que  j'aurais  été  bien  plus  utile  à  Téglife.  Ah  !  mon  ré« 
ytrtnd  père,  lui  répondis- je,  il  y  a  une  place  encore  plus  di- 
gne de  vous  ,  c'eft  celle  dé  niaîtrç  des  hautes  ceùvres  ;  ces  deux 
charges  ne  font  pas  incompatibles  ,  âc  j.e  vous  cohfcille  d'y 
penler.  ',-*'.'.  "** 

Il  me  répliqua  que  tout  bon  chrétien  eft  tenu  d^éxercér  ces 
deux  emplois  quand  il  s'agit  de  la  vierge  Avarie;  il  cita  plu- 
sieurs exemples  dans  ce  (îècip  même,  dans  ce  fiècle  philofo- 
phique ,  jde  jeunes  gens  appliqués  à  l*t  torture,  moulés ^  dé* 
colles,  brûks,  rompus  vif> ,  cxpirans  fur  la  roue  pour  n*avoir 
pas  afftz  révère  les  portraits  parfatement  reifemblani'  *de  la 
Sainte  Vierge ,  ou  pour'  avoir  parlé  d'elle  avec  înconîldéra- 
tion.  '  ' 

Mes  cherj  Polonais  ,  ne  frémiflez-vous  pas  d'horreur  à  Ce  ré* 
cil  ?  voilà  donc  la,  religion  dont  vous  prenez  ja  déténfc  !    '^  *. 

Le  roi   mon  maître  a  lait  répandre  le  fangV  il  eft  vrai';  tnaii 

(a)  Pf.  lit.  (*)  Pf.    I3^*      •■  '"'  '*''     '^'^  '^ 
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ce  fiit  dans  \ti  batailles  ^  ce  fut  en  expofant  toujours  le  fien  ; 
jamais  il  n'a  fait  mourir  ,  jamais  il  n'a  perfécuté  perfonne  pour 
]a  vierge  Marie.  Luthériens,  calviiiiftes^  hernoutres,  pietifles, 
anabaptiftes ,  mennoniftcs  ,  millénaires  ,  méchodiftes ,  lartares 
laœiûes  ,  Turcs  omariftes^  Perfans  aliftes,  papiftes  mêmes, 
tout  lui  eft  bon  pourvu  qu'on  ioit  un  brave  homme.  Imitez 
ce  grand  exemple ,  foyons  tous  bons  amis  ;  &  ne  nous  bat- 
tons  que  contre  les  Turcs  quand  ils  voudront  s'emparer  de 
Kaminiek. 

Vous  dites  pour  vos  raifons  que  fi  vous  fouffrez  parmi 
vous  des  gens  qui  communient  avec  du  pain  &  du  vin ,  & 

2ui  ne  croient  pas  que  le  paraclet  procède  du  père  &  du 
is  ,  bientôt  vous  aurez  des  neftoriens  qui  appellent  Marie 
mère  de  Jésus  ,  6<  non  mère  de  Dieu,  titr.e  que  les  anciens 
Grecs  donnaient  à  Cibèle  ;  vous  craignez  fur-tout  de  voir  re- 
naître les  (ociniens,  ces  impies  qui  s'en  tiennent  à  TEvangile, 
qui  n'y  ont  jamais  vu  que  JesVS  s'appellât  DiEU,  ni  qu'il 
ait  parlé  de  la  Trinité  ,  ni  qu'il  ait  rien  annoncé  de  ce  qu*oa 
énfeigne  aujourd'hui  à  Rome  j  ces  mondres  enfin ,  qui  avec 
St.  faut  ne  croient  qu'en  Jésus  ,  âc  non  en  Bellarmin  &  en 
Baronius.' 

Eh  bien,  ni  lé  roi  ni  le  prince  primat  n'ont  envoyé  chez 
vous  de  colonie  focinienne;  mais  quand  vous  en  auriez  une, 
quel  grand  mat  en  réfurterait-il  ?  Un  bon  tailleur ,  un  bon  four- 
reur  ^  un  bon  fourbifleur  ,  un  maçon  habile,  un  ejccellent  cui* 
fi  nier  ne  voii's  rendraient-ils  pas  lervice  s'ils  étaient  fociniens 
autant  pour  le  moins  que  s'ils  étaient  janféniftes  ou  hernou- 
très  ?  N'eft-il  pas  même  évident  qu'un  cuifînier  focinien  doit 
être  meilleur  que  tous  lès  cuifiniers  du  pape  ?  Car  fi  vous 
ordonnez  à  un  rôtifleur  papiftc  de  vôiis  mettre  trois  pigeons 
romains  à  la  broche ,  il  fera  tenté  d'en  manger  deux  &:  de  ne 
vous  en  donner  qu'un  ,  en  difant  que  trois  &  un  font  la  même 
çhofe  9  mais  le  rôtifieur  focinien  vous  fera  fervir  certainement 
vos  trois  pigeons  ;  de  même  un  tailleur  dé  cette  ïe£te  ne  fera 
jamais  votrç  habit  d'une  aune  .quand  vous  lui' en' donnerez  trois 
à  employer.        . 

Vous  êtes  forcés  d'avouer  Tutilité  des  fociniens  ;  mais  vous 
vous  plaignez  que  l'impératrice  de  Ruffie  ait  envoyé  trente  mille 
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hommes  dans  votre  pays.  Vous  demandez  de  quel  droit  ?  Je 
vous  reponds  que  c  c(|  du  droit  dont  un  voifin  apporte  de 
Teau  à  la  maifon  de  Ton  voiiîn  qui  brûle  y  c'eft  du  droit  de 
ramicié,  du  droit  de  leftime,  du  droit  de  faire  du  bien  quand 
on  le  peut* 

Vous  avez  tiré  fort  imprudemment  fur  de  petits  détachem ens 
de  foldacs,  qui  n'étaient  envoyés  que  pour  protéger  la  liberté 
«&  la  paix.  Sachez  que  les  Rulfes  tirent  mieux  que  vous^no* 
bligez  pas  vos  proteâeurs  à-  vous  détruire  ;  ils  lont  venus  éta* 
blir  la  tolérance  en  Pologne ,  mais  ils  puniront  les  intolcrans 

3[ui  les  reçoivent  à  coups  de  fuiil.  Vous  favez  que  Catherine 
I  la  tolérante  eft  la  proteârice  du  genre  humain^  elle  proté- 
gera Tes  foldats,  &  vous  ferez  les  viâimes  de  la  plus  haute  folie 
qui  foit  jamais  entrée  à^x\s  la  tête- des  hommes  ^  c'eft  celle  de 
ne  pas  fouâfrir  que  les  autres  délirent  autrement  que  vous: 
Cette  folie  n*e(l  ^igne  que  de  la  Sorbonne ,  des  petites-maifons 
&  de  Kaminiek. 

Vous  dites  que  Timpératrice  n*e{l  pas  votre  amie^  que  fes 
Bienfaits^  qui  s'étendent  aux  extrémités  de  l*hémifphère ,  n'ont 
point  été  répandus  fur  vous  ;  vous  vous  plaignez  c|ue  ne  vous 
ayant  rien  donné,  elle  ait  acheté  cinquante  mille  trancs  la  bi- 
bliothèque de  M.  Diderot^  Paris, rue  Taranne,  &  lui  en  ait  laifle 
la  jouilfance,  fans^mâme  exiger  de  lui  une  de  ces  dédicaces  qui 
font  bailler  le  proteâeur  âc  rire  le  public, Eh  !  mes  arnis^  corn* 
mencez  par  favoir  lire  «  &  alors  ovi  vous  achètera  vo%  biblio- 
thèques.    •     •••••••      ..••••••• 

Caitra  defunu 


LETTRE   SUR   LES    PANÉGYRIQUES. 

Par  IreNÉE  AlÉthès  ,  profejfeur  en  droit  dans   le  canton 

Suijfe  d!Uri. 

V  ous  avez  raifon ,  Monfîeur  ,  de  vous  défier  des  panégy- 
riques» ;  ils  font  prefque  tous  compof  js  par  des  fujets  qui  âat* 
tent  un  maure,  ou  ce  qui  eft  pis  encore ,  par  des  petits  qui 
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préfentcnt  i  un  grand  un  encens  prodigué  avec  baflelTe  &  reçu 
avec  dédain. 

Je  fuis  toujours  étonné  que  le  confpl  Pline ,  digne  ami  de 
Trajan  ,  aie  eu  la  patience  de  le  louer  pendant  trois  heures  ^ 
&  Trajan  celle  de  l'entendre.  On^  dit  pour  excufer  lun  &  lau- 
trc,  que  Pline  fupprima  ,  pour  la  commodité  des  audijeurs, 
une  grande  partie  de  fon  énorme  difcours  ;  mais  s*il  en  épar- 
gna la  moine  à  Taudience  ^  il  était  encore  trop  long  d  un  < 
quart* 

Une  feule  chofc  me  réconcilie  avec  ce  panégyrique ,  c'cft 
qu'étant  prononcé  devant  le  fcnat ,  &  devant  les  principaux 
chevaliers  Romains ,  en  Thonncur  d'un  prince  qui  regardait 
leurs  fuffrages  comme  fa  plus  noble  réccmpcnfe  ^  ce  difcours 
était  devenu  une  efpèce  de  traité  entre  la  république  &  lem^"^ 
pereurj  Pline  en  louant  Trajan ^  d'avoir  été  laborieux^  équita- 
ble,  humain ,  bienfaifant,  l'engageait  à  l'être  toujours.  £t  Trajan 
îuftifia  Pline  le  refte  de  la  vie. 

Eufèhe  àt  Céiarée,  voulut  deux  fiècles  après,  faire  dans 
une  églife  en  faveur  de  Conjîantin  ce  que  Pline  avait  fait  en 
faveur  de  Trajan  dans  le  capitole  :  je  ne  fais  û  le  héros  d'£a« 
fèie  eft  comparable  en  rien  à  celui  de  Pline  ;  mais  je  fais 
que  réloqûence  de  févêqu^  eft  un  peu  différente  de  celle  du 
conful.  • 

M  Dieu  9  dit^l,  ^  donné  des  qualités  à  la  matière  ;  d*abord 
#  il  Fa  embellie  par  le  nombre  de  deux,  enfuite  il  l'a  perfec- 
n  tionnée  par  le  nombre  de  trois  ,  en  lui  donnant  la  longueur, 
n  la  largeur ,  &  la  profondeur  ;  pilis  ayant  doublé  le  nom* 
n  bre  de  deux  ,  il  sen  eft  formé  les  quatre' élémens.  Ce  nom* 
H  bre    de  quatre  a  produit  celui  de  dix  ;  trois  fois  dix  ont 
I»  fait  un  mois ,  &c......  La   lune  ainû  parée  de  trois  fois 

9»  dix:  unités  qui  font  trente  ^  reparaît  toujours  avec  un  éclat 
^  nouveau  ;  il  eft  donc  évident  que  notre  grand  empereur  Conf' 
H.iontia  eft  le  digne  favori  de  Dieu,  puifqu*il  a  régné  trente 
n  années  ^. 

C'eft  ainfî  que  raifonne  Tévêque  auteur  de  la  préparation  évan* 
gélique ,  dans  un  difcours  pour  le  moins  aufti  long  que  celui  de 
Pline  e  jeune. 

En  général  nous  ne  louons  aujourd'hui  les  grands  en  face 

que 
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que  très-rarement;  &  encore  ce  nVft  que  des  cpitres  dédicatoires 
qui  ne  font  lues  de  perfonnc ,  pas  même  de  ceux  à  qui  elles  font 
adreffées. 

La  méthode  des  oraifons  funèbres  eut  un  grand  cours  dans  le 
beau  fiècle  dq  Louis  XIV.  Il  s'éleva  un  homme  éloquent  né 
pour  ce  genre  d'écrire  ,  qui  fît  non-feulement  fupporter  fes  dé- 
clamations ,  mais  qui  les  nt  admirer.  Il  avait  Fart  de  peindre  avec 
la  parole,  Il  fa  val  t  tirer  de  grandes  beautés  d'un  fujet  aride.  Il 
imitait  ce  Simonidts  qui  célébrait  les  Dieux  ,  quand  il  avait  à 
louer  des  perfonnages  médiocres. 

Il  eft  vrai  qu'on  voit  trop  fouvent  un  étrange  coijtrafte  entre 
les  couleurs  vraies  de  l'hiftoire  &  le  vernis  brillant  des  oraifons 
funèbres.  Lifez  Téloge  de  Michel  U  TV///V  chancelier  de  France 
dans  Bûffuet:^  c'eft  un  fage ,  c'eft  un  jufte.  Voyez  fes  aftions  dans 
les  lettres  de  madame  de  Sivigné  ;  c'eft  un  courtifant  intrigant 
&  dur ,  qui  trahit  la  cour  dans»  le  tems  de  la  Fronde  ,  &  enfuite 
fes  amis  pour  la  cour  ^  qui  traita  Fouquet  dans  fa  prifon  avec  la 
cruauté  d'un  geôlier ,  qui  le  jugea  avec  barbarie  &  qui  mendia 
des  voix  pour  le  condamner  à  la  mort.  11  n'ouvrait  jamais  dans 
le  confeil  que  des  avis  tyrantiiques.  Le  comte  de  Grammont  ^ 
en  le  voyant  fortir  du  cabinet  du  roi ,  le  comparait  à  une  fouine 

aui  fort  d^une  bafle-cour^  ert  fe  léchant  le  mufeau  teint  du  fang 
es  animaux  qu'elle  a  égorgés. 
Ce  contraire  a  d  abord  jette  quelque  ridicule  fur  les  oraifons 
funèbres  ;  enfuite  la  multiplicité  de  ces  déclamations  a  fait 
naître  le  dégoût.  On  les  a  regardées  comme  de  vaines  cérémo-! 
niés,  comme  la  partie  la  plvis ennuyeufe  d'une  pompe  funéraire  , 
comme  un  fatigant  hommage  qu  on  rend  à  la  place  ^  &  non  au 
mérite» 

Qui  n'a  rien  fait  doit  être  oublié.  L'époufe  de  Louis  XIV 
Xiitàxt  que  la  fille  d\in  roi  piiiffairt,  &  la  femme  d'un  grand 
homme.  Son  oraîfon  funèbre  eft  lune  des  plus  médiocres  que 
Boffuît  ait  compofées.  Celles  de  Conde  &  de  Turcnru  ont  im- 
noitalifé  leurs  auteurs.  Mais  qu'avait  fait  Anne  de  Cc7ague  ^ 
comtefle  Palatine  du  Rhin  ,  que  Boffuet  voulut  auflt  rentire  im- 
mortelle  ?  Retirée  dans  Paris  die  eut  des  amans  k.  des  amis. 
Femme  d'efprit ,  elle  étala  des  fëntimcns  hardis  tant  qu'elle  jouic 
de  la  fanté  &  de  la  beauté  ;  vieille  â&  infirme  elle  fut  dévote. 
Phil.  Littcr.  Hifi.  Tome  IV.  V  v 
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Il  importe  peut  être  aflez  peu  aux  nations  (\u*Anne  de  Goa^ 
zague  fe  foit  convertie  ,  pour  avoir  vu-un  aveugie,  une  poule 
«  un  chien  en  fonge  (^ )  ,  &  qu  elU  foit  morte  entre  les  mains 
d'un  dire^eur. 

£.ouzs  X//^long  tems  vainqueur  &  pacificateur ,  plus  grand 
dans  les  revers  que  modefte  dans  la  prorpérité  ,  proteâeur  des 
rois  malheureux ,  bienfaiteur  des  arts ,  îégiflateur  ,  méritait  fans 
doiife  malgré  fes  grandes  fautes  que  fa  mémoire  fût  confacrée. 
Mais  il  ne  fut  pas  f\  heureufemcnt  loué  après  fa  mort  que 
de  fon  vivant  :  foit  que  les  malheurs  de  !a  fin  de  fon  règ*ie 
euffent  glacé  les  orateurs,  &  indifpofé  le  public;  foit  que  fon 
panéeyrique  prononcé  en  1671  publiquement  par  Peiijfon  à 
lacadémie  ,  fût  en  effet  plus  éloquent  que  toutes  les  oraifom 
compofées  après  fa  mon  ,  foit  plutôt  que  les  beaux  jours  de  fon 
règne ,  Téclat  de  fa  gloire  fe  répandît  fur  l'ouvrage  de  PéliJfon 
même.  Maïs»  ce  qui  fut  honorable  à  Louis  XÎV  ,  c'cft  que' 
de  fon  vivant  on  prononça  douze  éloges  dé  ce  monarque 
dans  douze  villes  d'Italie.  Ils  lui  furent  envoyés  par  le  marquis 
Zampitrri  dans  une  reliure  d'or.  Cet  hommage  (îngulier  & 
unanime  rendu  par  des  étrangers^  fans  crainte  &  fans  efpé- 
rance  ,  était  le  prix  de  Tencouragement  que  Louis  XIV  avait 
donné  dans  l'Europe  aux  bieaux-arts  ,  dont  il  était  alors  l'unique 
proteâeur. 

Un  académicien  Français  fit  eii  1748  le  panégyrique  de 
Louis,  XV.  Cette  pièce  a  cela  de  fingulier ,  que  Ton  n  y  voit 
aucune  adulation  ^  pas  une  feule  phrafe  qui  fente  le  déclama- 
leur  ou  le  faifeur  de  dédicace.  L'auteur  ne  loue  que  par  les 
faits.  Le  roi  de  France  venait  de  finir  une  guerre  dans  laquelle 
il  avait  gagné  deux  batailles  en  perfonne^  &  de  conclure  une 


[a)  NB*  Ce  fut  par  cette  vîCon 
qu^elle  cOTiprit,  dit  Bojfiiet  ^  qu'il 
manque  \n  fens  aux  Incrédules. 
Trbîf  mois  entiers  furent  employé^ 
il  çepafTer  avec  tarmes  fes  aos  écou- 
lés dars  les  iliuCons  ,  &  à  préparer 
fa  cû.  feflion.  Dans  .l'approche  du 
jour  defiré  ,  où  elle  efpérait  de  la 
faire  ,  elle  tomba  dans  une  f^ncope 


qui  ne  lui  laiflait  ni  couleur  ^  ni 
pouls,  ni  refpiratîon.  Revenue  d*u« 
ne  (!  étrange  défaillance ,  elle  fe  vit 
ref^lohgée  dans  \\n  plus  grand  mal  ; 
ic  après  les  ap{!)roche^  de  la  nort  , 
elle  reflfentic  toures  les  horreurs  de 
Tenfer.  Digne  tffet  des  facremens 
de  l'égllfe  !  &c«  Jùdition  de  1749  > 
pag.  315  &  jitf. 
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paix  ^  dans  laquelle  il  ne  voulut  jamais  ftipuler  pour  lui  le  moiiji- 
dre  avantage.  Cette  conduite,  fupiricure  à  la  pclinque  ordi- 
naire, n*cût  pas  été  célébrée  par  Machiavel  \  maiî»  elle  le  fvic 
par  un  citoyen  philofophe.  Ce  citoyen  étant  fujet  du  mo- 
narque auquel  il' rendait  juflice  ^  craignit  que  fa  qualiié  ^e 
fujet  ne  le  fit  pafler  pour  flatteur,,  il  ne  fe  nomma  paî^j 
1  ouvrage  fut  traduit  en  latin  ,  en  cfpagnol  ,  en  itali«n  ,  91 
anglais.  On  ignora  long-tems  en  quelle  hngue  il  avait  été 
d'abord  écrit  j  l'auteur  fut  inconnu  ,  &  probablcjment  le  prince 
ignore  e:.core  quel  fut  Thonfirae  abfcur  qui  fit  cet  éloge  dé- 
fiméreffé. 

Vous  voulez  y  monfîeur ,  prononcer  dans  votre  académie  le 
panégyrique  de  Timpératrice  de  Ruffie  ;  vous  le  pouvez  avec 
d'autant  plus  de  bienféance  &  de  dignité  ,  que  n'étant  point  fon 
fujet ,  vous  lui  rendrez  librement  les  mentes  honneurs  que  le 
matquis  Zampicri  rendit  à  Louis  XIV. 

Elle  fc  fignale  pricifémcnt  comme  ce  monarque  ,  par  la 
proteâion  qu'elle  donne  aux  arts ,  par  les  bienfaits  qu'elle 
a  répandus  hors  de  fon  empire  ,  &  fur-tout  par  les  nobles 
fecours  dont  elle  a  honoré  l'innocence  des  Calas  il  des  Sirven,^ 
dans  d^s  pays  qui  n'étaient  pas  connus  de  fes  anciens  prédé- 
cefleurs. 

Je  remplis  mon  devoir ,  monfîeur ,  en  vous  fourniflant  quel- 
ques couleurs  que  vos  pinceaux  mettront  en  œuvre  j  &  (î  c'eft 
une  indifcrétion,  je  commets  une  faute  dont  ^impératrice  feule 
pourra  me  favoir  mauvais  gré,  &  dont  l'Europe  m'applaudira. 
Vous  verrez  que  fi  Pierre  le  grand  fut  le  vrai  fondateur  de 
fon  empire  «  s'il  fit  des  foldats  &  des  matelots  ^  fi  Ton  peut 
dire  qu'il  créa  des  hommes  j  on  pourra  dire  que  Catherine  11 
a  formé  leurs  âmes. 


. ,  Elle  vie  aufli  une  poule  qui  arra- 
chait un  de  fes  pouflins  de  U  gueule 
d*un  chien,  &  elle  entendit  cette 
poule  qui  difait^  noh  je  ne  le  ren- 
drai jamais.  Voyt\^p^g.  319,  de  la 
nsèm^  édition. 

Ceft  donc  là  et  que  rapporte  cet 
îlluftrt  Boffuct^  qui  l'éievaic  dans  le 
jnêae  tecns  avec  irn  acharnement  £ 


impitoyable  contre  les  vidons  de  Tc- 
lëganc  &  fenfible  archevêque  de  Cato- 
brai.  O  Dimoflhènts  &  Sophocles  ^  6 
CLccrons  iiKirgihs  !  qu'euflîez-vous 
dit,  (x  dans  votre  lems,  des  hom- 
mes ,  d'ailleurs  éloquent ,  avaient  dé« 
bité  féricufenent  de  pareilles  pau^ 
vrctés  î 

V  V  ÎJ 


Digitized  by 


Google 


340  LETTRE, 

Elle  a  introduit  dans  fa  cour  les  beaux  arts  &  le  goût ,  ces 
marques  certaines  de  la  fpltndeur  d'un  empire  ;  elle  en  aflure 
la  durée  fur  le  fondement  des  loix.  Elle  efl  la  feule  de  tous 
les  monarques  du  monde  ^  qui  ait  raffemblé  des  députés  de 
toutes  les  villes  d'Europe  &  a Afie  ,  pour  former  avec  elle  un 
corps  de  jurifprudencc  univerfelle  &  uniforme.  Jufîinien  ne 
confia  qu*à  quelques  jurifconfultes  le  foin  de  rédiger  un  code; 
elle  confie  ce  grand  intérêt  de  la  nation  à  la  nation  même , 
jugeant  avec  autant  d'équité  que  de  grandeur  ,  qu'on  ne  doit 
donner  aux  hommes  que  les  loix  quils  approuvent ,  &  pré- 
voyant qu'ils  chériront  à  jamais  un  établiflement  qui  fera  leur 
puvrage. 

C'eft  dans  ce  code  qu'elle  rappelle  les  hommes  ï  la  corn- 
paflion  9  à  rhumanicé  que  la  nature  infpire ,  &  que  là  tyran-* 
nie  étouffe  ;  c'eil  là  quelle  abolit  ces  fupplices  fi  cruels  ^  fi 
recherchés  ^  fi  difproportionnés  aux  délits  ;  c'eft  là  qu'elle  rend 
}es  peines  des  coupables  utiles  à  la  fociété  ;  c'eft  là  qu'elle 
interdit  l'afifreux  ufage  de  la  queition  ^  invention  odieufe-i 
toutes  les  âmes  honnêtes ,  contraire  i  la  raifon  humaine  &  à 
la  mi(éricorde  recommandée  par  Dieu  même;  barbarie  incon- 
'nue  aux  Grecs  ,  exercée  par  les  Romains  contre  les  feuls 
efclaves ,  en  horreur  aux  braves  Anglais ,  profcrtte  dans  d'au- 
tres états  j  mitigée  enfin  quelquefois  ch»  ces  nations  qui 
font  efclaves  de  leurs  anciens  préjugés  ,  &  qui  reviennent 
toujours  les  dernières  è  la  nature  9  &  ^  la  vérité  en  tout 
genre. 

Souveraine  abfolue  elle  gémit  fur  l'efclavage  ^  &  elle  Tab- 
horre.  Les  lumières  lui  font  aifément  difcerner  combien  ces 
loix  de  fervitudes  apportées  autrefois  du  nord  dans  une  fi 
grande  partie  de  la  terre  ,  avililTent  la  nature  humaine ,  dans 
cjuelle  mifère  une  nation  croupit  quand  l'agriculture  n'eft  que 
le  partage  des  efclaves  ;  à  quelpoint  les^  hommes  ont  été  bar* 
•  bares  quand  le  gouvernement  des  Huns  ,  des  Goths-,  des 
'Vandales  ,  des  Francs  y  des  bourguignons  a  dégradé  le  genre 
humain. 

ElU  a  fenti  que  le  grand  nombre  qui  ne  travaille  jamais  pour 

4ui-même,  &  qui  fe  croit Jié  pour  lervir  le  plus  petit  nombre, 

ne  peut  fe  tirer  de  cette  abime,  fi  on  nSe  lui  tend  une  main 
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favorable.  Mille  talens  périment  étouffés  ,  nul  arc  ne  peut 
être  exercé  ;  une  immenle  multitude  eft  inutile  à  elle-même 
&  à  fes  maîtres.  Les  premiers  de  l'état ,  mal  fervis  par  des 
efclaves  ineptes  ,  font  eux-ménies  les  efclaves  de  Tignorance 
commune.  Ils  ne  jouifTent  d  aucune  confolation  de  U  vie ,  ils 
font  fans  fecours  au  milieu  de  l'opulence.  Tels  étaient  autrefois 
les  rois  Francs  &  tous  ces  vaiTâux  groHiers  de  leur  couronne  3 
lorfqu'ils  étaient  obligés  de  f^ire  vepir  un  médecin,  un  aftro-* 
nome  Arabe ,  un  muiîcien  d'Italie ,  un  horloge  de  Perfe ,  & 
que  des  courtiers  Juifs  fourniraient  la  groilière  magnificence 
de  leurs  cours  plénières. 

Uame  de  CatktrÎM  a  conçu  le  deiTein  d'être  la  libératrice  du 
^genre-humain  dans  l'efpace  de  plus  de  onze  cent  pnille  de  nos 
grandes  lieues  quarrées  :  elle  n'entreprend  point  tout  ce  gratKl 
ouvrage  par  la  force ,  mais  par  la  feule  raifon.  Elle  invite  les 
grands  feigneurs  de  fon  empire  à  devenir  plus  grands  en  corn- 
..mandant  à  des  hommes  libres  :  elle  en  donne  l'exemple  ,  elle 
affranchit  des  ferfs  de  (es  domaines  >  elle  arrache  plus  de  cinq 
cent  mille  efclaves  à  Téglife  fans  la  faire  murmurer ,  &  en  la 
dédommageant  i  elle  la  rend  refpeâableea  lafauvant^du  reproche 
.que  la  terre  entière  lui  faifait  ^  daffervir  les  hommes  qu'elle  devait 
inftruire  &  foulager. 

4<  Lesfuiets  de  l'églife  ^  dit-elle  dans  une  de  fes'lettres  ^  fouffrant 
.1»  des  vexations  fouvent  tyranniques  »  auxquelles  les  fréquens 
H  changemens  de  maîtres  contribuaient  beaucoup ,  iè  révoltèrent 
H  vers  la  fin  du  règne  de  l'impératrice  Eii:{Mbeùi  ^  &c  ils  étaient 
»»  à  mon  avènement  plus  de  cent  mille  en  armes.  Ceft  ce  qui 
^  fit  qu'en  1762  j'exécutai  je  projet  de  changer  entièrement 
n  Tadminiflration  des  biens  du  clergé  ,  &  de  fixer  Tes  revenus. 
»  Arsène  ,  évêque  de  Roflou  ,  s'y  .oppofa^  pouiTé  par  quelques- 
H  uns  de  fes  confrères  ,  qui  ne  trouvèrent  pas  à  *  propos  de  fe 
n  nommer.  Il  envoya  deux  mémoires  où  il  voulait  établir  le 
h  principe  abfurde  des  deuK  puiffances.  Il  avait  déjà  fait  cette 
n  tentative  du  tems  de  Timpératrice  Eliiabeth-^  on  s'était  con- 
n  tenté  de  lui  impofer  filence,  mais  fon  infolence  &  fa  folie 
m  redoublant ,  il  fut  jugé  par  le  métropolitain  de  Novogorod  , 
M  &  par  le  fynode  entier ,  condamné  comme  fanatique  »  cou- 
M  pable  d'une  entreprife  contraire  à  la  foi  orthodoxe,  autant 
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9^  qu'au  pouTOÎr  fou verain  î  déchu  de  fa  dignité  Se  de  la  prêtrîfe, 
i»  &  livré  au  bras  fécul'er.  Je  lui  fis  grâce  ^  &  je  me  conteiuai  de 
»  le  réduire  à  la  condition  de  moine  ». 

Telles  font^  moniieur  ^  fes  propres  paroles;  lien  réfulte 
qu'elle  fait  foutenir  Teglife  &  la  contenir  ;  qu*eile  refpeôe  rhj- 
manité  autant  que  h  reli^ioas  qu'elle  protè/c  le  laboureur 
autant  que  le  préire  ;  que  tous  les  ordres  de  Tétac  doivent  la 
bénir,  *   ' 

J'aurai  encore  Tindifcrétron  de  iranfcrire  ici  un  paflage  d'une 
de  fes  lettres. 

«  La  tolérance  cft  établie  chez  nous ,  elle  fait  loi  de  Tétat  ;  il 
•*  eft  défendu  de  perfécuten  Nous  avons ,  il  eft  vrai ,  d.s  fana- 
is tiques  ^  qui  faute  de  perfécution ,  fe  brûlent  eux-mêmes  i  mais 
#  il  ceux  des^auires  pays  eh  faifaienc  autant  »  il  n  y  aurait  pas 
»  grand  mal ,  le  monde  en  ferait  plus  tranquille  ^  &  Calas 
>f  n!aurait  pas  été  roué  ^. 

Ne  croyez  pas  qu  elle  écrive  ainfi  par  un  enthotifîafme  pafTager 
.  &  vain  qu'on  défavoue  enfuite  dans  la  pratiqua  ^  ni  inême  par 
le  defir  louable  d'obtenir  dans  l'Europe  tes  fuffrages  des  hommes 
qui  penfeot  &  qui  enfeignent  à  penfen  Elit  i^(e  ces  principes 
pour  bafe  de  fon  gouvernement.  Elle  a  écrit  a£  fa  main  dans  le 
confeil  de  légiflation  ^  ces  paroles  qu'il  faut  graver  aux  portes  de 
toutes  les  villes. 

«  Dans  un  grand  empire ,  qui  étend  fa  domination  fur  autant 
w  de  peuples  divers  qu'il  y  a  de  différentes  croyances  parmi  les 
H  hommes,  la  faute  la  plus  nuifible  ferait  l'intolérance  n.  Remar- 
quez qu'elle  n'héfite  pas  de  mettre  l'intolérance  au  rang  des 
fautes  3  ]'ai  prefque  dit  des  délits.  Ainfi  une  impératrice  defpo« 
tique  détruit  dans  le  fond  du  nord  la  perfécution  &  Tefclavage. 
Tandis  que  dans  le  midi  •  •  •  • 

Jugez  après  cela ,  monfieur ,  s'il  fe  trouvera  un  honnête  hbmmo 
dans  FEurope  qui  ne  fera  pas  prêt  de  iîgner  le  panégyrique  que 
vous  méditez.  Non-feulement  cette  princeffe  eft  tolérante  ,.maî$ 
elle  veut  qne  fes  voifîns  le  foient.  Voilà  la  première  fois  qu'on  a 
déployé  le  pouvoir  fuprême  pour  établir  la  liberté  de  confcience. 
C'eftlaplus  grandeépoque  que  je|connaifle  dans  i'hiftoire  moderne. 

Ç'eft  à-peu- près  ainû  que  les  anciens  Perfans  défendirent  aux 
Cartbagiiiois  d^ifflmoler  des  hommes* 
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Plut  k  Dieu  qu'au  lieu  des  barbares  qui  fondirent  autrefois' 
dei  p'aFnes  de  la  Scythie  &  des  montagnes  de  rimmaiis  &  du 
Caucafe  vers  ks  Alpes  &  les  Pyrénées  pour  tout  ravager  ;  on 
vît  dcfcendre  aujourd'hui  des  armées  pour  renverfer  le  tribunal 
de  rinquifition  ,  tribunal  plu^  horrible  que,  les  facrifices  de  fang 
humain  tant  reprochés  à  nos  pères  ! 

Enfin ,  ce  génie  fupérieur  veut  faire  entendre  à  fes  voifins  ce 
que  1  on  commence  à  comprendre  en  Europe  ,  que  des  opinions 
métaphyfiques  inintelligibles,  qui  font  les  filles  de  TabCurdité  y  \ 
font  les  mères  de  la  difcorde  ,  &  que  Tégiife  au  lieu  de  dire  ^ 
je  viens  apporter  le  glaive  &  non  la  paix  ^  doit  dire,  hautement  ^ 
j'apporte  la  paix  &  non  le  glaive.  Auflî  l'impératrice  ne  veut-elle 
tirer  Tépée  que  contre  ceux  qui  veulent  opprimer  les  diffidens. 

J'iÇnore  quelles  fuites  aura  la  querelle  qui  divife  la  Pologne  ^ 
mais  je  n'ignore  pas  que  cous  les  efprits  doivent  être  un  jour  unis 
dans  Tamour  de  cette  liberté  précieufe.qui  enfeigne  aux  hommes 
à  .regarder  Dieu  comme  leur  père  commun,  &  i  le  fervir  en 
paix  fans  inquiéter,  fans  avilir ,  fans  haïr  ceux  qui  Tadorent  avec 
des  cérémonies  différentes  des  nôtres. 

Je  fais  encore  que  le  roi  de  Pologne  eft  un  prince  philofophe  » 
digne  d'être  Tami  de  l'impératrice  de  Ruffie ,  un  prince  fait  pour 
rendre  [es  Polonais  heureux  ,  û  jamais  ils  confentent  à  Pêtre*  Je 
ne:  me  mêle  point  !de  politique  ;  ma  feule  étude  eft  celle  du  bon-» 
heyr  du  genre  humain  ^  &c«  &c« 
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LETTTRES  DE  MEMMIUS  A  CICERON. 


PRÉFACE. 


m 


UL  homme  de  lettres  n  ignore  qut  Titus  Lucretîus  Carus  ; 
nommé  parmi  nous  iLifacrèce^  fit  [on  beau  poème  pour  former  ^ 
comme  oftdit^  l^fprit&lc  cœur  de  Caius-Memmius  Gemellus  ^ 
jeune  homme  ifiune  grande  cfpérance  ^  &  d*une  des  plus  anciennes 
maifons  de  Rome. 

Ce}A%mt[Atxsdéyinî  meilleur  philo fophc  quefon  maître  ^comm^ 
Ofi  le  vérlra  pàt  f es  lettres  à  Ciccron. 

L amiral  Ruffè  Shermetol  les  ayant  lues  en  mdnufcrit  à  Rome 
dOrti  la  kibliô^èipie  du  Fatitan ,  s'amufa  à  les"  traduire  dans  fa 
lakguê'paut^fértiietTéÇpr'it  8c  le  cœur  d'un  de  /es  neveux.  Nous 
les  avons  traduites  de  rujfe  erifran^aii ,  r^ ayant  pas  eu  comme 
mortfieùr  f amiral la'fktuué de coHJulter la bihlioth^ue du  Fatitan. 
Mms  nôtis^  péuvoni  ajfuter  fut  les  deux  tradtMtotïi  foHt  de  là 
plûsgtahdcfidititiïOny  i^errafejhnt  di  Berne  tel  quilààit  alors 
(  cwril'  à*  heH<hûri^  depuis^  )  La  philofophie  de  Mefflfflius'  efi 
quelquefois  un  oeu  hardie  :  on peûtfairéie'^ même  rtprocfa à  celle 
de  Ciceron  &de  tous  les  grands  hommes  de  l'antiquité.  Ils  avaient 
tous  le  malheur  de  n^ avoir  pu  lire  la  Somme  de  St.  Thomas 
d'Aquin.  Cependant ,  on  trouve  dans  eux  certains  traits  de  lumière 
naturelle  qui  ne  laijfent  pas  de  faire  grand  plaiftr. 


LETTRE    PREMIÈRE. 

J'apprends  avec  douleur ,  mon  cher  Tulïius ,  mais  non  pat 
avec  (urprife  la  mort  de  mon^affli  Lucrèce.  Il  eft  affranchi 
des  douleurs  d*une  vie  qu*il  ne  pouvait  plus  fupporter  ;  Tes 
maux  étaient  incurables  ;  c*eft  là  le  cas  de  mourir.  Je  trouve 
qu^il  a  eu  beaucoup  plus  de  raifon  que  Caton }  car  û  vous  & 

moi 
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moi  &  B  rut  us  nou  y  avons  furvécp  à  la  république,  Caton  pou- 
vait bien  lui  furvivre  auflî.  Se  fiattait-il  d'aimer- mieux  la  li- 
berté qne  nous  tous?  ne  pouvait-il  pas  comme  nous  accepter 
Tamitié  de  C^/^r  ?.  croyait-il  qu'il  éiait  de  fon  devoir   de  fe 
tuer  parce  qu'il  avait  perdu  la  bataille  de  Tapfa?  Si  cela  était, 
Cé/ar  lui  -  même  aurait  dû  fe  donner  un  coup  de   poignard 
aprèi  fa   défaite   à  Dirrachium;  mais  il  fut   fe   réfcrver  pour 
des  delèins  meilleurs.  Notre  ami  Lucrèce  avait  un  ennemi  plus 
implacable  que  Pompée  ,  c  eft  la  nature.  Elle  ne  pardonne  point 
quand  elle  a  porté  fon  arrêt}  Lucrèce  n'a  fait  que  le  prévenir 
de  quelques  mois  ;  il  aurait  foufFert,  &  il  ne  fouffre  plus.  U 
s'eft  fervi  du  droit  de  fortir  de  fa  maifon  quand  elle  eft  prête 
à  tomber.  Vis  tant  que  tu  as  une  jufte  efpérance  ;  Tas-tu  perdue  ? 
meurs;  c'était  là  fa  règle,  ceft  la  mienne.  T^pprouve  Lucrèce ^ 
&  Je  le  regrette. 

Sa  moit  m'a  fait  relire  fon  poëme,  par  lequel  il  vivra  éter- 
nellement, ir  le  fit  autrefois  pour  moi  ;  mais  le  difciplë  s^efl: 
bien  écarté  du  maître;  nous  ne  fommes  ni  vous  ni  moi  de  fa 
feâe;  nous  fommes  académiciens.  Ceft  au  fond  n'être  d'aucune 
feae.  /  ^ 

Je  vous  envoie  ce  que  je  viens  d'écrire  fur  les  principes  de 
mon  ami^  je  vous  prie  de  le  corriger.  Les  fénateurs  aujourd'hui 
n'ont  plus  rien  qu'à  philo  fopher;  c'eft  à  Ce  far  de  gouverner  la 
terre  ;  mais  c'eft  à  Ciceron  de  Tinftruire.  Adieu. 


LETTRE     SECON  D.E. 

Vous  avez  raifon ,  grand  homme,  Lucrèce  eft  admirable  dans 
fes  exordeSj  dans  (qs  defcriptioris ,  dans  fa  morale,  dans  tout  ce 
qu'il  dit  contre  la  (uperftition.  Ce  beau  vers  » 

Tantum  religio  pomit  fuaderc  malorumj 

durera  autant  que  le  monde.  S'il  n'était  pas  un  phyfîcien  auffi 
ridicule  que  tous  les  autres,  il  ferart  un  homme  divin.  Ses  tableaux 
de  la  fuperftition  m'aiFeâèrent  fur«-touc  bien  vivement  dans  mon 
dernier  voyage  d'Egypte  &  de  Syrie.  Nos  poulets  facrés  &  noà 
Fhil.littér.HiJl.TomelY.  Xx 
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augures  ck>nt  vous  vous  moquez  avec  tant  de  grâce  darts  votre 
traité  de  la  Divination^  font  des  chofes  fenfées  en  comparàifon 
des  horribles  abfurdités  donc  je  fus  témoin.  Perfonne  ne  les  a 
plus  en  horreur  que  la  reine  CUopâtrt  &  fa  cour.  C'eft  une  femme 
qui  a  autant  d'e(prit  que  de  beauté.  Vous  la  verrez  bientôt  à 
Rome;  elle  eft  bien  digne  de  vous  entendre.  Mais  toute  fou- 
veraine  qu'elle  eft  en  Egypte^  toute  philofophe  qu'elle  eft, 
elle  ne  peut  guérir  fa  nation.  Les  prêtres  l'affaflineraient  ;  le  fot 
peuple  prendrait  leur  parti,  &  crierait  que  les  faints  prêtres  ont 
vengé  Sérapis^ôc  les  chats. 

C  eft  bien  pis  en  Syrie  ;  il  y  a  cinquante  religions ,  &  c'eft 
ii  qui  furpaflfera  les  autres  en  extravagances^  Je  n'ai  pas  encore 
approfondi  celle  des  Juifs;  mais  j*ai  connu  leurs  mœurs:, 
CraJJus  &  Pompée  ne  les  ont  point  aflez  châtiés.  Vous  ne  les 
^nnaiffez  point  à  Rome.  Ils  s'y  bornent  à  vendre  des  phil- 
tres, à  faire  le  métier  de  courtiers^  à  rogoer  les  efpèces.  Mais 
chez  eux  ils  font  les  plus  infoien»  de  tous  ks  hommes,  dé- 
teftés  dé  tous  leurs  voifins,  &  les  déteftam  tdus^  Toujours  ou 
voleurs,  ou  volés,  ou  brigands  ou  efclavcs,.  aflaffins  &  aflaffiaés 
tour  à-tour. 

Les  Perfes,  ks  Stryihes  font  mille  fois  plus  raifonnablcs  ;  les 
bracmanes  en  comparaifon  d'eux  font  des  Dieux  bknfaifans. 

Je  fajs  bon  gré  à  Pompée  d'avoif  daigné  le  premier  des  Romains 
entrer  par  là  brèche  dans  ce  temple  de  Jérufalem  qui  était  une 
citadelle  aifez  forte;  je  fais  encore  plus  de  gré  au  dernier  des 
Scipions  d'avoir /ait  pendre  leur  roitelet  qui  avait  ù(é  prendre  le 
nom  à! Alexandre. 

Vous  avez  gouverné  la  Cilicie,  dont  tes  frontières  touchent 
prefque  à  la  Paleftine;  vous  avez  été  témoin  àits  barbaries  & 
des  luperftitionstle  ce  peuple;  vous  lavez  bien  caraâérilé dans 
votre  Délie  oraifon  pour  Flaccus.  Tous  les  autres  peupks  ont 
commis  des  crimes,  les  Juifs  font  les  feuls  qui  s'en  foient  vantés*. 
Ils  font  tous  nés  avec  la]rage  du  fanatifme  dans  le  cœur,  comme 
les  Germains  &  les  Anglais  naiffent  avec  des  cheveux  blonds.  Je 
lie  ferais  point  étonné  que  cette  nation  ne  (vit  un  jour  funefte  au 
genre  humain. 

Louez  donc  avec  moi  notre  Lucrèce  d*avoir  porté  tant  de 
coups  nK>rteis  à  la  fdperfticiom  S'il  s'en  était  tenu  là^  toutes 
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les  natîoBS  devraient  venir  aux  portes  de  Rome  couronner  de 
fleurs  fon  tombeau. 


TROISIÈME    LETTRE. 

J'entre  en  matière  tout  d  un  cayp  cette  fois-,ci«  &  je  disinalgré 
tucrècc  &  Epicure^  non  pas  qu'il  y  ?  des  pieux^  n;iais  qu'il  exifte 
un  Dieu.  Bien  des  philoibphes  me  iiffleront  ^  ils  m  appeIieron>^ 
eCprit  faible i  mais  comme  je  leur  pardpnne  leur  témérité,  je  les 
fupplie  de  me  pardonner  ma  faiblefle. 

Je  fuis  du  fentiment  de  Bcdbufi  dans  votre  excellent  ouvrage  de 
la  Nature  des  Dieux.  La  terre,  les^aftres^  les  végétaux,  les  ani- 
maux, tout  m'annonce  une  iatelligence  produârice« 

Je  dis  avec  Platon  (  fans  adopter  fes  autres  principes  )  :  Tu 
crois  que  )  ai  de  l'intelligence  parce  que  tu  vois  de  Tordre  dans 
mes  aâions ,  des  rapports  &  une  fin.  Il  y  en  a  mille  fois  plus  dans 
l'arrangement  de  ce  monde.  Juge  donc  que  ce  monde  eft  arrangé 
par  une  intelligence  fuprême. 

On  n  a  jamais  répondu  à  cet  argument  que  par  des^  fuppo* 
iitions  puériles;  perU>nne  n*a  jamais  été  affez  abfurde  pour  nier 
qje  la  fpbère  à'Atchimtde^  &  celle  de  FoJJîdonius  Coieqt  des 
ouvrages  de  grands  fnathématicîenft  :  elles  ne  font  cependant 
que. des  images  trèsp£iibles^  très-imparfaites  de  cette  immenfe 
(phére  da  monde,  <\\xeFlaton  appelle  avec  tantderaifon  V ouvrage 
de  l'éiemel  géomètre.  Comment  aonc  ofer  fuppofer  que  Toriginal 
eft  Tefïet  du  hafard  quand  on  avoue  que  la  copie  eft  de  la, main 
d*un  grand  génie? 

Le  hafard  n'eft  rien;  jl  neft  point  de  hafard/ Nous  avons 
Dommé  »in{î  Teffet  qu^  nous  voyons  d'u»ecaufe  que.  nous 
ne  voyons  pas*  Point  d'effet  fan$  çaufe  ;  point  d'exiftence  fans 
raifon  d'exifter;  c**eft-là  le  preipier  principe  de  tous  les  vrais 
pbilofophes. 

Comment  Epicure^U  enfuite  Lucrèce  ont-ils  le  front  de  nous 
dire  que  des  atomes  s*étant  fortuitement  accrochés ,  ont  produit^ 
d^abord  des  animaux,  les  uns  fans  bouche,  les  autres  fans  vif- 
cttts^  ceux  ci  privés  de  pieds,  ceux-là  de  têtes ,  &  qu'enfin, le 
même  hafard  a  fait  naîure  des  âninlaux  acfcompll^.^^  ' 

Xxj) 


"Digitized  by 


Google 


348        LETTRE   DE   MEMMIUS 

Ceil  ainfî,  difent-ils,  qu'on  voit  encore  en  Egypte  des  raw 
dont  une  moitié  eft  forihée,  &  dont  l'aune  neft  encore  que  de 
la  fange.  Ils  fe  font  bienl)ien  trompés  j  cts  lottifes  pouvaient  être 
imaginées  par  des  Grecs  ignorans  qui  n'avaient  jamais  été.  en 
Egypte.  Le  fait  eft  faux;  le  fait  eft  impoffible.  Il  n'y  eut,  il 
n'y  aura  jamais  ni  d'animal,  ni  de  végétal  fans  germe.  Quicon- 
que dit  que  la  corruption  produit  la  générarion,  eft  un  ruftre, 
&  non  pas  un  philofophe  ;  c'eft  un  ignorant  qui  n*a  jamais  fait 
d'expérience. 

J'ai  trouvé  de  ces  vils  charlatans  qui  me  difaient ,  il  faut 
que  le  bled  pourriffe  &  germe  dans  ta  terre  pour  reffufciter , 
fe  ..former  &  nous  alimenter.  Je  leur  dis:  Miférables,  fervez- 
vous  de  vos  yeux  avant  de  vous  fcrvir  de  votre  langue;  fui- 
vcz  les  progrès  de  ce  grain  que  je  confie  à  la  terre  ;  voyez 
comme  il  s  attendri ,  comme  il  s'enfle,  comme  il  (e  relève, 
&  avec  quelle  venu  incompréhenfible  il  étend  fes  racines  6l 
ks  enveloppes,  ^i^oi  !  vous  avez  l'impudence  d'enfeigner  les 
hommes,  &  vous  ne  favez  pas  feulement  d'où  vient  le  pain  que 
vous  mangez^ 

.Mais  qui  a  fait  ces  aftres ,  cette  terre ,  ces  animaux ,  ces 
végétaux  ^  ces  germes  dans  lefquels  un  art  ft  merveilleux  éclate  }^ 
il  raut  bien  que  ce  foit  un  fublime  artifte;  il  faut  bien  que  ce 
foit  une  intelligence  prodigieufement  au-deifus  de  la  nôtre  ^ 
puifqu*elle  a  fait  ce  que  nous  pouvons  à  pem'e  comprendre  ; 
&  cette  intelligence,  cette  puilTance,  c'eft  ce  que  j'appelle 
Dieu. 

Je  m'arréie  à  ce  mot.  La  foule  &  la  fuite  de  mes  idées^  pro- 
duiraient tjn  Volume  au  lieu  d'une  lettre.  Je  vous  envoie  ce 
petit  Volume,  puifque  vous  le  permettez;  mais  ne  le  montrer 
qu'à  des  hommes  qui  vous  reffemblent ,  à  des  hommes  fans 
impiété  &  fans  fuperftiiion,  dégagés  des  préjugés  de  L'école  & 
de  ceux  du  monde,  q^ui  aimcjnt  la  vérité  &  non  la  difpuie  ; 
^ui  ne  (ont  certains  que  de  ce  quîVft  démontré,  &  qui  (e  délie  ne 
encore  dé' ce  qui  eft  le  plus  vraifemblable. 

Ici  suit  le  traité  de  MeMmius. 
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Qu^iL  N^Y  A  qu'un  Dieu  contre  Epicure,  Lucrèce  et 

AUTRES  PHILOSOPHES. 

Je  ne  dois  admettre  que  ce  qui  m^eft  prouvé;  &  il  tn'cft 
prouvé  qu'il  y  a  dans  la  nature  une  puiflance  intelligence  (<2). 

Cette  puiflance  intelligente  eft-elle  féparée  du  grand  tout?  y 
eft-elle  unie?  y  cft  elle  identifiée  ?  en  eft-ellele  principe?  y  a  t-il 
plufieurs  puiflances  intelligentes  pareilles  ? 

3*ai  été  eflfrayé  de  ces  queftions  que  je  me  fuis  faites  k  moi-même, 
Ceft  un  poids  immenfe  que  je  ne  puis  porter;  pourrais-je  au 
moins  le  (oulever? 

Les  arbres,  les  plantes ,  tout  ce  qui  jouit  de  la  vie,  & 
fur-tout  rhomme,  la  terre,  la  mçr  ,  le  fpleil ,  &  tous  les  aftres, 
m'ayant  appris  qu'il  eft  une  intelligence  aâive,  c'eft-a-dire,  un 
Dieu,  je  leur  ai  demandé  à  tous  ce  que  c'eû  que  Dieu  ,  où 
il  habite;,  s'il  a  desaflbciés?  J'ai  contemplé  le  divin  ouvrage, 
&  je  n  ai  point  vu  l'ouvrier  ;  j'ai  interrogé  la  nature ,  elle  eft 
reftée  muette. 

Mais ,  fans  me  dire  fon  fecret ,  elle  s'eft  montrée  ^  &  c'eft 
comme  fi  elle  m'avait  parlé;  je  crois  l'entendre.  Elle  me  dit: 
Mon  foleil  fait  éclore  &  mûrir  mes  fruits  fur  ce  petit  globe 
qu'il  éclairé,  &  qu'il  échauffe  ainiî  que  les  autres  globes. 
L*aAre  de  la  nuit  donne  fa  lumière  réfléchie  à  la  terre  qui  lui 
envoie  la  fienne  ;  tout  eft  lié,  tout  eft  affujetti  à  des  loix  qui 
jamais  ne  fe  démentent;  donc  tout  a  été  combiné  par  une  feule 
intelligence. 

Ceux  qui  en  fuppoferaient  plufieurs  doivent  abfolument  les 
fuppofer  ou  contraires»  ou  d'accord  enfemble.  Ou  différentes^ 
ou  femblables.  Si  elles  font  d:ffcrentes  &  contraire^ ,  elles  nont 
pu  rien  faire  d'uniforme.  Si  elles  font  femblables,  c'eft  comme 
s'il  n'y  en  avait  qu'une.  Tous  les  philofophes  conviennent  qu'il 
ne  faut  pas  multiplier  les  êtres  fans  néceflité  ;  ils  conviennent  donc 
tous  ,  malgré  eux ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu. 

La  nature  a  continué ,  &  m'a  dit  :  Tu  m^  demandes  où  eft 

(û)  h  Ta  prouvé  dans  fa  Cioiiièinc  lettre. 
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ce  Dieu?  il  ne  peut  être  que  dans  moi;  car  s'il  n'eft  pas  dans 
la  nature 9 où  ferait-il?  dans  les  efpaces  imaginaires?  Il  ne  peut 
être  une  fubftance  à  part;  il  m  anime,  il  eft  ma  vie.  Ta  fenfatioa 
cft  dans  tout  ton  corps,  DlEU  eft  dans  tout  le  mien.  A  cette  voix 
de  la  nature,  j  ai  conclu  qu*il  m  eft  impoffible  de  nier  Texiftence 
de  ce  Dieu  ^  &  impoi&ble  de  lé  connaître. 

Ce  qui  pènfe  en  moi,  ce  que  j*appe!le  mon  ame ,  ne  fe  voit 
pas;  comment  pourrais-je  voir  ce  qui  eft  lame  de  Tunivers 
entier? 

i\ 

SUlTI     DES    PROBABILITÉS    DE    L*UNITÈ    DE    DiEU. 

Platon  y  ÀriftoUjCiceron  &  moi^  nousfomfnes  des  animaux, 
ceft-à-dire,  nous  fommes  animés.  Il  fe  peut  que  dans  d'au- 
tres globes  il  foit  des  animaux  d'une  autre  efpèce,  mille  miU 
lions  de  fois  plus  éclairés  &  plus  puiffans  que  nous;  commt 
îl  fe  peut  auffi  qu'il  y  ait  des  montagnes  d'or  &:  des  rivières  de 
neâar.  On  appellera  ces  animaux  i^irnx  improprement,  mais 
il  (e  peut  auffî  qu'il  ny  en  ait  pas  :  nous  ne  devons  donc  pas  les 
admettre,  La  nature  peut  exirfcer  fans  eux  :  mais  ce  que  dom 
connaiflbns  de  la  nature  ne  pouvait  exiftcr  Tans  un  deiEein^ 
fans  un  plan;  &  ce  deffein,  ce  plan  ne  ne  pouvait  être  conçu  & 
exécuté  fans  une  intelligence  puiffante$  donc  je  dois  recon* 
naître  cette  intelligence^  ce  DiEV,  &  rejeiter  tous  ces  pré- 
tendus Dieux  habitans  des  planètes  &  de  Tolympe;  &  tous 
ces  prétendus  fils  de  DiEU,  les  Bacchus^  les  Hercules,  les 
Perfées.j  les  Romulus^  &c.  &c.  Ce  f^nt  des  fables  milléfiennes, 
des  contes  de  forciers.  Un  DiEU  fe  joindre  à  la  nature  hu^ 
maine  !  j'aimerais  autant  dire  que  des  éléphans  ont  fait  Ta- 
niour  à  des  puces ,  (k  en  ont  eu  de  la  race}  cela  ferait  bien 
moins  impertinent* 

Tenons-nous  en  donc  k  ce  que  nous  voyons  évidemment , 
que  dans  le  grand  tout  il  eft  une  grande  intelligence,  Fixons- 
•îM>us  à  <:e  point  jufqu  a-ce  que  nous  puiffions  faire  encore  quel- 
ques pas  dans  ce  vafte  abîme. 
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CONTRBLESATHÉES* 

Il  étaît  bien  hardi  ce  Straton  qui  accordant  Tintelligence  aux 
opérations  de  fon  chien  de  chaffe,  la  niait  aux  œuvres  merveil- 
leufes  de^  toute  la  nature  II  avait  le  pouvoir  de  penfcrj  &  il  ne 
voulait  pas  qu*il  y  ^ût  dans  la  fabrique  du  monde  un  pouvoir 
quipenfât. 

Il  difait-que  la  nature  feule,  par  fes  combinaifons ,  produit  àt% 
animaux  penfans.  Jçlarrêtelà,  8r  je  lui  demande  quelle  preuve  il 
en  a  ?  il  me  répond  que  c'eft  fon  fyftême ,  fon  hy pothèfcj  que  cette 
idée  en  vaut  bien  une  autre. 

Mais^  moi  je  lui  dis  ,  Je  ne  veux  point  d'hypothèfe^  je  veux  des 
preuves.  Quand  Pojidoniusmt  dit  qu'il  peut  quarrer  des  lunulef 
du  cercle,  &  qu'il  ne  peut  quarrer  le  cercle,  je  ne  le  crois  qu^après 
en  avoir  vu  la  démonftration. 

Je  ne  fais  pas  (i  dans  la  fuite  des  tems  il  fe  trcMivera  quel-  ' 

3u'un  d  ailez  fou  pour  affurer  que  la  matière ,  fans  penfttr ,  pro-f 
uit  d*elle>même  des  milliards  d'êtres  qui  penfenr.  Je  kii  foutîeii- 
tirai  que  fuivani  ce  beau  fyftême  ^  la  matière  pourrait  produire 
un  Dieu  fage  9  pui£fant  &  bon. 

Car  fi  la  matière  feule  a  produit  Archimède  &  vous  »  pour- 
quoi ne  produirjiit-elle  pas  un  être  qui  ferait  incomparable- 
ment au-deflus  à^Archimtdc  &  de  vous  par  le  génie,  au-deffus 
de  tous  les  hommes  enfemble,par  la  force  &  par  la  puiffance, 
qui  difpoferait  des  élémens  beaucoup  mieux  que  le  potier  ne 
rend  un  peu  d'argile  fouple  à  fes  volontés,  en  un  mot,  un  DiEU. 
;7e  n'y  vois  aucune  difficulté.  Cette  folie  iuit  évidemment  de 
fon  fyftême. 

Suite  de  la  réputation  de  l'athéisme. 

D'autres ,  comme  Archités  ^  fupputent  que  l'univers  eft  le 
produit  des  nombres.  Oh  que  les  chances  ont  de  pouvoir  ! 
Un  coup  de  dez  doit  néce^îairemem  amener  rafles  de  mondes^ 
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car  le  feul  mouvement  de  trois  dez  dans  un  cornet  vous  amè- 
nera rafle  de  (îx ,  le  point  de  Vénus,  très-aifémcnt  en  un  quart 
d'heure.  La  matière  toujours  en  mouvement  dans  toute  Té- 
ternité  doit  donc  amener  toutes  les  combinaifons  poflibies. 
Ce  monde  eft  une  de  ces  combinaifons;  donc  elle  avait  autant 
de  droit  à  lexiftence  que  toutes  les  autres  ;  .donc  elle  devait 
arriver;  donc  il  était  impoffible  quelle  n'arrivât  pas,  toutes 
les  autres  combinaifons  ayant  été  épuifées  ;  donc  à  chaque 
coup  de  dez  il  y  avait  Tunué  à  parier  contre  Tinfini  que  cet  uni- 
vers ferait  formé  tel  qu'il  eft. 

Je  laifle  Architas  jouer  un  jeu  auflî  défavantageux,  & puif- 
qu'il  y  a  toujours  Tinfîni  contre  un  à  parier  contre  lui  ^  )e  le 
tais  interdire  par  le  préteur,  de-  peur  qu'il  ne  fe  ruine.  Mais 
avant  de  lui  ôter  la  jouifTance  de  fon  bien,  je  lui  demande 
comment!  chaque  inftant  le  mouvement  de  fon  cornet  qui  roule 
toujours  ne  détruit  pas  ce  monde,  (i  ancien ,  &  n'en  forme  pas 
un  nouveau  ? 

Vous  riez  de  toutes  ces  folies,  fage  Ciceron ^  Ôc  vous  en 
riez  avec  indulgence.  Vous  laifTez  tous  ces  enfans  fouffler  en 
Tair  fur  leurs  bouteilles  de  favon;  leurs  vains  amufemens  ne 
feront  jamais  dangereux.  Un  an  de  guerres  civiles  de  Céfar 
&  de  Pompée  a  fait  plus  de  mal  à  la  terre  que  n'en  pourraient 
faire  tous  les  athées  enfemble  pendant  toute  Téternité, 

5^  .  . 

Raison   des    athées. 

'Quelle  eft  la  raifon  qui  fait  tant  d'athées?  c'eft  la  contcm- 
plaaon  de  nos  malheurs  &  de  nos  crimes.  Lucrèce  était  plus 
excuiiibie  que  perfonne  ;  il  n'a  vu  autour  de  lui,  &  n'a 
éprouvé  que  des  calamités.  Rome  depuis  Sylla  doit  exciter 
la  pitié  de  la  terre  dont  elle  a  été  le  fléau.  Nous  avons 
nage  dans  notre  fang.  Je  juge  par  tout  ce  que  je  vois ,  par 
tout  ce  que  j'entends ,  que  Céfar  fera  bientôt  affafliné.  Vous 
le  penlez  de  même.  Mais  après  lui  je  prévois  des  guerres 
civiles  plus  afFreufes  que  celles  dans  lefc^uelles  j'ai  été  enve- 
loppé. Cejar  lui-même  dans  tout  le  cours  âe  fa  vie  qu'a-t-il 

vu. 
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vu^  qu  a-t-il  fait  ?  des  malheureux.  Il  a  extermine  àc  pauvres 
Gaulois  qui  s'exterminaient  eux-mêmes  dans  leurs  Continuelles 
faâions.  Ces  barbares  étaient  gouvernés  par  des  druides  qui 
facrifiaienc  les  filles  des  citoyens  après  avoir  abufé  d'elles.  De 
vieilles  forçières  fanguinaires  étaient  à  la  tête  des  hordes  ger- 
maniques qui  ravageaient  la  Gaule ,  &  qui  n'ayant  pas  de  mai* 
(on  ^  allaient-piller  ceux  qui  en  avaient.  Ariovifle  était  à  la  tête 
de  ces  fauvages;  &  leurs  magiciennes  avaient  un  pouvoir  ab* 
folu  fur  Ariovifle.  Elles  lui  défendirent  de  livrer  bataille  avant 
.  la  noM.velle  lune.  Ces  furies  allaient  facrifier  à  leurs  Dieux 
frQÙliui  fit  Titi^s  deux  ambafladeurs  envoyés  par  Céjar  à 
ce  perfide  Anovijic ,  lorfque  nous  arrivâmes  &  que  nous 
délivrânles  ces  deux  citoyens  que  nous  trouvâmes  chargés 
de  chaînes.  La  nature  humaine ,  dans  ces  cantons,  était  celle 
des  bêtes  féroces  ;  &  en  vérité  nous  ne  valions  guères  mieux. 

Jettez  les  yeux  fur  toutes  les  autres  nations  connues  ^  vous 
ne  voyez  que  des  tyrans  &  des  efclaves  ^  des  dévaftations  ^  des 
confpirations  &  des  fupplices. 

Les  animaux  font  encore  plus  miférables  que  nous;  aflujettis 
aux  mêmes  maladies ,  ils  font  fans  aucun  fecours  ;  nés  tous  i^ti- 
iibles  )  ils  font  dévorés  les  uns  par'  les  autres.  Point  d*efpèce 

3ui  n  ait  fon  bourreau.  La  terre  d  un  pôle  à  l'autre  eft  un  champ 
e  carnage  ;  &  4a  nature  fanglante  eil  affife  entre  la  naiiTance 
&  la  mort. 

Quelques  poètes ,  pour  remédier  à  tant  d'horreurs ,  ont  ima- 
giné les  enfers.  Etrange  confolation  l  étrange  chimère  !  lesen* 
fers  font  chez  nous.  Le  chien  à  trois  têtes ,  &  les  crois  par* 
ques  y  &  les  trois  furies  font  des  agneaux  en  comparaifon  de 
no»  Sylla  &  de  nos  Marins.  \ 

Comment  un  Dieu  aurait-il  ptf,jformer  ce  cloaque  épouvati* 
table  de  mifères  &  de  forfaits  ?  On  fuppofe  un  Dieu  puiffant, 
fage  9  jufte  &  bon  :  &  nous  voyons  de  tous  côtés  folie  j  in^ 
jullice  &  méchanceté.  On  aime  mieux  alors  nier  Dieu  que  le 
blafphémer.  Aufll  avops*nous  cent  épicuriens  contre  un  pla- ; 
tOnicien.  Voilà  les  vraies  raifons  de  Tathéifoie  \  le  refte  eft 
difpute  dëcole.  > 

Pliil.  Littér.  HiJL  Tome  IV.  Y  y 
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RÉPONSE    AUX    P.LAINTES     DES     A  TU  El  S. 

A  CCS  plaintes  du  gçore  humain ,  à  ces  cris  de  la  nature  tou- 
jours  fouffrante  ,  que  répondrai  •  je  ? 

J'ai  vu  évidemment  aes  ans  èc  des  moyens.  Ceux  qui  di- 
fent  que  ni  rœil  n'éft  fait  pour  voir ,  ni  loreille  pour  entendre, 
ni  Tettomac  pour  digérer,  m*oiit  paru  des  fous  ridicules  :  mais 
ceux  qui  dans  leurs. tourmens  me  baignent  de  leurs  larmes,  qui 
cherchent  un  Dieu  confolateur  &  qui  ne  le  trou  vent  pas,  ceux  li 
m'attendrilTenc  ;  je  gémis  avec  eux ,  &  j'oiiblie  de  les  con* 
damner. 

Mortels  qui  fouffrez  &  qui  penfez^  compagnons  de  mes  fup* 
plices  9  cherchons  enfemble  quelque  confolation  &  quelques 
argumens.  le  vous  ai  dit  qu'il  eft  dans  la  nature  une  intelli- 
gence ,  un  DiEU}  mais  vous  ai-je  dit  au*il  pouvait  faire  mieux? 
le  fais- je  ?  dois- je  le  prëtumer  ?  Cuis  je  de  fes  confeils  ?  je  le  crois 
très-fage  ;  fon  foleil  &  fes  étoiles  me  l'apprennent.  Je  le  crois 
très-julle  Ôc  très-bon  ;  car  d*oii  lui  viendrait^ TinjuAice  &  la 
malice  ?  il  y  a  du  boh|,  donc  Dieu  Teft;  il  y  a  du  mal,  donc 
ce  mal  ne  vient  point  de  lui.  Comment  enfin  dois-je  envifager 
Dieu  ?  comme  un  père  qui  n*a  pu  faire  le  bien  de  tous  fes 
enfans 

Si  Dieu  est  infini  et  s'il  a  pu  empêcher  le  mal. 

Quelques  philofophes  me  crient,  Dieu  eft  étemel,  iftfini, 
tout-puifTant;  il  pouVàié  don^  défendre  au  mal  d  entrer  dans 
fon  édifice  admirable^ 

Prenei  garde,  mes  amis,  sit  TapU,^  s'il  né  la  pas  fait, 
vous  le  déclarez  méchtnt  }  >^us  en  faites  notre  perfécuteur, 
notre  bourreau  ,  &  non  pds  notre  DIeU.       .'• 

-II  eft  étetiiel  fans  doutcfi  Dès  qu'il  exifte  quelque  être,  il 
e>iftc  un  erre  de  toute  éternité;  fans  quoi  le  néant  donnerait 
Texifti^ncé.  La  nature  eft  éterneHc^  ^intelligence  qui  Tanime 
eft  éternelle.  Mais  d  où  favons-nous  qu'elle  eft  infinie  ?  Ja  nature 
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cft-elie  infinie  ?  qu  cft-ce  que  Y\nfim  aûuel  ?  nous  ne  cpnnaif- 
fons  que  des  bornes  ;  il  eft  vraifcroblable  que  la  nature  a  les 
Tiennes  ;  le  vide  en  eft  une  preuve.  Si  la  nature  eft  limitée , 
pourquoi  Imtelligencc  fuprême  ne  1«  ferait- elle  pas  ?  pourquoi 
ce  Dieu  qui  ne  peut-être  que  dans  la  nature ,  s'étendrait  -  ij 
plus  loin  qu'elle?  fa  puiffancc  cft  irès-grande  :  mais  qui  nou« 
a  dit  qu'elle  eft  infinie,  quand  fes  ouvrages  nous  montrent  I^ 
contraire  ?  quand  la  feule  reffource  qui  nous  refte  pour  le^if- 
culpcr  eft  d'avouer  que  fon  pouvoir  n'a  pu  triompher  du  mai 
phy{îque&  moral?  Certes . j'aime  mieux  l'adorer  borné  que 
méchant.  * 

Peut-être  dans  la  vafte  machine  de  la  nature,  le  bien  Ta-t-H 
emporté  néceffairement.fur  le  mal ,  &  l'Eternel  artifan  a  étf 
forcé  dans  (es  moyens  en  faiiâac  encore  (malgré  tant  de  maux) 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux. 

Peut-être  là  matière  a  été  rebelle  à  rintellig.ence  qui  «n  dif- 
pofait  les  reflbrts. 

^tti  fait  enfin  fi  le  mal  qui  règne  depuis  tant  de  fiècles  ne  pro- 
duira pas  un  plus  grand  bien  dans  des  tems  encore  plus  longs  i 

Hélas  !  faibles  &  malheureux  humains,  vous  portez  les  roê-> 
mes  chines  que  moi  ;  vos  maux  Ibnc  réels  ;  &'ie  ne  vous  çon- 
fole  que  par  ée$  peut-être. 

Si  Dieu  arrangea  le  monde  de  toute  iTERNiri, 

Rien  ne  fe  fait  de  rien.  Toute  l'antiquité ,  tous  les  philo- 
sophes (ans  exception  conviennent  de  ce  principe.  Et  en  effet", 
le  contraire  paraît  abfurde.  Ceft  même  une  preuve  de  l'éter- 
nité de  Dieu.  Ceft  bien  plus.c'eft  fa  juftification.  Pour  moi , 
l'admire  comment  cette  augufte  intelligence  a  pu  conftruire  cet 
iiBmentê  édifice  avec  de  ,1a  fimple  matière.  On  s'étonnaic  au- 
trefois que  les  pf  intros  avec  quatre  couleurs  puffent  varier  tanc 
^e  nuances.  Quels  hommages  ne  doition  pas  au  grand  De» 
mifiurgos  qui  a  tout  Êiit  avec  quatre  faibles  élémens. 

Nous  venons  de  voir  que  fi  la  matière  çxiftait ,  Dieu  exiftaic 
auffi. 

Yyij 
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Quaind  l'a^^t-il  fait  obéir  à  fa  main  puiiSante?  quand  r^a-t-H 
arrangée  ? 

S  la  matière  cxîftaît  de  toute  éternité ,  comme  tout  le  monde 
Tavoue  ,  ce  n*eft  pas  d'hier  que  la  fuprême  intelligence  Ta  mife 
en  œuvre.  Quoi  !  DiEU  eft  néceffairement  aâif ,  &  il  aurait 
paflfié  une  éternité  fans  agir  !  il  eft  le  grand  Etre  nécelFaire  : 
comment  aurait-il  été  pendant  des  liècles  éternels  le  grand  Erre 
inutile  ? 

'  Le  cahos  eft  une  imagination  poétique  ,  ou  la  matière  avait 
par  elle-même  de  Ténergie ,  ou  cett^  énergie  était  dans  Dieu. 
Dans  le  premier  cas,  tout  fe  ferait  donné  de  lui-même  &  fans 
de0ein , le  mouvement ^  Tordre  éc  la  vie,  ce  qui  nous  femblé 
abfurde. 

^  Dans  le  fécond  cas^  Dieu  aura  tout  fait,  mais  il  aura  tou- 
jours tout  fait  i  il  aura  toujours  tout  difpofé  néceffairement 
de  la  manière  la  plus  prompte  &  la  plus  convenable  au  fujet 
fur   lequel   il  travaillait. 

Si  on  peut  cpmpârer  Dieu  an  foleil  fon  éternel  ouvrage ,  il 
était  comme  cet  aftre ,  dont  les  rayons  émanent  dès  qu'il  exiAé« 
Dieu  en  formant  le  foleil  lumineux  ne  pouvait  lui  ôter  fes  ta- 
ches. Dieu  en^Formant  Thomme  avec  des  paffions  nécclTaires, 
ne  pouvait  peut-être  prévenir  ni  (t%  vices  ^  ni.  Tes  défaftres. 
Toujours  des  peut-être  ;  mats  je  n*ai  point  d  autre  moyen  de 
juftifier  la   Divinité. 

Cher  Ciceroity  je  ne  demande  point  que  vous  penfiez  comme 
moi^  mais  que  vous  m  aidiez  à  penfcr. 


^Des  deux  principes,  et  de  quelques  autres  faôles. 

Les  Perfcs^  pour  expliquer  Torigine  du  mal,  imaginèrent-ils 
il  y  a  quelques  neuf  mille  ans,  que  Dieu,  qu'ils  appellent  Oro^ 
ma:^e  ,  ou  OrofmaJ ,  s'était  complu  à  former  un  être  puiâant 
&  méchant;,  qu'ils  nomment,  je  crois ,  Arimanc^  pour  lui  fer* 
vir  d'antagonifte  ;  &  que  le  bon  Orômaie  qui  nous  protège  , 
combat  fans  ceffe  Anmane  le  malin  qui  iïous  pcrfécute.'Ccft 
ainft  que  j'ai  vu  un  de  mes  centurions  qui  fe  battait  tous  les 
matins  contre  fon  linge   pour  fe  tenir  en  haleine. 
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-  D'autres  PjBrfes  ^çeft,  dît-on ,  le  plus  grand  nombre  ,  croient 
le  tyran  Arimanc  aufli.  ancien  que  le  bon  priiice  Orofmad.  Ils 
difent  qu'il  çafle  les  œufs  que  le  favorable  Oro/ma^  pond  fans 
ceffe,  &  qu'il  y  fait  entrer  le  mal;  qu'il  répand  les  ténèbres  par- 
tout où  Tautre  envoie  la  lumière;  les  maladies  quand  Tautre 
donne  la  fanté;  &  qu'il  fait  toujours  marcher  la  mort  à  la  fuite 
de  la  vie.  l\  me  femble  que  je  vois  deux  charlatans  en  plein 
marché  ^  dont  Tun  dillribue  des  poifons ,  &  Tautrc  des  anti- 
dotes. 

Des  mages  s'efforceront ,  s'ils  veulent ,  de  trouver  de  la  raifon 
dans  cette  fable.  Pour  moi,  je  n'y  apperçois  que  du  ridicule  ; 
je  n'aime  point  à  voir  Dn?u  qui  eft  la  raifon  mêmei  toujours 
occupé  comme  un  gladiateur  à  combattre  une  béte  féroce, 
:  Les  Indiens  ont  une  fable  plus  ancienne;  trois  Dieux  réunis 
^ans  la  même  volonté,  Birma  ou  Brama  ,  la  puiffance&  i^ 

floire,-   Vit] nou  ou  Bitfnou  ^  la  tendreife  &   la  bïenfaifancc^ 
ub  ou  iSV^^la  terreur  &  la  deftruHioo,  créèrent  d'un  commun 
accord  des  demi*»dieux ,  des  ^ï^e^r^ ,  dans  le  cieK  Ces  demi-dieux 
fe  révoltèrent  9  ils  furent  précipités   dans  Pabîme  par  \^s  trois 
Dieui,ou  plutôt  par  le  grand  Di£U  qui  préGdàit  à  ces  trois. 
Après  desfiècles  de  punition  ,  ils  obtintent  de  devenir  hommes; 
&  ils  apportèrent  le  mal  fur  la  terre  ;  ce  qui  obligea  Dilu  ou 
]es  trois.  Dieux  de  donner  la  nouvelle  loi  du  Veidam. 
;    Mais  ces;  coupables  ,. avant  de  porter  le  mal  fur  la  terre , 
ravaieqr'^éjà^  poné  dans  le  cieL  Et  comment  DtEU  avait-U  créé 
des  êtres  qui  devaient  fe  rcvolrcr  contre  lui  ?  comment  Dieu 
aurait- il  donné  une  féconde  loi  dans  {on  Yeidam  ?  fa  première 
était  dqnc   mauvaife.    , 

Ce  conte  oriental  ne  prouve  rien  ^  n'ex|[)Iique  rien  ;  il  a  été 
adopté  par  quelques  notions  afiatiqucs,»  ,dc<^^^^^  il^a,fervi  de 
modèle  à  la  guerre  des. Titans.     ^      ^    ,5    : 

Les  Egyptiens  ont  eu  leur  OJîris  icXtux  Typhon. 
Le  /i//ii/^r  d*Homère  avec  fes  deux  tonneaux,  me  fait  lever 
Içs  épaules*  Je  n'aime  point;  Jupiter  cabaretkr  donnant  comme 
tous  les  autres  çabi^'etiersi  pl\is  de  m^uvaiV  vin  que  de  bon.  11^ 
ne  tenait  qu'à  Ifiî  de  fa^re  toujours  d^falemé.  ,/ 
Le  plus  beau,  le  plus  agréable  de  tous  f^^^c^h^^ 
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pour  juftifSer  où  pour  accùfer  là  providence ,  ou  pour  s*amu(«r 
d'elle  9  eft  It  boite  de  Pandort.  Aititi^  on  n  a  jamais  débité  que 
des  fables  comit^es  fur  la  plus  trifte  des  vérités* 

lo*. 

Si     le    mal     est    NiçES^AIRE^ 

Tous  les  hommes  ayant  épuifé  en  vain  leur  génie  à  deviner 
comment  le  mal  peut  eicifter  fous  un  Dieu  bon  ^  quel  témé- 
raire ofera  fe  flatter  de  trouver  ce  que  Ciceron  cherche  encore 
en  vain?  Il  faut'bien'que  le  mal  nait  point  d origine , puifque 
Ciceron  ne' Fa'  pas  découverte.  - 

Ce  mil  nous'  crible  &  nous  pénètre  de  tous  cotés  \  comme 
le  feu  s^incorpore  à  tout  ce  qui  le  nourrit ,  comme  la  matière 
étbérée  court  dans  tous  les  pores  :  le  bien  fait  à-  peu -près  le 
même  eâçti  Deux  amans  jouiffans*goiitcnt  le  bonheur  dans 
tout  leur  être  ;  cela  eft  ainfi  de  tout  tems.  Que  puis-je  en  penfeif 
finon  que  cela  fut  néceffairedç  tout  tems. 

Je  ibis  donc  ramené  malgré  moi  à  cette  ancienne  idée  que 
je  vois  êiré  la  bafe  dé  tous  les  fyftêtnes  ^  dans  laquelle  tous 
les  pfailofopbes  retombent  après  mille  détours,  &  qui  m^eil  dé- 
montrée par  toutes  les  aâions  des  hommes^  pat  les  mienne^» 
par  tpus  lés  éyétiemens  qOTf'aî  Itrs,  que|*ai^us,  fl^aiii^qtiels 
j  ai  eu  part  ;  c\îi  le  fauliimd  ,  c^çft  \z  néceffité  dont  je  vous  ai* 
déjà  parlé.       /  '  - 

Si  )e  defcends  dans  moi-même  j  qu'y  vois- je  que  le  faralifme? 
ne  fallait'  il  pas  que  je  j^quifle  quand  les  mouvemens  des  en- 
trailles de  ma  mère  ouvrirent  Oi  matrice  ^  *&  me  jettèrent  né« 
ceflfairemeht  dans  fe  mondes?  ponvait^ler^mpêcl^r?  pouvais« 
je  m  y  oppofer^.me  fuisrj^  donné  quelque  chôft?  toutes  mes 
idées  n*ant- elles  pas  entré  fuçcei&vement  dans  ma  rëte  fans  que 
j  en  ai  appelle  aucune  ?  ces  idées  n'ont-elles  pas  déterminé  in* 
vînciblemenr  ma  volonté  ^  fans  quoi  ma  volonté  n'aurait  po^iitc 
eu  de  càufe.  Tout  ce  que  j'ai  iih  n  a  t-il  pas^té  la  fuite  né- 
cçûaire  de  toutes  cesj)rémine^  néceflaire^  ?'n'en  eft  il  pas  aînfi 
dans  toute  là  nature  r" 

Ou  ce  qui  exifte  eft  néceflaire^  ou  il  ne  left  pas.  S'il  ne  Teft 
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IVft  p«s,il  eft  démontré  JAutile.:  Uunivers  en  ce  cas  ferait 
inutile  ;  donc  il  exjfte  d  une  néceffité  abfolue.  DiEU  Ton  mo« 
teur ,  fon  fabricatcur,  foa  ame  ferait  inutile  j  donc  Dieu  exifte 
d'unenëceffué  abfolue,  comme  nous  l'avons  dit.  Je  ne  puis 
ibrcir  de  ce  cercle  dans  lequel  je  me  fcns  renfermé  par  une 
force  invincible.  ' 

Je  vois  une  chaîne  immenfe  dont  tout  cft  chaînon;  elle  em- 
brafle  »  elle  ferre  aujourd'hui  la  nature  ;  elle  l'embraJÛTaic  hier, 
elle  l'entourera  demain;  je  ne  puis  ni  voir  ni  concevoir  un 
commencement  des  chofes.  Ou  rien  nexîAe,  ou  tout  eft 
éternel. 

Je  me  fens  îrréfiftiblemenr  déterminé  à  croire  le  mal  uécef- 
faire ,  puifqu'il  eft.  Je  n'apperçois  d  autre  raifon  de  foa  exif- 
tence  que  cette  exiftence  même. 

O  Cic^r^/z ,  détrompe|(-moi  9  {1  je  fqis  dans  Terreur;  mais 
en  combien  d'endroits  êtes- vous  de  mon  avis  dans  votfe  livre 
de  fato  y  fans  prefque  vous  en  appercevoir!  tant  la  vérité  a  de 
force,  tant  la  deflinée  vous  entraînait  malgré  vous  ^  lors  même 
q[ue  vous  la  combattiez  i 


Il^ 


Confirmation  DES  PREUVES  de  la  nègessitê  des  choses. 

^  Il  y  a  certainemeiTt  des  chpfes  que  la  fuprême  intelligence 
lie  peut  empêcher.  Par  exemple ,  que  le  pané  n'ait  exifté  ;  que 
le  préfeiçit  ne  foit  dans  un  flux  continuel  ;  que  favenir  ne  foit 
la  fuite  du  préfent;  que  les  vérités  mcithématrqucs  ne  foient  vé- 
rités. Elle  ne  peut  faire  que  le  contenu  fait  plus  grand  que  le 
contenant  ;  qu'une  femme  accouche  d'un  éléphant  par  l'oreille, 
que  la  lune  païTe  par  un  trou  d'aiguille. 

La  liile  de  ces  impoifibilités  ferait  trop  longue.  11  eft  donc 
enx:ore  une  fois  très- vraifemblable  que  Dieu  n  a  pu  empêcher 
le  mal. 

•  Une  intelligence  fage,  puiffante  &  bonne,  ne  peut  avoir  fait 
délibéremmeht  des  ouvrages  de  contradiâions.  Mille  enfans 
naiHent  avec  les  organes  convenables  à  leur  tête  ,  maïs  ceux 
de    la  poitrine  font  viciés.  La  moitié  des  confbrmatroïis,  çfl  maa^* 
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quée;ôr  c^eft'fee  qui  détruit  la  làoidé  des  ouvrages  de  cette 
intellîgcncc  fi  bonne.  Ob  fi  du  moins  il  n  y  avait  que  la  moitié 
de  fcs  créatures  qui  fut  méchante!  mais  que  de  crimes  depuis  la 
calotnhîe  jufqùau  parricide!  quoi!  un  agneau,  une  colombe, 
une  tourterelle  ,  un  roffignol  ne  me  nuiront  jamais ,  &  DlEXJ 
me  nuirait  toujours!  il  ouvrirait  des  abim js  (bus  mes  pas^  ou 
il  engloutirai;  la  ville  où  je  fuis  né,  ou  il  me  livrerai't  pen- 
dant toute  ma  vie  à  la  fouflfrance ,  &  cela  fans  motif,  fans 
raifoli ,  (ans  qu'il  en  réfulte  le  moindre  bien  !  non  ,  mon  Dieu; 
hdn,  Elire  fuprême,  Etre  bienfâifant,  je  ne  puts  le  croire;  je  ne 
puis  te  faire  cette  horrible  injurei 

On  me  dira,  peut-être,  que  j'ôte  à  Dieu  fa  liberté.  Que 
fa  puiffance  fuprême  m  en  garde.  Faire  tout  ce  qu'on  peut  ^ 
c'eft  exercer  fa  liberté  pleinement.  Dieu  a  fait  tout  ce;  qu'un 
Dieu  pouvait  faire.  11  efi:  beau  qu'un  Dieu  ne  puiâe  faire  le 
mal.        •'      '■ 

RÉPONSE  A  CEUX  QUI  OBJECTERAIENT  QU'ON  FAIT  DiEU 
ÉTENDU,  MATÉRIEL  ,  ET  qu'on  L'INCORPORE  AVEC  LA 
NATURE. 


?, 


Quelques  platoniciens  me  reprothent  que  j*ôte  î  Dieu  fa 
(implicite  ,  que  je  le  fuppofe  étendu  ,  que  je  ne  le  diilingue  pas 
a^ez  de  la  nature;  que  je  fuis  plutôt  les  dogmes  de  otraton 
que  ceux  des  autres  philofbphes. 

Mon  cher  Ciccron ,  ni  eux,  ni  vous,  ni  inoi ,  ne  favops  ce 
ue  c'eft  que  PlEU.  Bornons-nous  à  (avoir  qu'il  en  exifte  un. 
1  n  e/l  donné  ï  l'homme  de  connaître  ni  de'  quoi  les  aftres  font 
formés ,  ni  comment  eft  fait  le  maître  des  aftres. 

Que  Dieu  foit  appelle  Être  fimpU ,  j'y  confens  de  tout  mon 
cœur.  Simple  ou  étendu ,  je  Tadorerar  également  ;  mais  je  ne 
comprends  pas  ce  que  c'eft  qu'un  être  lîmplé/ Quelques  rê- 
veurs, pour  me  le  faire  entendre ,  difent  quun  poin;  géométri- 
que eft  un  être  (impie.  Mais  un  point  géométrique  eft  une 
fuppo(ition  ,  une  abftraâion  de  Tefprit ,  une  chimère.  DiEU  ae 
peut  être  un  point  géométrique ,  je  vois  en  lui  avec  Platon  le- 
ternel  géomètre. 

Pourquoi 
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Pourquoi  Dieu  ne  fciraÎNil  pas  étendu  lui  qui  eft  dans  toute 
la  lîature?  en  quoi  répugne-t-elle  à  Ton  eÛcnce? 

Si  le  grand  Etre  intelligent  &  néceflaire  opère  fur  l'étendue , 
comment  agit-il  où  il  n'eft  pas?  &  sHl  eft  en  tous  les  lieux  où  il 
agit  9  comment  n'eft-il  pas  étendu  ? 

Un  être  dont  je  pourrais  nier  reiiftence  dans  chaque  particulje 
du  monde  9  Tune.apr^s  Tautre,  q'exifterait  nulle  part. 

Utï  être  fimple  eft  incompréhenfible  ;  '  c'eû  un  mot  vuide  .de 
fens  9  qui  ne  rend  Dieu  ni  plus  rerpeâable,  ni  plus  aimable  s  ni 
plus  puiflant  ^  ni  plus  raifonnable*  C  e^  plutôt  le  nier  que  le 
définir. 

On  pourra  me  répondre  que  notre  ame  eft  un  exemple,  & 
une  preuve  de  la  {implicite  du  grand  Etre  i  que  nous  ne  yoyoat 
.ni  ne  fentons  notre  ame  j  qu'elle  n*a  point  de  parties  ,  qu  elle 
eft  {impie  ;  que  cependant  elle  exi{le  en  un  lieu  ,  &  qu'elle 
peut  ain{i  rendre  raifon  du  grand  Etre  (impie.  C'e{l  ce  que 
nous  allons  examiner.  M[ais  avant  de  me  plonger  dans  ce 
vuide  9  je  vous  réitère  qu'en  quelque  endroit  qu'on  pofe  VlLixfi 
:fuprême  ,  le  mit-on  en  tout  lieu  fans  qu'il  remplit  de  place  ^ 
le  reléguât-on  hors  de  tout  lieu  fans  qu'il  cefTât  d  être ,  raf- 
femblâc-on  en  lui  toutes  les  contradiâiens  des  écoles ,  je  l'a^ 
dorerai  tant  que  je  vivrai ,  fans  croire  aucune  école,  &:  fans 
porter  mon  vol  dans  des  régions  où  nul  ^^mortel  ne  peut  at* 
ceindre* 

Si  la  nature  de  l'ame  peut  nous  faire  connaître 

LA  nature   DE<DiEU  .   . 

J'ai  conclu  déjà  que  puifqu'une  intelligence  préfide  i  moa 
faible  corps  «-  une  intelligence  Tuprême  préfide  au  grand  tout. 
Où  me.  conduira  ce  premier  pas  de  tortue  ?  pourr^i*je  jamais 
(avoir  ce  qui  fent  &,ce  qui  penfe  en  moi?  e{l*ce  im  être  in^ 
vifible  ^  intangible ,  incorporel  qui  e{l  dans  mon  corps  ?  nul 
homme  n'a  encore  ofé  le  dire.  Platon  lui-même  n'a  pas  eu 
c«titc  hardiçflfe.  Un  être  incqj^porel  qui  meut  un  corps!  un 
être  intangible  qui. touche  tous  mes  organes  dans  lefquels  e{l 
la  fenfation  !  un  être  {impie  &  qui  augmente  avec  i'àgc  !  uii 
Phil.  LùUr.  Hiji.    Tome  IV*  Z  a 
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être  mcofruptible  flc  qui  dëpérii  par  rfégrés  !  .quettt*  comrt- 
diâions ,  quel  cahos  d*idées  incompréheniibles  I  qiK>i  !  ]t  ne 
puis  rien  connafcre  que  i>ar  mes  fens ,  &  j^tdmettrat  dans  moi 
un  erre  entièrement  oppoféà  mes  ftns  !  Tous  les  anifnaax  ont 
du  ftfntiment  comme  moi ,  tous  ont  des  ietées  que  leurs  fen^  leur 
fourn^Ht  :  auront  ils  tous  une  ame  comme  moi  ?  nouveau 
fujet ,  nouvelle  raifon  d'être  noii-feulement  .dan9  rmcenicude 
fur  la  nature  de  Tame»  mais  dans  rétonntment  continuel  & 
dan^  l'ignorance. 

Ce  que  je  puis  encore  moms  comprendre,  c*eft  la  dédai- 
gneufe  &  fotte  indifférence  dans  laquelle  croupiffent  prefque 
tous  les  hommes ,  fur  Tobjct  qori  les  intéreffc  le  plus ,  fur  la 
caufe  de  leur  penfée ,  fur  tout  leur  être.  Je  ne  crois  pafs  qu'ifl 
y  ait  dans  Rome  deux  cents  perfonnes  qut  s  en  fuient  réelle- 
ment occupées.  Prefque  tous  les  Romains  difent,  que  m*impor- 
tc.^  &  après  avoir  aînfi  parlé  ils  vont  compter  leur  argent,  cou- 
rent wtx  fptftacles  ou  chez  leurs  maitreffes.  C*eft  la  vie  des 
^éfoccupés.  Pour  celle  àcs  faftieux,  elfe  eft  horrifble.  Aucun 
de  ces  gens-là  ne  s^embarraffe  de  fon  ame.  Pour  le  petit  nombre 
qui  peut  y  penfer  ,  s'il  eft  de  bonne  foi,  il  avouera  quM  neft 
iaiisftiit  d  aucun  fyftême. 

Je  fuis  prêt  de  me  mettre  en  colère  quand  je  rois  Lucie 
-affirmer  que  la  partie  de  Tame  qu'on  appelle  efprit^  imelligen- 
ce  9  animas ,  loge  au  milieu  de  la  poitrine  (^)^  &  que  Tautre 
partie  de  l'ame  qui  fait  la  fenfation  eft  répandue  dans  le  réfte 
du  corps  ;  de  tous  les  autres  fyftemes  aucun  ne  m'éclaire. 

Autant  de  feâes ,  autant  d'imaginations  ,  autant  de  chimères. 
Dans  ce  conftit  de  fuppoiicions ,  fur  quoi  pofer  le  pied  pour 
monter  vers  Dieu  ?  puis  je  m'élever  de  cette  ame  que  je  ne 
connais  pas  à  la  contemplation  de  leffence  fuprême  que  je 
•voudrais  connaître?  Ma  nature  que  j'ignore,  ne  me  prête  au* 
cun  inftrumeut  pour  fonder  la  nature  du  principe  univerfel  entre 
lequel  &  moi  eft  un  fi  vafte  &  fi  profond  abime, 
,1  '    '   < 

(h')  Confl/lum  quod  nos  animum  mtntcmque  vocamus 
Jdquc  Jitum  média  rcgioncin  corporis hceret. 
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.  SI  l'on  peut,  a  quelque  notion  sur  L*INTELHGENCB> 

SUPRÊME. 

Si  pourtant  il  eft  permis  à  un  aveugk  de  chercher  fon  chc-^ 
ihin  à  tâtons ,  fouffrei ,  Cic<w/i,  ^ue  je  fafic  encore  quelque  pas 
dans  ce  cahosen  m  appuyant  fur  vous»  Donnoiis-nous  d'abord; 
le  plaifir  de  jetter  un  coup*d  œil  fur  tous  le«  f/ièémes. 

Je  fuis  corps,  &  il  rCy  a  point  d'efprit. 

Je  fuis  efprit  ^  &  il  n'y  a  point  de  corps* 

Je  poiliède  dans  mon  corps  une  ame  fpirituelte. 

Je  fuis  une  ame  fpirituelle  qui  poflède  mon  corps.   * 

Mon  ame  efl:  le  réfultat  de  mes  cinq  fen$. 

Monjanae  eft  un  fixièmc  fens. 

Mon  ame  eft  une  fubftance  inconnue ,  donc  leffence^ eft  de 
penfcr  &  fentir. 

Mon  ame  eft  uae  portion  de  lame univerlelle. 

II  n'y  a  point  d'i*me* 

Quand  je  m'éveille  après  avoir  fait  tous  ces  fonges  ,  voici  ce 
que  me  dit  la  voix  de  ma  faible  raifoii ,  qui  me  parie  fans  que  je 
(ache  d'où  vient  cette,  voix. 

Jt  fuis  corps  ^  il  ny  a  point  d^efprits.  Cela  me  paraît*  bieit 
groflier.  J'ai  bien  de  ta  peine  à'  penfer  fermement  que  votre 
oxaifon  pro  leg&manilia^  ne  Ibic  qu*un  réfultat  de  la  déclinaifoti 
des  atomes. 

Quand  j'obéis  aux  commandemens  de  mon  général,  &qu*on 
obéit  aux  miens,  les  volontés  de.  mon  général  &  les  miennes  ne 
-font  point  des  corps  qui  en  font  mouvoir  d  autres  par  tes  loix 
du  mouvement.  Un  raifonnement  n'eft  point  le  fon  d'une 
tromp^tc.'  On  me  commande  par  intelligence ,  j'obéis  par  inteU 
ligence.  Cette  volonté  fignifiée^  Qette  volonté  que  j'accomplis 
n  eft  ni  un  cube,  ni  un  globe ,  n'^  aucune  figure ,  n^  rien  de  la' 
matière.  Je  puis  donc  la  croire  imipoçtelle.  Je  puii  donc  croire 
•  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  a'eft  pas  matière*      • 

Jl  ny  a  que  d^s  cfprits  &  point  de  corps.  Cela  eft  bien  délié 
&  bien  fin;  la  matière  ne  ferait  qii'ud  phénomèjicl  il  fuffit  de 
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manger  &  de  boire  ^  &  de  s*être^biefle  d'un  coup  de  pierre  au 
bouc  du  doigt  pouf  croire  à  la  matière. 

Je  pojfedc  dans  mon  corps  une  ame  fpirituelle.  Qui ,  moi ,  je 
ferais  la  boîte  dans  laquelle  ferait  un  être  ^ui  ne  tient  point  tie 
place!  moi  étendu  je  ferais  l'étui  d  un  être  non  étendu  !  je  poffé- 
derais  quelque  chofe  qu'on  ne  voit  jamais,  qu'on  ne  touche  ja- 
mais ,  de  laquelle  on  ne  peut  avoir  la  moindre  image ,  la  moindre 
idée  ?  il  faut  être  bien  hardi  pourfe  vanter  de  pofféder  un  tel 
tréfor.  Comment  le  poflederais-je^  puifque  toutes  mes  idées  njç 
viennent  fi  fouvent ,  malgré  moi ,  pendant  ma  veille  &  pendant 
mon  fommeil  ?  Ceft  un  plaifant  maître  de  fes  idées  qu'un  êcre 
qui  eft:  toujours  maîtrifé  par  elle*. 

Uns  ame  fpirituellt  poffede  mon  corps.  Cela  eft  bien  plus  hardi 
à  elle}  car  elle  aura  beau  ordonner  à  ce  corps  d'arrêter  le  cours 
rapide  de  fon  fang,  de  reâifier  tous  fes  mouvemcns  internes ,  il 
n'obéira  jamais.  Elle  poffède  un  animal  bien  indocile 

Mon  ame  eft  le  rifuUat  de  tous  mes  fens.  Ceft  une  affaire  diffi- 
cile à  concevoir  ,  &  par  conféquent  à  expliquer. 

Le  fon  dune  lyre,  le  toucher,  Todeur,  la  vue,  le  goût  dune 
pomme  d'Afrique  ou  de  Perfe,  fembîent  avoir  peu  de  rapport 
avec  une  dcmonftration  à'Archimède  ;  &  je  ne  vois  pas  bien  net- 
tement comment  un  principe  agiffant  ferait  dans  moi  la  confé- 
quence  de  cinq  autres  principes.  J  y  rêve  &  je  n'y  entends  rien 
du  tout. 

Je  puis  penfer  fans  nez,  je  puis  perifer  fans  goût,  fans  jouir 
de  la  vue ,  &  même  ayant  perdu  le  lentiment  du  ta£h  Ma  penfée 
n'eft  donc  ])ar  le  réfultat  des  chofes  qui  peuvent  m  être  enlevées 
toiJr- autour.  J'avoue  que  je  ne  me  flatterais  pas  d'avoir  des  idées 
il  je  n'avais  jamais  eu  aucun  de  mes  cftiq  fens.  Mais  on  ne  me  per- 
fuadeia  pas  que  ma  faculté  de  penfer  foit  l'effet  de  cinq  puiflances^ 
réunies ,  quand  jepenfe  encore  après  les  avoir  perdues  l'une  après 
lautre. 

L'ame  efî  un  Jîxièmc  fens.  Ce  fyftême  à  d'abord  quelque 
chofe  d'tblouiffanc.  Mais  que  veulent  dire  ces  paroles?  pré- 
tend-on que  le  nez  eft  un  être  flairant  par  lui-mênie  ?  mais  les 
phitofophés  les  plus  accrédités  ont  dit  que  Tame  flaire  parle 
nez,  voit  par  les  yeuic;  &  qu'elle  eft  dans  les  cinq  fens.  En  ce 
cas,  elle  ferait  auffi  dans  et  fixième  fens  ^  s'il  y  en  avait  un  ; 
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&cetêtre  inconnu,nommée âvne» ferait  dans  fix  feits  au  liejù  de- 
tte dans  cinq*  Que  ûgn\fier2it^  l^amc  eji  un  Jèns  /  an  ne  peut, 
rien  entendre  par  ces  mots  ^  fmon  l'ame  eft  une  faculté  de  feniir 
&  de  penfer;  &  c'eft  ce  tfue  nous  examinerons. 

Mû^n  ane  îfl  une  fuhfiancc  inconnut ,  dont  Vtjftncc  eft  de  penfer 
&  de  fenur.  Cela  revient  à-peu-près  à  cette  idjèc  que  lame  eft 
un  fixième  fens.  Mais  daqs  cette  fuppofition,  elle  eft  plutôt 
mode,  accident ,  faculté  que  fubftance. 

Inconnue  ,  j'en  conviens^  rm'\$  Jùhftance  je  le  nie.  Si  elle  était 
(ubftance^  fon  eflfence  ferait  de  fcniir  &  de  penfer;  comme  celle 
de  la  matière  eft  letendue  &  la  foiidité.  Alors  Famé  feotirait 
toujours  6c  penferait  toujours,  comme  h  matière  eft  toujours 
folide  &  étendue. 

Cependant  il  eft  très-certain  que  nous  ne  fentons  ni  ne  pen- 
sions toujours*  Il  faut  être  d*une  opiniâtreté  ridicule ,  pour  foute* 
nir  que  dans  un  profond  fommeil ,  quatid^  on  ne  raye  point  ^  on  a 
du  fentiment  &  des  idées.  C  eft  donc  un  être  de  raifon ,  une 
chimère,  qu'une  prétendue  fubftance  qui  perdrait  fon.  eâence 
pendant  la  moitié  de  fa  vie. 

Adon  mme  eft  une  portion  de  l'ame  unîverfelle.  Cela  eft  plus, 
fublime.  Cett^  idée  flatte  notre  orgueil  }  elle  nous  fait  des 
Dieux.  Une  portion  de  la  Divinité  ferait  divinité  elle-même  » 
coitame  une  partie  de  Tair  eft  de  lair,  &  une  goutte  d eau 
cle  Tocéaii  eft  de  la  même  nature  que  locéan.  Mais  voilà  une 
plaifante  divinité  qui  naît  entre  la  veflie  &  le  reâum  »  qui  pafTe 
neuf  mois  dans  un  néant  abfolu,  qui  vient  au  monde  fans  rien 
connaître ,  fans  rien  faire ,  qui  demeure  plufieurs  mois  dans  cet 
état,  qui  fouvent"tien  fort  que  pour  s*évanouir  à  jamais,  & 
qui  ne  vit  d'ordinaire  que  pour  faire  toutes  les  impertinences 
poflibles. 

Je  ne  me  fens  point  du  tout  afTear  infolent  pour  me  croire  une 
partie  de  la  divinité.  Alexandre  fe  fît  Dieu  ;  Céfar  fe  fera  Dieu 
s'il  veut,  à  la  bonne  heut^ ;  Amwine  &yNicomède  feront  fes 
grands-prêrres,  Cléopâtre  (crz  fa  grande- prêirefle.  Je  ne  prétends 
point  à  un  tel  honneur. 

Il  n'y  a  point  d'ame.  Ce  fyftême,  le  plus  hardî,  le  plus  éton- 
nant de  tous,  eft  au  fond  le  plus  (impie.  Une  tulippe,  une 
rofe ,  ces  chefs-d'œuvre  de  la  nature  dans  les   jardins ,  font 
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pmduvres  partiiienîiéchahiqiie.lnemDpréJimiiiblev  &  n'cmt  jpnbdfj 
âitttus.  Le  mouTcment  qui  taie  tout  ^  n  efl  point  une  ame^  un  être 
penfant^  Les  infeâes  qui  otn  la  vie  ne  nous  pafrailTcot  poinc 
doués  de  cet  être  pedfant  qu'on  appelle  ame.  On  admet  voion- 
tiers  dans  les  animaux  un  inftinâ  qu'on  ne  comprend  point ,  Se 
m>t)s  leur  r^fufons  une  ame  que  Ton  comprend  encore  œoiîls.^ 
Encore  un  pas ,  &  Thomme  fera  fans  ame. 

Que  mettrons -nous  donc  i  la  place  h  du  mouvement  ,  des: 
feniaxions,  des  idées,  des  volontés,  &c..  dans  chacun  de  nos 
individus.  Et  d'où  viendront  ces  ietifatiOQS  ,  ces  idées ,  ces 
volontés  dans  un  corps  organtfé  ?  elles  viendront  de  Tes  organes  , 
elles  ferom  dues  à  Tintelligence  fupréme  qui  anime  toute  la  na- 
ture. Cette  intelligence  aura  donné  à  tous  les  animaux  bien 
organi(es  ^  des  facultés  qu'on  aura  nommées  ame  ;  &  nous  avons 
la  puilfafice  de  penfer  fans  être  ame,  comme  nous  avons  la 
puiffiuice  d'opérer  àts  mouvemens  fans  que  nous  foyons  mou- 
vement. 

Qui  fait  (t  ce  ryÛéme  n^eft  pas  plus  refpeâueux  pouf  la 
Divmité  qu'aucun  autre  ?  il  femble  qu'il  oen  <^ft  point  qui  nous 
mette  plus  fous  la  main  de  Dieu.  J*ai  peur,  je  l'avoue. ^  que  ce 
fyAéme  ne  faflede  l'homme  une  pure  machine.  Eximinons  cette 
deroiène  fay{)oiliÀ(Î9^&. défions^ nous  deiJi^  comm^  de  ii>ut€S  les 
aucr^.  -        '•'.-.■!  .  .  • 

-;*••*■•-•  •  ;  .     ! 

ËXàMEM  $i  ce  qu'on  appelle  AHEM'tST  PAS  UNE  FACULTE 
'    QU  ON  A  PRISE  POUR  UNE  6UBSTAJJCE. 

J*ai  U  doada  Ja  parole  &.de  Timpaation,  «k/orcç  f^x^t  J'artU 
cule  &  que  je  chante  ;  mais  je  n'ai  point  d'éire  en  moi  qui  foit 
articulation  tk  chant.  N'eil^fl  pas  bien  proi>able  qu'ayant  dQ% 
fenfations  &  dus  j^enfées ,  je  nai  point  en  moi  un  être  Ciiché  qui 
Toit  à  la  fois  ienfation  &  punfée ,  ou  penOk  fentame  nommée 

Nous  marchons  par  les  pieds  ,  nous  pre«K)ns  par  les  mains  ; 
nous  penfons  ,  nous  voulons  par  la  téxe  .  Je  fuis  emiérçment  ici 
pour  Epiiuré  &  pour  Lucrèce^  &  je. regarde  fon  troisième  lî* 
vr«  comme  le  chef*d  œuvre  de  la  lagacité  éloquente.  Je  doute 
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f(ùOti  ^ifle  )ftÉiai$t  dirt  xxtti  d'auili  be*a ,  ni  d'auITi  vraiiem--* 
bUbWî. 

Toutes  les  parues  dû.çprps  font  fufcôptibles  de  feafation;  à 
qiioi  bon  chercher  une  autre  fubdfince  dans  mon  corps ,  laquelle 
ièr^e  pour  lui  ?  Pourquoi  recourir  à  une  chimère  quand  }  ai  la 
réalité. 

Mais,  me  dira  t^oa^  réteftdue  ne  fuffit  pas  pour  avoir  des 
fenfations  &  des  idées.  Ce  caillou  e/t  écendu  ,  il  ne  fent  ni 
ne  penie.  Non  ;  maûs  cet  autre  morceau  de  matière  organifée 
podède  lalenfation  &  le  don  de  penier.  Je  ne  conçois  poine 
du  tout  par  quel  artifice  le  mouvement ,  les  fentiniens  ^  les 
itiées,  b  mémoire,  le  raiConnement  ie  log}t*nc  dans  ce  morceau 
de  matière  organifée  ;  mais  >e  le  vois ,  &  )'eii  fuis  la  preuve  à 
moi-même. 

Je  conçois  encore  moins  comment  ce  mouvement ,  ce  fenti- 
rnem  ,  ces  idées  ^  cetie  méh|<)iFe  ,  ces  raifoonemens  (^  forme- 

'  raient  dans  un  être  inétendu  ^  dans  un  êt^e  iimple  qui. me  pa^ 
raie  équivaloir  au  néanu  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  ces  écr^f 
iimples;  perfonne  nW  a  vu  ;  il  ell  impo<W>le  de  %en  formée  la 

'  pkis  légère  idée  ;  ils  ne  font  point  nécelfaires  i  ce  font  jes  (iruics 
d'une  imagination. exaltée,  11  eft  donc  encore  une  fois  trèsinu^ 
file  de  les  admettre. 

e  Je  fms.corps,  &  cet  arrangement  de  mpn  corps ,  cette  puif« 
fance  de  me  mouvoir  &de  mouvoir  d*autres  corps  ^  cette  puif« 
fance  de  fentir  &  de  raifonner }  je  les  tiens  donc  de  la  puif- 

.  fance  intelligente  &  néceffaire  qui  anime  la  nature.  Voilà  en 
quoi  je  diffère  de  Lucrèce.  C  eft  i  vous  de  nous  juger  tous  deux. 
Dites-moi,  lequel  vaut  le  mieux  de  croire  un  être  invifible^  in- 
compréhendble ,  qui  nait  &  meurt  avec  nous  ^  pu  de  croire  que 
nous  avons  feulement  des  fatuités  données  par  le  grand  Etre 

.  néceffaire  i 

Des    facultés    d  e  s  .  a  n  i'm  a  V,x. 

Les  animaux  ont  les  mêm^s  faculté?  que  nous.*  Organifés 
comme  nous ,  ils  reçoivent  comme  nous  la  vie ,  ils  la  donnent 
de  même*  Ils  commencent  comme  nous  le  mouvememit  ôc  le 
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communiquent.  Usent  des  fens  &-  des  fenfations^  des  idées; 
de  la  mémoire.  Quel  eft  Thomme  aflez  fou  pour  penfer  que 
le  principe  de  toutes  <:es  chofes  eft  un  efprit  inétendu?  Nul 
mortel  n'a  jamais  ofé  proférer  cette  abfurdité.  Pourqiioi  donc 
ferions-nous  affez  irifenfés  pour  imaginer  cet  efprit  en  faveur  de 
rhomme  ? 

Les  animaux  n*ont  que  des  facultés  ^  &  nous  n*avons  q^ie  des 
facultés.  ' 

Ce  ferait  en  vérité  une  chofe  bien  comique  que  quand  un 
lézard  avale  une  mouche  ,  &  quand  un  crocodile  avale  un 
homrhe,  chacun  avalât  uneame. 

*  *  Qlitf  ferait  dbric  Tam^  de  cette  mouche  ?  un  être  immortel 
defcendu  du  plus  haut  des  cieux  pour  entrer  dans  ce  corps ,  une 
portion  détachée  de  la  Divinité  ?  ne  vaut-il  pas  mieux  la  croire 
une  (impie  faculté  de  cet  animal  à  lui  donnée  avec  la  .vie?  £t  fi 
cet  inièâe  a  reçu  Ce  don^  nous  en  dirons  autant  du  finge  &  de 
Féléphatit  ;  nous  en  dirons  autant  de  l*homme  »  &  nmx%  ne  lui 
ferons  point  de  tort. 

'  J'ai  lu  dans  un  phîlofôphe  que  Thomme  le  plus  groifier  eft 
au-deflus  du  plus  ingénieux^  animal.  Je  n'en  conviens  point* 
On  achèterait  beaucoup  plus^cherr  un  éléphant  quune  foule 
d*imbécilles.  Mais  quand  même  cela  ferait ,  qu  en  pourrait-on 
conclure  ?  que'rhômme  a  reçu  plus  de  calens^lii  gfanë  Eorei 
&  rieh  de  plus«  * 

D    E       L  •   I    M  M   G   R  T   A   t   T  T  i. 

Que  le  grand  Etre  veuille  perfévérer  i  nous  continuer  les 
mêmes  dons  après  notre  mortî  qu'il  puifffe  attacher  la  faculté  de 
penfer  ï  quelque  partie  de  nous-mêmes  qui  fubfiftera  encore  ;  à 
la  bonne  heure:  je  ne  veux  ni  Vaffirmer,  ni  le  nier,  je  n*ai 
de  preuve  ni  pour  ni  contre.  Mais  c*eft  à  celui  qui  affirme  une 
chofe  fi  étrange ,  à  la'prouver  chirement  ;  de  comme  jufqu'ici 
perfonne  ne  la  fait ,  on  nje  permettra  d*en  douter. 

Quand  nous  ne  Tommes  plus  que  cendre,  de  quoi  nous  fer- 
virait-il  qu'un  atonie  de  cette  cendre  paffilt  dans  quelque  créa- 
ture ^  revêtu  des  mêmes  facultés  dont  il  aurait  joui  pendant  fa 

vie? 
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vie?  Mtt«ii^ribniie  nouvelle  ne  fera  pas  plus  ma  perfônne  « 
cet  écrangecne  fera  pas  plus  moi  que  je  ne  ferai  ce  chou  &  ce 
melon  qui  fe  feront  formés  de  la  terre  où  j'aurai  été  inhutiiê. 
t  Pour  que  je  fqfle  véricablement  immortel ,  il  faudrait  que\ 
je  confervafle  mes  organes  ^  ma  mémoire  «  toutes  mes  facultés» 
Oi)vrei  tous  les  tombeaux  ^  raffemblti.tous  les  offemens  ;  vous 
ny  trouverez  rien  qui  vous  donne  la  moindre  lueur  de  cette 
<l4>^ancfe  V       . 

•     ;  "     i%\' 

De   la  MiTEMPsm:osEr 

-  Pour  que.  la  métempfyirofe  pût  ètre^^mifet  il  fàftdraift  oÉè 
quelqu'un  de  bonne  foi  fe  reffouvlnt  bien  pofitivement  qu'il' t 
été  autrefois  un  homme.  Je  ne  croirai  pas  plus  que  Pythagore^ 
été  coq  9  que  je  ne  crois  qu'il  a  eu  une  cuiâfe  d'or. 

,  Quand  je  vous  dis  que  j,^at  des  facultés  »  je  ne  dis  f  iei)  quje  de  ^ 
vrai.  Quand  j'avoue  que  je  ne  me  fuis  point  fait  cet  préfens , 
cela  eft  encore  d'une  vérité  évidente.  Quand  je  juge  qu'une  Ciufe 
intelligente  peut  feule  m'avoir  donné  l'entendement  ^  je  oedis 
rien  encore  que  de  très^plauHble  ^  rien  qui  pûifle  effaroucher  la 
raifon^  mais  fi  un  charbonnier  me  dit  qu'il  a  été  Cy rus  â( 
Hercule  ^  cela  m'étonne^  &  je  le  prie  de  m*en  donner  des  preuves 
convaincantes. 

De^     DEVÔiRS    DE  l'hO.M^IE^    QUI^LQUE    SECTB 


Èît9  les  {i£tM  font  différentes ,  mais  la  morale  eft  par-tout 
k  même.  Ceft  de  quoi  nous  fommes  convenus  fouvent  dans  nos 
entretiem  avec  Coua  &  Ballms..  Le  fentiment  de  la  vertu 
a^  éci.mispar  la  nature  dans  le  coeur  de  l'homme,  comme 
uiir  antidote  contM  tous  les  poifons  dont  il  devait  ètrt  dévoré. 
Vous  farvez  que  Céfar  eut  un  remords  quand  il  fut  au  bord  du 
l^ubicon.  Cette  voix  fecrette  qui  parle  à  tous  les  hommes ,  lui 
dit  qu'il. était  un  mauvais  citoyen.  Si  Céfar  ^  Çatilina  y  Marias  y 
Syka ,  Cinna  ^  Qvn  repouffé  cette  v#lk  ,  Catûn ,  Jttkus  ,  Mtfr- 
ÊtUus ,  Cotu  y  Bélàus  &  "VOUS ,  vous  lui  avez  été  dociles. 
Fkil.  Lutér.  Hijl  Tome  II.  A  aa 
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,  La  coaiuiflaiice  de  la  vertu  veften  toujoun  kx  \k  terre ,  foit 
pour  nous  conibler  quand  nou»  rembraffR-oiis,  fok  pour  nous 
accufer  quand  nous  violerons  Tes  loix. 

Je  vous  ai  die  fouvent ,  ï  Cotu  8c  à  vous ,  que  ce  qui  me 
firappait  le  plus  d'admiration  dans  toute  l'amiquité  »  était  la 
jMxime  de  Zoroaibre  :  Daits  U  ^uu  fi  une  a8ton  tJljuJU  ou 
injuftty  abftuns-toL 

Voilà  la  règle  de  tous  les  gens  de  bien  ;  voilà  le  principe  de 
toute  la  morale.  Ce  principe  e$  l'ame  de  votre  excellent  livre 
des  Offices.  On  n'écrira' jamais  rien  de  plus  fage ,  de  plus  vrai , 
de  plus  utile.  Déforoais  œm  qui  apront  il  afibition  d'inftruire 
les  nommes  &  de  leur  donner  des  préceptes ,  feront  des  charla- 
llfss ,  s'ilu  vtukat  s*ékiwr  aa-defus  d»  voua^^m  ièront  tous  vos 
ynûftçura. 


lo». 


QVE  MALGRÉ  TOVS  NQS  CRIMES  LES  FRIKCIPES    D£  LA 
V£RTU  SOîfT  DANS  LE  C<PU»  DE  L*BOMME. 

.  Ces  préceptes  de  la  vertu  que  vous  àvet  enfeignés  avec  tant 
d'éloquence ,  grand  Cicerwi ,  (Ont  tellement  gravés  danï  le  cœur 
kuraain  par  les  main*  de  la  nature ,  que  les  prêtre  même  d'E- 
©rpte  ,  de  Syrie  ,  de  Caldée  ,  de  Phrygie  8r  les  nôtres ,  n  ont 
pu  les  eflFacer.  En  vain  ceux  d'Egypte  ont  confacré  des  croco- 
diles «  des  boucs  &  des  chats ,  &  ont  facrifié  à  leur  ignorance , 
à  leur  ambition  Se  leur  avarice  :  en  vain  les  Caldéçns  ont  eu 
Fablurde  inlolence  de  lire  l'avenir  dans  les  étoiles  i  en  vaimious 
les  Syriens  ont  abruci  h  nature  humaine  par  leur  déteftables  Ai- 
perditions  :  les  principes  de  U  morale  A>m  reftés  inébranlaMélau 
milieu  de  tant  d'horreurs  Ac  d«  démences.  Lm  pr&tres  Geees 
purent  beau  iacrificr  Iphig/ênie  fwu  avoir  du  vent  j  les  pnèttes  de 
tpuus  les  nations  connue»  om  eu  beau  immoler  deaiioiiMnes  9  âc 
c'eft  en  vain^que  nous-mêmes ,  nous  fiomains  qui  nous  cép«MioM 
Çigts ,  nous  avons  (acrifié  d^pub-peu  deux  Grecs  &  deux  Gaulois 
pour  expier  le  crime  prétendu  d'une  veftale.  Malgré  les  eflforts  de 
tant  de  prêtres  pour  chaiiger  tous  les  hommes  en  brute»  féroces , 
1^  \aix  portées  par  l'intelligMieeibuveratnedé  la  nature,  par-tout 
violées»  n'ont  été  abrogées  nulle  part.  La  voix  qui  dit  à  tous  let 
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homme»:  Ne  fais  point  et  que  tu  nie  voudrais  pat  qu'on  te  fit' 
fera  toujours  entendue  &vn  bdut^de  Tunivers  à  l'autre." 

Tous  les  prêtres  de  toutes  les  religions  font  forcés  eux-mêmes 
<fadffietrf«  cet^e  maxrmi.'£{  l'inifame  Calcas  en  afTafiinant  la  fille 
de  fon  rvi ,  fur  l'autel ,  difait  :  c'eft  pour  un  plus  grand  bien  que 
je  commets  ce  pcrticide^ 

Toute  la  terre  reconnaît  doit^  la  néceflirté  de  la  verfu.  D'oti 
rient  cette  unanimité ,  iînon  et  llnreRigence  fuprême ,  '^on  Si 
grand  Demiourgos  qui,  ne  pouvant  empêcher  le  mal ,  y  a  porté 
ce  remède  éternel  &  univertel  ? 


at^ 


Si^'oM  Doinr  tsTÉntu-Que  fit^RÀMÀms'  i>£VïÊk)ftifaAT^ 

Nous  fommel  tr«m  ridietf ,  ntaip  pttrftiite»  troj>  ttfMviiM't^^àfà 
^le  1»  république  «OmaiM  puiffe  rdHi^.  ^' fiHr  periu^ 
«{u'a^èsT^yb/  il  ;^auf«i-dM"temé  e«^t«'  pfus  ftmeffes.  Us  Kx^ 
matm  ;  après  avi&ir  été  )estynrnrdlfsfîtfridins;  adrdilt  tdufoiîli 
des  Vfrwiti  ;  mais  qtnild'  le  pétrrdir'mohîlrdiiqcNr  ftrtt  afferta^l 
tl  huèt*  hiea  ptfrmi  c«s  tyraits  qii^  ,^  ttduyc'qdd^tiér  bbii> 
maitres.Si  lepe«)}l«=  •ftfi^fmAiiéi'  PoMMSthcé,  Ht  n'aatbnt  paM 
d'intérêt  d'être  méchans  ;  fit  s'ils  lifent  vos  ouvrages ,  ils  feront 
vertueux.  Je  me  j^fole  par  cette  efpérance  de  tous  les  maux  que 
j'ai  vus,  &  de  toVceux  que  je  prévois. 

xx: 

Si  la  riligion  des  Romains  subsistera. 

Il  y  a  tant  de  feStts,  tant  de  religions  dans  l'empire  Romain  , 
qu'il  eft  probable  qu'une  d'elles  l'emportera  un  jour  fur  toutes 
les  autres.  Quoique  nous  ayons  un  Jupiter,  maître  des  Pieux 
&  des  hommes  ,  que  nous  appelions  le  trèspuijfant  &  le  très-' 
bon  ;  cependant  Homère  &  d  autres  poètes  lui  ont  attribué  tant 
de  fottiles ,.  &  le  peuple  a  tant  de  Dieux  ridicules ,  que  ceux 
qui  proposeront  un  feul  DiEV ,  pourront  bien  i  la  longue  chaf- 

A  a  a  i) 
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ftf  tous  Its  jiptres.  Qu'on  me  donne  un  pUnoticien  enthoufitâe; 
&  qui  Toit  épris  de  la  gloira  detre  chef  d^  parti  »  je  ne  défefpère 
pas  qu'il  réuffifTe. 

J  ai  vu  dans  le  voiiinage  d^AIexandrie  au*deffbus  du  bc  Mceris , 
.une  feâe  qui  prend  le noQiide  Thérapeutes \\\s  fe préttadent  cous 
infpirés.  Us  ont  des  viiîons ,  ils  jeûnent  ^  ils  p(i«iit.  Leur  eiMbov* 
£aifne  va  jufqua.œépriferlef  tourment  &  Ujnarc.  Si  jamais  cet 
enthoufiaiine  eft  appuyé  des  dogmes  àt  Platçn  qui  commenceiK 
à  prévaloir  dans  Alexandrie»  Zs  pourrpôt  à  la  fin  détruire  la 
religion  de  lempire;  mais  au(I|  une  telle  réyolurion  oe.pourak 
s  opérer  fans  beaucoup  de  fang  répandu.  Et  (\  jamais  on  com- 
mençait aes  guerres  de  religibir,  je  crois  qu'elles  dureraient  des 
fiècles  9  tant  les  hommes  font  fuperAitieux,  foux  &  méchans. 

Il  y  afiratouIcMp^iur  Uiorffi  un  ifè^g|ftn<l  «ombre  ^  fe^es. 
Ce  qui  eft  à  fouhaiter  ,%  c'eft  qu'aucune  ne  fe  faffe  jamais  un  bar* 
bare  devoir  de  perfécuter  les  autres.  Nous  9^  fommes  point 
{((jnJ>é^  ,jfifqu!a  ^réfe^j^laAS  rçe^  exfi^.  Nous  n'avons  veulu 
contraindre  niJËgypf^,  iit  Syrij««  ,  ni<;PtrygîtnSt  ni  Ji^fik 
Vmv^  ^^^&^^à  pemiourgM^  (»  |KHira«i  4n4>ÇMt  éviter  fa  deT? 
tinée)  |>rionsTle  que.^inanie.de  ||er£^cM«er  lef,liQmmeS)(ie  Cf 
répande  jamjûs  fur  la  tefxe.  EiljgdejviendraitjLia  fçjour  plus  affrçuK 
que  le$  poëteine pous  Of  t  pemt  It^  Tart^re.  No^s  gémiffons  fouf 
aQe^  de  fléau  fj^^  ]f'}qiÊ^^^nf4^  içetff  f$iki^  oQ^veUt. 


Mi» 
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DisCOtfîlS   mJ  CQNSÇILLER  ANNE  DUBOURG 

À  SES  AJGES.   , 

f'iftSTOfRl  cPun  pendu  du  feizîèaie  flècle  &  fes  dernières  pa- 
roles, fpnt  en  général  peu  întércfTames.  Le  peuple  va  voir 
(^iémen'r  cç  fjpf Hâcle  qu^on  Itïi^  donne  gratis.  Les  juges  te  font 
i^iyer  leurt  cpîcer,  &  difent ,  voyons  qui  nous  reftc  à  pendre. 
Ifliis  un^Éhume  tel  qut  te  confeiller  Anne  X)uhourg  ^  peut  attirer 

atatfdf^dè  la  poftérité.  ^ 

lUftàit  détenu  K  la  BaflrlIeSc  jugé  ,  Dillgré  lés  loix^  par  det 
mîiftires  tirés  d«  ^arlemênt/rhêmé/  ^^'    '  -'^^  '    ^     ;      ^  " 
^  L-inHinâ  qui  fait  airtéi'  \^y^e^6H^puVpu^^^  quel- 

ques tems  fes  juges ,  à  réclamer  les  fdr'flkib  ^  à  le  (^^nijré  par  Jet 
loix  contre  la  foîcc.  -  '^'  '  '*  '  '•^'^'^  '''^  ''  '\''  '';  ;:;*^  ' 
^  Une  fetnmc  de  qualité  noW^mée  madame  de  ia^CalÛi]  accu  fée 
#Mèfftrlu^défavic>rirer  les  réformateurs  ,  &  détenue  comme  tui 
&  la  Baftille ,  trouvti  ^'  ihb^eÂ^ (||^  \\i\  parler  ,  &:  lui  du  :  N  et#s- 
fôus^ôislibhtfeû*^  'dfe  Chièaher  vbkréVie .  craignez -vous  de  mourir 
^urWd*?    /•  ''  '^'  K-w^  .:.^.  n  ^  vA 

Il  ri*étaît  pas4)fen  démontré  que  Dieu  qui  a  foin  dé  ta^r  ét^ 
^dbes  roufans  autour  de  leurs  foteits  dans  les  plaines  de  Tertre  « 
TétiHh  «xprefféwent  .qu'un  confeiiler- clerc  fût  pendu  pour  lui 
iÊitf'%  pladfr^de^'Grèvcl^  mais  madame  de  Ïm  ^CaiïU  en  était 
convaincue.*  .   ^  *'  •  ,' 

Le  coHfeiileren  ckif  eniin  qaetij^fi  ft«A\^^ 
fbn  courage  ,  il  avoai^  qu'étant  mn^ais^'flt*" h  chan^ 

cclier  de  France ,  il  prierait  Paris  à  Rome  ;  que  Jesus-Christ 
n^vait  jam|ts  été  prélat  Romain  ;  que  la  France  ne  devait  point 
être  aiferviéïu^  i&2/i^i  8c  ï  un  légat  ;  que  1  eglife  avait  un  befoil^ 
extrême  d'être  réformée  ^  firc.  Sur  cette  confeffion^  il  i^JS^cXîté 
hérétique  /condamné  à  être  Brûlé  de  droit ,  &  par  gracé  i  être 
pendti  auparavant.  ja 

Quand  il  fut  fur  Téchelle,  voici  comme  h  parla  : 

Vous  avez ,  en  me  jugeant^  violé  toutes  les  A^iMes  des  loir  ; 
qui  néprife  à  «e  poMt  1er  iègletf  ;  «éfrife  to^^Sli^réltakiéi.^ 
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vous  èt^s  les  efclaves  des  Çuijes  qui  Tont  rà[ûluç.  Ce  fera..  Uns 
dMtt-oiié^  xkfkc ^«CR^l&^à- vUre  mémdircr^fié  à4ir  eoiir^^ine 
dont  je  fuis  membre ,  que.  «ius  àjrci  foinc  un  confrère  à  cane 
d'autres  viâimes;  un  confrère  dontlefeul  crime  eft  devoir  pati^ 

dans  nos  aiïémbliês  cuntre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome 
en  faveur  de*  droits  de  nos  monarques* 

*  Je  ne. puis  vOui  regarder  ni  comme  mes  confrères,  ni  comme 
mes  juges }  vous  avez  renoncé  vous-mêmes  à  cette  dignité  pour 
n'être  que  des  commiiTaircs.  Je  vous  pardonne  ma  mûct  ;  on  la 
pardonne  aux  bourreaux  ;  ils  ne  font  que  les  inOlum^ns  d^uns 
puiilancc  Tupéneure  ^  ils  afTairinent  juridiquement  pour  Idrgpnt 
qu'on  leur  donne.  Vous  êtes  des  bourreaui  payés  par  ta  faoncwi 
dtïs  Guifûs^  Je  meurs  ^ur  avoir  été  le  déf^iifeur  du  roi  &  de  rétat 
içiitife  ceue^^^  /•       -.,..-.  ^      ^ 

Voîs  <^îfûfqù*ici  avieznoujours  foutenu  Umajefié  du  trône  « 
&  les  Ubertés  de  leg^^ifegs^licane »,.isous  leis  trahiflez-pour  plairt  à 
des  éiringers.  Vous  w)iis êites  <^Yilis.J4fau à  lo^robire  dVmfmpfc 


dans  votre  commiffio«'uttîôqi«fit^ura^  ^^       :     ._,  ^..  • 

Vous  devriez  voir  q^e  vquro^yre^  à  1*  Jranoi  une  carci^ 
bien  funefte^  dans  laquelle  on  marcnera  trop  longrtafK*.  Vom 
MB^tfA  yi(^re^V^^5p<^^if  sfour  faumectre>Ia  France  i^KÎèœ  i 
des  M^e^^  d*uno  'maîloh  vaipfftle  de  nos  rois,  L^^  courQonc.  iJMii 
f(;>Mlee|9r  la  mitn&dup  ilv^^pe  ttaliea^l^.ell  impoffîbb^Vwuii^ 

civiles  qui  dureront  plus  que  vous  &  vos  ennins.  Ces  £M^i^ 
ç}y^li^ff»d«^îrjQii^  i^W  ^^  Çriçiei  9p,*elUiauron^la,r«li- 

gioof  p9u<.  prétexte^  «  ramottion  poux  caufe.  Ou  verra  renaîtc» 
^  France  cçsi items  aj&euc  oîi;  le*  p^pet^ perfëcutaiem  ^  dépGK 
Client  /iljaffipaient  lét>  eeipereurs  Henri  IV ^  Bcnti^Vy  Fftéiif^ 
r^g/j^|A^  8ç  tant  daiures..epyAJlemi^r>c  .àcea:^all^i 

X^Vw^^^^^^l^  ^^^  l^  ^^^  Nb^roiWxpveroiit  fQus4^  coutgaa 
^%s,Ao0^à^SArrmel^^Q$  Joad  &  dç.cqpt  fanatigi^es. 

Vous  auriez  pu  détourner  ces  fléaux;  &  c'eû  vx>us^  qui  les. 
préparez.  Ce/tes  um  telle  mfamic  n'aucait  pornt  été  commife 
par  ces  grands- hommes  qui  inventèrent  Tappel  co^me  d'abus, 
^M«l^l6rife«Aéti  cpf(0ÎJ^«*Pife^itA«r/i^  «fvêtre^fo^ 
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têttHaà^Alexâhétre  VI  ,JSi  xpi  <!èpbi$  hrtr*  hiftittWèri^ftjfèikt  les 
•  gardièni des  k>ix ,-  fe  les  organes  de  W  jtrfli be.   '  '  ' 

L'honneur  de  Tancienne  chevalerie  godretrtilt'SHîrila  g«hde 
chambre  ,  çompofée  originairement  ds.^fîoblei^  4gaux  potitJe 
moins  ï  ces  feigneurs  étrangers  qui  vous  ont  fùBjuguêTi  qui  vous 
tyrannifisjsi  &iqwÎY<uus  paient     ^ 

Vous  avez  vendu  ma  tête  ;  le  prix  fera  bien  médiocre }  la  honte 
Éra  grande.  Mais  en  vous  vendant  aux  Guifts ,  vous  vous<9lès 
élis  au^effus  de  la  honte.  .     . 

Votre  jugement  contre  quelques  autres  de  nOs  cOfifhèrfe^  eft 

eflioins  citid  ,  mafsilii'eft  ni  moins  dbfardé^  rfî^dîns  ignorai* 

^mtmL  Tovs  €omla«ier  le  i(kpt  Pà^t  ^ê  FëiJt  &  nrttfëfjide 

J>ufaûrk  demander  piir<k)fl  à  DitU ,  àtt  xà\  &  HA  )tiftice>  d^avbir 

-dit  qu'il  fiiat  convertir  lesit^formatéurs  "pu  dée  raifôftS ,  pit  dfés 

«■UKiirs  purée  »  êc  non  par  des  fi||^lices.  &  pour  joiildre  le  ridi« 

cule  i  Tatrocité  dt  vos  arrôcs ,  vous  ordonnez  que  Paul  dé  Poix 

âdéclaie  devamt  les chamlnres ftffeiklbiées  {{veUjfùrme efl  infépà-^ 

rablt  d€  ta  madère  dans  reuckarifiit.  Qu*a  de  COitetAtm  ce  gâlr* 

matias  péripatétique  avec  la  religion  chrétienne ,  avec  les  loif  du 

«oyaume  ^  aviec  les  devoirs  d'un  magiftrat ,  kvec  U^n  feYis  ? 

De  quoi  vous  mêîet-vous  ?  efl-ce  à  vous  de  faire  Tés  ihédlo* 

-gîelis^?  n'eft-cé  pas  afez  des  abfurdités  de  Cujas  &  de  S  art  oie , 

Aiit  y  comprendre  enéore  ceUes  de  ThémasaAquiû  /  détScot\ 

&  de  Êonaptnture  i^-  ^ 

Ne  rougttfez-voul  pas  de  croapir  aoîowdTiiri  dans  fignôrâncè 
eu  quatorzième  &  du  quinzième  fiècles  ^  quand  le  relie  du 
eih:>nde  commence  à  s'éclairer?  Serez-vous  toujotirs  tels  que  vous 
éÈwz  fous  Louis  XI  quand  vous  lites  fatiir  leé  preiAières  éditions 
iMprimées  de  TEvangile  &  de  rimitecion  de  jEsvs-CRiSt  que 
you§  apportaient  de  la  bafle  *  Allemagne  lai  inve'nteurs  de  cjb 
grand  art  i  vous  prîtes  ces  homittes  admirables  pour  dés 
forcieis  ,  vous  ccmmençices  leur  procès  criminel  ^  leurs  ou- 
vrages ^œnt  perdus  ;  &  Je  roi  »  pour  fàuver  Phonneur  de 
la  France  ,  fut  obiigé  d'arrêter  vos  procéchifes  &  de  ?eur 
payer  leurs  livres.  Vous  êtes  depuis  long-tems  enfoncés  dans 
iâ  fiinge  èe  notre  antique  barbarie.  Il  eft  triiled^e  ignorans , 
mais  il  efl  affreux  d'êtt^  lâches^  cîorrompusV  ' 

Ma  vie  eft  peu  de  chdè,  je  voiis  latiandonne^' votre  arrêt  eil 
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ierez  encore  plus  coupables  ;  &  je  meuns  avec  la  conftJlaiion  de 
.  aêire  pas  témoin  de  ces  tems  infortunés.       , 


.^ 


L  E  S     P  O  Û  R  O  VOL 

P'-.  •  '-    '  '    \  ■'**.■'''■••    ^     .  * 

OURQUOI  né  faic*on  prefque  jamais  la  dixième  partie  du 

*bien  qu'on  pourrait  fç^re  ?  ; 

*   .  Il  eft  clair  que  (i  une/pation  qui  baW<e  entre  les  Alpcs^  ks 

, Pyrénées  &  la  mer,^.'?V3it*n[ipUÎyé  Jk^Tainélioration  &  àTem- 

belltiTement  du  paj^s  la  jdixième  partis  de Targenc  ^  elle  a  perdu 

dam  la  guerre  de  1 74)  y  6c  li^  moitié  de«  hommes  Cfès-intutile^ 

ment  en  Allemagne,  récatam^ic  été  flus  floriflaot.  .PoHrquM 

.^e  Ta-t-on  pas  fait?  pourquoi  préférer  une  guerre  ,  que  r£urope 

.rcgaKdak^CQmiDe  in}ufte  j  aux  traraux  heureux  de  fa  psûx  ,  qui 

auraient; 'pi;oçUMC  r^gr^^bU  âie'^ 

,  Pourquoi  Lôiu^  FZf^qui  avait  tant  de  goût  pour  les  grands 
mdnumens,  pour  le$  fondations,  pour  les  beaux  arts,  .perdÎ€«il 
huit  cents  millions  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui  à  voir  fès 
cuircJj^ers  &  fa  maiCon  paffcr  le  Rhin  à  la  mgg ,  à  ne  point pren» 
drè  Amftërdam  ,  \  foulever  contre  lui  pre%ue  toute  TEuroptil^ 
que  n'auraitnl  point  fait  .ayfc  fes  ^uit^cents  millions  ? 

Pourquoi ,  lorfqi^' il  réforma  la  jurifprudence ,  ne  fut-elle  ré» 
formée  qu'à  moitié?  tant  d'anciens  ufages  fondés  fur  les  décré-» 
j^jes  &  fur  le.droit  caaon  ^  diçvaieqt-ils  fubûfter  encore  ^  Ët«t41 
/|iece0a(re  que ^dan(^ tant  de  çaufes  qu^on  appelle  tcciifiaftiquês  ^ 
pi^  qui  ,au  tond  iont  ci vilef^  on  appellât  à  Ion  évêque.^  de  foa 
j9vèqûe  au  métr9politaid ,  du  pétropolitain  au  primat ,  du  pri« 
.mat  à  Roine  ad  apojîolos^  comme  (1  les  apôtres  avakm  été  au* 
ï refois  les  juges  dps  Gaules,  en  dernier  reflbft  ? 

.'  » 

Pourquoi  ,    lorfque  L^uis  XIV  fu,t  outragé  par  le   pape 
Alexandre  V Tl  \  Chigi  ^  % zmÀ%-i-'A  à  faire  venir  un  légat  eti 
france  pQur  Ipi  faite  dç  ïrivof^s  excui'çs  ,   &  à  dreiTer  danî> 
'     .  Rom 
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Rome  une-j^yrarald^içlom.les  iri^fisfip'Jori»  ne  regardaient  q  us 
les  archers  du  guet  de  Romc??pyramide  qu'il  fît  démolir  bientôt 
après.  Ne  valait-il  pas  niieux /abolir  pour  jama  s  la  limonie , 
par  laquelle  tout  cvêque;  ç|es;  Qa'ul.^s  &  tout  abbé  paie  à  la 
chambre  apoftolique  icaligmie  J»  moitié  de  fon  revenu  ? 

Pourquoi  le  même  monarque  bien  plus  outragé  par  Tnnih 
cent  XI ^  Odefcafchi ^  qui  prenait  contre  lui  le  parti  du  prince 
d'Orange,  fe  contenta-t  11  de  faire  ibutenir quatre  proportions 
dans  i^s  uniVérlîiés ,  &  fe  refufacrilaux  vœux  de  toute  la 
mcjgiftrature  qui  follicitait  une  rupture  éternelle  avec  la  cour 
Romaine?       *  '  '  . 

Pourquoi ,  en  feifant  des  loi x, oublia- t-on  de  ranger  toutes  les 
provinces  du  royaumes  fous  une  loi  uniforme  ?  &  laiffa  -  t-on 
fobfifter  cent  quarânee  coutïilnes  ,  cent  quarante-quatre  mefures 
différentes  ?  -  :       . 

•  i  *   '      ■  "  ■ 

Pourquoi  les  provinces  de  ce  royaume  furent- elles  toujours 
réputées  étrangères  Tune  à  l'autre  ;  de  forte  que  les  marchan* 
djfes  de  Normandie  ,  tranfportées  par  terre  en  Bretagne  ^  paient 
des  droits  comme  (î  elles  venaiciu  d^cAngleierire  ?      »'         .  ' 

Pourquoi  n'étart-jl  pas^pçrroi^  "de  vendrp  eq  Pfçafdiq  lei  blç4 
recueilli  en  Champagne^  (ans  une  pernjiiïipn  cxprcife,  comme 
on  obtient  à  Rome  pour  trois  Jules  la  permiJÛion  de  lire  deç 
livres  défendus?  ^ 

Pourquoi  laiffaîl-dn'fi  long-fems ta  France  fouillé^  de'  INd^- 
probre  de  la  vénalité  ?  11  femblait •rèfi'rvré  i  XotoVXFd'âfbôlIf 
cet  ufage  d'acheter  le  droit  de  juger  les  hommes  •  comme. on 
achète  une  maifdri  de  campagne,  6rtlé  faire  payer  des  êpfçes 
i  un  plaideur,  commis  on  fait  payer  des  billets  de  comédie  à  la 
porte  ?        •"  ^  •        ,  • 

Pourquoi  inAituer  dans  un  royaume  If^  cjiarges  3c  4l&i)ît^ 
De  confeillers  du  roi . . . .  Infpefteurs  des  boiffons ,    ,       ,  :^ 

Infpeâeurs  des  boucheries  ^ 
Greffiers  des  inventaires  ,    • 
Contrôleurs  des  amendes, 
Phil.   Uitér.  Hift.  Tome  IV/  Bbb 
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De  confbillen  du  roi....  Infpeâeufs  des  cochons > 

Perequateurs  des  tailles , 
Mouleurs  de  bois  i  brûler ,    ^ 
Aides  à  mouleurs  ^ 
ÎEmpileurs  de  bois , 
Déchargeurs  de  bois  neuf. 
Contrôleurs  des  bois  de  charpente  , 
Marqueurs  de  bois  de  charpente  , 
Melureurs  de  charbon, 
Cribleurs  de  gratins  , 
Ihfpeâeurs  des  veauic. 
Contrôleurs  de  volaille, 
Jaugeurs  de  tonneaux , 
Eflaieurs  d  eaux«de«vie , 
£0aieur$  de.  bierre.    . 
Rouleurs  de  tonneaux  , 
Débardeurs  de  foiç  , 

'       '  f.  Planchéieurs  débaclcurs , 

Auneurs  de  toiles, 
Infpeâeurs  des  perruques  ? 
Ces  offices  qui  font  fans  doute  la  profpérité  éi  la  fplendeur 

d*im    empire  ,  formaient  des  communautés  nombreufes   qui 

avaient  chacune  letirs  fyndics.  Tout  cela  fut  fupprimeen  1719^ 

Ihais  pour  faire  phce  à  d  autres  dé  pareille «(pèce*  dans  la  fuite 

fles  tems.  . 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  retrancher  tout  le  fafte  &  tout  le 

luxe  dçflà  ^^r^ndeur.,  qi^te  de  le&  foutenir  miférablcment  par  des 

inoyeiw  fi  bas  &  fi  Jionteujc  ?  ; 

'  Pourquoi  un  royaume  réduit  à  de  telles  extrémités  &  à  ua 
tel  ayili'flcment ,  s'eft  il  pourtant  fpuxenu,  quelques  efforts  que 
Ton  ait  faits  pour  i'écrakr?  c*cft  que  la  nation  eft  aftive  & 
înduftrieufe.  Elle  reffenable  aux  abeilles;  on  leur  prend  kurcire 
îB^  ltal^' miel  \»  &  le  moment  d*aptàs  elles  travaillent  à  en  faire 
d  autres.  ^  '  '  '  :.-..*  -  >      ^ 

Pourq^ioî  dans  la   moitié  de   l'Europe  les  filles  prient-elles 
Die;u  en  lat.n  quelles  n  entendent  pas  ? 
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Pouri{uoi  prefqué  tous  les  pipes  &  tous  Mes  '  évêques  ,  au 
feizième  (iède ,  ayant  publiquemèm  tant  de  bârarrds*,  s'obfti- 
nèrent-iU  à  piofcrire  le  marjage  de?  prêires;,, tandis  que  ^\é- 
glife  grecque  a. .continué  d'ordonner  que  Tes  curés  euflent^  des 
Femmes?  ♦  .    .      ,         . 

Pourquoi  dans  Tantiquité  n'y  eut- îlp maïs  de  qùei'elle  th-io- 
logique  ,'  &  ne  diftingua-t-on  jamais  aucun  peuple  par  un 
nom  de  fefte?  Les  Egyptiens  n'étaient  point  api^eliés  Iljaquef, 
Oiriaifucs;  les  peuples  de  Syrie  n'avaient  poinr  le  nom  de 
CibcUens.  Lq^  C)rétois  avaient  urie  dévotion  particulière  à  Ju- 
piter ,'ôr  ne  s'intirufèrent  jamais  Xupitérkns,  Les  anciens  La- 
tins étaient  fort  attaches  à  Saturne  ;  j!  n'y  eut  pas  un  village 
du  Latium  qu on  appellât  Saturnien:  au  contraire  \  leS  diïcî- 
ples  du  Dieu  de  venté  prenant  le  titre  de  leur  maîire  même, 
&  s'appellant  o/'/iw  comme  lui ,  déclarèrent  dès  quMs  le  purent, 
une  guerre  éternelle  à,tous .les  peuples  qui  n étaient  pas  oints, 
&  fe^  firent  pendant  plus*  clef  quatorze  cents  ans  la  guerre  en- 
tre  euX|  en  prenant  jés  noms  dW/Mi,  de  manichéens  ,  de  i/a- 
natifles  \  de  hujjîtcs  ,  de  papijies  ^  dé  lutkaïens ,  de  calvlnijles. 
Et  même  en  dernier  lieu  ,  les  janféniftes  &  les  molinidcs  n  ont 
point  eu  de.  mortification  plus  cuifante  qu^  de>!n  avoir  pu  s'é* 
gorger  en  bataille  rangée*  Doùvieiu  cpla?        •_    .         . 

Pourquoi  un  marcîiand  libraire  vous  yendril:  pubb*qu«m«iit 
le  Cours  d*atkcifme  Au  grand  pbëce,  Zcidr^c^  ^  imprimé  à  Tufag^ 
du  dauphin ,  fils  unique  de  Louis  XIV ^  par  Jcs  ordres  &  (ous 
les  yeux  du  fage  duc  de  Montaujîcr^  &  de  Téloquênt  Bojfugi^ 
cvêquede  Meaux,  Se  du  favant  ^feier  j,  évê^ue  d^Evrt^UX  ?  CIcÂ 
Ik  que  vous  trouvez  ces  fublira^es  impiétés ,  ces  vers  admira^ 
blés  contre  la  providence  &  contre.  1  immortalité  de  Taroe^  qui 
paflfent  de  bouche  en  bouche  à  tous  les  fiècles  à  venir , 

J?ar  nihilo  .  nijùl ,  in  nihlUnn  nU  pojft  rjev^r^U  .       '     wi, 

Tangcre  enim  ac  tarifai  nifi  corpus  nulLi  p^teft  rcs.   ,         .   ,    ^ 
(  Vcus)  nil  bcnc pro  meritis  capitur  ncc  tangitur  ira. 
TJnum  rdioio  potiiit  Jnadérc  mabram» 

Nil  igitur  mors  €/7;  ad  nos  ml  ptrùntt  Ailum. 
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Hinc  ackçriifiéZ  fit  ftultorum  dtniquc  vita. 
Èiortalcm  .ejfc  aniniaan  fattart  ncctjft  cfi* 

&  cent  autres  vers  qui  font  le  charme  de  toutes  les  nations; 
•  productions  immortelles  d'un  efprit  qui.fe  crut- mortel. 

Non-feulement  o.i  vous  vend  ces  vers  latins  dans  la  rue  Saint- 
JacqutiS,  &  fur  le  quil  des  Auguôins,- majs  vous  achetez  har- 
^  dimeiH  tes  tradutlîons  faites  dans  tous  tes  patois  dérivés  delà 
langue  faune;  tradurtions  ornées  de  notes  favanres  qui  éclair- 
ciffent  la  doûrine  du  matérialifme ,  qui  raffcmblent  toutes  les 
preuves  contre  la  Divinité,  &  qui  lanéantiraient  fi  elle  pou- 
vait  être  dctruîté.  Vous  trouvez   ce  livre  relié   en  maroquin 
dans  la  b^iie  bibliothèque  d'un  grand  prince  d|évot,  d\in  car- 
dinal,  d'un  cliincelier,  d  un  archevêque,  cTun  pré(îdent  i  mor- 
tîier  ;  mai^  on  condamna  les  dix  huit'  premiers  livres  de  Thifloire 
eu  fa;;e   de   Thou  dès  quMs    parurent.  Un  pauvre  philofophe 
\(^tilche  pfe  t-il   irapiimer  en  (on  propre  &  privé  nom  ,  que  fi 
'les' hommes  étaient  ries  fans  doigts,   ils  nVOraient  jamais  pu 
travaiHef  ei>  tapiflTcrié';  aùflî-tôt  un  autre  "Weîche  révêtu  pour 
fch   argent  d'un  o^ce  de  robe ,  requiert  qu'on  brûle  le  Uvre 
&  l'auteur. 

Pôprquoi  les  fpeôacles  foAC-ils  anathématifés  par  certaines 
gens  qui  fe  difent  du  premier  ordre  de  l'état ,  tandis  qu'ils  font 
néceffaires  à  tous  les  ordres  de  l'état,  tandis  qu'ils  font  payés 
^ar  le  fouvérain  de  réfât;  qu'ils  contribuciu'  à'ia  gloire  de  Té- 
fat  ,  &  que  les  loix  de  Pérat  les  maintiennent  avec  autant  de 
fplendeur  que  de  régularité  ? 

f       •  ■    •        '  ]        *     -  • ■  f       •        •       ..."  •   . 

-  Pourquoi  abandonne-t-on  au  mépris,  à  ravîljffement,  à  Top- 
preflîort,  â  la  rapine,  le  grand  nombre  de  ces  hommes  laborieux 
&;1iv1(ieens  qui  cultivent  la  terre,  tous  les  jours  de  l'année  pour 
vous  en  faire  manger  tous  les:  fruits  ;  &  qu'au  contraire ,  on 
refpe£ïe,  on  ménage  ,  on  courrife  l'homme  inutile  &  fouvent 
tfè^-mkhant  qui  ne  vit, que  de  leur  travail,  &  qui  n'eft  riche 
que  de  leur-milèi'e  ?  ' 

Pourquoi  penJant  tant  de.fiècles,  pa»^mi  tant  d'hon? mes  qui 
nt  croicre  le  bledduat.aous Xomme^  nourris,  ne.s'en  trauva-t-il 
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^  aucun  qui^ découvrît  cette  erreur  ridicule,  laquelle  cnfeîgne  que 
le  bled  dojt  pourrir  pour  germer  ,  &  mourir  pour  renaître  ; 
erreur  qui  a  produit  tant  d^aifertions  impertinentes,  tant  de  faufles 
comparaifons  j  tant  dbpinions  ridicules  ? 

Pourquoi  les  fruits  de  la  terre  étant  (î  néceffaires  pour  la 
confervation  des  hommesJ!&  des  animaux,  voit-on  cependant 
tant  d'années  &  tant  de  contrées  où  ces  fruits  manquent  ab- 
folument? 

Pourquoi  la  terre  efl-elle  couverte  de  poifons  dans  la  moitié 
de  l'Afrique  &  de  1  Amérique  ? 

Pourquoi  n'eft-il  aucun  territoire  où  il  n  y  ait  beaucoup  plus 
d  mfeûes  que  d'hommes  ? 

Pourquoi  un  peu  de  fécrétion  blanchâtre  &  puante  forme* 
telle  un  être  qui  aura  des  os  durs ,  des  deiirs  &  des  penfees; 
'&  pourquoi  ces  êtres-* là  fe  perfécuteront-ils  toujours  les  uns  les 
autres  ? 

Pourquoi  exifle-t-il  tant  de  mal ,  tout  étant  formé  par  un  Di£U 
que  tous  les  théiftes  fe  font  accordés  à  nommer  ton  / 

Pourquoi  nous  plaignant  fans  cefle  de  nos  maux ,  nous  oc- 
cupons-nous toujours  à  les  redoubler  ? 

Pourquoi  étant  (î  miférables  a-t-on  imaginé  que  n'être  plus 
eft  un  grand  mal  ,  Iorlqu*il  eft  clair  que  ce  n^éiait  pas  un  mal 
de  n'être  point  avant  fa  naifTance  ? 

Pourquoi  pleut- il  tous  les  jours  dans  la  mer ,  tandis  que  tant 
de  djferts  demandent  la  pluie  &  font  toujours  arides  ? 

Pourquoi,  &  comm^înt  a  t-on  des  rêves  dans  le  fommeil  fi 
on  n'a  point  d  ame  ,  &  comment  ces  rêves  font-ils  toujours  û 
jncohjrens,  fi  extravagans ,  fi  on  en  a  une? 

Pourquoi  les  afires  circulent  ils  doccident  en  oriv^int  plutôt 
qu'au  contraire? 

Pourquoi  exiftons-nous?  pourquoi  y  a-t-il  quelque  chofe  ? 


•«r^^^,-»:- 
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XL  eft  néccffaire  de  juftifier  la  France  de  ces  accusations  de 
parricide  qui  fe  renouvellent  trop  fou  vent,  &  d'inviter  les  juges 
i  confuUer  mieux  les  lumières  de  la  raifon  ^  &  la  voix  de  la 
nature. 

Il  ferait  dure  de  dire  à  des  magiftrats,  vous  avez  à  vous  re- 
procher l'erreur  &  la  barbarie  ;  mai^  il  eft  plus  dur  que  des  ci- 
toyens en  foient  les  viftimes. 

Sept  hommes  prévenus  peuvent  tranquillement  livrer  un  père 
de  famille  aux  plus  affreux  fupplic&s.  Or,  qui  e/l  le  plus  à  plain- 
dre ou  des  familles  réduites  à  la  mendicité ,  dont  les  pères  ^  les 
mères ,  les  frères  font  morts  in juftement  dans  des  fuppîiccs  épou« 
vancables,  ou  des  juges  tranquilles  &  fûrs  de  Timpunité,  à  qui 
Ton  dit  qu'ils  fe  font  trompés ,  qui  écoutent  à  peine  ce  reproche^ 
&  qui  vont  fe  tromper  encore  r 

Quand  les  fupérieurs  font  une  injuftîce  évidente  8c  atroce  , 
il  faut  que  cent  mille  voix  leur  difent  qu'ils  font  kijuAes.  Cet 
arrêt  prononcé  par  la  nation  eft  leur  feul  châtiment  :  ceA  un 
tocfîn  général  qui  éveille  la  juftice  endormie,  qui  Tavertit  d'être 
fur  fes  gardes,  qui  peut  fauvcr  la  vie  à  des  multitudes  d'inno- 
cens.  ^ 

Dans  l'aventure  horrible  des  Calas  ^  la  vqix  publique  s'eft  éle- 
vée contre  un  capitoul  fanatique  qui  pourfuivrtla  mort  d'un  jufte» 
&  contre  huit  magiftrats  trompés  qui  la  lignèrent.  Je  n'entends 
pis  ici  par  voix  publique  celle  de  la  pbpulace  qui  eft^  prefquc 
toujours  abfiirde  :  ce  n'eft  point  une  voix ,  c'eft  un  cri  de  brutes. 
Je  parlé  de  cette  voix  de  tous  les  honnêtes  gens  réunis  qui  réâé^ 
chiffent ,  &  qui  avec  le  tems  portent  un  jugement  infaillible. 

La  condamnation  de  Sirven  ï  la  mort  a  fait  moins  de  bruit 
dans  TEuropc,  parce  qu'elle  na  pas  été  exécutée  ;  mais  tous 
ceux  qui  ont  appris  les  conclu  fions  du  magiftar  de  village  nommé 
Trinquier^  chargé  des  fonftions  de  procureur  du  roi  dans  cette 
affaire,  ont  parlé  aufli  haut  que  dans  l'affaffinat  juridique  des 
Calas. 

Ce  Trinquicr  avait  donné  fes  coiicluûons  en  ces  propres  mots 
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trèsremarquables  :  Nous  requérons  Caçcufé  duemtnt  atteint  & 
convaincu  de  parricide ,  qu^ilfoit  banni  pour  dix  ans  de  la  ville 
&  jurrfdidion  de.  Ma:^amet. 

Du  moins ,  dans  l  énoncé  des  concluions  de  cet  imbécille, 
il  ny  avait  qu'un  excès  de  ridicule  &  de  bêriié ,  au  lieu  que  les 
conclufions  Aw  procurtur-géneral  de  Touloufedans  le  procès  des 
Calas ^  allaient  à  rouer  lé  iils  avec  le  père,  &  à  brûler  la  mère 
toute  vive  fur  les  corps  de  fon  cpoux  &  de  fon  iîls.  Une  mère! 
&  la  mère  la  plus  tendre,  la  plus  refpeftable  ! 

Cette  voix  publique  prononçait  donc  avec  raifon  ,  que  deur 
chofes  ibnt  ablolument  néceffaircs  à  un  magiftrat ,  le  fens  com- 
mun 6c  rhumanité. 

Elle  était  bien  forte ,  cette  voix  ;  elle  montrait  la  néceflîté  du 
tribunal  fuprême  du  confeil  d*état  qui  Juge  les  jufticcs  ;  elle  ré- 
clamait fon  autorité  alors  jclkment  négligée  ,  que  l'arrêt  ducon- 
ièil  qui  judifîa  les  Calas  ne  put  jamais  être  afîiché  dans  Touloufe. 

Quelquefois ,  &  peut-être  trop  fouvent,  au  fond  d'une  pro- 
vince 9  des  juges  prodiguaient  le  iang  innocent  dans  des  fupplices 
épouvantables;  la  fentence  &  les  pièces  du  procès  arrivaient  à  la 
tourhelle  de  Paris  avec  le  condamné.  Cette  chambre ,  dont  le 
reffort  était  immenfe  t  n'avait  pas  le  tems  de  l'examen  ;  la  ien* 
tence  était  confirmée.  L'accufé  que  des  archers  avaient  conduit 
dans  l'efpace  de  quatre  cents  milles  à  très-grande  frais  ,  était  ra- 
mené pendant  quatre  cent  milles  à  plus  grands  frais  au  lieu  de 
fon  fupplice.  Et  cela  nous  apprend  l'écernelle  reconnaiflance  que 
nous  devons  au  roi  d'avoir  diminué  ce  reflbrt ,  d'avoir  détruit^ 
ce  grand  abus^  d'avoir  créé  des  confeils  fupérieurs  dans  les 
provinces  (&  fur-tout  d'avoir  fait  rendre  gratuitement  la  juf- 
tice.  ) 

>]ous  avons  déjà  parlé  ailleurs  du  fupplice  de  la  roue^  dans 
lequel  périt ,  il  y  a  peu  d'annies,  ce  bon  cultivateur,  ce  bon  père 
de  famille  nomme  Martin  ,  d'un  village  du  Barois  relIortiâTant 
au  parlement  de  Paris.  Le  premier  juge  condamna  ce  vieillard 
à  la  torture  qu'on  appelle  ordinaire  &  extraordinaire  ,  &  i  ex- 
pirer fur  la  roue  ;  &  il  le  condamna  non-feulçment  fur  les  in- 
dices les  plus  équivoques ,  mais  fur  dt$  préfomptions  qui  de- 
vaient établir  fon  innocence. 
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Il  s'agr/Tait  d'un  meurtre  &  d  un  vol  commis  auprès  de  fa* 
maifon,  tandis  qu'il  dormait  profondément  entre  (a  temme  & 
fes  fept  enfans*  On  confronte  laccufé  avec  un  paflant  qui  avait 
éé  témoin  de  laiTaffinat  :  Je  ne  le  reconnais  pas^  dit  le  paiTant^ 
ce  nejl  pas  là  le  meurtrier  que /'ai  vu  ;  C  habit  ejl  lembUble ,  mais 
le  vi/àge  eft  différent.  Ah!  DiEU  foit  loue ,  s  écrie  le  bon  rieil* 
lard  j  ce  témoin  ne  m'a  pas  reconnu.  1 

Sur  ces  paroles,  le  juge  s'imagine  que  le  vieillard  plein  de 
ridée  de  fon  crime ^  a  voulu  dire,  je  Tai  commis ,  on  ne  m'a 
pas  reconnu,  me  voilà  fauve.  Mais  il  eft  clair  que  ce  vieillatd^ 
plein  de  fon  innocence,  voulait  dire:  Ce  témoin  a  reconnu  que 
je  ne  fuis  pas  coupable  ^  il  a  reconnu  que  mon  vifage  nejl  pas  celui 
du  meurtrier.  Cette  étrange  logique  d'un  bailli  &  à^s  préfomp- 
tions  encore  plus  faufTes ,  déterminent  la  fcntence  précipitée 
de  ce  juge  &  de  fes  aflefTeurs.  Il  ne  leur  tombe  pas  dans  l'efprit 
d'interroger  la  femme;  les  enfans  ,  le^i  voifins,  de  chercher  û 
l'argent  volé  fe  trouve  dans  la  mai  ion ,  d'examiner  la  vie  de 
l'accufé ,  de  confronter  la  pureté  de  fes  mœurs  avec  ce  crime* 
La  (entence  eft  portée  ;  la  tournelle  trop  occupée  alors  iigne  fans 
examen  bien  jugé.  L'accufé  expire  fur  la  roue  devant  (a  porte  ; 
fon  bien  eft  confîfqué  j  fa  femme  s'enfuit  en  Autriche  avec  fes 
petits  enfans.  Huit  jours  après  le  fcélérat  qui  avait  commis  le 
meurtre  ,  eft  fupplicié  pour  d'autres  crimes.  Il  avoue  à  la  po- 
tence qu'il  eft  coupable  de  raflafilnac  pour  lequel  ce  bon  père 
de  famille  eft  mort. 

Une  fatalité  fingulière  fait  que  je  fuis  inftruit  de  cette  cataf- 
trophe.  J'en  .écris  à  un  de  mes  neveux  confeiller  au  parlement 
de  Paris,  Ce  jeune  homme  vertueux  &  feniîble  trouve  après 
bien  des  recherches  la  minute  de  l'arrêt  de  la  tournelle  égarée 
dans  la  poudre  d'un  greffe.  On  promet  de  réparer  ce  malheur  ; 
les  rems  ne  l'ont  pas  permis  ;  la  famille  refte  difptrfée  &  men- 
diante dans  le  pays  étranger  avec  d'autres  familles  que  la  mifère 
a  chadtes  de  leur  patrie. 

Des  cenfcurs  me  reprochent  que  j'ai  déjà  parlé  de  ces  dé- 
faftres;oui,  j'ai  peint  &  je  veux  repeindre  ces  tableaux  né- 
ce(idires,  dont  il  faut  multiplier  les  copies;  j'ai  dit  &  je  redlis 
que  la  mort  de  la  maréchale  à' Ancre  &  du  maréchal  de 
Marillac  (ont  la  honte  éternelle  ,des  lâches  barbares  qui    les 

condamnaien 
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^ondamoèrçot.  On  ^oit  répéter  i  la  pçfQcrit^  qirun  jeum^ 
gentilhomme  de  la  plus  grande  efpérance  -pouvait  ne  pas  être 
condamné  à  la  torture  ^  au  fvpplice  du  poing  coupé  ^  de  la  lan*- 
gue  arrachée  &  de  la  mon  dans  les  flammes  «  pour  quelques 
emporcemens  pa0agers  de  jeunefle  doot  un  an  de  priCon  laKt 
rait  corrigé,  pour  des  iftdifcrétîon$  fi  fecrères,  fi  inconnpfS^ 
qu'on  fut  obligé  de  les  faire  révéler  par  des  nionitoires  ;  an- 
cienne procédure  de  Tinquifiiibn.  L'Europe  entière  s*eft  foujevéc 
contre  cette  fentence;  6c  il  faut  >6mi)êcfaer  que  l'Europe  ne 
Toublie.'  ^  > 

On  doit  redire  que"^  le  comte  de  LalU  n'était  coupable  ni  dç 
pécuîat  ni  de  trâkifon.  Ses  nombreux  ennemis  l  accufè'^ent  avec 
autant  de  violence  qu'il  en  avait  déployée  contre  eux.  Il  eft  mort 
fur  l'échàfaud  :  ils  commencent  à  le  plaindre. 

-  Plus  d'une  fois  on  s'eft  récrié  contre  la  rigueur  du  fupplice 
At  ce  §arde*du*corps  qui  fut  pendu  pour  s*être  fait  quelques 
WefTures  afin  de  s'attirer  une  petite  récompenfe  ^  ^  de  ce  malheu- 
reux qu'on  appellaii  le  fou  de  F'erkerie  qui  fut  puoi  par  la  mon  des 
foîtiw  (ans  con!ëquçnce. qu'il  avait  dites  dans  un  (ovpé. 

-  .Neft'il  pat  bien  permis^^jque  dîSijftî  J?ifin  néccffaire  d'avertir; 
(buvent  lai  hommfiîs  qo'iU  doiv^nti  ménagejcj^  f ing  d^s  hoiji-î 
mes.  On  répète  tous  les  jours  des  vérités  qui  ne  f«nt  4&  null% 
importance  ;  on  avertir  plufieurs  fois  qu'un  e^-jéfuite  au/fi  hfrdî» 
qu'ignorant  s'efi  gro(Bèrement  trompé  en  a65irmant  qii'aucun 
roi  de  la  première^  race  n'eut  plufieurs  femmes i  la  fois;  en  af*? 
iuram  que  le  roi  Henri  III  n'adiégea  point  la,  ville  de  Livron  , 
ëcc^  &a  ôc(u  On  réfute  en  vingt,  endroits  ïe$  calomnies  dont  ua 
autre  ex*jéfuite  nommé  Patouiilfi  a  fouillé  des  piandemens  d'é-^ 
vèques.  On  dk  forcé  à  ces  répétitions  »  parce  que  ce  qui  échappe, 
à  un  leâeur,  eft  recueilli  par  un  autre;  parce  que  ce  qui  eft 
perdu  dans  une  brochure^  fe  trouve  dans. un  livre  nouveau. 
.  Les  écrivains  de  Port  Royal  ont  mille  fois  rouble  les  mêmes 
plab.tes  conire  leurs  adverikires.  Quoil  on  aura  répété  que  les 
cinq  prcppfitîons  ne  font  pas  expreffémeitit  dans  Janjinius^ 
dont  perfemoe  ne  fe  foucie,  &  on  ne  répéterait  pas  des.  vérités 
laules  qui  imérefiBnit  le  genre  humain!  Je  voudrais  que  U 
fécit  de  toutes  les  injufttçes  retentit  f^n^  ccfle  à  toutes  les 
•leillei^  Je  vais  donc  eypoi^r  encore  U  ^éprif^  4^ktifdi%^  ^V^ïk»^ 

PhiL  Uttér.  Hijl.  Tomç  i  V;  C  c  c 
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tifle  coAftiltai ion  authentique  dfe  tr^EC  avdcafi ,  6f  4«tte<lii  fàVHiM 

prorelFtMr  M.  Louis». 

"  îl  Vte  ^*agit  qoo  d'une  famille  obture  &  pauvre <fe  k  ♦îtte  4t 

5t.  Ortier.  Ma;*  le  plus  vil  citoyen  maflacré  fa«s  tàtfon  avtfl 

le  glaive  de  la  lîoi ,  eft  frccieux  à  ta  nariofi  &  au  rai  qui  h  gfiw- 

ve'riie/ 

Procès  criminel  pu  Sr.  Monbàilli  et  besa  femme* 

Ufi:e  veuVf*;  nommée  lifonhsii/h  d^- nom  de  fiiMiinari:^igéo 
de  foixante  aui,  d'un  embonpoint  &  d'une  groifeur  énorme , 
livait  l'habitude  dfe  s'enivief  du  poifon  'qu'on  appelle  û  kn- 
^ropreracnt  enH-Jt^vie.  Cette  funetle  paffion  irè^-confKie  daot 
ia  vi-lle^  i*avait  déjà  jettée  dans  plufieurs  afçcidensqui  fatiaienc 
craindre  pour  fa  vfé.  Son  iîls  Mani>éuUi  &  fa  Lmxxïc  Damai 
touchaient  datte  l'antichambre  de  b'mère,  tous  trois  fubfif» 
taiciit  d'une  mahuPdâure  de  câbac  que  If  veuve  avait  enireprift^ 
Céralt  une  conceflion  des  feftniers- généraux,  qu'on  pouvait 
peidre  pat  fa  mon ,  &  un^  lien  de  plus  qui  atcachart  les  enfaos 
k  fa  confervatiôn ;  îl&  vivaient  eniembie,  fnatgré' tes  peffws 
flItérCàtioHS  (i  ordmatres  entre  let  jfunes  femmes  ^^Içurs'betles- 
nf ères,  fur ^out  dans  ia  {)auvreté.  Ce:  MottbaiUi^yMik  cm  iik^ 
autre  Faiforhpiiis  ptltflkme  pbur  le^étounier  du  xrtme. 'Sal  pria« 
«ipalc  occupation  était  la  culture  d'un  jardin,  de  fleurs ,  amu<« 
femem  des  âmes  douees.il  avait  des  amis;  les  cœuvs  acroces^n'en 
cm  jamais.  .      ^ 

Le  j  Jtfiltet  1f7è  Wfilc^ûMvrfèfe  fe  ppéfente  àfept  lieupnda 
AMttn^  fd  porte  peur  ptf*ter4te  yeu^^e.  iWiwAtfii/^  &  foivépouiè 
étaient  couchés;  b  jeu  ne  ^fettime  dormait  aicore  \ckQOfiAane« 
«ffentiefle  qu'il  faut  bien  remarquer  ).  Maniailli  fciève&  dit 
à  l'ouvrière  que  fa  mère  ived  pas  éveillée.  On  «attend  long«» 
tems  jerifîn  on  etitte  dafns  la  chaofbrc,  on  trouve,  la  vieitio 
femme  fenverfée-^r  ufn  petit  coffre  prés  *de*fon  tii ,  ki  «ête  pen- 
chée  à  terre,  Toeil 'dl-oit  fÂeurtii  d'urw  pkaie  ^M  proioiids 
fciie  par  l'a  ,corne  du  ceffre  fur  leqxidl^lie  ^tait  comëée,  le  ▼*♦ 
fage  livide  iSt  etiHé,  quelques  goutter  de  fang  échappés  4iê 
nez  dans  le^uelil  s'était  fortné  un  cailiotconûdéraUe.  Il  ésak 
▼ifibie  <]ii'dle  était -morte  d'une  apoplexie  fubtte  en  forçant 
df  l0f%  iàv^  ei»  k  débattant.  C'eit  ime  an  «rès^commuae  dam 
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Jb  Flandre  à  cou^  ceux  qui  boivent  ttop  de  liqueur^  îônts. 

Le  fils  s'écri» ,  Ah  mon  Ditul/Tka  /n^re  eft  morte!  il  s'évanouir; 
/a  femme  fe  lève  à  ce  cri  ;  elle  acûourc  dans  la  chambre. 

L*horrcur  d'un^  tel  ^eâaçk  Te  conçoit  aflez.  Elle  crie  au  (ê* 
çpurs;  r^9«vt;vère&elle:abpp|€i)entiej/vcifin$* Tout  cela  eft  prouvé 
•par  les  dép^fuions  Un  diiri^rgkîi  vient  faigtier  le  fris  ;  ce  chirUh* 
^ien  recpâyi^îc  ib^entôt  que  lanière  èft  expirée.  Nul  douce,  nul 
loupçon  iw  le  genre  de  (a  mort  j  tous  les  affiffans  confefertt 
Manhdilli  Se  fa  femme.  On  -enveloppe  le  corps  fans  aucun  tro»- 
^le;  on  leinet.daïas  im  cercueil;  &  il  doit  êcre  emerré  ie  19  aH 
^roatiji  if«]on  le>  focmalHes  .ordioatres. 

.  Il  sV'iève  des  conteftatiomentre  les  pareils  &  les  créanciers  pour 
Jappoôuon  du  fcellc.  Mtmbailii  ler^ls  eft  pr^fenc  k  tout;  il 
difcute  tout  avec  une  préfence  d'efprit  imperturbable  &  une  af<^ 
âivEbion  tranquille  que  n'ont  jamais  les  coupables. 

Cependat^c  ^  quelques  perfiMines  du  peup>  qui  n'avaient  rfen 
vu  de  tout  ce  qu'on  vient  dse  raconter^  commencent  à  former 
des  fo^ipçons;  elles  ont  apprît  que  la  veille  de  fa  more  U 
MonbailU  étant  ivre  av»it  voulu  chafler  de  fa  maifon  Ton  fiU 
&  fa  belle -fil!e;  qu'elle  iew  avait  fait  même  figttifier  par 
un  procure^ut  un  ordre  de  déloger  ;  que  lorsqu'elle  eut  repris 
un  peu  fe«  fens  ^  fes^  enfani  fe  jeitètent  à  fes  genoux ,  qu'ils 
l'appaiièrent  &  qu'elle  tes  remit  au  lendemain  matin  pouf 
achever  la  réconciliation.  On  imaghia  que  Monbailli  èc  fa 
femm^  avaient  afiaffiner  leur  mère  pour  fe  venger;  car  ce 
ne  pouvait  être  pour  hériter ,  poifqu'elle  a  laifle  plus  dettes  que 
de  bien.  ^ 

Cette  fuppofition,  toute  improbable  qu'elle  était^  trouva  des 
partifans,  &  peut-être  parce  qu'elle  était  improbable.  La  mmeur 
de  la  populace  augmenta  de  moment  en  moment  félon  Tordinaire; 
le  cri  devrnt'iî  violent  que  le  magiftrat  fut  obligé  d'agir;  il  fe  tranf- 
porte  fur  les  lieux  ;  on  emprifunne  féparément  Monbailli  èi  h 
femme,  quoiqu'il  n'y  eût  ni  corps  de  délit ,  ni  plainte,  ni  accu? 
fation  juridique  )  ni  vraifémblance  de  criiiie. 

Les  médecins  &  les  chirurgiens  de  St.  Omer  font  mandés  pour 
examiner  le  cadavre  i&  pour  faire  leur  rapport.  Ils  difent  unani* 
inrement ,  que  la  mort  a  pu  Stnç  caafée  par  une  hémorragie  que  la 
plaie  de  rail  a  produite ,  ou^par  unejuffoûûûm»  *•  / 

Ccc  ij 
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Quoique  leur  rapport  n  ait  pas  été  afTez  eicaô ,  comme  h 
prouve  le  profefleur  Louis  ^  il  itaît  pourtant  fufiîrant  pour  dis- 
culper les  accufés.  On  trouva  quelques  gouttes  de  fang  auprès 
du  lit  de  cette  iemme;  maïs  elles  étaient  la  fuite  évkiente  de 
la  bleffurè  quelle  s'étatf  faite  à  Tœil  en  tombant.  On  trouva 
une  goutte  de  fang  fur  Tun  des  bas  de  Taccufé  ;  mai^  il  étak 
clair  que  c'était  un  effet  de  fa  faignée.  Ce  qui  le  juAifîatt  btet 
davantage,  c^était  fa  conduite  pauee,  c'était  la  douceur  recoo- 
nue  vie  (on  caraâère.  On  ne  lui  avait  rien  reproché  jufqu'alors; 
il  était  moralement  impoflible  qu*il  eût  paffé  en  un  moment  d# 
Tinnocence  de  fa  vie  au  parricide,  &  ^xiQ  fa  fcune  femme  eût 
été  fa  complice.  Il  était  phyfiquement  impoffible  par  Ttnfpec- 
lion  du  cadavre  que  la  mère  tût  morte  allaflinée;  il  n  était  pas 
dans  la  nature  que  fon  fils  6i  fa  tille  euifent  dormi  tranquille^ 
ment  après  ce  crime  qui  aurait  été  leur  premier  crime,  &  qu'on 
les  eût  vus  tou)ou«€.fereins  dans  tous  les  momens  ob,  ils  auratenc 
i(û  être  faitis  de  toutes  les  agitations  que  produUent  nécelTaire* 
ment  le  rcn^ords  d'une  û  horrible  aôton,  &  la  crainte  ^u  fup« 
plice.  Un  fcélérat  endurcipeut  afieéter  de  la  tranquiljîté  dans  le 
parricide.  Mais  deux  jeunes  époux  ! 

Les  juges  connaiffaiem  les  mœurs  de  MonbailU;  ils  avaient 
vu  toutes  iès  démarches;  ils  étaient  parfaitement  mftruits  de 
toutes  tes  circonftances  de  cette  mort.  Ain(i  ils  ne  balancèrent 
(.as  à  croire  le  mari  &  la  femme  innocens.  Mai^  la  rumeur  po 
pulaire  qui  dans  de  telles  aventures  fe  dilTipe  bien  moins  aifc« 
ment  qu'elle  ne  s'élève ,  les  tbrça  d  ordonner  un  pit>s  amplement 
informé  d'une  année,  pendant  laquelle  les  accufés  demeureraient 
en  prifon. 

Le  procureur  du  roi  appeik  de  cette  fentence  au  conièil  d'Artois ,  dont 
St.  Orner  reflbrtit.  il  pouvait  en  effet  la  trouver  trop  r^oureu/è>  puiiquc 
les  accufés  reconnus  innocens ,  demeuraient  enfermés  dans  un  cachot  peu* 
dant  une  année  entière.  Mais  l'appel  fiit  ce  qu'on  appelle  à  minima^  c*cfl-à* 
dire,  d*une  trop  petite  peiue  i  une  plus  grande;  forte  de  juriijirudence  in- 
connue aux  Romains  nos  légifiateurs ,  qui  n'imaginèrent  jamais  de  fiire 


(/:)  Quand  les  juges  nVnt  po-nr  vw  *e 
trtaie ,  quand  l^ccuf??  n'a  point  été  faifi 
Cfi  ftigraai  défit,  qu*H  ny  a  poiot  Je 
ti^r:hiin<i  <)cul<èires  ,  qiie  \t%  dé^fars 
p'uvtiu  être  ennemis  de  Ticcufé;  il  cfl 
éêAoaué  ^a'atof»  k  pièvcMi  m  peut- 


être*  jugé  que  fnv  des  prebabllîtés.  S*tl 
y  a  vînc;^  prob:ihtliré«  contre  ltiî«  ce  <|li 
eâ  excemvemeur  rare,  di  une  feule  eè 
fa  faveur  de  mèoie  fo.ce  que  dbacooe 
des  vln^t ,  il  y  a  du  moins  un  contre 
THigt  qu'il  o*eft  poim  coupable»  DaM 
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filmer  fleu^  fois  un  ^tcwfé  pour  augmenter  fou  fiippli^^^ira  poitf  letnû^ 
t«r  en  criminel  aprè<s  qu'il  étnt  ààt*dxi  innocent;  jttriTpnKkiKe  cruellf 
dont  le  contraire  eft  raifonnable  fie  humain;»  jufîliptttdence  qui  démtQS 
eene  loi  11  naturelle  ,/i«»  Aii  i/x  ii&m.  .  • 

Le  confeil  fupérieur  d^Arras  jugea  khniaiêU  êc  ik  Ittnaïc  fur  \té  liruli 
indicé  «  qui  n^avaietit  pas  même  paru  ém  inéicefi  aux  juges  ileScOnery 
beaucoup  miet|x  informés  ,  puiftjuMs  éuient  Au:  ks.liaux.  i-} 

Maïbeurtufement  on  ne  convient  pas  trop  ouels  font  les  indtctt  aflet 
puiflans  pour  engager  un  jfige  à  commencer  par  oifloquer  les  membres  d*ua 
citoyenjfon  ëeal  par  le  tourment  de  la  queftion.  L'ordonnance  de  1670 
ii'a  rien  ftarué  ft\r  cette  affreufe  osératkin  pré  iinînaipe>  Un  in^cé^  n'eft 
précifèment  qii^une  conje&uve;  d*aitleurs  les  lok  romaines  n'ont  jttnaîs 
appliqué  un  citoyen  Rom;.un  à  la  torture  m  fur  aucune  conîeâiire,  m/ur 
aucune  preuve.  La  bvbaèie  de  la  qucftion  ne-EK-dTabord  exercée  fur  dés 
hommes  tibi^  <(Ue  par  l*tnqut£tion.  On  prétend  qu'oiîgmairemeat  eUe  ait 
inventée  par  des  voleurs  qui  voubient  forcer  un  père  de  famille  à  décou*» 
vrir  fon  tréfor;  mats  foit  voleuis,  foît  inquifiteurs^  on  iàit  affez  quMie 
ell  plus  cruelle  qu'uti*e.  Quant  aUx  indices^  on  fait eneope* combien  ib  font 
incertaines.  Ce  qui  forilie  un  foupçon  violent  dans  Ttfprk  d!ttn  homme, 
èft  très«équtvoque ,  trés'^Ciible  aux  yeux  d'un  airre,  Ain£  le  fupplice  de 
la  queftiôii  ht  celui  de  la  mort,  font  devenues  des  çfao(ft  arbitraires  parmi 
nous,  pendant  que  chez  tant  d'autres  nations  la  tortum  e(ft  abolie  comme  une 
barbarie  inutile,  6c  qu'il  eft  (évèrement  défendu  de  £ûre  moucir  un  hommi; 
fur  de  Amples  indices   a  . 

Du  moxas  la  torture  ne  doit  être  ordonnée  en  I^ance  que  lorfifu'il  y  % 
préablabkement  un.  corps  de  délit;  6c  il  n'y  en  avait  poinl.  Uee  teUme morte 
d'apoplexie  ^  ioupçoniiée  vaguement  d'avoir  été  aflaffînée^  n'eA  pointun  corpa 
de  dëîit.  '      ,    ^  ' 

Apres  ies  indices  viennent  ce  qu'on  appelle  des  derm9frm.va^  eomme  s'il  y 
avait  des  demi- vérités*  .v 

Mais  enfin  on  avait  contre  MonhaUli  ni  demi-preuve  nî  indice;  tout  par^ 
Y\\t  inaai  eftement  en  fa  faveur.  Comment  donc  $'eft-ij  pu  facre  que  le  confeil 
d'Arras ,  apr^s avoir  reçu  les  dénégations  toujours  fimples^  toujours  unifor<* 
mes  de  McniaiUi  6c  de  ià  femme ,  ait  condamné  le  arari  k  fouffi^ir  bi  queftton 
ordinaire  6c  extraordinaire,  ii  mourir  fur  la  roue  après avok  eu  le  poing* 
coupé;  la  f^ntme  à  être  pendue  6c  jettée  dans  ie.^  flailiBie^  ? 

Serai (- il  vrai  que  ies  hommes  accoutumés  à  juger  les  crimes,  contraâai^ 
fent  l'habitude  de  la  cruauté,  &  fe  fiifent  à  la  longue  un  cotur  d'airain  ?  (à 
plairaient-^ ils  enfin  aux  fuppfices  ahifi  que  les  bourreaux?  là  nature  humaine 


cj  cas  )  îl  eft  èvideÀt  que  des  fitges  ae 
doivcm  nas  jouer  k  vingt  contre  un  le 
fkm  irmocenr.  Ma<s  ft  ^vec  une  feule 
firatmbiiiié  ftvorablo  l*#ccttfe  BÎe.  juC 
f^uaad  rnicr  mo^enc^  Ces  deux  proba- 
iHikièê  Comfiée»  Tuac'  par  Tautrè  iquî- 


valçn»  aux  vîngr  quï'lc  chargent.  En  ce 
dermer  os  eondatnoer  rn  homme  tw*  o'eft 
pris  le  fugîr ,  c^dt  raffafllrîer  au  h^ïfard^ 
Or  y  4f^o$U  pr<  ce»  clç  Ji^nhalIU  W  y 
avan  bc^uconp  plos  de  vraifcmbl&aces 
de  TumoceiKe  iq^  do  criiuc* 
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flôur  ^étr^la-gardiauiede  k  fociét^,  eh  Toit  devenu  qu«;Iqii€fois  le  flé^u? 
tctttiéiiiqîv^eUwéifiée),  pariaAatuee^cj&^l  vaut  mieux  )i3iard«r-,de  fauver 
un  coupable  que  de  punir  un  innocent,  farair^elU  baume  ducoeuf:  de  quelques 
ifci|jl(Mtsiniopf«?4^acUIâ*JMdtk^  .    \ 

.  îJba^iîmfiyicévbtfdéiicpttQén  iiiniiriahliis  des  accufos  j^  le^rs  f^pon|ès  modii^ 
tes  6c  touchantes  qoi'tlili^ftlvaî&iK  paift  cofnmuo^ui»:.,  i^'corvftaiif^  ^tt^ndrii^ 
iiâk»  ér  Mv3^/lft«bai  ifs  toucmsi^  deibqfmfUon.,  ri^O:»^  put  fléchif  les 
)uges  ;  &  «wlgré  lees^  codblû fions; d'«i  proca»:)ir*^éaér4l  iré^ëcUné  ».  iispro* 
opneènônt Iwiraffét.     I    '.       .     ,  i    - 

:  'MoMbâèiii  fû^renroyiàêu  Omet fM^nryAilitr cet arcét^iofionoé  feç  Nd* 
veadn-euyTDyilitireBiémé  le>l9tiu.:hfifÉievQK)ii  ,%  . 

;  Af&/iAi«^côntbib41af<)rtBdei'é9li£ev  dehiàiule«n  ^ei«Hr8nt(^iij^nKà  DlEU 
dâ  toutesitS'feuiln'pMBka^âfti!  Ifoé'iiB^LV i^'HaJté^Qàne  dn  çrifu-qu^oa 
im  w^mti'Oiï  tm  coupe  là  raaict^  tlCdit^  àttéau^fi  n'-ififêint^^oli^àfUit  d*u^ 
parriciiU.  Il  répète  ce^fé^eat  iinii>les  coups  <|ut  brifentles  osi  pcét  d'cxpîreï 
fiirJa  Tooé'^  ildk  à^)9:cofifeireur.  :  pokrqmi  Wuîc{;^vptàâ  im  frror  'à.fainiu 

.  '  TiMx«  'e9iiibnn»fe6tfcC>medtémaiiK  de  fit  iiiort^lui4(HMiorit  des  b^Hts^ 
non^pos  4okes'laîtmés  qmla  piti^anacheatt  péïkple  fknir  tflscrÎRiînAls ^néilH 
âontâlaidciMhdéfftfilpplioey  mats  cblles  qurla  ftontiâion  w  fidn  mdocesce 
•  fait  réfandreldbn^lKiteviUe,.'  ,      i  r       i 

.  TâiéltsniagîAra»ilbât  (%ner  t>nt  été^  &c  fort  encore  convâiocus  de 
l'iniquité  de  cet  arrêt.  .  , 

«  La.Fefèiaf  (fejMMfcriiflE  q«i  Àait  ehceiate^  âalt  ceftée  dans  fon  cachot  d^Ar- 
ra»^  poiirèlBà  exlèutéèirfon  tour  qûadd  elle  ateak^nbifon  6n£mt  an  monde  i 
cVtokiâlveiii^'ipbrçidkeipôitekaitû^  moisicMia  la  oiaio  d^un  bourreau,  arteo- 
dant  le  dernier  moment  de  ce  long  fupplice.  Quel  état  pour  une  innocente!  clld 
ef  apodbi:l:furaged«s^«bs&^  raifo^^  a  été'd«éBétielleiflrak  beurwfe  d'avoir 
perdu  la  vie  \  nt&is  elle  eft  mère;  elle  a  deux  engins ,  Tun^qui  for^illi  b^rceau^ 
Vautre  à^la  mainellé.  Son  père  &  fa  mère  prcfque  auffi  à  plaindre  qu'elle,  ont 
profi;é>da  teiiiSLqiii  s'eft  coufé  eitre  fan  arrêta  Tes  couches,  pouff  demander  un 
(^ïCis  à  Mi  le  chancelier  t  il  a^fë  accordé.  Us  liemàndtîm  atqoiurd*hui  la  revi« 
ion  do  po:>cèsï  Ib  Ct  font  fondés ,  comme  on  .l*a  déjà  dit ,  Aap  la  eoafulcatioa 
<)e  treize.  ayx)caÉs ,  6s  fur  ceUe  di>  célèbre  proieflfeur  7  oms^ 

Voilà  tout  ce  que  je  fais  de  cette  horrible  aventure  qui  exciterait  les  cris 
de  toute  4a -Fmce-vA  elle  regardait  quelque'famiUe»oonfidér.)blepar  Tes  places 
ou  par  fon  opuleoee^  &  qui  a  été  long* teins  inconnue:  pafccqu*eUeaB  concerne 
que  des  pauvres. . .  '        î  '    .  ! .     ■ 

,  Oi  peur  efpérer,  que^cet^.  fafT)iile  o^tiei^d^a  la  juftice  quelle  implore; 
(^eft  Tinrérêt  de  toutes  li^  JfamiUes  ;  çac  après  tant  fl€<  tragiques  exem- 
ples,  quel  bomiiie  |Mit  s^aiTerer  qu^iln^aun  pa»  de  partfhs  condamnés 
au  dernier  fbpplice  -,  cfê,  ^e  llli-frtèn^e  lie  ttiourra  pas  Ar«<mi*  échaând  ^ 
'  Si  àéxt  éj^oux  qui  dorment  d^s  riijtièïiiiftbre 'dp  leur  îfnèfe  tandii  qifcllc 
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tctgïhe  en  i^Aplc^iç  |onj  cQwdamnës  Wmç^^clcs  ji^rj^Jc^Çf  mjgri  l^J^encf  . 
des  prenvérs  ]\fgis ,' malgré  tes  cbftclunons  iîu  procùrevir-gerieraT,  malgré  le 
défaui  AfôVu  deprtuVes  &rihvarybfe-'dértêgatlon'4€s'itaftKs^  cft 

IHiôiiihiè'ijeé  ne  <W  pas  rrenftlfr  pëiirTa^vièVCé  rfèft -jWiifci- W  arrêt 
fc  xlii  fui  vaut  untiic»  n^cmrtukf^  Ài^emcMimetptàtéBii  th&rmvwnât  aic^- 
Jwtfpre  pranprpé  ^u.  m4\>r\$  dçs  )oix  §f  ^fiila  raifotp.  Qn  a'y  mit.^l's^fii^ 
«iOtif  Tmioû  f:el^j-ci  :  Mos^rtz  rWiTCe  que  twUp  eA  fia  vcjbnfé. 

La  Praiice  fe  flatre  que  le  chef  aç  la  iw^giftr^^ire  qui  a  rj^formé  tapt  de  tri- 
bunaux,' réformera  clans  la  jurifpf  licence  elle-m^me  ce  qù^Ife  peut  avoir  de 
déf.dueux&defunefe.  '  "  -^    '"  '    '  '      -  .,•>:)  ^u  ^^^- ^ 

^  Péut-^tre  Tufage  affreux  de  la  tHrniré  prorcrlt'duîôuwyirtl}  chex  tant  de 
nations,  ne  fera-t  il  plus  pratiqué  que  dans  ces  crimes  dféoot  qui  tnetteatt  eu 
péril  la  (îireté  publique.  ... 

Pe  Jt-être  les  arrêts  de  mort  pe  feront  exécuta  qu*f^ès.un  cp^ipte  rend» 
^u  ibu  verain ,  &c  les  juges  ne  dédaignerpnt  pas  de  |nptiv€r  leurs  arrêts  à  r^:!^çm« 
pie  de  tous  les  autres  tribunaux  de  la  terre.      •       *    -      '•  -      -    *    . 

On  pourrait  prérenter  i^ne  longue  lifte  des  aljus  i9fépara|)les  de  la^iblefle 
huftiatrie  qtfrfe  font  glifîes  dans  îè  recueil  it'hnmeiifèfidibuvent  <î*ônl/ailic- 
toire  de  i%o$  loix,  tesimes  diclées  par  un  befoin  paflBager,  les'aiitrcs  étj^îei 
fut  des  uf^ges  ou*de$  opinions  qui  oe/ubfiftmtplus,  ou«rmcbés  adi  i^uvf)^ 
(Uns  des  te^ns  de  ^roubles^  pq.  émanées  dans  4e,s.teips  d'igiv>ç?rçe« 

Mciis.cç  nVft  pas  à  npi^s  fans  doute  d'ofcr  rien  indiquer  à  des  hp^nmes  fi 

élevés  au-dcJTus  de  notre  fphère;  ils  voient  ce  que  nous  né  vçyons  pas;  ils 

eoftnaifTent  Tes  maux  &  les  remèdes.  Nous  devons  attendre  en|fflfencfe  ce  que 

*la  raifén,  la  feiehceVlTnimanité,  le  courage  d^èfprit  êc  Palitorité  voudront 

ordonner.  ' 

REQP$r/E  À   TQtfS.  LES   WApISJ^RATS  DU 

ROYAUME. 

JLi  A  portion  la  pJiis  wile  du  gerire  huimm,  celhe  qui  vous 
nourrit ,  cric  du  fein  de  fa  mifère,  à  fe$  piroTeôeiJfrî^  : 

Vous  connaiffez  les  vexations  qui  nous  arrachent  fi  fouvent 
le  piiin  que  nous  prépc»rops  pour  nos  opprefleùrs  tnêaijes.  La  rapa- 
cité des  prépoli^s  à  nos  nialheurs  o'eft  f^s  igaprçe  de  vpib«  Ypus 
avez  tenté  plus  d'uoe  fois  de  foulag^r  ]«  poids .c)uÂfiK>tjs  accable  « 
Se  vous  n^entende^  de  nous  qiie;dcs  béiiédiâionS|.quoiqu€touf- 
fees  par  nos  farglots  &  par  nos  Carmes. 

N  us  payons  les  impôts  farrt,  itiuf mure,  taille,  taillon,  capî- 
tatioii^  double  vngtième,  uftenfiles ,  droits  d(e  toute  efpèce^ 
jisfôis  fur  tjî^ut  ce^qui  fert  à  nos  cl^ûâ  ha^^^  enfifi 
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la  dîfflé  à  nos  çuriés  ^e  (quc  ce,  que  la  une  accorde* a  nos 
irav^u;^.  6ns  ^M*ils.  epicterii?  eçî  «riem  daq^  nos  (hii  (4).  Àiii5  tu 
houtde;! année. tout  IcfcMitridâ  nos^peine^  ^û  apéaaci  (ptourr^ous. 
Si  nousravùns  un^  ibomeiio  de  relâche  on  nous  titiine  aux  corvies 
à  deux  en  ctois  lieues  de  nos  habitations,  nous»  nos  femmes;  nos 
enfans;  nos  bêtes  de  labourage  égaîemenc  épuifés ,  &  quelquefois 
môurans  pêle-mêle  de  lafficude  fur,  la  rouie.  Encore  fi  on  ne  nous 
fot^çaic  k  cette  durç  furcharge  que  dans*  les  temvde  dérœuvrêmeat  l 
mais  c  eft  fouvent  dans  le  moment  oii  la  culture  de  la  terre  nous 
appelle.  Oq  fait  périr  nos  moiilbns  pour  embeliir  des  grande  che- 
mins larges  de  foi xan te  pieds  tanciis  que  vingt  pieds  (umraitni  (/•). 
Ces  routes  fafhieufes  Ôr  inutiles  ôtent  au  royaume  une  gr-nde 
parue  de  fon  meilleur  terrain  que  nos  mains  cultiveraieni  avec 
îuccèSp  .  , 

.  On  nmis  dépouille,  de  nos  chan^ps,  de  nos  vignes  9  de  nos 
prés;  on  w>us  foff;;e^  de  les  changer  en  chemin  de  plaifanre; 
on  nous  arrache  à  nos  charrues^  pour  travailler  à  notre  ruine, 
(ir  TuAique  prix  de  ce  travaille  eiï  de  rair  palîcr  fur  nos  héri- 
tages les  carrofles  de  Texafteur  de  la  province,  de  Icvêque,  de 
labbét  du  financier^  du  grand  feigt^eur,  qui  foul^eni^aux  pie-d^ 
de  Ijeurs  chevaux  le  fol  qui  fer%  it  autrefois  à  notre  nour- 
riture. 

Tous  #M  détails  d#»  calamités  ae^^umtilé-î^  fttr  nmis  ne  font 
pas  aujourd'hui  l'objet  de  nos  plaintes.  Tant  qn'il  nous  reAcra 
des  forces  nous  travaijlçrons  ^  il  faut  mourir  ou  prendre  ce 
parti. 

(m)  Datii  tous  let  états  de  k  RtiC- 
fit,  pays'ds  doux^  cent  nille  lieues 
quarréesy  &  dans  prefque  tous  les 
pays  protcftans,  iescuxés  font  payés 
da  trcf  jr  public. 

'  (b)  Les  grands  chemins  des  Ro- 
mains n*ett  a?aiaiic  ^ue  quinze^  &  i  s 
fuirent  encore. 

(^)  Copie  de  J'arrét  fans  appel 
prononcé  par  le  fj^tmà  juge  des  àiM- 
ncs  de  Su  Claude  le  iS  Juillet  1629. 

Nous  I  après  avoir  v^  toutes  Us 
pièc€S  du  procès  St  tic  Vavis  des  dd^* 


tmustnàr(Hts\dcclarmîsledttOki^\o9i 
écuycr ,  ducmcm atteint  Ù  c  nvaituu 
d* avoir  le  '^i  du  mois  de  Alatspafpz 
jjur  de  famedi  en  carême  ,  emporte 
des  morceaux  d*un  cheval  jette  à  Le 
vûirie  dans  le  pré  de  ctite  ville  ,  & 
d'en  avoir  mangé  le  i*'»  Avril.  Pour 
eépanuion  dû  ^uoi  nous  k  condam* 
fijûtiâ  à  iire  condu.t  fur  Uii  ccîiafaud, 
^uifera  drtjpfur  une  place  du  imir- 
chi,poury  uvoirla  tùe  tranchée ,  8cc. 
Suit  k  procès  verb<.i  d^  rcxécuiior^ 
US.  Que;  ces  juges  «c  pouvittnc 
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/C!?ft  aujiQ^ijriliut  la  permiffion.de  travailler  p6or'VÎ3^c,& 
pour  vous  faire  vivre,  que  nous  vous  demandons*  Ibsagiide^ 
la  quadragëfime  &  des  fêtes.       ;' i  ^ 


^  PREMIÈRE    PART4E.    .  ' 

Du  Carême^ 

JL  ovs  nos  jours   font  des  jours  *de  peine.   UagrîcuUure 
demande  nos  fueurs  pendant  la  quadragéfime  comme  dans  les 
auireii  faifons.  Notre  carême  eft  de  toute  Tannée.  Eft-il  quel- 
qu'un qui  ignore  que  nous  ne   mangeons   prefque  jamais  dc^ 
viande?  Hélas!  il  eft  prouvé  que  fi  chaque  perfonne  en  man- 
geait^ il  ny  an  aurait  p.is  quatre  livres  par.  mois  pour  chacune; 
Peu  d'entre  nous  ont  la  confolation  d'un  bouillon  gras  dans 
leurs  malidies.   On  nous   déclare  que  pendant  le  carême  ce 
ferait  un  grand  crime  de  manger  un  morceau  de  lard  rance  avec 
notre  pain  bis.  Nous  favons  même  qu'autrefois  dans  quelques 
provinces ,  les  jugrs    coridamnaicnt  au  dernier  fupplice  ceux 
qui  ,  preffés  d  une  taîm  dévorante  ,  aurait  mangé  en  carême  un 
morceau  de  cheval  ou  d'autre  animal  jette  à   la  voierie  (a). 
Tandis  que  dans  Paris  un  célèbre  financier  avait  des  relais  de 
chevaux  qui  lui  amenaient  tous  les  jours  dé  la  marée  fraîche 
de  Dieppe.  Il  faifait  régùtiérenient  carême,  îl  fe  (anâifiaic  en 
mangeant  avec  fes  parafifes  pour  deux  cents  écus  de  poiflbnsL 
Et  nous ,  fi  nous  mangeons*  pout  tleux  liards  d'une  chair  dé- 


prononcer fans  appçl  au  civil  au- 
deflus  de cinc} cents  livres^  pouvaient 
verier  ïefang  humain  ftqs  appel. 

^iB.  Qtse  le^randjugedecep^ys 
Aommé  Boguet  fe  vante ,  dans  fon 
4îvrt  fur  les  forciers  ,  impriiné  ,  à 
jLyoïy^n  i6q7  f  d'avoir  fait  brûler 
iept  cents  forciers*  Il  afTire  dans  ce 
livré  ,  pag.  \^\  que  Mahyma  était 
forcier^  oc  quM'avau  un  taureau  & 
mit  colon  be  qui  étalent  des  dîablrt 

Phil.  Unir.  Hift.  Tome  IV.  Ddd 


Les  hifloriens  n'ont  jamais  denu 
compte  de  la  fouie  épouvantable  df 
ces  horreurs.  IL  paiicnr  de^  î)t  i^- 
gu4s  dès  cours  que  fa  plupart  a'ont 
jamais  'cônîiue9r\  iis'oublienV  tôut.<^ 
qui*  intétiite  t*humanfté:  ih  ne  (k- 
venc  jni$  à  quel  pomti  nous  avons  4té 
ba;:l;)ares,  &  que  noi^nç,  famm» 
pas  encore  foriis  enti;rcmei^t  de  cette 
exécrable  barbarie  qui  nous  n^etuix 
fi  lu-deflTous  des  fauva^^es.  '  ' 
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goûtante  &  abominable ,  nous  périfiions  par  la  cor4e ,  Ce  on 
BOUS  jBenaçaitvdUuw  •damaatio*  iètâroeljle. 

Ces  cems  horribles  font  changés  -}  <na«8  '4  nous  «ft  t^u- 
jours  très-difficile  d'opérer  notre  falut.  Nous  n'avons  ^ue  du 
pain  de  feigle,  ou  dé  châtaignes  ,  ou  d^orge;  des  oeufs  de 
nos  poules ,  ^  du  fr.<>inage  fait  a«ep  J^  lak  ^  nos  vaches 
&  de  nos  chèvres.  Le  poiubn  même  des  rivières  &  des  lacs 
eft  trop  cher  pour  les  pawii^)  Jj^itans  de  la  campagne  ; 
ils  n^ônt  pas  droit  de  pêche  ;  tout  va  dans  les  grandes  vil^, 
^  m.vt  n'y  *fçnd  i  jun  prÀ  apqucil  f»p)js  •«e  poniypiv  itmw 

X>^99  ^Miiemrs  de  opf  jpraviooes  fil^i^^  pas  permh  de  math 
;fx  des  çfvfs ,  dans  d'a^i^es  J^  &Qm9^  inême  eft  (défendu.  U 
^end^  dijt-:gtp,de  lapwe  volpoté  ,de  T^^ue^e  nous  «a* 
terdiu-e  1^  «ev^  4c  le  iait^i;  4e  /Sorte  fl«^  «wp  feinwiws  co»- 
ilaoïné^  9u  il  (pécher  l  .cosams  xKt  dit)  «)prtelUmieiit«  ou  k 
VfKovxîr  de  faim ,  ^eU»n  le  çapri^^dXin  fuMl  homsofi  éUMgné.de 
I1P.MS  de  difc  pu  dpuze  Lieues ,  (jite  nouf  ^'avpns  jaintif  vo  , 
^  mie  npMS  Ji^  verrons  jaipais^  fovtr  qpi  notnie  .io^igeoce  tiar' 
Yfi^afi^^ç  qyi  jouit  d'un  re^veau  i«^menfe  ^^  k.hfi»  &  daM 
U  tranqujlité  j  f^m  ^  \e  plaiQr  de  ^ice  <hon  fy.\t»  90  cacêiD» 
avpc  th»  fol<^t  des  ivr)>ats  ^  dM  vin  de  BPUf^Qgne,  &  qui 
iQuit^wrorfdiJflgifif  plus  flatteur  4  ^  pe^Wdit^  ddtneputC- 
tont  d«ns  <:p  monde. 

D^^os-xw»^  9  fages  m^^racs ,  H  la  no»riii»r«  d«  ppupleji'eâ 
p^  «n^  cbofe  ftur^meçt  de  pplice ,  Ac  fi  elle  ^ok  Âéptsoàfe  db 
|9 ^Q).oQté  arJtvtrair.c  d mo  M  homm^t m^  »'» »AiMi  ç^m «voif 
aucun  droit  fur  la  police  du  royaume* 

Nous  crevons  qu'un  évêquep  le  droit  de  nous  prefcrire  (qv» 
peine  de  péc|ié,  l'abdinencç  pejulant  le  (àint  teo>s  de  car<6jne ,  & 
dans  les  autres  lems  marqués  par  réglHè.  L'uragçde  la  <Jwt  eft 
iJorf  défendu  aux  riçh^  paf  les  iâioti  canons ,  «comme  il  nous 
t^  iwerdit  tous ies  youti  par  ^otre  oauvrcié.  Mais  quii  y  ait  de 
rarbitrairc  daas  les  «ommandinem  oe  Téelife ,  c'eft  ce  que  nous 
•e  coacevcnis  pas.  Q»  un  homme  puiffe  à  Â>n  gré  nous  priver 
des  feuls  alimcns  de  carême  qui  nous  reftent ,  c%û  ce  qui  nous 
para!t  un  attentat  à  uot|:e  viç  »  iQc  nPW  fuettoi»  cstts  fQaih^u^ 
seuf«  vie  fous  votre  proieâion. 
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C'#ft i  vei»  feuls  chargérde  1>  plolict  géwérate  da  royaume, 
k  voit-  û  la  loi  de  la  néceffité  n'eft  pas  la  première  des  lohc  ;  6t 
il  léf  psfteurs  de  nos  ame»  ont  le  pouvoir  de  &ire  mfout-ir  ék 
faim  leurs  ouailles^  au  milieu  des  Oiufs  de  nos  poules-,  de  des 
mauvais  ft-omages  (Jne  nos^  fflain^  ùm  pt«flfêirés.  Sim  Cettt 
proesâion  que  nous-  rous  èeahadin»  ,  le-  fort  de  mt  plus 
vik  smimaux  ferait  infimmeilc  prélèrafcie  au  (Vôtre.  Oui ,  août 
jeÛtKMis ,  mais  e'eâ  à  vous-  feuls-  de  éonttaki'e  de^  lAlfétabléi 
ftN^fflens  qU*nous  fowftiflentf  nos  c«mpagttesi  Les-  fubftituts'dè 
meffieurs  les  procureurs^généraux  ,  toui  les  juges  inféfieufi 
fav«iit  que  nous  n'avon»  <fafféé»^t^  St  do  fromage  ;  que*  le» 
ièiris  rkhes  ont  àu>  Mois^  de  Mlirs-  àHH^  l'éguntes'dafis  leurs  fetttft; 
de  dli  pàiffoa  dttn>s  leuvs  t^vter»« 

Nbu»  detttMdot»  ^  jeâMr ,  mki#m>rt*  hc  tftoxxfix,  Vé^nt  tlotrt 
ordortne  PabfttnenCe,  maM  nonf  la  famine.  Oh  Dbu9  die  qtii 
ces  loit  viennent  d-un  eanfon  d'teilie,  &  que  ce  caittOn  ^Iti* 
lie  (bif  gooverner  1»  Frart^  ;  que*  itof  évéquei  tit  (btot  é^é- 
ques^que  par  là  pei<Milfi<m"d^ûtt=  ko^mme  dltadie.-  Geft  ce  qM 
^vSi  vM  faible»  entendeiMéttS',  &  fut*  qUdi  noUs-  iVQiks'eh'ra[»« 
p«^onts  ik'vos^luR^è^es'.  Mii^  ce  que^  n^vti  fivelrts  trèV-'éeVtat^ 
nemeot,  c'eft^  que  lesr  pttr»é»  mâidioriiafet»  âfhUM'  pt<odàiferft 
de*  légumes^  nourriffiant  dan»  le'  iettiHf  do  càt^Me  f  «atf<^'  qOé 
dans  nos  climats  tant  vantés  la  nature  nous  refiii^  lei^  aUtteiU; 
Mous  eneendbii9  cHtfnter  le)  prititettls'  par  Ie«^  gensd^i  l&'viile. 
Mais  dans  nos  pfovrnceireptiÉnltrteMiles  Adiltr-âC  ConhtfiflbhyAl 
^imems"  que  le  nom.' 

CVft  éioxiC  k  votf9  à  décider  fi!  Ik  diffifrelit^  diu^  fôl  l^ét^ 
(MS  une  différence  ditfrt^TteS'léi»,  &  (i<(^et  objet  i)^e(^  pKs  eflett^ 
tiellement  lié  à  la  police  générale  donc  Vous  été»  les  prCifkic^ 
afdminiftrateursî 


i  EC  OKÔÊ    I»A  ft  TTE. 

Vèn'ÔK^  à'  nos  eravâUi  poUr  \ti  jouh  de"  fètes: 

Nbus  vous  avons  dem^iidë  lai  permlffiôri  de  vivre,  n'olis 
t0Js  detfiaildOiû  la  periififlicm  de  ti'ïivaîller.  La  fiiititè  églifc  nouS 
rccomAah'dC  d  aflitter  aU  fetVice  divliï  le  diitfMche  &'l^  gVaii-e 
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des  ttus.  Nous  prévenons  k%,  fcips,  nous,  courons-  au^detant 
de  fe$  inftitutions;  c'cft  pour  fious  un.  devoir  (acre,.  M^Û  qu'^lte 
juge  elle-même  (î  après  le  fervice  de  Dieu  il  ne  vaut  pas  œiéux 
fervir  les  hommes  que  d'allw  perdre  notre  tems  dans  roifiveté  , 
ou  notre  raifon  &  nos  forc^  dans  un  cabcirer.  ,  i 

Ce  ne  fut  point  TégiiCc  'qyi  ordonna  le  rçpôs  du  dipianjche  ; 
on  nous  affure  que  ce  fut  l  empereur *Co/7^4ï/2//^  /,  qui ,  paf  ^>a 
édjt  de  321,  ordonna  quelle  jo^r.  du  folejU  appelle  dôptiis 
parmi  nous  dimanche  ,futconfacré  au  repot.  Mais  par  cç  mêûic 
édit  il  permît  les  travaux  des  laboureurs. 

^  ,D.'oii  vient  que  cette  inftitution  £alutaifç  eft  changée  ^  pow» 
quoi  une  multitude  de  fêtes  (^nffiicrjejt'j^)«  k  rolfiveié  ^.&  U 
cltbauche  des  jours  entiers  où  la  te^r^  accufe  ncs: mains  qu'ii$ 
jfi  négliçenç?  jQuoi  1  il  fera*  p#-n>i$.4an%;  ksTgiiï^es  viljes  le 
jour  de  la  purification  ,  de  la.  vin^aiion^  de  ar.  Aiai&ûf^^  de 
Sr.  Simon  &  St.  Judt  &  de  St.  Jôan  le  bqptifew^  daller  en  foule 
àfopéra  comique-^  &  d' J*  enti^ndrie  des  pl^iVmerie^.quK  q/^  s'é- 
{pignenc  de  robfcénité  qut  par  le^n^nageiBeift  4^  lexp^ei^on  l 
&  il  ne.  pous  fera  pas^  perpii»  ,  à  f)ous  li^  ^oû^rioiers  ^  genre 
humain  y  d  exercer  une  profefliop  ordonnée  par  Q^£^  œêœe! 
l^jeu  fer^  permis  dsins  to^tè^les  inaifons,  &  le  manien}pni;*de 
U  xharrue,  r^nfemeoceipcnt  de  la.  terre  fieront  des^ç^imes  dapEs 
Içs  campagnes  î^    .         :  ■       , 

.  jOki  r^ous  répond  que  noir^curé  peut  nç^  pçrtnettçf  ce  fain^ 
f^  divin  travail  quand  il  le  ^uge.à-propos>  Ah  Lfages  magiftratl^ 
toujours  de  l'arbitraire!  £h,  ii  ce  curé  eft^rjche  &  dédaigne  les 
repréfentaiiorts  du  pauvre  ;  s^ileft  '  en  prpcès  contre  Tes  paroif- 
{îens,  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvenc ,  voilà  donc  lefpé- 
raxice  de  Tannée  perdue* 

Ou  la  culture  de  la  terre  eft  un  mal,  ou  elle  eft  un  bieik 
Si  elle  eft  un  mal,  nul  pouvoir  na  le  droit  de  la  permettre} 
freHc  eft^  un  iwen ,  nul  pouvoir  Tî'a  ledrort  tîe  la  défendre: 
Mais  ^  dira-t-on ,  elle  eft  une  bonwe  oeuvre  le  jour  d'un 
faint  qu'on  tie  fétt  pas  ;  elle  eft  criminelle  le  jour  d'un  faint 
qu'on  fête.  Nous  ne  comprenons  pas  cette  diftinÔion.  Nov» 
vQus  ïupplioni  {împlement  d^cxaminer  fi  l'agriculture  doit  dé- 
pendre du  fjicerdoçe  ou  de  la  grande  police.;  û  c'cft  aux, 
juges  qui  font,  fur  les  lieux  ï  examiner  quand;  ja  cultutè  efti. 
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Miniftres  du'Seigneur ,  exhortez  à  la  piété  ;  niagiftratti^ericpii- 
ragez  le  travail  qui   efl:  le  gardien  de  la  vertu.  Vingt  fêtes  de 

la'deBaucTie  vingt  foiTpâr  an  dîx  minîoffs' g  ouvriers  de  toute 
efpèce,  ^ui^fer.aient  chacun  pour  dix  fous  d'ouvrage  j  ceft  la 
valeur  dfe  cent^TOlUibnS'  dé  noi  Irrreé  dépendues  à*  jamais  pour 
rétat  par  chaque  année-  CeitQ  trifte  vérité  ell:  démontrée  , 
^  la  .pyp^igi.çufc,fupériûrKé  des  natipns  prptelbnç^s  |ur  nous 
en^  a  été  Ja  *jÇp^fî|;R^3non,  E]U  a  été  fenti^  'a  Pipiiie  dont  Ia 
C^mpaMel  ne  oeui^.oourrir  ies  Kabitans.  On  y  a  retranche  dèi 
fêtes  j,,oiaKS  Ig  JoufegenicBt  a  ëtt  jftedîocré  ^oirce  que  la  cul* 
lure  y  (nanqup.^dç,  bras  ;  parce  qu  il  ^^  a  dans  cet  ^tac  beau- 
coup plus  de  prêtres   que  d'agricuttéurs  ;  |>ârce  qiié  chacun  y 


court  à,. la  fpyrtupe.en  difant  qu  if  veut  enfe;ppar  la  terre  ,  & 
que  prelque  perlonne  ne  la  cultive.  Les    piys  de  1 A 
Oiit .^CA^^Ui  ^tyan.tage.  bien  pUis  fcnfihie  ^rie  ia;î^^^^^ 
tëtés.  \VmSçnt^fi[lci  m^  toutes  abforfcéès'  dans  le  dimanche:, 


jpiys.dé  i;A 
rie  la;  urpp  jes^ 


qu«  Ig  r^ppxl^^  P^,^?r'*  ^'^  Ç^  ^?/nt  i^vr  >  mais;  qui t  ne  fou  p?is 
coininandc*  Quelle  loi,  que  roblSeatioii  d«  ne  rîen  faire  !  Quoiî 
punir  unJhomnie  pour  avoir  fervi  les  homn^es  après  avoir  prie 

Si  dans.JÎotre  igpOTançe  i^p^  avons  dirqiièïquc  chofe  qu^ 
fcu  contre  ïes  loîij^,  pa r Jonnest  à  cette  ignor^îicé qui  eft  la  fuite 
inévitable  de,  tib^e' piifère-  Mais  daignez  cqnfidéreffi  Ja  puîf3 
iance  légiflatrice  ayant  feule  "mîtitué  le  dîmanche,  ce  ncA  pas* 
ellefeulç  qi^i  dqjt  i:oix^jaîtrç  d*  la  police  de  ce  jour  comme  de* 
tous  les.  autres.    .  *,;"     ,  ;.  ..*-^  . 

.Enfïo,  què,Téçlife  c6afeiU^,''maîs  que  le  fouverain  cbmman'i^ 
rde  ;  &  que  les  interprêtes  des  loîx  follîcîtent'  auprès  du*  tronc  ' 
de^ioix  utiles  .ai^  g^nre  hùmaiii.  Certes  it  en  a  befoia  en  plus 
d'un  genre. 

Nous   ne    prétendons  rien    diminuer  des.  véritables    droits 
de  réglifc,  à   Dieu  ne  plaifé;*  mais  nous  réclamons  les  droits  * 
de  la  puiffance  civile  pour   le  fouiagement  d'une  nation  dans 
laquelle  il  y  a  réellement   plus  de  dix  millions  d  êtres  Infor- 
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ninéf  <ïui  fouirent  &  cjpi  fe  cachem,  «andis  if«i«  quek{ifï« 
mHUers  d  hommes  bfHlaifc  §mgntnt  i'ètre  h«ur*u»,' f»  tnon^ 
trent  avec  fafle  aux  éirangers ,  &  leur  difenc  :  Jugez  pir  ûoù»  àê 
h  France 


mtlÉm 


LE     G  H  l  ;dÈ;S     N  AT  10  N  Si 

JOi  s  P  A  G  k  E  qui  fiis  le  berceâa  de  jëfuîtes  ;  parlemenf  de 
France  qui  depuis  rinifitution  de  cette  milice  armâtes  toujours 
Tes  loix  contre  elle;  Portugal  qui  navals  c|uèf'irt>p  éprouvé  le 
danger  de  leurs  m^iimes  ;  Napler ,  Sicile* ,.  Parme  ,  Mklte  /  qtA 
Tes  àvtt  connus  ^  vous  en  avez  enfîn^ purgé  vosëtitv  ;  mais  parcs 
qu'en  générât  I  efprit  de  cet  ordre  était  contraire  aux  intérêu 
des  nations  «  &  parce  qu'en  el^t  iU  étaicnr  les  fatetlites  d'un 
prince  étranger. 

Ceft  dans  çccte  vue  que  la  fageilïe  ééhïirée  de^preliiiie  foutesf 
Ibspuiflances.  catholiques,  imj^ofe  aujourd'hui  le  trciu  def  loilr  i* 
la  licence  des  moines  q^i  fe  croyaient  indé'^i^ndans  des  loir  mè- 
m(s«  Cette  heureufe  révolution  qui  parailTait  impofCBfe  dans  lé 
iiècle  pafle,  quoi  quelle  fût  très-aifee,  à  éténeçue aveci'âccla** 
mation  des  peuples.  Les  hommes  étant  plus  éclairés  eif  font 
dfevenus  plus  fages-âc:  moins  malhéiireux.  Ce  changenrenr  auraic 
produit  des  excommunications^  <dés.interditS',  de^  guerres  civiles 
dans  des  tems  de  barbarie  ;  mais^aii^  le  fièdle  de  la  raifon  oif  n  a 
entendu  que  dès-  cris  dé  joie. 

Ces  mêifnes  peuples  qui  béhifftnt  leurs  foûrerainc  &  leurs 
magidrats  pour  avoir  commencé  ce  grand  ouvrage ,,  efpèretit' 
qu*it  ne  cfiemeurera  pas  imparfait*'  On  a  cha(fé  les  jefirices  parce 
qu'ils  étaient  lès  principaux  organes  dés  prétentloris  de- !ar cour 
de  Rome.  Comment  donc  pourrait-an  liiuerfubfitterrèrs  pr^tcn* 
lions?  Quoi!  ron  punit  ceux  qui  les  foutiennent^  &'  oit  fe' 
lailTerait  opprimer  par  ceux  qui  les^ exercent  1 
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D  f  $     4»  ;h  A  T  i  s* 

D'oii  vifsrtt  jqvie  la  Francp ,  I*E{pagne ,  Tltaliç  paiçtK  encore 
cbs,  «12/94(^5  i  révêque  de  Rome  ?JLes  rois  confèrent  1#  bénéfice 
d^  lipifcopaK  ^  réglife  cpofire  le  $r.  Efprit.  Ces  deux  dons  n'onc 
oeriainement  rien  de  commun.  Les  roîs  oiu  fondé  le  bénéfice  qui 
cpnfifte  dsuîs  le  revenu ,  ou  bien  Us  font  aux  droits  des  feigneurs 
qui  Font  fondé.  La  nqmioaiion  ell  donc  le  privilège  de  la  cou-- 
rpnne.  Ccft  donc  par  la  grau  unique  du  roi  &  jooa  ^ar  celle 
d'un  évêque  étranger  qu'un  évêque  eft  évêque*  Ce  «  eft  point 
Iç  jpape  qui  lui  donne, le  Si.  Efprix  j  il  le  reçoit  de  rimpjomion 
d^tiveiques  auups  évéques  fes  coHçitoyenisu  S'il  pjrie  au  pape 
quelfue  ^gent  \pOHr  ia  «oUatipn  de  fpn  bénéfice  ^  ç  eft  dans  le 
fond  im  délit  xomre  Tétait  ;  s'il  pâte  cet  argent  poitr  recevoir 
1^  Saiw-E^rit ,  ç  eft  wne  ftinopie  ;  jl  xxy  a  ^^s  de  tnFlieu.  On  ^ 
Youtu  pallier  ce  marché  qui  offenfe  la  religion  &  la  patrie^  oa 
n'a  jamais  pu  le  juftifier« 

ti  tik  amof f(ë ,  dk-^n  ^-pctf  k  -coficordat  -efttfe  4e -r^  Fr^m^oU  I 
&  le  pape  LhiX-  M^js  quoi!  pafce  qjj'ils  avaient.alors  befoin 
Tun  de  l  autre  ^  parce  que  des  intérêts  paffagers  les  réunirent  ^ 
faut-il  que  Vétat  ^n  fouffre  éternellement?  F.aut-il payer  à  ja- 
mais Cj^qu^on  ne  dpit  pas  ?  Sera,  t  on  efclave  au  dix-nuitième 
fiècle  parce  ^^ofi  fut  imprudent  au  feizième? 

'   -    ■       • ^ —      '   '   ■'    \  ij 

Dis     dispenses. 

On  paie  chèremem  à  fiiMtte  la  difpei^e  pour  époi^r  fa  coït- 
fine  &:  iâ  oièce.  Si  ces  mariages  offeniaîent  Dieu  ,  quel  pouvoir 
Çat  la  terre  aurait  droit  de  les  permettre  i  Si  Dt£U  ne  les  ré^ 
prouve  pas  ,  k  i|uoi  ferc  une  diipenfe  ?  s'il  faut  cette  dtfpenie  i 
pourquoi  un  Champenois  £é  un  Picard  doivent- ils  là  demander 
•cla  payer  à  un  prêtre  Italien?  Ces  Champenois  &  ces  Picards 
n'ont-ils  pas  des  tribunaux  qui  peuvent  juger  du  contrat  civil  ^ 
&  des  curés  qui  adminiftrent  en  vertu  du  contrat  «ivil  ce  qui  ^ 
dtt  reiibri  du  (acrement  ? 


Digitized  by 


Google 


40O  D  ES     BIS^PEN^SE^S. 

N'ett'-ce  pïïs  une  fei  viiude  liunwufr ;^  cemiiaiit  au  Jpeît-  éet- 
gens,  à  la  dignité  des  couronnes  ,  à  la  religion^   i  la  nature ^ 
de  payer  un  étrangler  pour  tfe  iriaricr  daiis  h  ptrie? 

On  a  pouffé  cette  tyrannie  ^bfurde  ,  ju/qu'à  prétendre  que  le 
pape  (eul  a  droîc  d'aceoHer  oour  de  Targent  à  un, filleul  la'  per- 
mîffioh  d'épôiifer  fa  .mârrâihè.',0q'eff-ce  qu7»*nc  riiarVa'in^fÔ'eft 
uiie  femme  ihutfle  ajourVéê  i  lin  p-ari'ai'n  hëceffail-e  ,  Lqùelle  a*de 
furcroîc  répondu  pour  Vous  qine  Vou?^  feriez  chrétien ,  Oi,  parce 
qu'elle  a  du  que  vOus  ôbfervérieZ'les  rites  du  chnrtiatlifme  ,  ce 
fera  uii  crime  de  coniraÔer  avec  elle  un  facrèment  du  chri{Via- 
lîifme  !  Et  le  pape  feul  pourra  changer  ce  crime  en  une  aûion 
méritoire  &  facrée  moyennant  imç  taxe  ! 

Ce  prétendu  crînfe  n*éta!jt  pas  moins  grand  entre  un  parrain 
&  une  marraine.  Ils  ont  répondu  qu\m  enfant  né  en  Bavière 
ferait  cnréticn,  donc  ils*  fié  pourront  jarifiais  fe  marter  û  un 
prêtre  de  Rome  ne  leur  fait  payer  chèrement  urte  diil^enfe  l 
Et  c'eft  ainfi  qu'on  a  traité  les  hommes!  lïi  le  méritaient  ^ 
puifqu'ils -ronc  Souffert;     '  •       -     '  .     >  .     ,. 

'»  '■»         .  #  •  •  •  , 

*ii  h  m  i  I   II      n    Kl  I  iji    II  I  î     m    1  il      ni'  j   '    '    !J     ',."■■  '    i  J'  J"i|  TTy*^*^ 

De    LÀ    BULLE    /iV'    CCEK À   DOIMINI. 

La  bulle  In  Cœnâ  Dotnini  n'eft  pas  à  beaucoup  près  le 
monument  le  plus  étrange  de  fpbfyrde  deCpotifme  fî  long-tcms 
affeÔé.  autrefois  par   la   cour  de  Rome.  Lès  bulles' des  Gré'^ 

fdce  VIII ^  ont  été  fans  doute  plus  funeftes  j   mais  la  bulle 
In  Cœnâ  Domini  eft  d'autant  plus  xemarquabîe ,  qu'elle  a  été 
forgée  dans  des  tems  où   les   hommes  commençaient  à  foriir 
lie  Tepaiffe  barbarie  quf.avâit>  fi^long-tema  abruti. toute  TEu- 
Tope.  L'Angleterre  &4a  moitié  .du  continent  foulôvées  au  feîr 
^ièmê  iiècle  contre  les  ufurpations  romaines ,  fcroblaient  avertit; 
cette  cour  d'érre  modét^e,  Cependaiit;  au  n^épris,  de  toute 
bienféance&  des  droits  divins  &  humains^   levêque  Je  Rome 
Pic  f^n'héfita  pas  à  promulguer  cette  bulle  qu^on  fuUnme    II 
Rome  tous  les  jeudis  de  la  femaine  faime^^  avec^  les.  cérétaor 
^ies  les  plus  pompcuie^;  iSs  les;  pbist  Uigabres. .  On  txoomânic 
en  ce  jour  tous  les  magiilrats^  tous  les^.énêquea^  tous  let.boccb 

me* 
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met  enfin  qui  appellent  à  un  futur  concile;  tous  les  capitaines 
de  vaifleauir  qui  courent  la  mer  fur  les  côtes  de  l'Etat  ecclé* 
fiaihque;  tous  ceux  qui  arrêtent  les  pourvoyeurs  des  viandes 
deftinées  pour  le  papej  les  rois ^  leurs  chanceliers,  leurs  parle* 
mens  ou  cours  fuperieures  qui  concourent  à  fouâFrir  que  le  clergé 
paie  des  tributs  à  Tétat ,  fous  quelque  dénomination  que  ce 
puiâeétre;  tous  les  magiftrats  ,  ^  particulièrement  les  parle- 
mens  qui  s'oppofent  à  la  réception  de  la  difcipline  du  concile 
de  Trente.  Le  pape  feul  peut  abfoudre  ceux  qui  fe  rendent  cou- 
pables de  ces  crimes  énormes.  Il  faut  qu'ils  aillent  demander 
pardon  à  Rome  aux  grands  pénitenciers ,  qui  doivent  les  frapper 
de  leurs  baguettes.  AivSi  tous  les  parlemens  de  France  doivent 
faire  le  pèlerinage  de  Rome  pour  aller  recevoir  des  coups  de 
verges  dans  Téglife  de  St.  Pierre.  Pourquoi  non  ?  Le  grand 
Henri  If^tn  reçut  bien  par  procureur  fur  le  dos  des  cardinaux 
à'OJfat  &  du  i'erron. 


Des  j  u  ges  délé  GuiS  s  par  Rome. 

Un  curé  de  nos  provinces  efl  jugé  en.  matière  purement  ecclé- 
iiaflique  par  lofficialité  de  fon  évéque.  Il  en  appelle  au  métro- 
politain,  du  métropolitain  au  primat ,  n*eft  ce  pas  aflez  ?  Faut-il 
une  quatrième  jurifdiâion  pour  achever  fa  ruine?  Faut -il  que 
Rome  délègue  de  nouveaux  juges? Cela  s'appelle  en  appttUr 
aux  apôtres.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  les  apôtres  aient 
jaipais  rendu  des  arrêts  à  Jérufalem  par  appel  de  la  jurifdiâion 
àt%  Gaules. 


Quelle  peut  être  la  cause  de  toutes  ces 
prétentions? 

Les  ufurpations  de  la  cour  Romaine  font  grandes  &  ruineu- 
fes  ;  {t%  prétentions  font  innombrables.  Sur  quoi  (ont-elles  fon* 
dées  ?  Pourquoi  Tévêque  de  Rome  ferait -il  le  defpote  de  Té- 
glife^  le  fouverain  des  loix  9c  des  rois  ?  Eft-ce  parce  quM  fe 
nomme  pape  /  Mais^ce  titre  dl  encore  celui  de  tout  prêtre  de 
Phil.  Liucr.  Ht  fi.  Tome  IV.  Ee  e 
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régNfe  grecque,  mère  de  rég'tfe  romaine,  8r  qui  n*a  jamais 
foufcrit  aux  ufurpations  de  fa  fille?  Eft-ce  parce  que  Jésus- 
Christ  a  dii  cxpreSétnem  :  il  n^  aura  parmi  vous  ni  pnmurs 
ni  derniers  /  Eft-ce  parce  qu'il  a  die  :  que  celui  qui  voudrait  si^ 
lever  au- dejjus  de  [es  frères  ferait  obligé,  de  les  fervir  f 

Eft-^ce  parce  que  les  papes  fe  font  dits  fucceffeurs  de  St.  Pierre} 
Mais,  il  eft  démontré  que  St^  Pierre  n  a  jamais  eu  aucune  ju- 
rifdiâion  fur  les  apôtres  Ces  confrères;  &t  il  nVft  pas  moins 
démontré  que  St.  Pierre  n*a  jamais  été  à  Rome«  S*ii  avait  fait 
ce  voyage  ,  les  AUes  des  apôtres  en  auraient  ^arlé  :  la  première 
églife  qu*on  eût  bâtie  à  Rome  aurait  été  bâtie  en  Thonneur  de 
Pierre  Ôc  non  pas  en  l'honneur  de  Jean  :  Téglife  de  St.  Jean- 
de  -  Latran  ne  ferait  pas  encore  regardée  aujourd'hui  par  les 
Romains  comme  la  première  églife  d'occident. 

Des  auteurs  qui  ne  font  pas  des  de  Thou  ,  un  Abdias  ,  un 
Marcel  ^  un  Hégéjîpe^  écrivent  que  Simon  Barjone^  furnommé 
Pierre ,  vint  à  Rome  fous  lempereur  Néron  ;  qu'il  y  rencontra 
Simon  le  magicien  ;  <\^ï\%  s'envoyèrent  Kun  &  l'autre £iire des 
complimens  par  leurs  chiens  ;  qu'ils  difpucèrent  à  qui  reffufd^ 
Serait  un  parent  de  Néron  qui  venait  de  mourir  ;  que  Simon  le 
magicien  n'ojpéra  la  réfurreâion  au'à  mditié ,  &  que  l'autre  Simon 
l'opéra  entièrement  ;  qu'ils  fe  oéfièrent  enfuite  à  qui  volerait  le 
plus  haut  dans  l'air  en  préfence  de  Tempereur  ;  que  Simon  Pitrre 
en  faifant  le  figne  de  la  croix  fit  tomber  fon  rival  de  la  moyenne 
région ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fe  caJTa  les  deux  jambes  ,  &  que 
St.  Pierre  ayant  vécu  vingt*cinq  ans  &  Rome  fous  Néron  ^  qui 
ne  régna  que  treize  années ,  fut  crucifié  la  tète  en  bas. 

Eft-il  poflible  que  ce  foit  fur  de  pareils  contes  que  Timbécil- 
lité  humaine  ait  établi  dans  des  tems  barbares  la  plus  énorme 
puiffance  qui  ait  jamais  opprimé  la  terre  ^  &en  même  tems  la 
plus  facrée? 

Ceux  qui  ont  voulu  donner  une  ombre  de  vraifcmblance  i 
ces  incompréhenfibles  ufurpations  ,  ont  dit  que  Rome  ayant 
été  la  capiule  du  monde  politique,  elle  devait  être  la  capitale 
du  monde  chrétien.  Mais  par  cette  raiion,  (i  Tempereur  Char-^^ 
lemagne  aVait  établi  le  (îège  de  fon  empire  à  Vaugirard ,  û  fa 
race  avait  confervé  fa  puiuance  au  lieu  de  la  démembrer  ;  s'il 
y  avait  ei^  enfin  un  évêque  à  Vaugirard  ^  ce  prélat  aurait 
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donc  été  le  maître  des  empereurs  y  des  rois  &  de  Téglife  uni- 
verfelie. 

.  Quand  même  St.  Pierre  aurait  fait  le  voyage  de  Rome ,  en 
quoi  Tévêque  de  cette  ville  aurait- il  eu  U  prééminence  fur  les 
autres  ?  Rome  n*avait  potint  éié  le  befceau  du  chriftianîfme , 
c'était  Jérufalem.  La  primauté  appartenait  naturellement  à  Té- 
vêque  de  cette  vili|; ,  comme  les  tréfors  appartiennent  de  droit 
à  ceux  fur  le  terrain  defqucls  on  les  a  trouvés. 

Fraudes  dont  on  s'est  appuyé  pour  autoriser  une 
domination  injustç. 

On  frémit  quand  on  envîfage  ce  long  amas  d'împoftures , 
dont  le  tiffu  a  formé  enfin  la  tiare  qui  a  opprimé  tant  de  cou- 
ronnes. Je  ne  parle  pas  des  faufles  conditutions  apoftoliques  , 
des  faufles  citations  ^  des  ^auvafs  vers  attribués  aux  préten* 
dues  (ibylles ,  des  faufles  lettres  de  St^  Paul  ^  Séncque^  des 
faufles  récognitions  du  pape  Clément ,  &  de  ce  nombre  in* 
nombrable  de  fraudes  qu'on  appellait  ^MXttîois  fraudes  picufes. 
le  parle  de  la  prétendue  donation  de  Conflanun  qui  eft  au  neu- 
vième {îècle,  &  q^*on  était  obligé  de  croire  fous  peine  d*ex« 
communication.  Je  parle  des  abfurdes  décrétales  qui  ont  été  (i 
long-tems  le  fotidement  du  droit  canon  &  qui  ont  corrompu 
la  jurifprudence  de  TEurope.  Je  parle  de  là  prétendue  concef- 
fion  faite  par  Charlemagnt  à  Tévêque  de  Rome ,  de  la  Sardaigne 
&  de  la  Sicile  que  ce  monarque  n*a  jamais  pofledées«  Chaque 
année  ajouta  un  chaînon  à  la  chaîne  de  fer  dont  Fambition  re* 
vêtue  des  habits  de  la  religion  liait  les  peuples  ignorans.  On  ne 
peut  faire  un  pas  dans  rhiftoire  fans  y  trouver  des  traces  de 
ce  mépris  avec  lequel  Rome  traita  le  genre  humain  ,  ne  dai« 
gnant  pas  même  employer  la  vraifemblance  pour  le  tromper. 


De  l'indépendance  des  souverains* 

Souveraineté  &  dépendance  font  contradiûoires.  Toute  mo- 
narchie, toute  république  n  a  que  Dieu  pour  maître  ;  c  eft  le 
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àt€)\i  naturel ,  c'cft  le  droit  de  propriété.  Deux  chofes  feules 
peuvent  voUs  en  priver»  la  force  d'un  brigand  ufurpateur,  ou 
votre  imbécillité.  Les  Goihs  s'emparent  de  l'Efpagne  par  laforce} 
les  Tartares  s'emparehi  de  Vlnàe.  Jean  fans  terre  donne  l'Angle- 
terre au  pape.  On  fc  réintègre  dans  le  droit  naturel  contre  l'u- 
furpation  quand  on  a  du  courage.  On  reprend  fon  royaume 
des  mains  du  pape  quand  on  a  le  feos  commun. 

Des  royaumes  donnés  par  les  papes. 

Quiconque  a  lu ,  fait  que  les  papes  ont  donné  ou  cru  donner 
tous  les  royaumes  de  l'Europe  fans  en  excepter  aucun  depuis 
les  montagnes  glacées  de  la  Norvège  jufqu'au  décroît  de  Gi- 
braltar. Ceux  qui  n  ont  pas  lu,  ne  le  croiront  pas,  parce  que 
d'un  côté  ce  comble  d'audace,  &  de  Tautre  cet  excès  d'aviliffe» 
ment  feiublent  incompréhenfibles. 

Jfildchrand  ou  CAiW^^>ii/ïr  (moine  de  Cluni,  pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  VU)  eflje  premier  qui, au  bout  de  mille  ans» 
pervertit  à  ce  point  le  chriftianifme.  11  ofc  citer  Tempereur 
Henri  IV  i  comparaître  devant  lui  en  1076  :  il  prononce 
contre  cet  empereur  un  arrêt  de  dépofition  la  même  année.  Je 
lui  défends  ,  dit  il ,  de  gouverner  le  royaume  Teutonique ,  &  jt 
délie  tous  fes  fujets  de  leur  ferment  dt  fidélité. 

L'année  fuivante  ayant  fouîevé  contre  lui  l'Allemagne,  H  le 
forcé  à  venir  lui  demander  pardon  pieds  nuds  &  revêtu  d*ua 
cilice. 

En  1088  le  même  Childebrant  donne  de  fon  autorité  privée 
TEmpire  ï  Rodolphe ^à\xc  de  Suabe. 

'  Urbain  7/ moine  de  Cîuni  comme  Grégoire  VI l^  marche  fur 
les  mêmes  traces. 

Pûfcal  II  va  plus  loin,  il  arme  le  fils  de  Henri  Jf^cçntre  fon 
père  ^  &  en  fait  un  parricide. 

Enfin  ce  grand  empereur  meurt  en  1 106  dépouillé  <îe  YEm^ 

pire  &  réduit  à  Tindigence.  On  lenterre  à  Liège;  mais  comme  il 

était  excommunié,  fon  propre  fils  Henri  ^ le  fait  exhumer,  & 

un  manœuvre  l'enterre  à  Spire  dans  une  cave. 

Après  cet  horrible  exemple ,  il  eft  inutile  de  rapporter  tous  les 
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aircotais  fans  poo^re  que-lçi  papes «exerciiiifnt  coqîr^  tant  d*em*. 
pcreurs  ^  .&  lê&  calamités  de  la  tùdMotijàé^^uabc^ 

Les  papes  ne  permettaient  pas  qu*on  lût  TËcriture  faime ,  il 
fu/Ufait  qu on  iut  qu*iU  étaient  les  vicaires  dp. pi £^^  6<  quVn 
ce^te  qualité  ils  devaient  dirpofi^r  d^  tous  bs  .royaumes  de  la* 
terre.  C'était  précifémenc  ce 'c|ue  le  diable  ,propofa  à  jESUi- 
Christ  lur  la  mQivagne  où  il  eil  dit  qui!  le  tranfporta. 


m^m 


Nouvelles  prcuves  du  droit  de  disposer  de  tous 

LES    royaumes  »  PRÉTENDU  PAR  &CS  PAPfiS« 

II  y  a  cent  btiiies  d'évêques  àt  Rome  ifut  irffarent  expref* 
fétnent  que  les  royaumes  ne  font  mte  des  oonceffiûtrrde  la  chaire 
pontificale.  Arrétons*nous  à  celle  ai  Adrien  IF  zu  roi  d'An- 
gleterre Henri  IL  h  On  ne  doute  pas  ôc  tous  êtes  perfuadé 
»  que  tout  royaume  chrétien  eft  du  parrimoine  de  Si.  Pierre  f 
>»  et  que  Jlrlande  &  toutes  lësiâes  qui  ont  reçd  lia  foi^  appar- 
n  tiennent  à  l'égUfe  roniaine;  No\is  aiiprenons  que  vous  voulez 
»  fubju£uer  cette  îfle  poul*  faire  payer  un  denier  i  St.  Fierre 
*^  ^ar  chaque  maifon ,  ce  que  nous  vous  accordons  avec  plai- 
n  fir  &C-»  I 

Il  n'eft  prefque  point  d'éut  en  Europe  où  des  buUeSs  i-peur 
firès  fertfblables. n'aient  fetr  répartdreides  torrerts  de  fang.  Ne' 
parlons  ici  que  des  papes  qui  ofèrent  excdmmunifrr  les  rois 
de  France  R^bertyPhUippi  /,  Pitilippe-Aûgufte  ^  Louis  VIII ^ 
père  6tSt.  Louis ,  excommunié  par  un  fimple  légat  ^  accep- 
tant pour  pénitence  de  payer  au  pape  le  dixième  de  Ton  re« 
venu  de  deux  anaées,  &  de  fe  préfenter  nuds  pieds  &  en 
cheîoaiG^  ài  b»  porté  I^otte-*Daiiie'de  Paris  j  avec  un  poignée 
de  verges  ipc^  être  fouetté  p^  les  chanoines  ;  pénitence  , 
dîtK>n ,  que  (^  domeftiqties  accomplirent^our  letir  maître  ; 
Philippe  le  bel\\VTé  au  diable  par  Boniface  VlII^  fon  royaume 
en  interdit  {a)  &  transféré  à  Albert  a  Autriche.  Enfin  le  bon 

(u)Lecommun  des  kAeurs  ignore  (Ce  bornaîi  h.  priver  une  nation  de. 
la*  manière  donc  o»  inrerdiiaic  un 'toutes  les  fondions  du  chrîftianlf* 
ro^uFBe.On  croir  <|ué  âeiui  qui  fetine  9  afinqu'eile  méricâe  fa  grâce  en 
ii»it  lepèretenvaundts  ^brcticos|fe  révoltant  conue  le   fouveraio. 
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roi  Louis  JC// excommunié  pir  Jules  II  ^  &  la  France  mîfc 
encore  en  interdit  par  ce  vieui  &  fougueui  foldat  évèque  de 
Rome. 

Les  plaies  que  le»  papes  fauteurs  de  la  ligue  ont  faites  à  la 
France  ,  ont  faigné  trente  années,  depuis  qiie  le  cordelier  ^txre- 
Quint  eut  Taucace  d'appellçr  Henri  IV  génération  bâtarde  & 
déteftable  de  ta  maifori  die  Bourbon  ^  &  de  le  déclarer  incapable 
de  poiTéder  un  feul  d«.iç$.  héritages.  IL  faut  le  dire  à  .njos^con* 
temporains,  &  les  conjurer  de  redire  i  nos  defcendans  que  ce 
font  ces  feules  maiîmes  qui  ponèrent  le  couteau  dans  U  cœur 
du  plus  grand  de  oasiiéros  &  du  Bieilieur  d*  nos  rois.  Il  faut 
en  verfant  des  larmes  fur  la  dediaée  de  ce  grand  homme  ,  ré* 
péter  qu^oo  eut  une  pcéne  extténae  i  obtenir  de  CUmem  VIIl 
qu'il  lui  donnât  une  abfolutioa  dont  il  n^avait  que  faire  ^  & 
à  empêcher  que  ce  pape  n'inférât  dam  cette  abfolution  ,  quil 
réintégrait  de  fa  piei/tc  autoriU  Henri  lY  dans  le  royaume  de 
France. 

Quelques  peribnpes  plus^  confiantes^:  qu^édairées  j  veulent 
nous  confoler  ea  nous  difant  que  ces  abominations  ne  revien^^ 
dront  plus.  Hélas  !  qui  vous  la  dit?  Le  fanatifme  eft-il  entiéfb* 
ment  extirpé  ?  Ne  favesrvous  pas  de  quoi  il  eft  capable  ?  La 
plupart  des  honnêtes  gens  font  inftruits  ,  je  Tavoue  ;  les  miixi* 
mes  des  parlemens  font  dans  nos  boudies  &  dans  nos  cœurs  ; 
mais  la  populace  n*eft*elle  pas  ce  qu'elle  était  du  tems  £  Henri  III 
&  de  Henri  IV  f  Neft^elle  pas  toujours  gouvernée  par  des 
moines  ?  N'eft^elle  pas  trois  Cents  fois  au  moins  plus  nom- 
breufe  que  ceux  qui  ont  reçu  une  éducatioa  honnête  ?  N'eft« 
ce  pas  enfin  une  traînée  de  poudre ,  à  laquelle  o&  peut  mettre 
un  )our  le  feu  ? 

Jufqu'i  quand  fe  contentecirt-on  de  palltatifiî  dans  la  plus 
horrible  &  la  plus  mvétérée  Ac^  maladies  ?  Jufqu'à  quand  fe 
croira-t-on  en  pleine  fanté  parce  que  nos  maux  ont  quelque 

Mais  on  obfenraît  dans  cette  fen*  pun  On  6râic  tous  les  corps  faims 
tence  des  cérémonies  qoi  doivent  de  leurs  chafles  le  oi|  les  ëtendair 
pafler  à  la  pofiétité.  D'abord  on  dé»  par  terre  dans  réglife  couvert  d'an 
firndait  k  tout  laïque  d'entendre  'a  voile.  On  dép^ndatc  les  cloches  ât 
meflè  &  on  n*en  célébrait  plus  au  on  les  enterrait  dans  des  caraïuu 
maitre-auteL  On  déclarait  Tair  in* J  Quiconque  nourajt  dans  le  tems.  de 
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felaché  ?  Ce£(  aux  magiArats^  jC'eft  aux  hommes  qui  partagent 
1(6  fardrau  du  gpuTcrneiQenc  à  voir  ijuelte  digue  ils  peuvent 
n.ettre  à  des  dgbordemens  qui  pous  ont  inondés  depuis  tant 
de  {lècles.  Chaque  père  de  famille  eil  conjuré  de  pefer  ces 
grandes  vérités }  de  les  graver  dans  la  tête  de  Tes  cnfans  »  &  de 
préparer  une  poftérîté  qui  -ne  connaîffe  que  les  loîi  6c  la  patrie. 
On  fe  fert  encore  parmi  nous  du  mot  dangereux  Jcs  deux 
puijjances  ;  mais  Jesus-Christ  ne  la  jamais  employé  j  il  ne  fe 
trouve  dans  aucun  père  de  Tëglife  }  il  a  été  toujours  inconnu  à 
leglife  grecque:  &  en  dernier Jieu  4jn  évêque  Grec  a  été  dé« 
pofé  par  un  fynoùe  d  evêques  pour  avoir  ufé  de  cette  expreflion 
révoltante.     - 

Il  ny  a  qu'une  puiflance ,  celle  du  fouverain.  Uéglife  con- 
(êille,  exhorte  ^  dirige  9  le  gouvernement  cominande»  Non  ,  il 
n*eft  certes  qu'une  puiffance.  La  cour  de  Roine  a  cru  que  c*é- 
uit  la  {ieniie;mais  quel  gouvernement  ne  Ceçoue  pas  aujourd'hui 
le  joug  de  cette  abfurde  tyrannie  ?  Pourquoi  donc  le  nom  fuh- 
fi Ae-t-il  encore  quand  la  chofe  même  eft  détruite  ?  Pourquoi 
laiiTer  fous  la  cendre  un  feu  qui  peut  fe  rallumer?  N*y  a-t-il 
pas  aiTez  de  malheurs  fur  la  terre  fans  mettre  encore  aux  prifes 
la  difcipline  dû  facerdoce  avec  Tautorité  fouveraine  ?     ' 

Nous  n  entrons  pas  ici  dans  cettç  grande  queftion  »  (i  les  di- 
gnités temporelles  conviennent  i  des  eccléiiaftiques  de  l  eglife 
de  Je$us  qui  leur  a  ii  expreflement  &  il  fou  vent  ordonné  d'y 
renoncer.  No\is  rt  examinons  point  (i  dans  des  tems  d  anarchie 
les  évêques  de  Ronie  &  d'AUem^ne ,  les  (impies  abbés  ont 
dû  s'emparer  des  droits  régaliens;  c'eft  un  objet  de  politique 
qui  ne  nous  regarde  pas;  nous  refpeâons  quiconque  eft  re-* 
vêtu  du  pouvoir  fuprême.  Dieu  nous  préferve  de  vouloir 
troubler  la  paix  des  états  ^  &  de  remuer  des  born^  pofées 
depuis   il  long  •  tems  !  Nous   ne  voulons  que  foutenir   les 

rinrcrdît  était  Jette  à  la  voirie*  Il  f  toujours  foin  d'annoncer  ce    droit 


était  défenda  de  mang'er  de  la  chair , 
de  fe  rafer ,  de  fe  laluer.  Enfin  le 
rovaiime appartenait  de  droit  au  pre- 
m  er  occupant;  «Aais  le  pape  prenait 


par  une  bulle  particulière  ^  dans  la- 
quelle il  dcfignait  te  prince  qu'il  gra* 
tifiaic  4c  la  couronne  vacante. 
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'  droits  inconteôafoles  dés  rOîs'^  cle  tdute  la  Magi(kirt:urè /<te  tous* 
pos  concitoyens  ,  &  nous  nous^  flâttoiis  que  ce^s  droits  ixx^ 
lefqueis  repofe  la  félicité  publique  feront  déformais  inébran- 
lables. 


..if; 


.    TOUT  EN    PIEU.< 

COMMENT  AIRE  SUR  MALLEBRANCHE. 

'  -  '      ^  .      I  i      I  I  ■     Il      I      ■  I      ^       ^1       ^         I      .1    _■>!    I 

In  Da)  yîvntihs'  movimur  '^^&  Jumus.     '    ■'  '  **    ' 

Tout   {9    meut,  tout  rcfpîre  ,    &  tout  éxiffc  en  DieU. 

■  Il     '■  •     ■  I  ■  '  1      ^'î  vj'  .1.   •     I    ■'    ■     ■  1  •  ■ 

y^  R^TUS  cité  &  approuvé  par  iSV*  Paulût  cette  confeffioa 
de  fpi  chez^  les^^Grécs.  -  '  *'- 

Le  vcnvevtx'Caion  dit  la  même  \Aio(t  ^Jupiier  efl  quoJcum^ 
que  vides  ^quocumque  mov^iià. 

MalUbrançkc  Q^  !e  commentateur  d*y#rtf/tt5 ,  de  5r.  Paul  8c 
âe  Caton.  Il  arétiffi  en  montrant  les  erreurs  des  fens  &  de  rî*- 
maeination;  maïs  quand  il  a  voulu  développer  cette  grande 
vérité  que  Tout  ejl  en  DiEU^  tous  les  lecteurs  ont  dit  '  que  1^ 
commentaire  eft  plus  obfcur  que  le  texte* 

Avouons  avec  MàlUbrahchc  o^t  nous  ne  pouvons  nousdon^ 
ner  nos  idées.  \^ 

Avouons  que  les  ^]t\%  ne  peuvent  par  eux-ih^mes  nous  en 
donner.  Car  comment  fe  peut-il  qu  un  morceau  de  matière  ait 
en  foi  la  vertu  de  produire  dans  moi- une  penf^e  ? 

Donc  TEtre  éternel  produâeur  de  tout,  produit  les  idées , 
de  quelque  manière  que  ce  puiffeêtre. 

Mais ,  qu  ell-ce  qu*une  idée  }  qu'eft-ce  qu*une  fenfatîon  ,  une 
volonté,&:c.?  Cèft  moi  appercevant ,  mpi  (entant,  moi  voulanr* 

On  fait  enfin  qu'il  xiy  a  pas  plus  d  ecre  réel  appelle  idicj  que 
d  être  réel  nommé  mouvuncnt ,  mais  il  y  a  aes  corps  mus« 

De    même  il  ny  a  point  d'être    réel    particulier  nommé 

mémoire  ^ 
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mémoire^  imagination ^  jugemini\  xn^xs  nojis  nous  ibuvenpnSj'f 
nous  iniaginons ,  jious  jAigeons.  , 

Tout  cela  eft  dund  vérité  inconteftable* 

LOIX    DE     LÀ    NATURE. 

Maintenant,  cotoment  TEtre  éteroel  &.tbrnjîteur  procïtiit^ril 
tous  ces  modes  dans  des  corps  organifés  ?  ,         !     . 

A-t-il  mis  deux  êtres  dans  un  grain  de  fromenc  doat  Tua  fera> 
germer  lautre  ?  À-t-il  mis  deux  êtres  dans  un  cerf  dont  Tun  fera 
courir  Tautre?  Non  fans  doute,  mais  le  grain  eil  doué  dé  la  faculté 
de  végéter,  &  le, cerf  de  celle  de  courir* 

Quefl-ce  quç  la  végétation  ?  Oft  du  mbqvemei:|t  dans  fa  ma* . 
tière.  Quelle  eft  cette  faculté^  de  courir?  CeftlVrapgemei^  dest 
mufcles  qui ,  auachés  à  des  os ,  conduifpnt  en  ava]:>t  d'autres  os 
attachés  à  d'autres  mufcles.   . 

Ced  évidemment  une  mathématique  générale  qui  dirige  toute, 
lajiature  &  qui  opère  toutes  les  produâions.  Le  vol  des  oifêaux, 
le  nagement  des  poiflbns,  la  courfe  d€;s  quadrupèdes  font  des ef-* 
fets  démontrés  des  règles  du  mouvement  connues.  .*.\         :  »  . , 

La  formation ,  )a  nucripon , ,  raccroifloment  j  le  dépéri/Ijemént' 
des  animaux,  font  de  même  des  eiFets  démontrés  de  loix  mathé-* 
matiques  plus  compliquées. 

Les  fenfations,  les  idées  de  ces  animaux  peuvent*elles  être  au- 
tre chofe  que  des  effets  adfnir^t^je^  de  iojx  mathématiques  pUis^ 
utiles  ?      /  '  [,[  "  \ 

MÉCHANIQUE    DESf    SINS» 

Vous  expliquez  par  ces  loix  comment  un  animal  fe  tneut  pour 
aller  chercher  ia  nourriture  j  vous  deyez.doncc9njeâtprer;  qu'il  y: 
a  une  autre  loi  par  Is^quelle  il  a  i'id^e  de  f^  nourriture ,  X^ns  quoi 
il  n  irait  pas  ja  chercher.  ,.  ;.         .   .^       .    ,1 

Dieu  a  faip  dépendre ^e  la  méchanique  toutes  les  aôioiis  de. 
lanimal  \  donc  DiEy  ^  fait  dépendre  de  la  méchanique  les  fenfa-^ 
tiipns  quî  caufenc  fes  avions. 

.    Il  y  a  dans  Torgane  de  l'ouie  un  artifice  bien  fenfible;  c'eft  una 
bRjifie  ^î.touK.  ^nfraôu^ux  oui  4|tcrœiwîTl0;,ODdulanoas  jde 

Fhil.  LinéV.  Hijl.  Tome  IV.       ^    '  Fïf  ''  '  ^ 


Digitized  by 


Google 


41^  TOl/TENDiEU. 

Tair  vers  une  cocmille  formée  en  entonnoir;  lair  prelEé  dans  cet 
entonnoir  enrre  aans  Tos  pierreux  «  dans  le  labyrinthe ,  dans  le 
veftibule,  dans  la  petite  conque  nommée  colimaçon}  il  va  frap- 

Kr  le  tambour  légèrement  appuyé  j^r  le  marteau,  Tenclume  ic 
trier ,  qui  jouent  légèrement  en  tirant  ou  en  relâchant  les  fibres 
du  tambour. 

Cet  artifice  de  tant  d  organes  &  de  bien  d'autres  encore ,  porte 
les  fons  dans  le  cerrelet;  il  y  fait  entrer  les  accords  dé  la  muiique 
fans  les  confondre  ;  il  y  introduit  les  mots ,  qui  font  les  courriers 
des  penfées,  dont  il  rcfte  quelquefois  un  fouvenir  qui  dure  autant 
que  la  vie,. 

Une  induftrie  non  moins  merveilleufê  lance  xlans  vos  yeur 
fans  les  bleffer,  les  traits  de  lumière  téâéchfs  des  objets;  traits 
fi  déltés  &  fi  fins^  quil  femble  qu*il  ny  ait  rien  entretix  & 
le  néant;  traits  fi  rapides  qu'un  clin* d  œil  n'approche  pas  de 
leur  vite0e.  Us  peignent  dans  la  rétine  les  tableaui^  dont  ilf 
apportent  les  contours.  Ils  y  tracent  L'image  nette  du  quan  du 
ciel. 

Voiià  dés  inflrumens  qui  produifent  évidemment  dés  efftts 
déterminés  &  très-diifërens,  en  agiiTant  fur  le  principe  des  nerfsf 
de  forte  qu'il  eft  impoflible  d'entendre  par  l'organe  de  la  vue, 
&  de  voir  par  celui  de  Touie.. 

L'auteur  dé  la  nature  aura*t-il  difpofé  avec  unarrâ^divm  ces 
mflrumens  merveifleux^  aurai-tnl  mis  des  rapports  fi  étonnans 
entre  tes  yeux  6c  k  lumière ,  entre  l'air  &  les  oreilles,  pour  quil 
ait  encore  befoin  d^accomplir  fon  ouvrage  par  un  autre  fecours? 
Xa  nature  agit  toujours  par  tes  voies  les  plus  courtes  :  la  \ongutvt 
du  procédé  eftuneimpuiflance^la  multiplicité  des  fecours  enuae 
Éiibleffe, 

Voilà  tout  préparé  pour hr  vue  Sr  pour  fouie;  tout  Tefl  pour 
îes  autres  fens  avec  un  art  aufE  tndultrieux.  Dau  fera-t-îi  un 
fi  mauvais  artifan  que  l'animal  formé  par  lui  pour  voir  &  poor 
entendre^  ne  puifle  cependant  ni  entendre  ni  voir,  fi  on  ne  mec 
dans  lui  un  trpifième  perfonnage  interne  qui  faflè  feulces  tbnc« 
tions?  Dieu  nepeutnl  nous  donner  tout  d  un  coiip  les  fenfations 
après  nous  avoir  donné  les  infirum»s  admirables  de  la  knù^ 
Aon  f 

li  la  fait^  on  en  confient^  dans  tous  les  anûnaux  :  perfomieneft 
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»(rez  fou  pour  imaginer  quil  y  ait  un  lapm  dans  un  lévrier,  w^ 
être  caché  qui  Toic,  qui  eiuende^  qui  flaira,  qui  agilfe  pour 
eux. 

.  La  foule  innombrable  des  animaux  jouit  tle  fes  fens  par  des 
loix  univerfehes;  ces  loix  font  communes  à  eux  &  à  nous.  Je 
rencontre  un  ours  dans  une  forêt;  il  à^iMcndix  ma  voix  comme 
j*ai  entendu  (on  hurlement  i  il  m'a  vu  avec  fes  yeux  comme  je 
rai  vu  avec  les  miens  j  il  a  l^nftinft  de  me  manger  comme  j*ai  ^ 
Tindinâ  de  me  défendre  ou  de  fuir.  Ira-ton  médire,  attendez^ 
il  nVbefoin  que  de  k$  organes  pour  tout  cela;  mais  pour  vous 
c*eft  auTe  chofe;  ce  ne  font  point  vos  yeux  qui  i*om  vu;  ce  ne 
font  pomt  vos  oreilles  qui  Tont  entendu)  ce  ncû  pas  ]p  jeu  dt^  û      (f 

vos  organes  qui  vous  di(pofe  à  féviter  ou  à  le  conbatire  :  ii> 
fiut  confulcer  une  petiie  perfonne  qui  eft  dans  votre  cervelet^: 
fans  laquelle  vous  ne  pouvez  ni  voir  ni  entendre  cet  ours ,  ni  Vé^ 
viter,  ni  vous  défendre? 

'      MiCHANfQUB  I>E  VOS  IDiBS« 

Certes  (i  les  organes  donnés  par  la  providence  uoiverfellé  aux 
anmiaux  leur  fuffitcht  ^il  n'y  a  nulle  raifon  pour  ofer  croire  que? 
les  nôtres  ne  nous  fuffifent  pas;  &  qu  outre  Tattiiàn  éternel  &  nous, 
il  faut  encore  un  tiers  pour  opérer. 

S'il  y  a  évidemment  des  cas  oii  œ  tiers  voos  eA  imitile,  nefti* 
il  pas  abfurde  au  fond  de  Tadmeitre  dans  d*autres  cas?  On  avoue: 
que  nous  faifons  une  infinité  de  mouvemens  fans  le  iecours  dai  ^ 

ce  tiers.  Nos  yeux  qui  fe  ferment  rapidement  au  fubtt  éclat  d*une 
lumière  imprévue»  nos  bras  6c  nos  jambes  qui  sVrangent  en 
équilibre  par  la  crainte  d*une  cbâte»  mille  autres  opérations  dé^: 
montrent  au  moins  qu'un  tiers  ne  préfide  pas  toujours  à  Taâioii 
de  nos  organes* 

Examinons  tous  les  automates  dont  la  ftruâure  interne  eft  kr 
peu-près  femblable  i  la  nôtre;  il  n'y  a  guères  chez  eux  Ac  chez 
Dous  que  les  nerfs  de  la  trotfièaie  paire ,  &  quelques-uns  des  au**' 
très  paires  qui  s^inftreac  dans  des  ttuicles  obéiflans  aux  deûrs  de 
TamiBal;  tous  lesaôtres  mufcles  qui  fervent  aux  iens»  et  ouiî 
travaillent  au  laboratoire  chy mique  des  vifcëres  y  agiffent  înaé* 
pendamment  delà  volonté*  C/eft  une  chofe  admirable  fansdouret: 

Fffij 
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qui'iKoh  dônoé  À  tous  les  aoiimaux  d'imprimer  le  mouvement  à 
tous  les  mufaks qui  fervW  à  le^  faire^marcher.,  il  rciTerer^  k  éten- 
dre ,  à  remuer  les  pattes  ou  les  bras ,  les  gnffvS  ou  les  doigts ,  à 
mangçrf^  &c.  ôi:' qu'aûain  ahimar  ne  ioit  le  mèiire  de  la 
itJOindrCîaftfon/du  copur.^  du.  foie,  des  ihteftios.,  de  la  route' 
du  fang.qui  Qix^t  tout  eoûer  piiviron  vingt-cinq  fois  par  heure 
dans  rhomm^>  -  -  •   -       .       tn  • 

i:  Mats^oo  sielibictneittôndu  quaad  ort  dit  qu*rl  y  a  dans  Thom- 

me  un  petit  être  quixommandeà  des  pieds  &  à  des  mains,  & 

qui  ne  petit  conjniander  au  cœur,  à  leftomac,  au  foie  &  au 

pancréas  ^  &  ce  peÛL  être  .n'exUte  m  dans  rélépliant.  ni  dans 

V       •  te:  fiftge^   qdji  font,ufage  de  leurs  membres  e^xtérieurs  tout 

<iommenoits^âc  qui  f^nt  efcUves  de  kurs  vilcères  tout  comme 

i)OUS?  •:      :  -;  .  i\ •;•  .  '  '         .■;•.'■ 

On  a  été.  encore .  plus  loin  :  on  a  dit ,  il  n'y  a  nul  rapport 
entre  les  corps  &  une  idée,  nul  entrer  les  corps  Sc  une  fea- 
fationj  ce  font  des  chofes  eflentiellement  différentes:  donc,  ce 
ferait  en  vain  ^ue^DiEV/aursiit^  dl'dboné  à'  la  tumière  de  péné- 
trer dans  nos  yeux ,  &  aux  particules  élailiques  de  Tair  d'en- 
trer dans  nos  oteilles  poiu*  nous  fâîré  voir  &  •  entendre ,  fi 
Dieu  n'avait  mis  <i|ins  notre  cerveau  un  être  capable  de  re» 
œvoir  ces  perceptions.  Cet  être ,  a«t-Mi  dit ,  doit  être  fimple  ; 
il  eft  pur,  intangible;  il  eft  en  un  lieu  fans  occuper  d'efpace;^ 
il  ne  peut  être  touché  &  îl  reçoit  des  impreffions;  îl  n'a  rien 
d>lolumint  de  la  matière^  &  il  eft  coniiauellement  affeâé  par 
la  matière. 

'  Ehfuifte  on  a  dit,  ce  petit .perfohnage  qui  ne  peut  avoir  au- 
cune plfice,  étant  placé  dans  notre  cerveau,  ne  peut  à  la  vérité 
avoir  par  lui-même  aucune  (ènfatiôn ,  aucune  idée  par  les  objets 
mêmes.  Dieu  a  donc  rompu  cette  barrière  qui  le  fépare  de  la 
matière,  &  a  voulu  qu'il  eût  des  fenfations  &  des  idées  à-^ 
Toccafion  de  la  matière.  Dieu  a  voulu  quil  vit  quand  notre 
rétine  ferait- peinte  ,  8r  qu'il  entendit  quand  notre  ttmpan  ferait 
irappé.  11  eft  vrai  que  tous  les  animaux  reçoivent  leurs  fenfations 
fans ies fecours  de  ce  pecit  être;  mais  il  faut  en  donner  un  à 
Thçmme  :  cela" eft  plus  noble,  l'homme  combine  plus  d'idées  que 
les  autres  animaux ,  il  fiaut  donc  qu'il  ait  fes  fenfations  autrement 
-  qu'eux.'" 
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Si  cela  eft ,  Meffîeurs  ,  à  quoi  bon  Tauteur  de  la  nature 
a-t-îl  pris  tant  de  peine?  Si  ce  petit  être  que  vous  logez  dans 
le  cervelet  ne  peut  par  fa  nature  ni  voir  ni  entendre^  s'il  n*y 
a  nulle  proportion  entre  les  objets  &  lui,  il  ne  fallait  ni  œil 
ni  oreille.  Le  .tambour,  le  marteau,  Tenclume ,  la  cor- 
née, Tuvée^  riîumeur  vitrée,  la  rétine  étaient  abfolumenc 
inutiles. 

Dès  que  ce  petit  perfonnage  n*a  aucune  connexion,  aucune 
analogie,  aucune  proportion  avec  aucun  arrangement  de  ma- 
tière, cet  arrangement  était  entièrement  (upefiu.  Dieu  n'a- 
vait qu'à  dire,  tu  auras  le  fentiment  de  la  vifion  ,  de  louiez 
du  goût,  de  l'odorat ,  du  taâ^  fans  qu'il  y  ait  aucun  inftrumenr, 
aucun  organe. 

L opinion  qu'il  y  a  dans  le  cerveau  humain  un  être,  un  per- 
sonnage étranger  qui  h'eft  point  dans  les  autres  cerveaux  , 
eft  donc  au  moins  fujette  à  oeaucoup  de  difficultés;  elle  con- 
tredît toute  analogie ,  elle  multiplie  les  êtres  fans  néceffité , 
elle  rend  tout  Tartifice  du  corps  numain  un  ouvrage  vain  fie 
trompeur. 

Dieu   fait  tout. 

Il  eft  fur  que  nous  ne  pouvons  nous  donner  aucune  (^n^ 
tion  j  nous  ne  pouvons  même  en  imaginer  au-delà  de  celles 
que  nous  avons  éprouvées.  Que  toutes  les  académies  de  l'Eu- 
rope propofent  un  prix  pour  celui  qui  imaginera  un  nouveau 
fens,  jamais  on  ne  gagnera  ce  prix.  Nous  ne  pouvons  donc  rien 
purement  par  nous*  mêmes  «  foit  qu'il  y  ait  un  être  invisible  fie 
intangible  dans  notre  cervelet,  foit  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Et  il 
faut  convenir  que  dans  tous  \ts  fyftêmes,  l'auteur  de  la  nature 
nous  a  donné  tout  ce  que  nous  avons^  organes ,  fenfations ,  idées 
qui  en  font  la  fuite. 

Puifque  nous  fommes  ain(i  fous  fa  mzm^  MalUbranche^  malgré 
toutes  (es  erreurs,  a  donc  raifon  de  dire  philofophiquement  que 
nous  fommes  dans  DiEU;,  fie  que  nous  voyons  tout  dans  Dieu, 
comme  St.  Paul  le  dit  dans  le  langage  de  la  théologie,  fie  Aratus 
&  Caton  dans  celui  de  la  morale. 

Qne  pouvons«nous  donc  entendre  par  ces  motSj  voir  tout  en 
Pieu? 
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Ou  et  font  des  paroles  vuides  de  fcns^  ou  elles  fignîfient  que 
Dieu  nous  donne  toutes  nos  idées. 

Que  veut  dire ,  recevoir  une  idée  ?  Ce  n'eft  pas  nous  qui  U 
créons  quand  nous  la  recevons ,  donc  cVft  Dieu  qui  la  créée  ; 
de  même  que  ce  n'eil  pas  nous  qui  créons  le  mouvement  ^  c'eft 
Dieu  qui  le  fait.  Tout  eft  donc  une  aâion  de  Di£U  fur  les  créa* 
tures. 

Comment  tout  est-il  action  de   Dieu? 

Il  n'y  a  dans  la  nature  qu  un  principe  univerfel,  éternel  & 
agiflant;  il  ne  peut  en  «xifter  deux^  car  ils  feraient  (emblahles 
ou  difFéren!».  S*ils  font  différens.  ils  (e  detruifem  Tun  Ta  tre; 
s'ils  font  femblables,  c*e(t  comme  s*il  ny  en  avait  qu*un.  L'u- 
nité de  defleiu  dans  le  grand  tout  infiniment  varié  annonce  un 
feul  principe ,  ce  principe  agit  fur  tout  être  ^  ou  il  o  efi  plus  prin« 
cipe  univerfeL 

S*it  agit  fur  tout  être ,  il  agit  fur  toutes  les  modes  de  tout  être; 
il  n'y  a  donc  pas  un  feul  mouvement,  un  feul  mode ,  une  feule 
idée  qui  ne  foit  Tefiet  immédiat  dune  caufe  univerfelle  toujours 
préfente. 

Cette  caufe  univerfelle  a  produit  le  foleîl  &  les  aftres  immédia- 
tement. Il  ferait  bien  étrange  qu*eUe  ne  produisit  pal  en  nous 
immédiatement  la  perception  du  foleil  &  des  aftreSt 

Si  tout  eft  toujours  effet  de  cette  caufe, comme  on  n'en  peut 
douter,  quand  te%  effets  ont*its  commencé?  quand  la  caufe  a 
commencé  d*agir.  Cette  caufe  aniverfelle  eft  néceffairement  agif* 
fante  puifqu'elîe  agir,  puifque  l'aâion  eft  fon  attribut  ^  puîfque 
tous  fes  attributs  font  néceffair^;  car  s'ils  n'étaient  pas  oécefiiaires 
elle  ne  les  aurait  pas  fait. 

Elle  agit  donc  toujours.  Il  eft  aufS  impoffible  de  concevoir 
que  TEtre  étemel  effenttellement  agiflant  par  fa  nature  eût  été 
oifif  une  éternité  entière,  qu^il  eft  împoflîble  de  concevoir  Fêtr^ 
lumineui  fans  lumière* 

Une  caufe  fans  effet  eft  une  chimèe,  nne  abfurdtté  auffi  bieti 
qu'un  effet  fans  caufe.  Il  y  a  donc  eu  éteremellement^  &  il  y 
aura  toujours  des  effets  de  cette  caufe  univerfelle. 
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Ces  efcts  ne  peuvent  venir  de  rien ,  ils  font  donc  des  émana- 
tions éternelles  de  cette  caufe  éternelle. 

La  matière  de  lunivers  appartient  donc  ï  Dieu  tout  autant 
que  les  idées  ^  &  les  idées  tout  autant  que  la  matière. 

Dire  que  quelque  chofe  eft  hors  de  lui,  ce  ferait  dire  qu*il  y 
a  quelque  chofe  hors  de  TinfinL 

JDiEU  étant  le  principe  univerfel  de  toutes  les  cbofes,  toutes 
ffxiftent  donc  en  lut  &  par  luiw 

DiEV    INSiFARABLE    DE     TOUTE     )LA    NATURE.. 

Il  ne  Êuit  pas  inférer  de  là  qu  il  touche  fanf  cefle  â  fes 
ouvrages  par  des  volontés  &  des  aâions  particulières.  Nous 
£iifofis  toujours  DiEU  à  notre  image»  Tantôt  nous  h  repré- 
fentons  comme  un  defpote  dans  foa  palais  y  ordomiant  à  des 
domeftiques;.  t<mt6t  comme  un  ouvrier  occupé  des  roues  de 
ùl  machine»  Mais  un  homme  qui  fait  oûige  de  fa  taifon  peut* 
il  concevoir  Deeu  autrement  que  comme  principe  toujours 
agiflant»  S*il  a  été  principe  une  fois,  il  Teâ  donc  à  tout  mo* 
ment;  car  il  ne  peut  changer  de  nature.  La  comparaifon  du 
foleil  &  de  fa  lumière  avec  DiEU  &  fes  produâions,  eft  fans 
doute  imparfaite;  mais  enfît»»  elle  nous  donne  une  idée,  quor- 
aue  très-£giible  &  fautive  y  d'une  caufe  toujours  fubâAance  & 
cte  fes  efiets  toujours  fubôftans^ 

Enfin  9  je  ne  prononce  le  nom  de  DiEU  que  comme  ua 
perroquet  ou  comme  un  imbécile ,  fi  je  n*ai  pas  Tidée  d*une 
caufe  aéceflaire  ^  îmmenfe ,  agiflante  ^  préfente  à  tous  ks  effets 
en  tout  lieu  y  en  tout  tem5r 

On  ne  peut  m'oppofer  les  objeôions  faites  à  Spmafa.  Qxt 
kii  dîfait  qu  il  faifait  un  DiEU  intelligent  &  brute ,  efprit  ôc 
citrouiile,  loup  &  agneau  «  volant  &  volé^  maflacrant  0c  maf« 
iâcré;  que  fon  DiEU  néuit  qu'une  contradiâion  perpétuelle,. 
Mais  ici  on  ne  fait  point  DiEV  Tuniverfalité  des  choies;  nous 
dtibns  que  TuniverfaLté  des  chofes  émane  de  lui»  Et  pour  nous 
fiervir  encore  de  l'indigne  comparaifon  du  (bleil  &  de  fes  rayons  ^ 
nous  difons  q.u*un  trait  de  lumière  lancé  du  globe  du  loieil  ^. 
&  abforbé  dans  le  plus  infeâ  des  cloaques  ^  ne  peut  'aider 
aucune  fouiUure  dans  cet  aftre.  Ce  cloaque  n'empêche  pa» 
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que  le  foleil  ne  vivifie  toute  la  nature  dans  notre  globe. 

On  peut  nous  objeûer  encore  que  ce  rayon  eft  tire  de  la 
fubftânce  nDême  du  foleil,  qu'il  en  eft  une  émanation,  &  que 
files  produftions  Ue  DiEU  font  des  éinana(ions  de  lui-même, 
elles  iont  des  parties  de  lui^oième.  Âin(i  nous  retombenons 
dans  la  crainie  de  donner .  une  fauffeidée  de  *DlEU  de  le; 
coropofer.  de  parties,. 6<  même  de  parties  désunies,  de» parties 
qui  fe  combattent.  Nous  répondrpns  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  que  notre  comparaifon  eft  très- imparfaite,'  &  quelle  ne 
fert  qu'à  former  une  faible  image  d'une  chafe  qui  ne  peut 
être  repréfentée  par  à^s  images.  Nous  pourrions  dire  encore 
qu*un  trait  de  lumière  pénétrant  dans  la  fange ,  ne  fe  mêle 
point  avec  elle,  &  qu'elle  y  cônferve  fon  eSence  inviiible. 
Mais  il  vaut  mieux  avouer  que  la  lumière  la  plus  pure  ne 
peut  repréfenrer  DfEU.  La  lumière  émane  du  foleil ,  6c  t<hit 
émane  de  Dieu.  Nous  ne  favons  pas  comment  :  mais  nous  ne 
pouvons  encore  une  fois  concevoir  Dieu  que  comme  letre 
néceflaire  de  qui  tout  émane.  Le  vulgaire  le  regarde  comme 
un  defpote  qui  a  des  huiffiers  dans  fon  antichambre. 

Nous  croyons  que  toutes  les  images  (bus  lefquelles  on.  a 
repréfcnté  ce  principe  univerfel  néceffairement  exiftant  par  lui* 
même,  néceflairement  agiflant  dans  Tétendue  immenfe,  (ont 
encore  plus  erronées  que  la  comparaifon  tirée  du  foleil  &  de 
fes  rayons.  On  Ta  peint  affis  fur  les  vents,  porté  dans  les 
nuages,  entouré  des  éclairs  &  dès  tonnerres,  parlant  aux  élé- 
mçns,  fou  levant  les  mers:  tout  cela  n'eft  que  rexpreflionde 
notre  petiteffe.  Il  eft  au  fond  très-ridicule  de  placer  dans  un 
brouillard  à  une  demi-lieue  de  notre  petit  globe,  le  principe 
éternel  de  tous  les  millions  de  globes  qui  roulent  dans  Tim- 
meniité.  Nos  éclairs  &  nos  tonnerres  qui  font  vus  &  entendus 
qi/atre  ou  cinq  lieues  4  la  ronde,  tout  au  plus^  font  de  petits 
effets  phyfîques,  perdus  dans  le  grand  tout;  &  c eft  ce  grand 
tout  qu'il  faut  considérer  quand  ceft  *Dieu  dont  t>n  parle. 
'  C^  x\t  petit  être  <jHe  la  même  vertu  qui  pénètre  de  notre 
fyftênie  planétaire  aux  autres  (yftémes  planétaires  qui  font  p\o^ 
éloignés  mille  &  mille  fois  de  nous  que  notre  globe  ne  left 
de  Saturne.  Lès  mêtiies  lorx  étemelles. règiffent  rous  lesaftres; 
car  ft  1^  iorcife  c^iîtrîpètes'&'<»mrilnge^dQmMertc;ddns-«^ 

monde  ^ 
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fRonde ^  elles  dominent  dMS  le  monde  voiiîn,  &  ainfi  dam 
tous  les  univers.  La  lumière  de  notre  foleil  &  de  Sirius  dok 
erre  la  même  ;  elle  doit  avoir  la  même  ténuité  »  la  même  ra- 
pidité ,  la  même  force  ,  s'échapper  également  en  ligne  droite  de 
tous  les  côtés  ,  agir  également  ei>  railon  direde  du  quarté  de 
la  diftance. 

Puifque  la  lumière  des  étoiles ,  qui  font  autant  de  foleils  ^ 
vient  à  nous  dans  un  tems  donné ,  la  lumière  de  notre  foleil 
parvient  à  elles  réciproquement  dans  un  tems  donné.  Puifque 
ces  traits  v  ces  rayons  de  notre  (oleil  fe  réfraâent ,  il  eft  mcon* 
teftable  que  les  rayons  des  autres  foleils  dardés  de  même  dans 
leurs  planètes  s'y  réfraâenc  prccifémem  de  la  même  fdçon  s'ils 
y  rencon  rent  les  mêmes  milieux. 

Puifque  cette  réfra£(ioD  eft  néceifaire  à  la  vue,  il  faut  bien. 
qu'il  y  ait  dans  ces  planètes  dts  êtres  qui  aient  la  faculté  dir 
voir.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  ce  bel  ufage  de  la  lumière 
foit  perdu  pour  les  autres  globes.  Puifque  llinftrumenc  y  efl, 
«Tufage  de  Tinftrument  doit  y  être  auffi.  Partons  toujours  de  ces 
deux  principes  que  rien  n'eft  inutile  »  &  que  les  grandes  lois  de 
la  nature  font  par-tout  les  mêmes  ;  donc  ces  (gleils  innombrar 
blés  allumés  dans  Tefpace  ,  éclairent  des  planètes  isinoihbrablesi 
donc  leurs  rayons  y  opèrent  comme  fur  notre  petit  globe-; 
donc  des  animaux  en  jouifttnt^. 

La  lumière  eft  de  tous  les  ètres^  ou  de  tous  les  modes  du  grand 
Etre,  celui  qui  nous  donne  Tidée  la  plus^  étendue  de  la  Div^nitét 
tout  loin  qu  elle  eft  de  la  repréfenter^ 

En  effet  «  après  avoir  vu  les  reiforts  de  la  vie  des  animaux 
de  notre  globe ,  nous  ne  favons  pas  fi  les  habitsms  des  au^ras 
globes  ont  de  tels  organes.  Après  avoir  connu  la  pefanteur  ^ 
rélafticîté  )  les  ufages  de  notre  athœofphère,  nous  ignorons  é 
les  globes  qui  tournent  autour  de  Sirius  ou  d'Aldebaram,  f<^ 
.  entourés  d'un  air  femblable  au  nôtre.  Notre  mer  falée  ne 
ftous>  déftiontre  pas  qu'il  y  ait  des  mers  dans  ces  autres  pli^ 
nètes  ;  mais  la  lumière  (è  préfente  par- tout.  Nos  nuits  font 
éclairées  di^une  foule  de  foleits.  Ceft  la  lumière  qui  d'un  coin 
de  cette  petite  fphère  (ur  laquelle  l'homme  ram^^e  ,  entretient 
une  corrtfpondance  continuelle  entre  tous  ces  univers  St  nous. 
Saturne  nous  voit,  &  nous  voyons  Saturne.  Sirius  apperçu 
Fhil.  Liitér.  Jiijl.  Tome  IV.  G  g  g 
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par  nos  yeux  peut  auflî  nous  découvrir  j  il  découvre  certaînc*» 
ment  notre  foleil ,  quoiqu*il  y  au  entre  l'un  &  Tautrc  une  dif- 
tance  qu'un  boulet  de  canon  qui  parcourt  (îx  cents  toiTes  par 
féconde ,  ne  pourrait  franchir  en  cent  quatre  milliards  d'années. 
La  lumière  eft  réellement  un  meflager  rapide  qui  court  dans 
le  grand  tout  de  mondes  en  mondes.  Elle  a  quelques  propriétés 
•de  la  manière,  &  des  propriétés  fupérieures.  Et  fi  quelque  chofe 
peut  fournir  une  faible  idée  commencée,  une  notion  imparfaite 
de  Dieu  ^  c  efl  la  lumière  ;  elle  eft  par-tout  comme  lui,  elle  agk 
par-tout  comme  lui. 

R  É   s    U  -L  T   A  T. 

•  Il  rcfulte,  ce  me  femble,  de  toutes  ces  idées  qu*il  y  a  un  Etre 
fuprême ,  éternel ,  intelligent ,  d*oii  découlent  en  tout  tems  tous 
les  êtres  &  toutes  les  manières  d'être  dans  1  étendue. 

Si  tout  eft  émanation  de  cet  Etre  fuprême,  la  vérité,  la  vertu 
en  font  donc  auffi  des  émanations. 

Qu*eft-ce  que  la  vérité  émanée  de  l'Etre  fuprême  ?  la  vérité  eft 
lin  mot  général ,^  abftrait ,  qui  (îgnifie  les  choies  vraies.  Qu  eft-ce 
qu'une  chofe  vraie  ?  une  chofe  exiftante  ou  qui  a  exifté ,  &  rap- 
portée comme  telle.  Or,  quand  je  cite  cette  chofe  je  dis  vrai  ; 
mon  intelligence  agit  conforménient  à  Tîntelligence  fuprême. 

Qu*eft'-cc  que  la  vertu  ?  un  aôe  de  ma  volonté  qui  fait  du 
bi^n  à  quelqu'un  de  mes  femblables.  Cette  volonté  eft  éman^ 
de  DiBU,  elle  eft  conforme  alors  à  fon  principe. , 

Mais  Iç  mal  phyfique  &  le  mal  moral  viennent  donc  auffi  de 
ce  grand  Etre ,  de  cette  caufc  univerfelle  de  tout  effet  ? 

Pour  le  mal  phyfique  il  n'y  a  pas  un  feul  fyftême ,  pas  une 
feule  religion  qui  n  en  faffe  Dieu  auteur.  Que  le  mal  vienne 
immédiatement  ou  mcdiatement  de  la  première  caufe  ,  cela  eft 
parfaitement  égal.  Il  n'y  a  que  Tabfurdité  du  manichéifme  qin 
feuve  Dieu  de  Timputation  du  mal  ;  mais  une  abfbrdité  ne 
prouve  rien,  La  caufe  univerfelle  produit  les  poifons  camme 
les  alimens  ^  la  douleur  comme  le  plaifir.  On  ne  peut  ea 
douter. 

11  étak  donc  néceflaire  quil  y  eût  du  mal?  oui,  puifquï 
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)r  en  €L  Tout  ce  qui  exifte  eft  néceflaire  i  car  quelle  raifon  j 
auraitii  de  Ion  exiftence? 

Mais  le  mal  moral ,  les  crimes  !  Néron  ^  Alexandre  VI  !  E1$ 
bien^  la  terre  eft  couverte  de  crimes  comme  elle  Teft  d'aconit, 
de  ciguë,  darfénic,  cela  empêche- t-il  qu'il  y  ait  une  caufc 
univwfelle  ?  cette  exiftence  d'un  principe  dont  tout  émane  eft 
démontrée,  je  fuis  fâché  des  conféquences.  Tout  le^onde  dir^ 
comment  fous  un  Dieu  bon  y  a-t-îl  tant  de  fouffrances  ?  £c 
U-deflus  chacun  bâtit  un  roman  métaphyiîque;  mais  aucun  de 
ces  romans  ne  peut  nous  éclairer  fur  l'orrgine  des  maux ,  & 
aucun  ne  peut .  ébranler  cette  grande  vérité  quQ  tout  émane 
d*un  principe  univerfel. 

Mais  (i  notre  raifon  eft  une  portion  de  la  raifon  univerfelle; 
fi  notre  intelligence  eft  une  émanation  de  l'Etre  fuprême ,  pour- 
quoi  cette  raifon  ne  nous  éclaire-t-elle  pas  fur  ce  qui  nous  in- 
térefle  de  fi  près?  Pourquoi  ceux  qui  ont  découvert  toutes  les 
loix  du  mouvement  &  la  marche  dts  lunes  de  Saturne,  réftent-ils 
dans  une  fi  profonde  ignorance  de  la  caufe  de  nos  maux?X'çft 
précifément  parce  que  notre  raifon  n*eft  qu'une  très*petite  por- 
tion de  Tiprelligence  du  grand  Erre. 

On  peut  dire  hardiment  &  fans  blafphême,  qu^jl  y  a  de  petites 
vérités  que  nous  favons  auffi  bien  que  lui,  par  exemple,  que  trois 
eft  la  moitié  de  fix  ,  &  même  que  la  diagonale  d'un  quarré  par- 
tage ce  quarré  en  deux  triangles  égaux,  &c.  L'Etre  fouveraine- 
ment  intelligent  ne  peut  favoir  ces  petites  vérités  ni  plus  lumi- 
xieufementf  ni  plus  certainement  que  nous  ;  mais  il  y  a  une  fuite 
infinie  de  vérités ,  &  TEtre  infini  peut  feul  comprendre  cette 
fuite» 

Nous  ne  pouvons  être  admis  à  tous  Tes  fecrets ,  de  même 
que  nous  ne  pouvons  foulever  qu'une  quantité  déterminée  dp 
matière. 

Demander  pourquoi  il  y  a  du  mal  fur  la  terre ,  c'eft  demander 
pourquoi  nous  ne  vivons  pas  autant  que  les  chênes. 

Notre  portion  d'intelligence  Invente  des  loix  de  foÈiétç  bon* 

nés  ou  mauvaifes ,  ^elle  le  hit  des  préjugés  ou  utiles  o^u  fil* 

neftes  ;  nous  n'allons  guères  au-delà.  Le  grand  Etre  eft  fort  ^ 

mais  les.  émanations  font  néceflairement  faibles.  $ervpns-n6u$ 

^encore  de  la  comparaifon  du  ibîeiL   Ses  iaybns  réunis  foqh 
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dent  les  métaux  i  maïs  quand  vous  péan^z  ceax  <}u*ii  a  dai»- 
dés  fur  le  difque  de  la  lune  ^  ils  n'exctcem  pas  la  plus  légèn 
chaleur. 

Nous  ibtnmcs  auffi  néceffairemeiK  ixiraés  que  Je  grand  £iw 
eft  néceffairement  immenfe. 

Voilà  tout  ce  que  me  montre  ce  fiwWe  layon  de  lumière 
émané  dans  moi  du  foleîl  des  efprits^  Mais  fâchant  cOÊËkkn 
ce  rayon  eft  peu  de  chofe ,  je  foumets  mconttnent  cette  faible 
lueur  aux  clartés  fupérieure?  de  ceiix  qui  doivem  4claîrer  mec 
pas  dans  les  ténèbres  de  ce  monde» 

{ParVabbé  de  Tilladet.  ) 

■BBBaSBgggP— Tf— 'I  Tssssssssssssssssssssass^^ 

IDÉES  DE  LA  MOTTE  LE  VAYER. 

i^.^  I  les  hommes  étaient  raifonnables  ,  ils  auraient  unerelî« 
gion  capable  de  faire  du  bien  ^  &   incapable  de  faire  du  mal. 

1^  Quelle  eft  la  religion  dangereufe  ?  n'eft-ce  pas  évidem^ 
ment  celle  qui  établiflant  des  dogmes  incompréhentibles  donne 
néceflairement  aux  hommes  Tenvie  d'expliquer  ces  dogmescha* 
cun  à  fa  manière^  excite  néceflairement  les  difputes ,  les  hainéSj 
les  guerres  civiles  ? 

}0.  ^'eft^e  pas  celle  qui  fe  difant  indépendante  des  fouve- 
rains  &  des  magiftrats ,  eft  néceflairement  aux  prifes  avec  les 
magiftrats  8e  les  fouverainrs  ? 

4<>.  N'eft*ce  pas  celle  qui  fê  choififlant  un  chef  hors  defé- 
tM%  ^  eft  néceflairement  dans  une  guerre  publique  ou  fecrette  avec 
rétat?  ' 

5^.  N'eft-cepas  celle  qui  ayant  fait  couler  le  fang  humain 
pendant  pluiieurs  ftècles^  peut  le  faire  couler  encore? 

d^.  N  eft-ce  pas  celle  qui  jîyant  été  enrichie  par  Tîmbécîf- 
Kté  des  peuples ,  eft  néceflairement  portée  k  conferver  (ts  ri- 
chefles  par  la  force  fi  elle  peut^  &  paf  la  fraude  ft  la  û^rce 
lui  manque  ? 

jK  Quelle  eft  la  religion  qui  peut  faire  du  bien  (ans  pou^ 
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voir  faire  clu  tnalf  n'eft**ce  «pas  radoratioa  de  l'Etre  fuprême 
fans  aucun  dogme  tnétaphyifique  ?  celle  qui  ieraîc  à  la  portée  de 
tous  bs  hommes^  celte  <çx\  ^^gée  de  toute  fuperftition ,  éloi'* 
gnéeide  toute  'impoilure,  k  contenterait  de  rendre  à  Dieit  è^% 
aâions  de  grâces  folemnelles  fafis  prétendre  entrer  dans  les  fe« 
cress*  de  Dieu. 

6^.  Ne  kvmi'K^  pas  celle  qui  dinit ,  foyons.  juiles  ;  fans  dire  y 
haïflbns ,  pourfuîrons  d'honnèccs  gens  qui  ne  croient  pas  que 
.  DUEU  ^  4u  pain,  que  Dliv  eft  Au  vm  ,  ique  Dmx  a  deux 
natures  &  éeux  volontés,  que  Dieu  eft  ttx>is ,  que  fes  myftèrea 
font  fept,  que  fes  ordres  font  dix  ,  qu'il  eft  né  d'une  femme, 
que  ^ette  feiome  eft  pucelle  ^  «qu'il  eil  mort  >  qu'il  déteAe  le 
genre  humain  au  point  de  brûler  à  jamais  toutes  les  généra* 
WM$  ,  excepté  lies  momea  &  ceux  qui  croient  aux  moines  > 

9^.,  Ne  feratt-ce  pas  celle  qui  dirait  4  Dimj  étant  jufttj  ilré^ 
cMtpènfeM  l^  homme  de  éiem  &  H  punira  le  méchante  qui  s  en 
tiendrait  à  cette  croyance  ratfiyniable  &  utile  ^  &  qui  lie  prê- 
cketiiit  jamais  que  la  morale  ? 

10^.  Quand  on  a  le  malheur  de  trouver  dans  tm  état  une 
religion  qui  a  toofotlrs  combattu  contre  réts^  en  s'încorpo* 
rant  à  lui  ;  qui  eft  fondée  fur  un  amas  de  foperftitifns  accu* 
mulées  «de  fiàcle  en  (iècle  ;  qui  a  pour  foldats  des  fanatiques 
diftingués  en  pluiieurs  régimens,  noirs,  blancs,  gris  ou  mi« 
nimes^  cent  fois  mieux  payés  que  les  foldats  qui  verfent  leur 
fang  pour  la  patrie  ^  quand  une  telle  religion  a  fouvent  infulté 
^  le  trône  au  nom  de  DiEU ,  a  dépouillé  les  citoyens  de  leurs 
biens  au  nom  de  0IEO«  a  intimidé  les  fages ,  &  perverti  les  fai«^ 
blés 3  que  faut*il  faire? 

11^  Ne  faut- il  pas  alors  en  ufer  avec  elle  comme  un  mé* 
deciii  habile  traite  une  maladie  chronique  ?  il  ne  prétend  pas  la 
guérir  d abord,  il  rifqueràit  de  jetter  fon  malade  dans  une 
crife  mortelle*  11  attaque  le  mal  par  degrés,  il  diminue  les 
fymptomes.  Le  malade  ne  recouvre  pas  une  fanté  parfaite  , 
mais  il  vit  dans  un  état  tolérable  à  laide  d'un  régime  fage. 
t'eft  ainli  qpe  la  maladie  de  la  fuperftition  eft  traitée  aujour* 
d*hui  en  Angleterre '&  dans  tout  le  nord  par  de  très -grands- 
princes  ,  par  leurs  mmiftres  &  par  les  premiers  de  la  natio% 
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12?.  n  (brait  auifi  utile  qu'aifé  d*aboIir  toutes  les  taxes  hon^ 
teufes  quon  paie  à  levêquc  de  Rome  fous  différens  nojDS,  & 
qui  ne  font  en  effet  qu'une  fimonie  déguifee.  Ce  ferait  à  la  fois 
conferver  l'argent  qui  fort  du  royaume  ^  brifer  une  chaîne 
jgnominieufe  ^  &  affermir  l'autorité  du  gouvernement* 

Rien  ne  ferait  plus  avantageux  &  plus  facile  que  de  diminuer* 
le  nombre  inutile  &  dangereux  des  couvens  ^  &  d  appliquer  à 
la  récompenfe  des  fervices  le  revenu  de  roîtiveté. 
.  Les  con&èrcs  y  le$  péniten$i)iancs,ou  noirs,  les  fauflbs  n^U*- 
ques  qui.  font  innombrables.,  peiL^ent  être' profcrites  avM  le 
tems  fans  le  moindre  danger. 

A  mefure  qu'une  nation  devient  plus  écjftîrée^  Wi  lui  oie  lei 
alimens  de  fon  ancienne  fottife. 

Une  ville  qui  aurait  pris  les  armes  auttâfois  j>0ijr  les  reliques 
de  St.  Pancrace  y  xm  demain  de  cet  objet  de.  fpn  culre^  . 

On  gouverne  les  hommes  par  lopintoii  régniuit^,  & l'opii* 
nipn  change  quand  la  lumiiice^ s'étend.; 

Plus  la  police  fe  perfeâionne,  moins^oo  a  befoin  de  prati- 
ques religieufes. 

Plus  les  fuperfiitions  font  méprifées^  plus  la  véritable  relig^oo 
s'établit  d|ps  tous  les  efprits. 

Moins  onrefpeâe  les  inventions  humaines,  &•  plus  DiEU 
eft  adoré. - 


ANECDOTE    SUR  BÊLI4AIRE. 

tl  E  vous. connais,  vous  êtes  un  fcélérat.  Vous  voudriez  que 
tous  les  hommes  aimaffenc  un  Dieu  père  de  rous  les  hom^ 
mts.  Voua  vous  êtes  imaginé  fur  la  parole  de  Saiàt-Amiroije  ^ 
qu'un  jeune  VaUntinien  qui  n'avait  pas  été  baptifé  n'en  avait 
pas  moins  été  fauve.  Vous  avez  eu  Tinfolence  de  croire  avec 
Saint'Jérôme  que  plufieurs  payens  ont  vécu  faintement.  Il  eft 
vrai  que  tout  damné  que  vous  êtes^  vous  n'avez  pas  ofé  aller 
fi  loin  que  Saint- Jean  Chrijojlome  y  c^ox  dans  une  defes  home* 
lies  (tf),  dit  que  les  préceptes  de  Jesus-Christ  font  fi  légers 

(tf)  III.  Homélie  fur  la  I.  Ep.  de  St.  Paul  aux  Corinthiens. 
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^e  plufteurs  ont  été  au-delà  par  la  feule  ratfom  Prœcepta 
ijus  adco  levia  funt  ut  mulii  phkofophica  tantum  roihne  cxcej^ 
ferirti. 

Vous  avex  même  attiré  k  vous  Saint- Augujlin ,  fans  fonger 
combien  de  fois  il  s  eft  rétraâé*  On  voit  bien  que  vous  êtes  de 
fon  avis  quand  il  dit  (é)  :  depuis  le  commencement ,  du  genre 
humain  tous  ceux  qui  cm  cru  en  un  feuL  Dl£u  ^  &  qui  ont  r/2* 
iendu  fa  voix  félon  leur  pouveir  ^  qui  ont  vécti  avec  piété  ^  juf 
iice  Jeton  fes  préceptes ,  en  quelque  endroit  &  en  quelque  tems  qu^ils 
aient  vécu ,  ils  ont  été  fans  doute  fauve  par  lui. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  déifte  &  athée  que  vous  êtes ,  c eft 
qu'il  femble  que  vous  ayez  copié  mot  pour  mot  Saint-Paul 
dans  ion  Epitre  aux  Korcmnsi  gloire  ^  honneur  et  gloire  à  qui* 
conque  fait  le  bien  ;  premièrement  aux  Juifs  ,  &  puis  aux  Gentils  } 
car  lorfque  les  Gentils  qui  n'ont  point  la  loi  y  font  naturellement 
ce  que  la  loi  commande ,  n^ayaru  point  notre  loi  ,  ils  Jont  leur 
loi  à  eux-mêmes.  Et  après  ces  paroles  ^  il  reproche  aux  Juifs  de 
Rome ,  Tufure ,  l'adultère  &  le  (acrilège,  ^ 

Enfin  ,  déteftable  enfant  de  Bélial^  vous  avez  ofé  prononcer 
de  vous-même  ces  paroles  impies  fous  le  nom  de  Bélifaire  :  ce 
qui  m^attache'k  plus  à  ma  religion^  c'efl  qu^ellt  me  rend  meilleur 
&  plus  humain.  S'il  fallait  quelle  me  rendît  farouche^  dur  & 
impitoyable  ^  ji  V abandonnerais  ^  Çf  je  dirais  à  Dl£U|  dans  la 
fatale  alternative  dtétre  incrédule  au  méchant  ;  je  jais  le  choix 
qui  t^offenfe  le  moins.  J'ai  vu  d'indignes  femmes  de  bien, des 
militaires  trop  inftruits,  de  vik  magîflrats  qui  ne  connaiffent 
que  l'équité ,  des  gens  de  lettres  malheureufement  plus  remplis 
de  goût  &  de  fentiment  que  de  théologie ,  admirer  avec  at^ 
tendriliement  tes  fottes  paroles  &  tout  ce  qui  les  fuit. 

Malheureux  l  vous  apprendrez  ce  que  c'efl  que  de  choquer 
Topinion  des  licentiés  de  ma  licence  ;  vous^  &  tous  yQ%  damnés 
de  philofophcs  vous  vous  voudriez  bien  que  Confucius  &  Socrate 
ne  fuffent  pas  éternellement  en  enfer  ;  vous  feriez  fâché i  que 
le  primat  d  Angleterre  ne  fût  pas  fauve  aufli  bien  que  le  pri- 
mat des  Gaules*  Cette  impiété  mérite  une  punition  exemplairer 

(h)  Dans  fa  49e,  Epitre  à  Deo  gratias* 
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Apprenez  votre  catéchîfofie.  Sâchci  que  nous  damnons  tout 
le  monde"quand  nous  fommes  fur  les  bancs  ;  c'eft  là  oocre 
plaifir.  Nous  comptons  environ  (ix  cents  millions  d'habitans  fur 
la  terre.  A  trois  générations  par  fiècle,cela  fait  environ  deux 
milliards ,  &  en  ne  comptant  feulement  que  depuis  quatre 
mille  années ,  le  calcul  nous  donne  quatre  vingt  milliards  de 
damnes,  fans  compter  tout  ce  qui  Ta  été  auparavant  &  tout 
ce  qui  doit  Têtre  après.  Il  eft  vrai  que  fur  ces  quatre  -  vingt 
milliards  il  faut  ôter  deux  ou  trois  mille  élus  qui  font  le  beau 
petit  nombre  :  mais  c'cft  une  bagatelle  j  &  il  eft  bien  doux 
de  pouvoir  fe  dire  en  fortant  de  table:  Mes  amis,  réjouiffons- 
nous ,  nous  avons  au  moins  quatre-vmgt  milliards  de  no§  frères 
dont  les  âmes  'toutes  fpirituelles  foiK  pour  jamais  à  la  bh>che, 
en  attendant  qu'on  retrouve  leurs  corps  pour  les  £dve  rôtir 
avec  ellei9. 

Apprenez ,  monfieur  le  reprouvé ,  cp»  vaa«  grand  Mena 
IV ^  que  vous  aimez  tant ,  eft  damné  pour  avoir  fait  tout  le 
bien  dont  il  fut  capable;  &  que  RavaiUac  purgé  parle  facre^ 
ment  de  pénitence,  jouit  de  la  gloine  éternelle  ;  voilà  la  vraie 
religion.  Où  eft  le  tems  où  je  vous  aurais  fait  cuire  avec  Jkam 
Hus  &  Jérôme  de^  Fragué^  avec  Arnaud  de  Mftffcj  avec  le 
confeiller  Duhaurg  &  a^i^ec  tous  leç  infâmes  qui  aéttienc  pas 
de  notre  avis  dans^  ce»  (iècles-  du  bon  fens  où  nous  étions  les 
maîtres  de  l'opinion  des  hommes ,  dr  leur  bourfe  &  quelquefois 
de  leur  vie  ? 

Qui  proférait  ces  douces  paroles  ?  c'était  ua  moine  fortant 
de  ta  licence }  à  qui  les  adreffaît-il  ?  c'était  à  un  académidea 
de  la  première  académie  db  France.  Cette  fcètie  fe  paffait  chez 
un  magiftrar,  homme  de  lettres,  que  te  licentié  était  venu  fol* 
liciter  pour  un  procès ,  dans  lequel  il  était  accuië  de  fimonie. 
Et  dans  quel  tems  fe  terrait  cette  conférence  à  laquelle  )*af- 
fiftaî  ?  c'était  après  boire  ;  car  nous  avions  diné  avec  le  magif- 
trat ,  &  le  moine  avec  le^  valets- dd'chambre;  &  le  moine  éiak 
fort  échauffé* 

Mon  révérend  père  lui  dit  Tacadéidden ,  j»rdonnex-moî , 
ie  fuis  un  homme  du  monde  qui  n'ai  jamais  lu  les  oi»vrages 
de  vos  doôeurs.  J'ai  fait  parler  un  vieux  foldat  Romaîa  cotnae 
aurait  parlé  notre  du  Gucfçlin ,  notre  chevalier  Bayard  ou 

notre 
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notre  Turenne.  Vous  favez^qu'à  nous  autres  gens  du  fiècîc  ,  il 
iiou:r  échappe  bien  de^  fottflès  ,  mais  vous  Us  corrigez  ;  &  un 
mot  u'u  •  feul  de  vos  bacheliers  repaie' toutes  nos  tautvS.  Mais 
comme  Bdi  aire  n  a  pas  dit  un  feul  mot  du  bénéfice  que  vous 
demanjtz,  &  qu'il  n'a  point  loUicité  contre  vous,  j  cfpère  que 
vous  vous  appiiierez^  6l  que  vous  voudrez  bien  pardonnera  un 
pauvre  ignorant  qui  a  fait  le  mal  iàtï^  malice, 

A  d'autres,  dit  le  nîoinc ,  vous  êtes  une  troupe  de  coquins 
jqui  ne  ceflez  de  prêcher  la  bienfaifance,  la  douceur^  rinduigen- 
ce,  qui  pouilcz  ia  méchanceté  lufqu'J^  vouloir  que  Dieu  foie 
bon.  En  vèricé  nous  ne  vous  paffcrons  pas  vo^  petites  confpira- 
fions.  Vous  avez  à  faire  au  révérend  père  Ha....jk  labbé 
Din,...  &  à  moi,  &  nous  verrons  comment  vous  vous  en  tir 
rerez.  Nous  lavons  bien  que  dans  le  fiècle  où  la  raifon  que 
nous  avions  par  tojt  profcnte ,  commençait  à  renaître  dans  nos 
climats  feptentrionaux  ,  ce  fut  Erafme  qui  était  tenté  dédire 
S^nSeSjcrates^  ora  pro  nobis^  Erafme  à  qui  on  éleva  une  ftatue. 
lêC  Vaytr^  le  précepteur  de  moniieur  &  même  de  Louis  XIV ^ 
recueilli  tous  cei  blafphêmes  dans  fou  livre  de  La  venu  des  payens. 
Il  eut  Tinfolence  d'imprimer  que  desmarauts  tels  que  Confucius^ 
Socrate^  Caton^  EpiScte^  Titus  ^  Trajan^  les  Anionins^  Julien  y 
avaient  fait  quelques  aâions  vertueufes^  Noua  ne  pûmes  le 
brûler  ni  lui  ni  Ton  livre,  f^arcequM  était  confeiller  detat.  Mais 
vous  qui  n'êtes  qu'académicien,  je  vous  réponds  que  vous  ne 
ferez  pas  épargné. 

Le  magiftrat  prit  alors  la  parole  &  demanda  grâce  pour  le  cou- 
pable. Pomt  de  grâce,  dit  le  moine,  récriture  le  défend.  Oéûbat 
fceltjlus  ille  veniam  quam  non  erat  con/ecuturus.  Le  fcelérat  de- 
mandait un  pardon  qu'il  ne  devait  pas  obrenir.  Oporiet  aliqutm 
mori  pro  populo»  Toute  Tacadémie  penfe  comme  lui ,  il  faut  qu'il 
foit  puni  avec  l'académie. 

Ah  !  frère  TribouUt ,  dit  îe  magiflrat ,  (  car  Triboulet  eft  le 
nom  du  doâcur)  ce  que  vous  avancez  là  eft  bien  chrétien  ^ 
mais  n*eft  pas  tout-àfait  jufte.  Voudriez-vous que  la  Sorbonne 
entière  répondît  pour  vous,  comme  le  père  tiauni  fe  rendait 
pleige  pour  la  bonne  mère  Sr  comme  toute  la  fociété  de  j£SUS 
était  pleige  pour  le  père  Bauni  /  Il  ne  faut  jamais  accufer  un 
corps  des  erreurs  des  particuliers.  Voudriez-vous  abolir  au- 

mi.  Liuér.  mjl.  Tome  IV.  H  bh 
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£urcrhui  la  Sorbonne ,  parce  qu*un  grand  nombre  de  fe$  mem* 
es  adhérèrem  au  plaidoyer  du  doiKur/rii/ï  P^m,  cordelier^ 
•n  faveur  de  Taffaffina't  du  duc  d'Orléans  ?  parce  que  trente- 
fix  doôeurs  de  Sorbonne  avec  frère  Martin  inquifueur  pour  la 
foi  ^  condamnèrent  la  PuccUe  d'Ortéans  i  être  brûlée  vive  pour 
avoir  fecouru  fon  roi  &  i'a  patrie  ?  parce  que  foixante  &  onze 
doâeurs  de  Sorbonne  déclarèrent  Henri  lll  déchu  du  trône  ^ 
parce  que  quatre- vingt  doâeurs  excommuièrent  au  i^'  No- 
vembre 1592  les  bourgeois  de  Paris  «ui  avait  ofé  préfenter 
requête  pour  Tadmiffibn  de  Henri  Ik  dans  fa  capitale  ^  df 
qu  ils  défendirent  qu'on  priât  DiEU  pour  ce  mauvais  prince  f 
Voudriez-vous ,  frère  Trii0uiei ^  être  puni  aujourd'hui  du  crime 
de  vos  pères  ?  L*ame  de  quelqu'un  de  ces  fsges  maîtres  a-t-elle 
paffé  dans  la  vôtre  wr  modum  traducis  /  Un  peu  d'équité ,  frère* 
Si  vous  êtes  coupaoles  de  fimonie,  comme  votre  partie  adverfe 
vous  en  ^ccufe^  la  cour  vous  fera  mettre  au  pHori:  mais  vous 
yferez  feul,  &  les  moines  de  votre  couvent  (  puifqu'il  y  a 
encore  des  moines  )  ne  feront  pas  condamnés  avec  vous.  Cha* 
cun  répond  de  fes  faits  ;  &  comme  Ta  dit  un  certain  philo- 
fophe  ^  il  ne  faut  pas  purger  les  petits*fils  pour  la  maladie  de 
leur  grand«père.  Chacun  pour  foi ,  &  Dieu  pour  tous.  It 
B  y  a  que  le  loup  qui  dife  k  Tagneau  ;  (i  ce  n'eft  toi  ^  c^eft 
donc  ton  frère. 

Allez,  refptâez  Tacadémie  compofée des  premiers  hommes 
de  1  état  &  de  la  littérature.  Laiflez  Bélifairt  parler  en  brave 
foldat  &en  bon  citoyen;  n'infultez  point  un  excellent  écri- 
vain ;  continuel  à  faire  de  mauvais  livres  ,  &  }aiflez*noM  \e$ 
fcons.  frère  Triboulet  fortit,  la  queue  entre  les  jambes;  &  f#tt 
adverfaire  refta  la  tête  haute. 

Quand  le  magiftrat  &  le  philofophe,  ou  plutôt  quand  les 
deux  philofophes  purent  parler  m  liberté:  N'admirez«-vous  pas 
tt  moine,  dit  le  magiftrat?  il  y  a  quelques  jours  qu*il  était 
entièrement  de  votre  avis.  Savez-vous  pourquoi  il  a  fi  cruel* 
lemeni  changé?  c  eft  qu'il  eft  bleffié  de  votre  réputation.  Hélas  f 
dit  l'homme  de  lettres ,  tout  le  inonde  penfe  comme  moi  dans 
le  fond  de  fon  coeur ,  &  je  n'ai  ftiit  que  développer  Topifliort 
générale.  Il  y  a  des  pays  où  perfonnc  n'ofe  établir  pubUque- 
auQt  ce  qui  tout  le  monde  peafe  en  fecret.  Il  y  en  a  d'autres 
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où  le  fecret  n'eft.  plus  gardé.  L'auguife  impératrice  de  Ruflie 
vi^nc  d'établir  la  tolérance  dans  deux  mille  lieues  de  pays«  Elle 
a  écrit  de  fa  propre  main  ^  malheur  aux  perfécuieurs.  Elle  a  fait 
gr'ace  à  1  evêque  de  Aoftou  condamné  pan  le  fynode  pouf  avoir 
foutenu  lopinion  des  deux  puiflances ,  &  pour  n avoir  pas  fu 
que  Taurorité  eccléiîaftique  n  eft  qu'urie  autorité  de  perfuafion  ; 
Que  c\^  la  puiiTance  de  la  vérité  «  &  non  I9  puiffance  de  la 
force.  EUle  permet  quon  life  les, lettres  qu'elle  a  écrites  fur 
ce  fujet  important..  Comme  le#  cbofes  cKangenr  félon  les  tems  l 
dit  le  magiftrac :  conformons-nous  au  tems ^  dit  Ihomme  de 
lettres.  ' 


SECONDE  ANECDOTE  SUR  BÊLISAIRE.. 

X*  R  È  R  E  TribouUt ,  de  Tordre  de  frère  Montepulciano  ,  de 
frère  Jacques  Clément  y  àt  frère  Ridicous  (  a  )  ,  &c.  &C.  &C.  & 
de  plus  doôeur  de  Sorbonne ,  chargé  de  rédiger  la  cenfuré  â^ 
]a  fille  aînée  du  roi,  appellée  le  concile  perpétuel  des  Gau^ 
Us  ,  contre  Bélifaire  ,  s*en  retournait  à  fon  couvent  touÉ 
ffenfif.  Il  rencontra  dans  la  rue  des  maçons  la  petite  Pan"^ 
chon  dont  il  eft  le  direâeur ,  fille  du  cabarétier  qui  a  Thon* 
ueur  de  fournir  du  vin  pour  le  prima  mcnjis  de  meffieurs  le^ 
maîtres. 

Le  père  de  Fanckon  eft  un  peu  théologien  ^  comme  le  font 
tous  les  cabaretiers  du  quartier  àt  la  Sot  bonne.  Fanchon  eftf 
jolie  ,  &•  frère  Triboulet  entra  pour. . . .  boire  un  coup.  ^ 

Quand  Triboulet  eut  bien  bu  ,  il  fe  mit  à  feuilleter  les  livre$ 
dTun  habitué  de  paroifTe,  frère  du  cabarétier  ,  homme  curieux, 
qui  poffède  une  biblrothèque  affift  bien  fournie. 

Il  confoha  tous  les  paffages  par  kfquels  on  prouve  évîdem- 
ment  que  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  demeuré  dans  le  quartier' 
de  ta.Sorbonne,  comme  par  exemple  les  Chinois ,  les  Indiens  ^ 
ItoScytfae»,  tes  Grec» ^  les  Romains,  les  Germains,  les  Afri« 

(<r}  CotSJfr&L  fet  nrAnoires  dejen  place  de  Grève  \  ce  pauvre  £cère 
V Etoile  y  &  vous  verrei  ce  qui  arriva  i  Ridicous. 

Hhfaii 


Digitized  by 


Google 


4it  SECONDE    ANE  CDOTE 

cains,  les  Américains,  les  blancs,  les  noirs,  les  jaunes,  les 
rouges ,  les  têtes  à  laine  ,  les  têtes  à  cheveux ,  les  mentons  ba^ 
bus ,  les  mentons  imberbes ,  étaient  tous  condamnés  fans  miféri* 
corde ,  comme  cela  eft  jufte ,  &  qu'il  n'y  a  qu  une  ame  atroceâc 
abominable  qui  puiiTe  jamais  penler  que  Dl£U  aie  pu  avoir  pitié 
dun  feul  de  ces  bonnes  gens. 

Il  compilait ,  compilait ,  compilait ,  quoique  ce  ne  foit  plus 
la  mode  de  compiler  ,  &  Fanchon  lui  donnait  de  tems  en  tems 
de  petits  foufflets  fur  fes  groffes  joues  ;  &  frère  Triboulct  écxi^ 
vait ,  &  Fanchon  chantait  ;  lorfqu^ils  entendirent  dans  la  rue  la 
voix  du  doâeur  Tamponet^  ic  de  frère  Bonhomme  cordelier  à 
la  grande  manche  qui  argumentait  vivement  l'un  contre  lau- 
tre ,  &  qui  ameutait  les  paiïans.  Fanchon  mit  la  têfe  à  la  fenê- 
tre ;  elle  eft  fort  connue  de  ces  deux  doâeurs,  &  ils  entrèrent 
auffi  pour.  •  •  •  boire. 

Pourquoi  faifiez-vQus  tant^^e  bruit  dans  la  rue,  dit  Fan-- 
chon}  Ccft  que  nous  ne  fommes  pas  d accord,  dit  frère  Bon^ 
kommc.  £{l-ce  que  vous  avez  jamais  été  d'accord  en  Sorbonne , 
dit  Fanchon}  Non  ,dit  Tampcnet^  mais  nous  donnons  toujours 
des  décrets  ;  &  nous  fixons  à  la  pluralité  des  voix  ce  que  l'uni* 
vers  doit  penfer.  Et  (i  Tunivers  s'en  moque  on  n'en  lait  rien, 
dit  Fanchon  ?  Tant  pis  pour  Tunivers  ,  dit  Tamponet.  Mais  de 
quoi  diable  vous  mélex-vous,  dit  Fa/zcAo/t?. Comment,  ma 
petite,  dit  frère  Tribouletl  il  s'agit  de  favoir  fi  le  cabaretier 
qui  logeait  dans  ta  maifon  il  y  a  deux  mille  ans  a  pu  être 
fauve  ou  non.  Cela  ne  me  fait  rien  ,  dit  Fanchon ,  ni  à  moi 
lion  plus,  dit  Tamponet;  mais  certainement  nous  donnerons^ 
un  décret. 

Frère  TribouUt  lut  alors  tous  les  paflages  qui  appuyaient  \*o* 
pinion,  que  Dl£U  n'a  jamais  pu  faire  grâce  qu'à  ceux  qui  ont 
pris  leurs  dégrés  en  Sorbonne ,  ou  à  ceux  qui  penfaient  commr 
s'ils  avaient  pris  leurs  dégrés  ;  &  Fanchon  riait ,  &  frère  Tnbou^ 
Ut  la  laiiTair  rire.  Tamponet  était  entièrement  de  l'avis  du  jacobin; 
mais  le  cordelier  Bonhomme  était  un  peu  plus  indulgent.  Il  pen- 
fait  que  Dl£U  pouvait  à  toute  force  taire  grâce  à  un  hamme  Je 
bien  qui  jurait  le  malheur  d'ignorer  notre  théologie ,  ion  en 
lui  dépêchstnt  un  ange ,  foit  en  lui  envoyant  un  cprdehcr  pour 
Tinfiruire* 
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C^la  eft  impoffible,  s  écria  TrihouUt;  car  tous  les  grands 
hommes  deranciquicé  étaient  des  paillards.  Dieu  aurait  pu,  je 
Tavoue^leur  envoyer  des  cordelière}  mais  certainemeat  il  ne 
leur  aur*ait  jamais  député  des  anges. 


exception^  _ -j — >  ,.    ^^  ^.^-  ^ ^-.^ — 

déclare  expreflement  dans  un  lirre  que  }iA}^4  Fanchon  ma  prêté  ; 
voicf  les  paroles  de  lauleun 


Le  cordelier  plein  d'une  faînte  horreur  ^ 
Baifr  à  geimtti  l'ergot  de  £bn  feigneur  ; 
Puis  d'un  ak  *ierne  il  jette  :ui  loin  la  ?ue 
Sur  cette  vàfte  &  brftlance  éctndue , 
Séjour  de  feu  qu'habitent  pour  |Miais 
L'affreufemorty  les  tourmens ,  les  forfait t; 
Trône  éternel  où  fiêd  Tef^rh  inunonde^ 
Abtrae  immenfc  oix  s'engloutit  le  monde  ; 
Sépulcre  où  git  la  doâe  antiquité , 
Efprir,  amour  ,  favoir  /grâce ,  beauté , 
Et  cette  foule  immortelle  ,  innombrable 
DVnfans  du  ciel  créés  tous  pour  le  dîable.^ 
Tu  fais^  leâeur ,  qu'en  ces  feux  dévorani 
Les  œeiîleors  rois  font  arec  les  tyrans. 
Nous  y  plaçons  Antonin ,  Marc-Aurcle  9 
Ce  bon  Trajan ,  des  princes  le  modèle  , 
Ce  doux  Titu$ ,  l'amour  de  l'univers  ^ 
Les  deux  Gâtons  ^  ces  fléaux  des  pervers  ^ 
Ce  Scipion  maître  de  (on  courage , 
Lui  qui  vainquit  &  l'amour  Ac  Carthagie  \ 
Vous  y  grillca ,  fage  &  doâe  Platon  , 
Divin  Hamèie  s  éloquent  Ciceron  , 
'  £t  vous ,  Socrate ,  enfant  de  la  fageflc  ^ 
Jdartyr  de  Dl£V  dans  la  propkant  Grèce  , 
Jufte  Ariftide  ,  &  vertueux  Soion  , 
Tous  malheureux  morts  ians^confeifioo.* 
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Tampcmet  écoucatt  ce  pafl«g«  avec  d«s  larmes  de  joie  :  Cher 
frère  Trihoultt^  daos  quel  père  de  leglKe  a$-tu  trouvé  ceue 
brave  décifion  ?  Cela  eft  de  l'abbé  Triténu  ^  répomik  TribouUt; 
&  pour  vous  le  prouver  à  po/Unçri^  d'une  manière  invincible^ 
voici  Fa  déclaration  expreffo  du  modefte  i;radu^eur ,  au  cbapure 
XVI  de  ia  Moelle  théalog^M. 

,       ,0«e  prière  eft  4a  V*b4Tnt4ine, 

Non  pas  dt  moi  ^  car  ni#n  QS(\\  eS%Ofi\i 
Ne  peut  percer  j^fqu'à  la  aour  fapréme  ; 
^  Je  n'aurais  pas  tant  de  téméricë. 

Frère  Bonhomme  prît  le  livte  potur  fei  convaiocre  par  Tes  pro« 
près  yeux  \  6c  ayant  lu  quelques  pa^^avec  beaucoup  d'edifica- 
tion  ^  ah  !  ah  !  dic-il  au  jacobia  «  MOtf  s.  n^  voy^  v^otiez  pas  de 
tout*  Ceû  un  cordeliw  en  enfer  :qui  parle  j  mats,»  vous  avez 
oublié  qu  il  y  rencontre  St  Daminiç  it  ^  ë<  que  ce  faint  eft 
damné  pour  avoir  été  perfécuteur  |  ce  qui  elt  b^n  pis  que 
d*avoir  été  payen. 

Frère  Tnboulet  piqué  ^  lui  reprocha  beaucoup  de  bonnes 
aventures  de  cordeliers^  Bonhomme  n%  demeura  pas^  en  refte  , 
il  reprocha  aux  jacobjns  de  croire  à  l'immaculatioa  en  Sor- 
bonne,  &  d'avoir  obtenu  des  papes  une  permiffîoade  ny  paî 
croire  dans  leur  couvent,  La  querelle  s*écbaufFa  ^  ils  allaient 
fe  gourmer.  Fanchon  les  appaifa  en  leur  donnant  ^  .chacun 
un  gros  baifer.  Taniponet  feur  démontra,  qu^ls  ne  devaient 
dire  des  injures  qu'aux  profanes  ;  &:  ils  leur  cka  cqs  deux  vtrs 
qu'ils  dit  avoir  lus  autrefois  dans  les  ouvrages  d*uh  licentié , 
nommé  Molière  ; 

N'apprêtons  point  i  rire  anx  honmtet 
En  nous  difant  nos  vérités 

Enfin  ils  minutèrent  tous  trois  le  décret  qui  fut  enfuite  figné 
par  tous  les  fages  maîtres* 

a  Nous,  aflemblés  extraordinah^mènt  dans  la  ville  des 
M  Facéties  ^  &  dans  les  mêmes  écoles  oir  nous  recommanda- 
n  mes  au  nombre  de  foîxàn»  et  onw  à  tous  les  fujecs  ^  de 
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»  garder  leur  ferment  de  fidélité  i  leur  roi  Henri  IH\  &  en 
»  l'année  159I  recommandâmes  pareillement  de  prier  DlEt/ 
^  pour  ffenri  IV ^  &c.  &C. 

n  Animés  du  même  efprit  qui  nous  guide  toujours  ^  nous  doit* 
-n  nons  à  tous  les  diables  un  nommé  Bélijairt  ^  général  d  armée 
n  en  fon  vivant,  d'un  nommé  Jujlinien;  lequel  Bélifaire  ou- 
*  trepâffant  fes  pouvoirs ,  aurait  méchamment  &  proditoire- 
V  ment  confeillé  audit  Jufiinicn  d'être  bon  &  indulgent,  ôc 
n  aurait  infinué  avec  malice  que  DrEU  était  miféricordieuir. 
»  Condamnons  cette  proportion  comme  blafphématoire,  impie, 
^  hérétique,  Tentant  l'héréfie.  Défendons  fous  peine  de  dam* 
>  nation  éternelle,  félon  le  droh  que  nous  en  avons,  de  lire 
19  ledit  livre  fentant  Théréfie  ,  &  enjoignons  à  tous  les  fidèles 
»  de  nous  rapporter  les  exemplaires  dudit  livre ,  lefquels  ne 
J9  valaient  précédemment  qu'un  écu ,  6c  que  nous  revendrons 
^  un  louis  d'or  avec  le  décret  ci-joint  ik 

A  peine  ce  décret  fut-il  figné  qu'on  apprit  que  tous  les  je* 
fuites  avaient  été  chalTés  d'Eipagne  ;  &ce  fut  une  û  grande  joie 
dans  Paris  qu'on  ne  penfa  plus  à  la  Sorbonne» 

LETTRE 

DE  M.  rARCHEVÊQUE  DE  CANTORBERI^ 

A. 


tl'AX  reçu  ,  mylord ,  votre  mandement  contre  le  grand! 
BéUfaire ,  général  d'armée  de  Jujlinien  ,  &  contre  M.  Mar^ 
monttl  de  ^académie  françaife  ,  avec  vos  armoiries  placées 
en  deux  endroits,  furmontées  d'un  grand  chapeau ,  &  accom* 
pagnées  de  deux  pendans  de  quinze  houpes  chacun ,  le 
tout  (igné,  Chriftopht  ^  par  monfeigneur  La  Taucht^  avec 
paraphe. 

Nous  ne  donnons  nous  autres  de  mandemens  que  fur  nos 
fermiers  :  &  je    vous   avoue,  mylord,  que   j'aurais  defiré 
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un  peu  plus  d'humilité  chrétienne  dans  votre  affaire.  Je  ne 
vois  pas  d'ailleurs  pourquoi  vous  afFeâez  d  annoncer  dans  vo« 
tre  titre  ^  que  vous  condamnez  M.  Marmontil  de  T académie 
trançaije. 

Si  ceux  qui  ont  rédigé  votre  mandement  ont  trouvé  qu'un 
général  d'armée  de  Juflinien  ne  s  expliauait  pas  en  théologien 
congru  de  votre  communion ,  il  me  iemble  qu'il  fallait  vous 
contenter  de  le  dire  fans  compromettre  un  corps  refpeâable, 
compofé  de  princes  du  fang,  de  cardinaux  ^  de  prélats  comme 
vous  9  de  ducs  &  pairs  ,  de  maréchaux  de  France ,  de  magif- 
trats  ,  &  àt%  gens  de  lettres  les  plus  illuflres.  Je  penfe  que 
lacadémie  françaife  n'a  rien  à  démêler  avec  vos  difputes  ihéo« 
logiques. 

Permettez-mOi  encore  de  vous  dire  que  C\  nous  donnions 
des  mandemens  dans  de  pareilles  occaûons  ^  nous  les  ferions 
nous-mêmes. 

J'ai  été  fâché  que  votre  mandataire  ait  condamné  cette  pro- 
pofition  de  ce  grand  capitaine  Béiiiaire  ^  DiCU  tjl  tariblc  aux 
mcckans  ^  je  le  crois  ,  mais  je  fuis  bon. 

Je  vous  affure,  mylord,  que  fi  notre  roi ,  qui  eft  le  chef  de 
ootre  égiife  ,  difait  :  Je  fiUs  bon  y  nous  ne  ferions  ppint  de*  man- 
dement contre  lui.  Je  juis  bon^  veut  dire  (ce  femble)  par 
tout  pays,  j'ai  le  cœur  bon,  jaime  le  bien  ,  jaime  la  juftice, 
je  veux  que  mes  fujets  foienc  heureux.  Je  ne  vois  point  du  tout 
qu  on  doive  être  damné  pour  avoir  le  cœur  bon.  Le  roi  de 
France  (  à  ce  que  j'entends  dire  i  tout  le  monde  )  eft  très-bon , 
&  fi  bon  qu'il  vous  a  pardonné  des  défobéiiTances  réitérées  qui 
ont  troublé  la  France ,  &  oue  toute  l'Europe  n'a  pas  regardées 
comme  une  marque  d'un  elprit  bien  fait.  Vous  êtes  (ans  doute 
aflez  bon  pour  vous  en  repentir. 

Nous  ne  voyons  pas  que  Bélifaire  foit  digne  de  Teafer 
pour  avoir  dit  qu'il  était  un  bon  homme.  Vous  prétendez 
que  cette  bonté  eft  une  heréfîe,  parce  que  St.  Pierre^  dans  fa 
première  épître,  chap.  V,  ir.  ^ ^  a  dit  que  Dieu  réfijle  auxfuper^ 
les.  Mais  celui  qui  a  hh  votre  mandement  n'a  guère  penféi  ce 
qu'il  écrivait.  DiEU  réfifte ,  je  le  veux  ;  la  réfiftanCe  ûed  bien 
^  Dieu.  Mais  à  qui  réfifte-t-il  félon  Pierre/  lifez  de  grâce  ce 
^ui  précède^  &  vous  verrez  ^u'il  réfifte  aux  prêtres  qui  paiffent 

mal 
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mal  leur  troupeau  «  &  fur-tout  aux  jeunes  gens  quj  ne,  font  pas 
fournis  aux  vieillards.  Infpire:^*vous\  àxiAi  y  Chumilité  Us  uns  aux 
aut/c%\  car  Dieu  refifle  aux  fupcrbes. 

Or  je  i^ous  demande  quel  rapport  il  y  a  entre  cette  réfif*- 
tance  de  Dieu  &  la  bonté  de  Bdijaire  /  W  eft  inutile  de 
recommander  rhumilicé,  mais  il  faut  auili  recommander  le  fens 
commun. 

On  eft  bien  étonné  que  votre  mandataire  ait  critiqué  céttç 
expreflion  humaine  &  naïve  de  Bélifaire  :  Eft4l  btjoin  quil  y 
ait  unt  de  réprouvés  f  Novf^^l^tnent  vous  ne  voulez  pa^  que 
Bdifaire  foit  bon,  mais  vous  voulez  aufli  que  le  Dieu  de  miié^ 
ricorde  ne  foi't^as  bon.  Quel  plaiiîr  aurez-vous,  s'il  vous  plaît  y 

Îiuand  tout  le  mo-^de  fera  damné  ?  Nous  ne  fommes  point 
1  impitoy  ble  dans  notre  ifle.  Notre  prédiccffeur  le  grand 
TiUoiJ0n^  reconnu  pojr  le  prédicateur  de  l'Europe  le  pfus 
fen<é  &  le  moms  declamateur,  a  parlé  comme  Bdifaire  î^dint 
prefque  tous  fe<i  fermons.  Vous  me  permettrez  ici  de  pren* 
ore  ion  patti.  Soyez  damné  (i  vous  le  voulez,  mylord,  vous 
&  votre  mandataire,  j*y  confens  de  tout  mon  cœur;  mais  )« 
vous  avertis  que  je  ne  veux  point  l'être,  &  que  je  fouhaite^ 
rais  auili  que  mes  amis  ne  le  fufienc  point.  11  îà\xi  avoir  OA 
peu  de  charité. 

J'aurais  bien  d*autres  chofes  à  dire  à  votre  m:tndataire.  Je  lui 
recommanderais  fur-tout  d'être  moins  ennuyeux.  L  ennui  e(l  tou* 
jours  mortel  pour  les  mandenfens;  c*eft  un  point  e&miel.  aU* 
tquel  on  ne  prend  pas  afiez  garde  dans  votre  pays. 

Sur  ce,  mon. cher  frère,  \t  vous  recommande  i  \sà.i)bonît  ^ 
Tine  y  quoique  le  mot  bon  vous  faÛfe  tant  de  peine« 

Voire  bon  irère  Larchevéque  de  Cïmorb-ri. 

P.  Se  Quand  vous  écrirez  à  Taccheviêque  de  Rome ,  fa  («s-Iui» 
)fi  vpus  prie^  meSiCQiQpiimçns^  J'ai  toujours  i)paucoMp  de  con^ 
fidération  poar  iui  en  iqualité  de.  frèr^.  On  me  tnande  qu'il  a 
^ffiuvé  depuis  pou  (|iielque5  petiiSf  <l<îfagrémetT$  ;  qu*un  cheval 
de  Naples.a  donné  un  terrible  coup  ide  pied  à>(9  mule}<)u  une 
barque  de  Venife  a^ ferré  de  près. kiïatqtiedç^ fit.  Pi,crre,  & 
l'hiL  Luiér.  Bijl.  Tome  IV.  lii 
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quVn  fromage  de  Parmelan  lui  a  donné  une  indigeftîon  vîo* 
lente.  J'en  fuis  fiché.  On  dît  que  c'eft  un  bon  homme ,  pardon- 
nez-moi ce  mot.  J'ai  tort  connu  Ion  [ère  dans  moh  voyage  d'I- 
talie ;  c'était  un  bon  banquier  ;  mais  il  paraît  que  le  fîU  n'entend 
pas  fon  compte. 


I^ESCRiT  DE  L'EMPEREUR  DE  LA  CHINE^ 

A  l'occasion    du   projet  mp   FAIX  PERPÉTUELLE. 

Xr%  eus  l'empereur  de  la  Chine,  nous  fommes  fait  repré- 
fisnter^  dans  notre,  confeil  d'état ,  les  mille  &  uoe  brochu- 
res qu'on  débite  journellement  dans  le  renommé  village  de 
Paris  pour  Tinftruûion  de  l'univers»  Nous  ^vons  remarqué 
avec  une  fatisfaâion  impériale,  qu'on  exprime  p  us  de  pen* 
iè^^  ou  façons  de  penfées,  ou  expreifîons  fans  penfées,  dans 
ledit  village^  fitué  fur  le  petit  ruiffeau  de  la  Seîne,  conie« 
nant  environ  cinq  cent  mille  plaifans,  o\\  gens  voulant  Têtro, 
que  Ion  ne  fabrique  de  porcelaini^s^ daiis  notre  bourg  de  King- 
tzin  fur  k  fleuve  jaune,  lequel  bogr^.poifède  le  doubîlt 
d'habitans ,  Ufquels  ne  font  pas  la  moitié  ii  plaifans  que  ceux 
de  Paris.  . 

Nous  avons  lu  attentivement  la  brochure  de  notre  ami  /m/i- 
Jiic^f/^5 1  citoyen  de  Genève^  lei^uel  Jean-Jacques  a  extrait  un 
projet  de  paiy  perpétuelle. du  bonté  St.  Piètre^  lequel. bonz/e 
«y.  Pierre  l'avait  'extrait  d'un  clerc  du  mandarin  marquis  de 
Rojny ,  duc  de  Sully ,  excellent  écononme,  lequel  tiavaii  afHit 
du  creux  de  ion  cerveau.  .  ,        ' 

Nous  avons  été  fenfiblement  affligés  de  voir  que  dans  ledit 
extrait  rédigé  pur  nôtre  ame  Jean-Jacques  ,  où  Ton  expofe  les 
moyens  faciles  de  donner  k  \  Europe  une  paix  perpétuelle , 
on  aVak  oublié  le  relte  de^VUnivers^  qu'il  faut  toufolirt  avoir 
en  vue  dans  toutes  les  brochure6;  nous  arvons  connu  qve  I» 
monarchie  de  France  qui  eA  la^' première  àH  monardiies, 
Fanarchie  de  TAllemagne  qui  eft  la*  première  des  anarchies^ 
TEfpagne,  la  Pologne,  l'Angleterre,  la  Suède ^  oui  font(fui- 
vant  leurs  hiftofiens  Jt  cJiaGune  en  fon  genre  ^  la  première  puî& 
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\fHndc  de  VUnivers  \^  font  toutes  requife*  d'accéder  au  traité  de 
Jeaii^  Jacques.  Nous  avons  ^é  édifiés  de  voir  que  notre  chètie 

.couâne  rimpéracrice  de  toute  Ruflie  était  pareillement  requiib 

«de  fournir  (on  contingent.  Mcris  grande  a  été  notre  furprife 
impériale ,  quand  nous  avons  en  vain  cherché  notre  nom  dans 
la  lifte.  Nous  avons  jugé  qu  étant  û  proches  voi(ins  de  notre 
chère  xrouiiAe ,  nous  devions  être  nommés  avec  die;  que  le 
grand«Turc  voiiin  de  la  Hongrie  &  de  Naples,  le  roi^de  Perfe 

.voifin  du  giand-Turc ,  le  grand-^Mogol  voifin  du  roi  de  Perfe  » 
ont  pareillement  les  mêmes  droits,  &  que  ce  ferait  faire  aa 
Japon  une  injuftice  criante,  de  Toublier  dans  la  confédération 

-générale. 

Nous  avons  penfé  de  nous*-mêmes  ,  après  Tavis  de  notre 
confeil,  que  (i  le  grand -Turc  attaquait  la  Hongrie  ;  (î  la 
diète  Europaine^ou  Européenne ,  «u  Européane,  ne  fe  trou- 
vait pas  alors  en  argent  comptant;  (i  tandis  que  la  reine  de 
Hongrie  s'oppoferait  au  Turc  vers  Belgrade ,'  le  roi  de  Prufle  ; 
marchait  à  Vienne;  fi  les  RuiTes  pendant  ce  tems*là  atta- 
quaienc  la  Siléfîe  ;  fi  les  Français  fe  jettaienc  alors  fur  le$ 
Pays  -  Bas ,  l'Angleterre  fur  la  France ,  le  roi  de  Sardaîgne 
ûxr  ritalie 3  l'Ëfpagne  for  les  Maures,  ou  les  Maures  fur  rfi(^ 
pagne;  ces  petites  combinaifons  pourraient  déranger  la  paix 
perpétuelle. 

Notre  acceffion  étant  donc  d'une  néceffité  abfolue,  nous 
avons  réfolu  de  coopérer  de  toutes  nos  forces  au  bien  général, 
qui  eft  évidemment  le  but  de  tout  empereur  ^  comme  de  tout 
iaifeur  de  brochures. 

-  A  cet  elfet^  ayant  remarqué  qu'on  avait  oublié  de  nom- 
mer la  .ville  dans  laquelle  les  plénipotentiaires  de  lUnivers 
doivent  s^afiembler^  nous  avons  réfolu  den  bâtir  une  fans 
délai. (Nous 'nous  fommes  fait  repréfenter  le  plan  d'un  ingé- 
nieur de  fa  majefié  le  roi  de  Narfingue,  lequel  propofa  U  y 
a  quelques  années  de  creufer  un  trou  )ufqu*au  centre  de  la 
terre  pour  y  faire  des  expériences  de  phyfique ,  notre  inten- 
tion étant  de  perfe£ltionner  cette  idée,  nous  ferons  percer 
le  globe  de  part  en  part.  Et  comme  les  philofophes  les  plus 
émmens  du  village  de  Paris  fur  le  ruifleau  dit  la  Seine  ^ 
croient  que  U  noyau  du  ghbc  cjl  de  v^rrf^  qu'ils  Tont  écrit ,  & 
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qu'ils  ne  TauraicRr  jiimaii  écrit  s*iU  n'ett  avaient  été  fûrs  « 
nocrd  ville  de  ja  dièce  de  V Univers  {êra  toute  de  cryfial,  8c 
recevra  continuellement  le  jour  par  vn  bout  ou  par  un  autre; 
de  lorte  que  là*  conduite  dès  pléaipocentiaires  fera  toujours 
éclairée* 

Pour  mieux  affermir  Pouvrage  de  la  paix  perpétuelle  »  flous 
4iboucher0ns  enfemble  dans  notre  ville  traniparente  notre  Sf« 
Père  le  grand  lama>  notre  St.  P^e  le  grand  dairi ,  notre  St»  Père 
le  muphtt^  &  notre  Si.  Père  \é  pape,  qui  feront  tous  aifémenc 
d*dCcord  j  moyennant  les  exhortations  de  quelques  {éfuises  Por« 
tugais«  Nous  terminerons  tous  d'un  tems  les  anciens  procès  dé 
la  juftice  eccléfiaflique  &  de  la  féçulière  ^  du  fifc  &  àa  pea^ 
ple  ^  des  nobles  &  des  roturier  ^  de  Tépée  &  de  la  robe ,  des 
maîtres  &  des  valets ,  des  marîs  &  des  femmes ,  des  atnecss 
&  des  le£èeurs»  .; 

Nos  plénipotentiaires  enjoindront  à  cous  les  fouverains  de 
n'avoir  lamaîs  aucune  querelle^  fons  peine  d'une  brochure  tie 
Jean- Jacques  pour  la  première  fois,  &  du  ban  de  TUiûvees 
pour  la  féconde. 

Nous  prions  la  république  de  Genève  &  celte  de  St.  Mai-ia^ 
de  nommer  coii)pintement  avec  nout  le  iieur  Jtcm^Jàcaua 
|)our  premier  préôdem  de  la  diète  ^  attendu  que  ledit  heur 
ayant  déjà  jugé  les  rois  &  les  républiques  fans  en  rare  prié^ 
il  les  jugisra  tout  auffi  bien  quand  il  fera  à  b  tête  de  la  çbam* 
bre  ;  fie  notre  avis  eft  qu*il  (oit  payé  régulièrement  de  fes  hcH 
noraires  fur  le  produit  net  de»  aâions  des  fermes^  des  billets 
de  loterie,  &  de  ceux  de  la  compagnie  des  Indes  de  Paris, 
qui  font  les  meilleurs  effets  de^  \"Univ€rs.  Priant  te  77m  qu'il 
gît  en  fa  fainte  garde  ledit  Jeam-Jacques  ^  comme  aiifi  te  fiour 
Fûlmar^  la  demoifelle  Julie  Se  ton  faux  germe. 
.    Donnée  Pékin^le  premier  Jamais  de  JiiAa/i^tatri$^4}6yQO 
de  Ujondûùon  de  notre  monarchie^ 
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J  E  A  N-J  ACQUES    ROUSSEAU. 

«  XjE  czar  Pierre  n*avaît  pas  le  vrai  génie,  celui  qui  crée 
n  &  fait  tout  de  rien.  Quelques  *  unes  des  choies  qu'il  fie 
»  étaient  bien,  la  plupart  étaient  déplacées.  Il  a  vu  que  ion, 
»  peuple  était  barbare ,  il  n'a  point  point  vu  qu'il  n'était  pas 
m  mûr  pour  la  police  ;  il  Ta  voulu  dvilifer ,  quaiid  il  ne 
»  fallait  que  Tsiguérir.  Il  a  d'abord  voulu  faire  des  Aile- 
^  mands,  des  Anglais,  quand  il  fallait  commencer  par  faire 
•»  des  Ruffes;  il  a  empêché  Tes  fujets  de  Jamais  devenir  ce 
»  qu'ils  pourraient  être  ^  en  leur  perfuadant  qu'ils  étaient  ce 
»  qu'ils  ne  font  pas^  Cefl  ainfi  qu'un  précepteur  Français 
i»  forme  foo  élève  pour  briller  un  moment  dans  fon  enfance^ 
^  6c  puis  n'être  jamais  rien.  LVmpire  de  Ruffie  voudra  fub- 
#  juguer  l'Europe ,  &  fera  fubjugué  lui  -  même.  Lêâ  Tana* 
«^  res  Tes  fujett  ou  fes  voiftns  deviendront  Tes  maîtres  &  les 
»  nôtres  ;  cette  révolution  me  paraît  infaillible  ;  tous  les  rois^ 
n  de  l'Europe  travaillent  de  concert  à  Taccétérer  )^. 

Ces  paroles  font  tirées  d^une  brochure  intitulée  le  Contrat 
focialy  ou  infocial  du  peu  fociable  Jean- Jacques  Rouffeau.  Il 
n'eft  pas  étonnant  qu'ayant  fait  des  miracles  à  Venile,  il  ait 
fait  des  prophéties  à  Mofcpu;  mais  comme  il  fait,  bien  que 
le  boit  tems  des  miracles^  &  des  prophéties  eft  palTé,  il  doit 
croire  que  fa  prédiftion  contre  la  Ruffie  n'eft  pas  auâi  infàiU 
lible  quelle  lui  a  paru  dans  fon  premier  accès.  Il  e(t  doux 
d'annoncer  la  chute  des  grand  empires,  cela  nous  confole^ 
de  notre  petiteffe.  Ce  fera  un  beau  gain  pour  la  philofophie^ 
quand  nous  verrons  inceflamem  les  Tartares  Nogais  »  qui 
peuvent  »  je  crois,  mettre  )  .fqu'à  duuze  mille  hommes  en  Càm« 
pagne,  venir  fubjugûer  la  Ruffie,  l'Allemagne,  Tltalie  ^  b 
France.  Mais  je  me  flatte  que  l'empereur  de  la  Chine  né  fe 
fouffrira  pasj  il  a  déjà  accéclé  à  la  paix  perpétliélle  ;  &  comme 
il'rt'a  pkis  de  jéfui  es  chez  lui,  il  ne  troublera  point  l^Erope^ 
Jean^Jacques  ^  qui  z  j  comme  on  croit,  le  vrai  génie  ^trouve 
que  Pierre  le  grand  ne  l'avait  pas. 
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IJtï  feigneur  Rufle ,  homm^ile  beaucoup  d'^pric^  qui  s'afflufe 
quelquefois  à  lire  des  brochures,  fe  fouyinc,  en  lifant  ceUe<it 
de  quelques  vers  de  Molière ,  &  les  cita  fort  à-propos, 

II  femble  à  trois  gredins,  dans  leur  petit  cerf  «au  ^ 
Que  pour  être  imprimés  &  reliés  en  veau^ 
Les  voilà  <lans  IVcat  d'importantes  perfonnes  ^ 
Qu'avec  leur  plume  ils  font  ledeftin  des  couronnes. 

Les  Rufles,  dit  Jean-Jacçues^  ne  feront  jamais  policés.  Ten  ai 
vu  du  moins  de  très-polis, &  qui  avaient  Tefprit  jufte^fîn ,  agréa- 
ble,  cultivé  5  &  même  conféquent,  ce  que  Jean-Jacques  trou* 
vera  fort  extraordinaire. 

Comme  il  eft  très-galant ,  jl  ne  manquera  pas  de  dire  qu'ils 
fe  font  formés  à  la  cour  de  l'impératrice  Cathcrinei  que  fon  exem- 
pie  a  influé  fur  eux  ^  mais  que  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ak 
raifon ,  &  que  bientôt  cet  empire  fei^a  détruit* 

Ce  petit  bon  homme  nous  aifure  dans  un  de  fes  ffiodeftes 
ouvrages  y  qu'on  doit  lui  drefler  une  Aacue.  Ce  ne  fera  probable* 
ment  ni  à  Mofcou  ni  à  Pétersbourg^  qu*on  s  emprefliera  de  fculp- 
ter  Jean-Jacques.  , 

Je  voudrais  en  général,  que  lorfqu'on  )uge  les  nation»  da 
haut  de  fon  grenier,  qu'on  fût  plus ^  honnête  &  plus  circonf- 
ped.  Tout  pauvre  diable  peut  dire  ce  qu*il  lui  plaît  des  Athé« 
iiiens ,  des  Romains  &  des  anciens  Perus.  Il  peut  fe  tromper 
impunément  fur  le  tribunat,  fur  les  comices ,  fur  la  diâature« 
Il  peut  gouverner  en  idée  deux  ou  trois  mille  lieues  de  pays 9 
tandis  qu*il  eft  incapable  de  gouverne^  fa  fervante.  Il  peut  datis 
un  roman  recevoir  un  baifet  acre  de  fa  Julfe  ^  &.confeiller  â 
un  prince  d  epoufer  la  fille  d  un  bourreaii«  11  y  a  des  (otui^ 
fans  conféquence;  il  y  en  a  d  autres  qui  peuvent  avoir  des 
fuites  fàcheufes. 

Les  fous  de  cour  étaient  fort  fenfés;  ils  n  infuUaient  par  Içtirs 
bouffonneries  que  les  faibles,  &  refpeflaient  lespMilIaa^i  les  fous 
de  village  font  aiijourd'hui  plus  hardis.  ,     ;       ' 

On  repondra  que  Diogefle  81  rAréûn, ont. été  tolérésj  cl*ac* 
cord  :inais  une  mouche  ayant  vu  un  jotir  une  hirondelte^^qu/ett 
yolaiit  emportait  des  toiles  d  araignées ,  en  voulut  f^jre  autant , 
^lley  futprife*  .:  !    . 
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IVx  Aïs  quel  ma!  peut  faire  i  Ii  Ruflîe  la  prédîftion  de  Jean* 
Jacques  /  Aucun  ;  il  lui  fera  permis  de  l'expliquer  dans  un  fens 
myftique^  typique,  allégorique,  fui  vaut  l'ufagc.  Les  nations  qui 
détruiront  les  Ruffcs,  ce  feront  les  belles-lettres,  les  mathéma- 
tiques^ Tefprit  de  fociété  ^  la  politeflc,  qui  dégradent  Thomme, 
&  pervcrtiffcnt  fa  nature. 

On  a  imprimé  cinq  ï  fix  mille  brochures  en  Hollande  contre 
Lauis  Xli^.  Aucune  tfa  comribué  à  lui  faire  perdre  les  batailles 
de  Blenheim ,  de  Turin  &  jde  Ramillies. 

En  général  il  eft  de  droit  naturel  de  fe  fervir  de  fa  plume ^ 
comme  de  fa  langue,  à  fes  périls,  rifques  &  fortunes.  Je  connais 
beaucoup  de  livres  qui  ont  ennuyé,  je  nen  connais  point  qui 
ait  fait  de  mal  réel.  Des  théologiens,  ou^  de  prétendus  poli« 
tiques ,  crient  :  ^  La  religion  eft  détruite ,  le  gouvcrnemenr 
^  eft  perdu,  (î  vous  imprimez  certaines  vérités  ou  certains  pa-. 
»  radoxes.  Ne  vous  avifez  jamais  de  penfer,  qu*après  en  avoir 
»  demandé  la  licence  i  un  moine  ou  à  un  commis.  Il  eft  contre 
^y  le  bon  ordre  qu*un  hommt  penfe  par  foi-même.  Homère  y 
H  Platon  y  Ciccron,  Virgile  ^  Pline  ^  Horace  j  n'ont  jamais  rien 
m-  publié  qu-avcc  Tapprobation  des  doâeurs  de  Sorbonne  &  de 
i>  la  fainte  inquifîtion» 

H  Voyez  dans,  quelle  .décadence  horrible  la  liberté  dfe  la 
H  preffe  a  fiait  tomber  l'Angleterre  &  la  Hollande.  11  eft  vrai 
m  qu'elles  cmbralïent  le  commerce  du  monde  entier,  &  que 
m  l'Angleterre  eft  viâorieufe  fur  mer  &  fur  terre,  maisceneftr 
•  qu'une  faufle  grandeur^  une  faufle  opulence  ;  elles  mar- 
n  chent  à  grands  pas  à  leur  ruine.  Un  pcupie  éclairé  ne  peut: 
n  fubfifter»». 

On  ne  peut  rai fonncr  plus  jufte,*mes  amis;  mais  voyons^ 
s'il  vous  plaît,  quel  état  a  été  perdu  par  un  livre.  Le  plus 
dangereux,  le  plus  pernicieux  de  tous  eft  celui  de  Spinofa.^ 
î^on-ftulement  en  qualité  de  Juif  il  attaque  le  nouveau  Te(- 
tament,  mais  en  qualité  de  favant  il  ruine  l'ancien;  fon  fyftêmcr 
dTathéiTme  eft  mieux  lié,  mieux  raifonné  mille  fois  que  ceux  d^ 
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Stratan  &  àiEpicure.  On  a  \K(o\n  de  la  plus  profonde  faga- 
cité  pour,  répondre  aux  argumens  par  lefquels  il  tâche  de 
prouver  qu*une  fubftance  n*en  peut  former  une  autre. 
-  Je  dctefte  comme  vous  fon  livre,  que  j^entends  peut-être 
mieux  que  vous ,  &  auquel  vous  avez  trè>-mal  répondu  ;  mais 
avez-rous  vu  que  ce  livre  ait  changé  la  face  du  monde?  Y 
a-t-il  quelque  prédicant  qui  ait  perdu  un  florin  de  fa  peniion 
par  le  débit  des  œuvres  de  Spinofà/  Y  a-t-il  un  évê4ue  dont 
les  rentes  aient  diminué?  Au  contraire  ,  leur  revenu  a  dovjblé 
depuis  ce  tems-là;  tout  le  mal  s'cft  réduit  à  un  petit  nombre 
de  leâeurs  paifibles,  qui  ont  examina  les  argumens  de  Spinofa 
dans  leur  cabinet ,  &  qui  ont  écrit  pour  ou  contre  des  ouvrages 
très  peu  connus^ 

Vous-mêmes,  vous  êtes  affex  peu  conféquens  pour  avoir 
fait  imprimer  adufum  Ddphïni^  Tathélime  de  Lucrèce  (  comm6 
on  vou:>  Ta  déjà  reprodié)  ;  &  nul  trouble,  nul  fcanJale  n*en  eft 
arrive;  auffi  laifla  t-on  vivre  en  paix  Spinofa  en  Hollande^  com- 
me OD  avait  laiiTé  Lucrèce  en  repos  à  Rome. 

Mais  parait-il  parmi  vous  quelque  livre  nouveau  dont  les 
idées  choquent  un  peu  les  vôtres  (  fuppofé  q^e  vous  avex 
A^%  idées  ) ,  ou  dont  lauteur  fait  d*un  parti  contraire  à  votre 
faâion ,  ou  qui  pis  eft ,  dont  1  auteur  ne  foit  d*aucua  parti  ? 
alors  vous  criez  au  feu;  c*eft  un  bruit,  un  fcandale^  un  va- 
carme univerlel  dans .  votre  petit  coin  de  terre.  Voilà  un 
homme  abominable,  qui  a  imprimé  que  (i  nous  n'avions  point 
de  mains,  nous  ne  pourrions  faire  des  bas  ni  àts  foulien; 
quel  blafphême!  Les  dévoies  crient ,  les  doreurs  fourrés  >af- 
femblent,  les  allarmcs  fe  multiplient  de  collège  en  collège^ 
de  maifon  en  maifon;  des  corps  entiers  font  en  mouvetnem^  & 

Eourquoi  ?  pour  cinq  ou  fix  pages  dont  il  n  eft  plus  queftion  au 
out  de  trois  mois.  Un  livre  vou^  dépiait-il?  réfutez- le;  vous 
ennuie-il  ?  ne  le  lifez  pas. 

Oh,  me  dites- vous,  Ui  livres  de  Luiher  &  de  Cûlvin  ont 
détruit  la  religion  romaine  dans  l^  moitié  de  TEurope.  Qm 
ne  dites-vous  aufli  que  les  livres  du  patriarche  Photius  ont 
détruit  cette  religion  romaine  en  Afte,  en  Aâ^iqûe,  en  Grèce 
^  en  Ruiiîe  ? 
Vous   vous  tronipez  bien   lourdement  quand  vous  pcn/l^ 

que 
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rvous  avez  été.  ruinés  par  des  livres.  L*eiiif  ire  de  Ruffîe  a 
X  mille  lieues  d'étendue ^  &  il  ny  a  pas  ux  hommes  qui 
foient  au  fait  des  points  contrpverfés  entre  féglife  grecque  & 
la   latine.  Si  le  moine  Luther ^  (i  le  chanoine  Jean  Chauvin  , 
il  Je  curé  Zuingle  séukm  contentés  d'écrire  ^  Roihe  fubju* 
guerait  encore  tous  les  états  qu  elle  a  perdus  ;  mais  ces  gens-là 
&  leurs  adhérens  couraient  de  ville  en  ville ,  de  mai(on  en 
maifun ,  ameutaient  des  femmes ,  étaient  fou  tenus  par  des  prin<« 
cçs.  La  furie  qui  agitait  Amate ,  &  qui  la  fouettait  comme 
un  fabot  «  à  ce  que  dit  Virgile ,  n'était  pas  plus  turbulente. 
Sachez  qu'un  capucin  enthouuafte^faâieux,  ignorant ,  fouple  ^ 
véhément ,  émiflaire  de  quelque  ambitieux  ^  prêchant ,  confef- 
iànc,  communiant,  cabalant  ,  aura  plutôt  bouleverfé  une  pro* 
yince  que  cent  auteurs  ne  lauront  éclairée.  Ce  n*eft  pas  l'Ai- 
coran  qui  fit  réuifir  Mahomet ,  ce  fut  Mahomet  qui  fit  le  fuccès 
de    l'Alcoran. 

Non  9  Rome  n'a  point  été  vaincue  par  des  livres  j  elle  l'a 
été  pour  avoir  révolté  l'Europe  par  fes  rapines  ^  par  la  vente 
publique  des  indulgences ,  pour  avoir  inliilté  aux  hommes  ^ 
pour  avoir  voulu  les  gouverner  comme  des  animaux  domefli* 
ques,  pour  avoir  abufé  de  fon  pouvoir  à  un  tel  excès,  qu'il 
cft  étonnant  qu'il  lui  fok  refté  un  village.  Henri  VIII ^  Eli^ 
^mbtth  j  le  duc  de  Saxe  ^  le  landgrave  de  Hefle \  les  princes 
d'Orange ,  les  Condis ,  les  Colignis  ont  tout  fait ,  &  les  livres 
rien.  Les  trompettes  n'ont  jamais  gagné  de  bataille,  &  n'onc 
fait  tomber  de  murs  que  ceux  de  Jérico. 

Vous  craignez  les  livres  comme  certaines  bourgades  ont  craint 
les  violons.  Laiflez  lire,  &  laiifez  danfer,  ces  dçux  amufemeni 
ne  feront  jamais  de  mal  au  monde. 


fhil.  Littir.  HiJL  Tome  lY-  Kkk 
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DE    L*  ÉLÉGANCE. 

E  mat ,  félon  quelques-uns ,  vient  à'Eleffus ,  choiii.  On  ne 
Toit  pas  qu^aucun  autre  mot  latin  puiffè^4f<^  fon  étymologie: 
en  tnct  ,  il  y  a  du  choix  dans  tout  ce  qui  eft  élégant.  L'é« 
légance  efl  Un  réfuitat  de  ïk  juftefleSr  de  l'agrément. 

On  emploie  ce  mot  dans  ta  fculpfure  &  dans  la  peinrure. 
On  ojppofait  elegans  Jzgnum^  à  jîgnum  rigent^  une  figure  pro 
pôrtionnée^  dont  1er  contours  arrondis  étaient  exprimés  avec 
molieiTe  »  à  une  figure  trop  roide  &  mal  terminée. 

La  févérité  des  anciens  Komïins  donna  à  ce  mot ,  elegantia^ 
un  fens  bdieuif.  Us  regardaient  l'élégance  en  tout  genre ,  commt 
une  affcurie  ^  comme  une  politejSe  recherchée  ^  indigne  de  la 
gravité  des  premiers  tems  :  vidi ,  non  laudis  fuit  ,  dît  jiuim^ 
CtlU.  \\s  appellàient  un  hommtélégàm  à-peu-près  ce  que  nous 
appelions' aujourd'hui  un  petit*maicre,  Btilus  homtmcip ,  &  cm 
que  les  AiîgUis  appeïlent  un  Beau;  mais  vers  le  tems  de  £*#- 
écran  y  quand  les  mœurs  eurent  reçu  le  deniter  degré  de  pdi- 
teffe ,  elegans  était  cou  jours"  une  loiwnge.  Ciceron  fe^  fert  en  cent 
endroits  de  ce  mot  pour  exprimer  un  homme,  un  difcours 
poli  ;  on  difaic  lïiênie  alors  un  repas  élégant  :  ce  qui  ae  ie  dirait 
guères  parmi  nous. 

Ce  terme  eft  confacré  en  français,  comme  chez  k^ancient 
Romains  ,  i  la  fculptûre,  à  la  peinture  ^  à  l'éloquence  ^&  prin- 
cipalement ï  la  poéfie.  Il  ne  fignifie  pas,  en  peinture  &  eo^ 
fculpture ,  précifément  la  même  chofe  que  grâce. 

Ce  terme  grâce  fe  dit  particuliéremeiit  du  vifage  ,  &  on  ne 
dit  pas  un  vifage  élégant^  comme  des  contours  elegans  :1a  raifoi» 
en  eft  que  la  grâce  a  toujours  quelque  chofe  d animé,  &  c'eft 
dans  le  vifage  que  parait  Tame  ;  ainfi  on  ne  dit  pas  une  démarche 
élégante^  parce  que^  démarche  eft  animée. 

Lélégance  d*un  difcours  n'eft  pas  Téloquence ,  c'en  eft  une 
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partie;  ce  n*eA  pas  la  feule  harmonie,  le  Ceul  nombre}  c*eft  la 
clarté,  le  nombre  &.le  choix  des  paroles. 

Il  y  a  des  hngues  en  Europe  dans  lefquelles  rien  n  eft  fi 
rare  qu'un  difcours  élégant  :  des  terminaifons  rudes ,  des  con^ 
fonne^  fréquentes,  àts  verbes  auxiliaires  nécefTairement  redou- 
blés dans  une  même  phrafe  ,  offenient  loreille  même  des  na* 
turels  du  pays. 

'  Un  difcours  peut  être  élégant  fans  être  un  bon  difcours  ,lV/d- 
gancc  n'étant  en  effet  que  le  mérite  des  paroles  ;  mais. un  di(cours 
'  ne  peut  être  abfolument  bon  (iains  être  élégant. 

Ûéiégancc  eii  encore  plus  néceflaire  à  la  poéfie  que  Télo* 
quence  ,  parce  qu  elle  cit  une  partie  de  cette  harmonie  fi  né* 
ceflaire  aux  vers.  , 

Un  orateur  peut  convaincre^  émouvoir  même  fans  élégance ^ 
fans  pureté,  fans  nombre.  Un  poëme  ne  peut  faire  d'4£^t ^  s'il 
n'efi  élégant  :  c  efi  un  des  principaux  mérites  de  Virgile.  Ho^ 
race  efi  bien  moin^  élégant  dans  (es  fatyres^  dans  ies  épîtres; 
auffi  efi-il  mo\nt  po'éiQ  y  fermoni  propior. 

Le  grand  poant  dans  la  poéfie  6c  dans  Tart  oratoire^  c'efi  gue 
Vélégance  ne  fiiile  jaiaais  tort  à  la  fo;rcei  &  le  poëte^  en  cela 
cofnme  dans  tout  le  refie ,  9  de  plus  grandes  difficultés  à  fu}*-» 
monter  que  lorateur;  car  Tharmonie  étant  la  bafe  de  fon  yî^ 
îi  ne  doit  pas  fe  permettre  un  concours  de  fyllabes  rudes  ^  il 
faut  même  quelquefois  iacrifier  un  peu  de  la  penfée  k  ïiUgance 
de  lexpreffîon  :  c  eft  une  gêne  que  lorateur  n  éprouve  jamais. 

Il  efl  à  remarquer  que  û  [ élégance  a  toujours  lair  facile  ^  tout 
ce  qui  efi  facile  &  naturel  ^  n  efi  cependant  pas  élégant.  11  ny. 
^  rien  de  fi  facile ,  dé  fi  naturel  que 


La  cigale  ayant  ckaoté 

Tout  rétë  :  ^ 

Et 

Maître  corbeau  far  an  aibre  perché. 

Pourquoi  ces  morceaux  manquem^ils  ^élégance  f  C  eft  que 
cette  naïveté  eft  dépourvue  de  mott  choifis  &  d'Jharmaaie:: 
\  '  Kkkii' 
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Amans  heureux,  voulez  vous  voyager  f 
Quf  ce  foie  aux  riv^s  procliaints  : 

&  cent  autres  traits  ^  ont  ,  avec  d*autrcs  mérites  ,  celui  At 
VéUgancc. 

On  dit  rarement  d'une  comédie  qu'elle  eft  écrite  élégam<- 
ment.  La  naïveté  &  la  rapidicé  d'un  dialogue  familier  excluent 
ce  mérite  propre  à  toute  autre  poéfie, 

VélJgance  fembleratt  faire  cort  au  comique  :  on  ne  rit  point 
d'une  chofe  élégamment  dite  ;  cependant  la  plupart  des  vers 
de  VAmphitrton  de  Molière ,  excepté  ceux  de  pure  plaifanterie, 
foncélégans.  Le  mélange  des  DieuK  &  des  hommes  dans  cettr 
pièce  unique  en  fon  genre ,  &  les  vers  irréguliers  qui  formenr 
un  grand  nombre  de  madrigaux ,  en  font  peur  être  la  caufe* 

Un  madrigal  doit  bien  plutôt  être  élégant  qu'une  épigram- 
me,  parce  que  le  madrigal  tient  quelque  chofe  des  fiances,  & 
que  1  epigramme  tient  du  comique;  Tun  efl  &it  pour  exprimer 
un  fentiment  délicat ,  &  l'autre  un  ridicule. 

Dans  le  fubirme ,  H  ne  faut  pas  que  l'élégance  fe  remarque  i 
elle  l'affaiblirait.  Si  on  avait  loué  l-elégance  du  Jupiter-Olym- 
fien  dé  Phidias ,  c'eût  été  en  taire  une  facyre.  Vélégance  de  la- 
Femus  de  Praxitèle  pouvait  être  remarquée.. 


DE    L'  Ê  L  O  Q  U  E  N  C  E. 

i*ÉLO<2UEHCE  efl  née  avant  les  règles  de  la  rhétorique ,  commet 
les  langues  fe  font  formées  avant  la  grammaire. 

La  nature  rend  l«s  hommes  éloquens  dans  les  grands  intérêt! 
&  dans  les  grandes  paffions.  Quiconque  efi  vivement  ému  voit 
les  chofes  d'un  autre  œil  qu^  le^  autres  hommes.  Tout  efl  pour 
lui  objet  de  comparaifon  rapide  &  de  métaphore  :  fans  qu'il  }t 

Prenne  garde  ^  il  anime  tout  ^  &  fait   paffer   dans  ceux    qui 
écoutent  une  partie  de  fôn  entoufiafme. 

Un  philofophe  crès<*eclairé  a  remarqué  que  le  peuple  même 
flr'exprime  p^r  des  figures  ;  que  rien  n'efl  plus  commun,  plus 
«aturel  que  les  tours  qu'on  appelle  Tropa., 
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Ainfi  9  dans  toutes  les  langues  ^  le  cœur  Irûlé ,  le  courage  s'al^ 
tume  ,  les  yeux  éùncellent ,  Ce f prit  efi  accablé ,  //  fe  partage ,  // 
sipuife ,  le  jangfe  glacc  ,  la  tête  fe  renverfe ,  on  tfl  enfle  (Tor^ 
gticil^  enivré  de  vengeance:  la  nature  le  peint  par*iouc  dans  ces 
images  fortes  ^  devenues  .ordinaires. 

Ceft  elle  dont  Tinfiinâ  enfeigne  à  prendre  d'abord  un  air^ 
un  ton  modefle  avec  ceux  dom  oa  a  befoin.  L'envie  naturelle 
de  captiver  ks  >uges  &  (qs  maîtres  ^  le  recueillement  de  1  ame 
profondément  frappée  ^  qui  fe  préparé  k  déployer  les  fentimens 
qui  la  prelTent  ^  lont  les  premiers  maîtres  de  rart. 

Ceit  cette  même  nature  qui  infpire  quelquefois  Aes  débuts 
vifs  &  animés;  une  forte  paUion^  un  danger  prciTant^  appeU 
.  lent  tout  d  u(i  coup  l'imagination  :  ainfî  un  capitaine  des  pre<» 
miers  califes  voyant  fuir  les  mufulmans ,  s'écria  :  m  Où  court  x* 
»  vous  ?  Ce  n'eft  pas  là  que  font  les  ennemis.  On  vous  a  dit 
-  n  que  le  calife  eft  tué  :  en  !  qu'importe  qu  il  foit  au  nombre 
»  des  vivans  ou  des  morts  î  Di£U  eft  vivant  &:  vous  regarde  ; 
»  marches  >»• 

La  nature  £iit  donc  V éloquence  ;  &  fi  on  a  dit  que  les  poètes 
nailTent  &  que  les  orateurs  fe  forment ,  on  l'a  dit  quand  Vélo^ 
ûuence  a  été  forcée  d'étudier  les  loix  »  le  génie  des  juges  y  &c 
la  méthode  du  tems^ 

Les  préceptes  font  toujours  venus  après  l'art.  Tibias  fut  le 
premier  qui  recueillit  les  loix  de  V éloquence  ^  dont  la  nature 
donne  les  premières  règles^ 

Platon  dit  enfuite  dans  fon  Gorgias^  qu'un  orateur  doit  avoir 
la  fubtilité  des  dialeâiciens^  la  fcience  des  philofophes  ^  la  dic- 
tion prefque  des  poètes  ^  la  voix  &  les  geftes  des  plus  grands 
aûeurs. 

Ariflott  fit  voir  enfuite  que  la  véritable  philofopbie  eft  le 
guide  fecret  de  refprit  de  tous  les  arts  :  il  creuia  les  fources  de 
ï éloquence  dans  fon  livre  de  la  Rhétorique  ;  ii  fit  voir  que  la 
dialeâique  eft  le  fondement  dé  l'art  de  p€rfuader,&  quetre 
éloquent,  c'eft  favoir  prouver. 

11  diftingua  les  trois  genres  ,  le  délibératif^  le  démondratif^ 
&    le  judiciaire.  Dans  le  délibératif ,  il  s'agit  d  exhorter  ceux 
jui  délibèrent  éprendre  un  parti  fur  la  guerre  &  fur  la  paix  , 
ir  radmmiftration  publique  ^  &c.}  dans  le  dèmonftratify  de 
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faire  voir  ce  qui  eft  cligne  de  louange  ou  de  blâme  ;  dans  le 
judiciaire ,  de  pÀ*fuader,  d'abfoudre  ou  de  condamrier  ,  &c. 
On  ieiu  affez  que  ces  trois  genres  rentredc  fouyem  1  un  dans 
Tautre. 

11  traite  enfuite  des  paffions  &  des  mœurs  que  tout  orateur 
doit  connaître. 

11  examine  quelles  preuves  on  doit  employer  dans  ces  trois 
genres  à! éloquence.  Enfin ,  il  traite  à  fond  de  Télocution  ,  fans 
laquelle  tout  languit;  il  reconrimande  les  métaphores , pourvu 
qu'elles  foient  juftes  (k  nobles;  il  exige  fur-toui  la  convenance 
&  la  bienféance. 

Tous  ces  préceptes  refpirent  la  juftefle  éclairée  d'un  philo* 
fophe  »  &  la  politefTe  d'un  Athénien;  &  en  donnant  les  régies 
de  Xdàquence ,  il  eft  éloquent  avec  (implicite. 

11  eft  à  remarquer  que  la  Grèce  fut  la  feule  contrée  de  la 
terre,  où  Ion  connût  alors  les  loix  de  TeA^^e/e/ic^,  parce  que 
c'était   la  feule  où  la  véritable  iloqnence  exiftàt. 

L  art  groflier  était  chez  tous  les  hommes  ;  des  traits  fublî« 
mes  ont  échappés  par-tout  à  la  nature  dans  cous  les  tems  :  mais 
renuer  les  efprirs  de  toute  une  nation  polie,  plaire^  convaincre 
&  toucher  à  la  fois  «  cola  ne  fut  donné  qu  aux  Grecs. 

Les  Orientaux  étaient  prefque  tou^  eCclaves  :  c  eft  un  carac« 
tère  de  la  fervitude  de  tout  exagérer  ;  ainfi  V éloquence  ^(iitique 
fut  monftrueufe.  L'Occident  était  barbare  du  tems  è^Ariflau. 
L'éloquence  véritable  commençai  fe  montrer  dans  Rome  du 
tems  des  Gracques^  Se  ne  fut  perfectionnée  que  du  tems  de  Ci^ 
ccron.  Marc-Antoine  Te  rateur ,  Hortenfius ,  Curion  ,  Ce  far  6c 
plufieurs  autres  furent  des  hommes  éloquens. 

Cette  éloquence  périt  avec  la  république,  ainft  que  celle  d'Ar 
thcnes.  L'éloquence  fublime  rl'appartient ,  dit-on ,  qu'à  la  li- 
berté ;  c'eft  qu  elle  confifte  à  dire  des  vérités  hardies  y  à  étaler 
à^s  raifoas  &  des  peintures  fortes.  Souvent  un  maître  n'aime 
pas  la  vérité ,  iTaint  les  raifons,&  aime  mieux  un  compliment 
délicat  que  de  grands  traits. 

Ciceron^  après  avoir  dondé  l'exemple  dans  (ts  harangues, 
^onna  les  préceptes  dans  (on  livre  de  VOrateur\  il  (uit  pr^Ç- 
que  toute  la  méthode  à' Arijlote  ^  Si  s'explique  avec  leftyle  de 
Platon. 
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Il  diftîngue  le  genre  (impie  ,  le  tcropërc  &  le  fublime, 
Rollin  a  fuivi  cette  diviiion  dans  fon  Traité  des  Etudes  ;  &  ^ 
oe  que  Ciceron  ne  dit  pas  ^  il  prétend  que  le  tempéré  eft  une 
belle  rivière  ombragée  de  vertes  forets  des  deux  cotés  ;  le  (impie ^ 
une  tablé  fervie  proprement ,  dont  toits  les  mets  font  d'un  goût 
excellent ,  &  dont  on  bannit  tout  rafinement  ;  que  lefublime  Jfou^ 
droie  ^  &  que  jcefl  un  fleuve  impétueux  qui  renverfe  tout  ce  qui 
lui  réfiftc 

Sans  fe  mettre  i  cette  table  ,  ÙMi  fuivte  ce  foudre^  ce  fleuve 
8c  cette  rivière j  tout  homme  de  bon  iens  voit  que  ^éloquence 
fimple  eft  celle  quia  àts  cbofes  (impies  àexpofer,&  que  la 
clarté  &  lelégance  font  tout  ce  qui  lui  convient. 

Il  n*eft  pas  beibin  d  avoir  lu  Ariflote ,  Ciceron  &  Quintilien  ^ 
pour  fentir  quun  avocat  qui  débute  par  un  eyorde  pompeux 
au  fujet  d'un  mur  mitoyen  «  eil  ridicule  :  c  était  pourtant  le 
vice  du  barreau  jufquau  dix-feptième  iièclejon  difait  avec  em« 
phaiê  des  chofes  triviales.  On  pourrait  compiler  des  volumes 
de  ces  exemples  :  mais  tous  fe  réduifem  à  ce  mot  d'un  avocat  » 
homme  d'efpri(,^ut  voyant  que  fon  adverfaire  parlait  de  la^ 
guerre  de  Troye  &  du  Scamandre ,  l'interrompit  en  difant  :  La 
cour  obfervera  que  ma  partie  ne  s  appelle  pas  Scamandre,  mais^ 
Michaut* 

Le  genre  fublime  ne  peut  regarder  que  de  puiflans  intérêts  / 
traités  dans  pne  grande  affemblée. 

On  en  yoit  encore  de  vives  traces  dans  le  parlement  d'An*- 
gleterre}tfn  a  quelque^  harangues  qui  furent  prononcées  en  iT^^r 
quand  il  s'agîflait  de  déclarer  la  guerre  à  TÉCpagne.  L  efprit  de 
Dimofthène  &  de  Ciceron  ont  diâé  pluiieurs  traits  de  ces  di(^ 
cours  ;  mais  ils  ne  pafferont  pas  à  la  poftérité  comme  ceux  des 
Grecs  &  des  Romains ,  parce  qu'ils  manquent  de  cet  art  &  de 
ce  charme  de  la  diâion  qui  mettent  le  fceau  de  rimmortalité 
aux  bons  ouvrages. 

Le  genre  tempéré  ed  celui  de  ces  difcours  d'appareil  ^  de  ces- 
harangues  publiques ,  de  ces  complimens  étudiés  ^  dans  lefquels> 
il  faut  couvrir  de  fleurs  la  futilité  de  la  Riatière. 

Ces  trois  genres  rentrent  encore  fouvent  lun  dans  l'autre ,. 
a'mfi  que  les  irois  objets  de  Vélaquence  i\\x  Ariflote  con(îdère,  ôé 
le  grand  mérite  de  Torateur  eft  de  les  roèlef  à-propos. 
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La  grande  éloquence  n'a  guères  pu  en  France  être  connue  au 
barreau ,  parce  qu'elle  ne  conduit  pas  aux  honneurs  comme  dans 
Athènes 9  dans  Rome^  &  comme  aujourd'hui  dans  Londres» 
&  n*a  point  pour  objet  de  grands  intérêts  publics:  elle  Veft 
réfugiée  dans  les  oraifons  funèbres ,  où  elle  tient  un  peu  de  la 
poéiic. 

Bojfuet  y  &  après  lui  Fléchier ,  (emblent  avoir  obéi  à  ce  pré*.' 
cepte  de  Platon ,  qui  veut  que  lelocution  de  lorateur  foit  quel- 
quefois celle  même  d*un  poëte. 

L  éloquence  de  la  chaire  avait  été  prefoue  barbare  iufqu  au 
P.  Bourdaloue  ;  il  fut  un  des  premiers  qui  ment  parler  la  raifon. 

Les  Anglais  ne  vinrent  qu'enfuite  ^  comme  1  avoue  Burnei  ^ 
cvêque  de  Salisburi.  Us  ne  connurent  point  roraifon  funèbre  ; 
ils  évitèrent  ^ans  les  fermons  les  traits  véhémens  qui  ne  leur 
parurent  point  convenables  à  la  fimplicité  de  TEvangile;  &  ils 
le  défièrent  de  cette  méthode  des  divtfions  recherchées  ^  que 
Tarchevéque  Fénélon  condamne  dans  (es  Dialogues  fur  Celo* 
quence. 

Quoique  nos  fermons  roulent  fur  l'objet  lé  plus  important 
à  Thomme^  cependant  il  s'y  trouvent  ^u  de  morceaux  frap- 
pans  )  qui,  comme  les  beaux  endroits  de  Ciceron  &  de  Démof^ 
tjièney  font  devenus  les  modèles  de  toutes  les  nations  occiden-* 
taies.  Le  leâetir  fera  pourtant  bien  aife  de  trouver  ici  ce  qui 
arriva  la  première  fois  que  M.  Majfillon ,  depuis  évêque  de 
Clermont,  prêcha  fon  fameux  fermon  du  petit  nombre  des  élus  : 
il  y  euh  un  endroit  où  un  tranfport  de  faififfement  s*empara  de 
tout  Tauditoire  ;  prefque  tout  le  monde  fe  lev^  à  moitié  par  un 
mouvement  involontaire }  le  murmure  d  acclamation  &  de  fur« 
pfifefut  fi  fort,  qu'il  troubla  l'orateur,  &ce  trouble  ne  fervit 
qu'à  augmenter  le  pathétique  de  ce  morceau  :  le  voici. 

M  Je  fuppofe  que  ce  foit  ici  notre  dernière  heure  à  tous^ 
»  que  les  cieux  vont  s'ouvrir  fur  nos  têtes ,  que  le  tems  eft 
M  pafle,  &  que  Téternité commence,  que  Jfisus  Christ  va  pa- 
^  raitre  pour  nous  juger  félon  nos  œuvres,  âc  que  nous  fom* 
n  mes  tous  ici  pour  attendre  de  lui  Tàrrêt  de  la  vie  ou  de  h 
M  mort  éternelle  :  je  vous  le  demande  «  frappé  de  terreur  cam* 
H  me  vous  ^  ne  féparant  point  mon  fort  du  vôtre,  &  me  met- 
H  tant  dans  la  même  âtuation  oùl  nous  devons  tous  paraître 
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m  un  jour  devant  Dieu,  notre  juge:  fi  Jesus-Christ,  dis-je, 
^  parailTait  dès-à-préfent  pour  faire  la  terrible  réparation  des 
•  jufies  &  des  pécheurs  ^  croyez-vous  que  le  plus  grand  noni« 
»  bre  fût  fauve?  Croyez- vous  que  le  nombre  des  juives  fut 
I»  au  moins  égal  à  celj^ii  des  pécheurs?  Croyez*voHs  que  s'il 
M  faifaU  maintenant  la  difcuilion  des  œuvres  du  grand  nombre 
»  qiii  eft  dans  cette  églife ,  il  trouvât  feulement  dix  juftes  par* 
•»  mi  nous  ?  En  trouverait-il  un  feul  ?  i»  (  Il  y  a  eu  plufieurs 
éditions  différentes  de  ce  difcours ,  mais  le  fonds  eft  le  même 
dans  toutes*  ) 

Cette  figure^  la  plus  hardie  qu'on  ait  jamais  employée , 
&  en  même  tems  la  plus  à  fa  place ,  eft  un  des  plus  beaux 
traits  d'éloquence  qu'on  puiffe  lire  chez  les  nations  anciennes 
&  modernes  ;  &  le  refte  du  difcours  n'eft  pas  indigne  de  cet  en- 
droit Cl  faillant. 

De  pareils  chefs-d'œuvre  font  très-rares$  tout  eft  d'ailleurs  dâ« 
venu  hèu  commun. 

Les  prédicateurs  qui  ne  peuvent  imiter  ces  grands  modèles,  fe- 
raient mieux  de  I^  apprendre  par  cœur  &:  de  les  débiter  k  leur 
auditoire,  (fuppofé  encore  qu'ils  euffent  ce  talent  (i  rare  de  la  dé- 
clamation )  que  ^4)rêcher  dans  un  ftyle  languiffant  des  çhofei 
auflî  rebattues  qiiStiles. 

On  demande  û  Yél<Hfuence  eft  permife  anx  hiftpriens  ;  celle 
qui  leur  eft  propre  confifte  dans  l'art  de  préparer  les  événe-. 
mens,  dans  leur  expofition  toujours  élégante,  tantôt  vive  & 
preflee,  tantôt  étendue  &  fleurie;  dans  la  peinture  vraie  & 
forte  des  mœurs  générales  &  des  principaux  perfonnages;  dans 
les  réflexions  incorporées  nsfturellement  au  récit,  &  qui  n'y  pa^ 
raiflent  point  ajoutées.  Ucloquence  de  Dimofttnt  ne  convient 
point  à  Thucidide;  une  harangue  direâe  qu'on  met  dans  la  bou^ 
che  d'un  héros  qui  ne  la  prononça  jamais ,  n'eft  guères  qu^un 
beau  dé^ut. 

Si  pourtant  ces  licences  pouvaient  quelquefois  fe  permettre , 
voici  une  occafion  où  Mêlerai  dans  fa  grande  hiftoire  femble 
obtenir  grâce  pour  cette  hardiefle  approuvée  chez  les  anciens  ; 
ileft  égal  à  eux  pour  le  moins  dans  cet  endroit  :  c'eft  au  com- 
mencement du  règne  àiHtnn  IV ^  lorfque  ce  prince  avec  très- 
peu  de  troupes ,  étant  prefle  auprès  de  Dieope  par  une  armée 
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de  treiîie  mille  hofnmes,  &  qu'on  lui  confeîllaît  de  fe  retirer 
en  Angleterre.  Méierai  s^élève  au-deflfus  de  lui-même  en  îfei- 
ftm  parler  ainfi  le  maréchal  ije  Biron ,  qui  d'aiMeurs  étatt  un 
homme  de  génie,  éi  qui  peut  'fort  bien  avoir  dit  une  partie 
de  ee  qufe  Thiftoricn  lui  attribue. 

#r  Quoi!  Sire,  on  vous  coiifeîHe  île  monter  fur  mer,  com- 
»  me  s'il  ny  avait  pas  d'autre  moyen  de  conftrver  votre  royau* 
n  me  que  de  1e  quitter  ?  Si  -vons  ri*étiez  pas-e'n  Fraitce ,  ï\  hu^ 

#  drait  percer  au  travers  de  tous  les  hafards  &  de  tous  1» 
n  obftacîes  pour  y  venir  :  &  maintenant  que  vous  y  4te$,  on 

#  voudrait  que  vous  en  fortiflîtz  ;  &  vos  amis  feraient  d'avis 
'n  que  vous  fifliez  de  votre  ban  gré ,  ce  que  le  plus  grand 

#  dffort  de  vos  ennemis  ne  fauraît  vous  contraindre  de  faire  ? 
n  En  Kétat  où  vous  êtes/fortir  feulement  de  France  pour  vingi- 
»  quatre  heures  3  c*eft  %tn  bannir  pour  jamais.  Le  péril ,  aa 
^  refte,  rfeft  pas  iî  grand  qu'on  votts  le  dépeint  ;  ceux  qui 

#  nous  penfent  envelopper,  font  ou  ceux  même  que  nou» 
n  -avons  tenus  enfermés  (i  lâchement  dans  Paris ,  ou  gens  qui 
»  Ae  valent  pas  mieux ,  6c  qui  auront  plus  d'alâaires  entre 
»  eux-mêmes  que  contrtf  nous.  Enfin,  Sîre,  noHS  fommes  en 

#  France,  il  nous  y  faut  enterrer  :  il  s*agtti<iun  royaume,  il 
>>  faut  l'emporter  ou  y  perdre  li  vie  ;  &  qutnd  même  il  li^ 
iê  -aurait  point  d'autre  fureté  pour  votre  facrée  perfonne  nue 
»  la  'fuite ,  je  fiiis  bien  que  vous  aimeriez  mieux  mille  foîi 
m  mourir  de  pied  ferme  que  de  vous  fa u ver  par  ce  moyem 
n  Votre  majefté  ne  fouiFrirait  jamais  qu'on  'dife  qu^un  cadec 
n  de  la  maifon  de  Lorraine  lui  aurait  fait  perdre  terre;  ictfcore 

#  moins  qu'on  la  vît  mendier  à  1a  porte  d'un  prince  érranger. 
M  Non ,  non,  Sire,  il  n'y  a  ni  couronne,  ni  honneur  pour  vou* 

>  au-  delà  de  la  mer  :  fi  vous  allez  au-devant  au  fecours 

#  -d'Angleterre ,  il  recèlera  ;  (î  vous  vous  préfentei  au  port 
n  de  la  Rx>chelie  en  homme  qui  fe  fauve,  vous  n^  trouverez 

#  que  des  reproches  &  du  mépris.  Je  ne  puis  croire  que  vous 

#  «leviez  plutôt  -fier  votre  peribnne  i  l'inconftance  des  ûot$ , 
»  &  à  la  merci  de  l'étranger ,  qu'à  tant  de  braves  gentiîshom- 
9  mes  &  tant  de  vieux  foWats ,  qui  font  prêts  de  \ui  /êrvir 

#  de  remparts  &  de  .boucliers  :  iSc   je  fuis  trop  fenriteur  de 

#  votre  ma)efté ,  pour  lui  diffîmuler  qiie  û  elle  cherchait  £1 
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n  fureté  ailleurs  que  dans  leur  i^ertu  ,  ils  feraient  obligés  de 
i#  chercher  la  leur  dans  un  autre  parti  que  dans  le  fîen  «>• 

Ce  difcours  fait  un  effet  d*autant  plus  beau ,  que  Mê:^trai  met 
ici ,  en  effet ,  dans  la  bouche  du  maréchal  de  Biron ,  ce  ^\x  Henri  IV\ 
avait  dans  le  coëun 

Il  y  aurait  encore  bien  des  chofes  à  dire  fur  X éloquence ^  niaît 
les  livres  n  'en  Jiient  que  trop;  &  dans  un  iiècle  éclairé ,  le  génie 
aidé  des  exemples^  eu  îi\i  plus  que  n'en  difent  tous  le» 
maîtres. 
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V^E  mot  entapt  qu'il  (îgnifie  une  qualité  de  Fame^  eft  unt 
de  ces  termes  vagues,  auxquels  tous  ceux  qui  les  prononcent, 
attachent  prefque  toujours  des  fens  différens  :  il  exprime  autrt 
chofe  que  jugement,  génie,  gpût,  talent,  pénétration,  étea» 
due,  g«'ace,  fineffe;  &  il  doic^  tenir  de  tous  ces  mérites*:  aa 
pourrait  le  définir  ^  raifon  ingénieu/è. 

C'e&  un  moi  générique ,  qui  a  toujours  beibin  d*uo  autre  mot 
qui  le  décermine}  &  quand  on  dit  :  Foilà  un  ouvrage  plein  def* 
prit^  un  homme  fui  a  de  P^fprit^  on  a  grande  raifon  d<;' demander 
duquel.  Uefprit  fublime  de  Corneille  neil  ni  Tefprit  exaû  de 
B'oiUûu^  nt  fefprit  naïf  de  la  Fontaine^  Ik  Vejprit  de /a  Bruyère^ 
qui  eft  Tare  de  peindre  ûngulièremeoc,  neft  point  celui  de  Mai^ 
le^anche ,  qoî  eft  de  TimagiiHcion  avec  de  la  profondeur. 

Quand  on  dit  qu'un  homme  a  un  ej prit  judicieux  y  on  entend 
moins  qu*il  a  ce  qu  on  appelle,  de  l^efprity  qu'une  raiîba  épufiéesi 
Un  efprii  ferm^,  mâle,  courageux,  grande  petit,  faible^  léger , 
4oux,«mpo«té  „&c.  figf)ifie/«  earaSere  &  la  trempe  dêiame^  6c  n'a 
poim  de  rapport  à  ce  qu'on  entend  dans  la  fi^ciété^  par  cette  ei^^ 
preffion ,  avoir  de  tefprii^ 

L'efpni  dans  laccepcion  ordinaire  de  ce  mot,. tient  beaucoup 
duhiiefprit^Si  cependant  ne  figiiifie  pas  précifément  la  même 
^ofe  :  car  jamais  ce  terme  hom^me  d'efprit  ne  peut  être  pris 
en  mauvaife  part  ^  &  btl  ejprii  eft  quelqu^ÊDis  prononcé  iro^ 
lûquemeiH»^ 

L'ilij 
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Uoh.  vient  cette  clifTc'rence  ?  Ceft  <\n  homme  ttefpritntC^gm^ 
fie  pas  efprit  iupiruar^  talent  marqu:^  &  que  bel  ejprit  lé  Cigni^ 
fie.  Ce  mot  nomme  cT efprit  n annonce  poinr  de  prétention,  &  le 
Bel  efprit  tOi  une  affiche  :  c*e(l  un  arc  qui  demande  de  la  culture^ 
ceft  une  efpèce  de  profefiion,  &  qui  par  là  expoTe  à  lenvie 
ic  au  ridicule. 

Ceft  en  ce  lens  que  le  P.  Bouhours  aurait  eu  raifon  de  b\xt 
entendre,  d'après  le  cardinal  Duperron^  que  les  Allemands  ne 
prétendaient  pas  ï  ï efprit  i  parce  qu'alors  leurs  favans  ne  s'oc- 
cupaient guères  que  d'ouvrages  laborieux  &  de  pénibles  re« 
cherches,  qui  ne  permettaient  pas  qu'on  y  répandit  des  fleurs, 
qu'on  s'efforçât  de  briller,  &  que  le  bel  efprit  fe  mêlât  au 
Hivant. 

Ceux  qui  méprifent  le  génie  èiAriflote^  au  lieu  de  s'en  tenir 
à  condamner  fa  phyfîque,  qiîf  ne  pouvait  être  bonne  étant 
privée  d'expériences ,  feraient  bien  étonnés  de  voir  (\\i^ Arifiote 
1  enfeigné  parfaitement  dans  fa  rhétorique,  la  manière  de  dire 
les  chofes  avec  efprit  :  il  dit  que  cet  art  confiée  à  ne  fe  pas 
fervir  (imptemem  du  mot  propre,  qui  ne  dit  rien  de  nouveau; 
mais  qu'il  faut  employer  une  métaphore ,  une  figure  dont  le 
fens  foit  clair  &  l'exprefiion  énergique;  il  en  apporte  plufieurs 
exemples ,  &  ehtr'autres  ce  que  dit  Ptriclès  d'une  bataille  oîi 
]a  plus  floriflante  jeuneffe  d'Athènes  avait  péri ,  l  année  a  été 
dépouillée  defon  printems, 

Ariftote  a  bien  raifoiî  de  dire  qu'il  faut  du  nouveau.  Le 
premier  qui^  pour  exprimer  que  les  plaifirs  font  mêlés^  d'à* 
mertume,  les  regarda  comme  des  rofes  accompagnées  d'épines, 
eut  de  ^efprit  ;  ceux  qui  le  répécèrçnt  n'en  eurent  point. 

Ce  n*eft  pas  toujours  par  une  métaphore  qu'on  s'exprime  fpîri- 
fuellement  :  c'eft  par  un  tour  nouveau  ;  c'eft  en  laiifam  deviner  ^ 
fans  peine  une  partie  de  fa  penfée  :  ceft  ce  qu'on  appelle^^^'^, 
ééélicateffe  ;  &  cette  manière  eft  d'auant  plus  agréaMe ,  qu  elle 
exerce  &  qu'elle  fait  valoir  V efprit  des  autres. 

Les  allufions, les  allégories,  les  conrparaifons ,  font  un  champ 
va{^e  de  penfées  ingénieufes;  les  effets  de  la  nature,  la  fiible, 
rhiftoire  préfentés  à  la  mémoire,  fourniffeiît  â  une  iiâagtnarioa 
heureufe  des  traits  qu'elle  emploie  à  propos. 

11  ne  fera  pas  inutile  de  donner  des  exemples  de  ces  diilérefis 
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genres.  Voici  un  madrigal  de  Mt  dâ  U  Sablurt^  qui  a  toujours 
été  eftimé  des  gens  de  goûu 

'  Eglé  cremUe  que  dans  ce  jour  ^ 

L'hymen,  plus  poiflànc  qjie  l'amour ,- 
TTenlèfe  fei  tréfors  fans  qu'elle  ofe  s'en  plaindre.^ 
Elle  a  négligé  mes  avis; 
Si  la  belle  et  eût  faryis , 
Elle  n'aurai»  plus  rien  à  craindre* 

L*auteur  ne  pouvair,  ce  femlrle,  ni  mieux  cacher,  ni  mieux 
faire  entendre  ce  qu*il  pcnfait ,  &  ce  qu^il  craignait  d'exprimer. 

Le  madrigal  fuivanc  paraît  plus  brillant  &  plus  agréable  :  c*efl! 
tine  alludon  à  la  fable  : 

Vous  êtes  belle ,  le  votre  fœur  eft  belle  ; 
Entre  vous  deux ,  tout  choix  ferait  bien  douz^ 
L'amour  étaii  blond  comme  vous^ 
Mais  il  aimait  une  brune  comme  elle*^ 

En  voici  encore  un  autre  fort  ancien.  Il  eft  de  Bertaud^  évêque 
de  SésZy  &  paraît  au-defTus  des  deux  autres  ^  parce  qu'il  réunit 
rcfprit  &  le  fentiment  : 

Quand  je  revis  ce  que  j^ai  tant  aimé,' 
Feu  s'en  fallut ,  que  mon  feu  rallumé , 
N'en  fit  le  charme  en  mon  ame  renaître. 
Et  qje  mon  cœur^  autrefois  fon  captif^ 
Ne  reflcmblit  Tefclave  fugitif, 
A  qui  le  fort  fie  rencontrer  foa  maître* , 

De  pareils  traits  plaifent  ^  tout  le  monde  ^  &  caraâérifent  Vejprii 
délicat  d'une  nation  ingénieufe. 

Le  grand  point  eft  de  fa  voir  jufqu'où  cet  e/pritàok  être  admisé* 
Il  eft  clair  que  dans  les  grands  ouvrages,  on  doit  remployer  avec 
fobriété,  par  cela  même  qu*il  eft  un  ornement.  Le  grand  art  eSt 
dans  rà-propos« 


Digitized  by 


Google 


454  D^   r  S.S  P  R  IT. 

Une  penféefiQA*  in^tiieufii,  \mt  oomparaifon^judedc  fleurk^ 

fil  un  défaut^  quand  la  raifon  feule  ou  la  paflion  doivent  parler,, 
ou  bien  quand  on  doit  traiter  de  grandsintt^rérs  :  ce  n'ed  pas  alors 
du  faux  bel  efprity  mais  ceft  de  ïefpni  déplacé;  &  toute  beauté 
hors  de  fa  place  eeife  d'être  beauté. 

C'elè  un  défaut  dans  lequel  Virgiie^ntû  jamais  tombé,  & 
qu'on  peut  quelquefois  reprocher  au  Taffi^  tout  admirable  qu*il 
eft  d'ailleurs  :  ce  défaut  vient  de.  ce  que  Fauteur,  trop  plein  de 
Tes  idées,  veut  fe  montrer  lui-même^  lorfquM  ne  doit^ montrer 
que  fes  perfonnages. 

.  La  meilleure  manière  de  connaître  lufage  quV>a  doit  faire-de 
Vçfprii^  cfl  de  lire  le  petit  nombre  de  bons  ouvrais  de  génie  qu*oa 
a  dans  les  langues  favantes  &  dans  la  notre. 

Le  faux  efpiit  eft  autre  chofe  que  de  Wejprit  délacé:  ce  n'eft 
pas  feulement  une  penfée  faufle,  car  elle  pourrait  être  fauiTe  fans 
être  Jngénieufe,  c'ed  une  peaiée  &ufle â;  recherche' e. 

Il  à  été  remarqué  d'ailleurs  qu'im  homme  de  beaucoup  d*^ 

prit^  qui  traduidr,  ou  plutôt  qui  abrégea  Homère  en  vers  français^ 

crut  embellir  ce  poëte,  dont  la  (implicite  fan  le  caraâère»  en  lui 

prêtant  des^ornemens.  Il  dit  au  fujec  de  la  réconciliation  d'^- 

•  chille  : 

Tout  le  canp  ^^cria^  dans  une  joie  extrême,. 

Que  neYâinera-t-il  point)  U  sVft  vainci!i  lui-méàie* 

Premièrement,  de  ce  qu'on  ^dompté  fa  colère  ^il  ne  s'enfuit 
point  du  tout  qu'on  ne  fera  point  battu  :  fecondement ,  toute  une 
armée  peut-elle  s'accorder,  par  une  infpiration  foudaine,  à  dire 
une  pointe  ? 

Si  ce  défaut  choque  les  juges  d'un  goût  févère,  combien 
doivent  révoher  tous  Ces  traits  forcés,  toutes  ces  penfées  alam- 
biquées  que  Ton  trouve  en  foule  dans  des  écrits,  d'ailleurs  eftima* 
bks  ?  Comment^  fuppopt»  qm  dans  un  livre  de  mmbémati- 
ques  on  dife  que  ,  Ji  Saturne  v^wah  à.  mofr^Uêtj  ce  fermii  le 
derrrier  fateÙite  fai  pnndraU  fa  place ^  parce  qut  les  grundiJU- 
^turs  éloiffunt  iiwjaws  deux  Utt^rs  fuccejjiurs  t  Coiiimem  /bu^ 
Irir  qu'on  dife^  qu'/Rnrmi^  fannait  ku  phiv^que ,  &  quom/ie  p^^ 
y  ail  réfijicr  à  un  philofophe  de  cette  force  /   L'enyie^  d»b(Uter 


Digitized  by 


Google 


DE    V  E  S  P  R  IT.  ^5y 

et  de^furpHeifdre  par  deji  diofes  neuves,  conduit  à  ces  excès* 
Cette  petke  vanité  a  produit  les  jeux  de  mots  dans  toutes  les 

langues;  ce  qui  eft  la  pire  efpèce«du/fl«A:  bel  efprit. 

Le  éauac'goût  eft  diSFérent  Awfaux  'hel  ejprit^  parce  que  celui- 

ci  eft  toujours  une  affeâation,  un  effort  defarre  mul  ;  au  lieu 

aue  Tautre  ^ft  fouvent  une  habitude  de  faire  mal  fans  effort ,  6c 
e  fuivre  par  inftinâ  un  mauvais  exemple  établi. 

L'intempérance  &  Tincohérence  des  imaginaâons  orientais, 
eft  un  faux  goût  ;  mais  c^ft  plutôt  un  manque  d'tfprh^qxïun  abus 
é*tfprii. 

*Dds  étoiles t|ui  tombent^  des  montagnes  qui  fe  fendent,  des 
fleuves  qui^eculent  ,le'foleil  &  la  lune  qui  fe  diffolvem,  des  com- 
p9raifons  fauffes  &  gigantefques ,  la  nature  toujours  outrée^  font 
le  car«âère  de  ce«  écrivains,  parce  que  dans  ces  pays  où  l'on 
n'a  jamais  parlé  ^n  public  «  la  vraie  éloquence  n^a  pu  être  cul- 
tivée, &  qu  il  eft  bien  plus^ifé  d'être  ampoulé  que  d*é(re  jufte, 
«n&  délicat. 

Le  faux  efprît  éû,  précîfémettt  le  contraire  de  ces  Wées  trî- 
viates  &  ampoulées;  ceft  une  recherche  fatigante  de  traits  dé« 
liés ,  une  affeâatron  tle  dire  en  énigme ,  ce  que  d'autres  ont 
déjà  dit  naturellement  9  de  rapprocher  des  idées  qui  pararifent 
mcompatibies ,  de  divifer  ct^qui  doit  être  réuni ,  de  faiiir  de  faux 
rapports,  de  mêler,  contre  les  ^bienféanees ,  le  badinage  avec  le 
férieux^  &  le  petit  avec  le  grand. 

Ce -ferait  ici  une  peine  fuperâue  d'entafler  des  citations^ 
dans'lefquelles  le  mot  d'efprit  ie  trouve.  On  fe  contentera  d'en 
examiner  une  de  BoiUau ,  qui  eft  rappMié  dans  le  grand  diâion* 
naire  de  Trévoux;  ctjl le  propre  des  grands  efpriis ^  quand  ils 
commencent  ù  vieillir  &  à  décliner^  de  Je  plaire  aux  cames  & 
auxjables.  Cetre  réflexion  n  eft  «pas  vraie.  Un  grand  efprit  peut 
tomber  dims  cetre  faibleffe;  mais  ce  n'eft  pas  le  propre  des  grands 
ejpriis.  Rien  n*eft  plus  capable  d'égarer  la  jeunefTe ,  que  &  citer 
les  fautes  des  bons  écrivains ,  comme  des  exemples.  . 

11  ne  faut  pas  oublier  de  dire  ici  en  combien  de  fens  différens 
le  mot  d'efprit  s'emploie*;  ce  n'eft  point  un  défaut  de  la  langue  : 
c'eft  au  contraire  un  avantage  d  avoir  ainft  des  racines  qui  fe  ra- 
mifient en  oluiteurs  branches.  * 

MJpru  d'un  corps  y  d'une  fociéiéf  pour  exprimer  les  ufages^ 
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la  manière  de  parler,  de  fe  conduire ,  les  préjugés  dW  corpf» 

Efprit  de  parti  ^  qui  eit  à  Vefpru  d'un  corps  ce  que  font  les  paf- 
fions  aux  fentimens  ordinaires* 

Efprit  d'une  loiy  pour  en  diftinguer  Pintention  :  c  eft  «i  ce  fens 
qu'on  a  dit  ^  U  lettre  tue  &  r efprit  vivifie. 

Efprit  d'un  ouvrage^  pour  en  faire  concevoir  le  caraâère  & 
le  but. 

Efprit  de  yengtance  ,  pourfignifier  defirSc  intention  de  fe  venger. 

Efprit  de  difcorde]^  ^fp^i^  ^^  révohe ,  &c. 

On  a  cité  ^ns  un  diâionpaire,  efprit  de  polirejje  ;  mais  c'eft 
4*après  un  auteur  nommé  BeUegarde^  qui  n'a  nulle  autorité.  On 
doit  choifir  avec  un  fqin  fcrupuleux  fes  auteurs  Se  {t&  exemples. 
On  ne  dit  >paînt  efprit  de  politeffe,  comme  on  dit  efprit  de  vm« 
geançe^  de  dijfention^  defaction\  parce  que  la  politefle  n'eft  point 
une  paffion  animée  par  un  motif  puiflknt  qui  la  conduife^  lequel 
on  appelle  efprit  métaphoriquement. 

Efprit  familier  fe  dit  dans  un  autre  (Qn%  ^  ôc  (ignifie  ces  êtres 
mitoyens,  ces  génies,  ces  démons  admis  dans  lantiquité,  comme 
ï efprit  de  Socrate ,  &c. 

Efprit  fignifie  quelquefois  la  plus  fubtile  partie  de  la  matière  : 
pQ  dit^  efprits  ^animauxj  efprits  vitaux  y  pour  (ignifier  ce  qu'on 
n*a  jamais  vu,  &  ce  qui  donne  le  mouvement  &  la  vie.  Ces  ej pries 
qu*on  croit  couler  rapidement  dans  les  nerfs,  font  probablement 
un  feu  fubtiL  Le  doâeur  Méadeù,  le  premier  qui  femble  en  avoir 
donné  des  preuves  dans  la  préface  du  Traité  fur  les  poifotis. 

Efprit j  en  chymie ,  eft  encore  un  terme  qui  reçoit  plufieurs  ac« 
cepcions  différentes,  mais  qui  iignifie  toujours  la  partje  fubiikdc 
la  matière.  ^  , 

11  y  a  loin  de  V efprit  en  ce  fens,  au  bon  efprit^  au  bel  efprit.  Le 
même  mot,  dans  toutes  les  langues ^  peut  donner  des  idées  diffé<- 
rentes ,  parce  que  sout  efl  métaphore,  fans  que  le  vulgaire  s'en 
apperçoive^ 
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Sur  U  mot  FACILE. 


ACïLE  ne  fignifie  pas  feutement  une  chofe  aifénenc 
fiite  \  mais  encore  qui  paraît  Tètre.  Le  pinceau  du  Cortège  eft 
jacile.  Le  ftyle  de  Quinault  eft  beaucoup  plus  facile  que  celui 
de  Defpréaux  «  comme  le  ftyle  à'Ovidc  l'emporte  en  facilité 
tiir  ceiui  de  Perfe. 

Cette  facilité  en  peinture  ,  en  muiique  ,  en  éloquence ,  en 
poéfie ,  confifte  dans  un  naturel  heureux ,  qui  n'admet  aucun 
tour  de  recherche  »  &  qui  peut  fe  pafler  de  force  &  de  pro« 
fondeur*  Ainfi  les  tableaux  de  PauI  Véronèfe  ont  un  air  plus 
jaciU  &  moins  fini  que  ceux  de  Michel^  Ange^  Les  fymphonies 
de  Rameau  font  fupérieures  à  celles  de  Lulli^  &  femblens  moins 
faciles.  Roujfeau ,  dans  fes  épltres ,  n  a  pas  ï  beaucoup  près  la 
facilite  8i  la  vérité  de  Defpréaux. 

Le  commentateur  de  Defpréaux  dit  que  ce  poète  exaâ  &  !a« 
borieux  avait  appris  ï  TilluAre  Racine  à  faire  difficilement  des  vers; 
&  que  ceux  qui  paraiffent  faciles^  font  ceux  qui  ont  été  faits 
avec  le  plus  de  difficulté. 

Il  eft  très-vrai  qu'il  en  coûte  fouvent  pour  s'exprimer  avec 
clarté:  il  eft  vrai  Qu'on  peut  arriver  au  naturel  par  des  efforts; 
nais  il  eft  vrai  aufli  qu'un  heureux  génie  produit  fouvent  des 
beautés  faciles  fans  aucune  peine ,  &  que  1  enthoufiafme  va  plus 
loin  que  Tart. 

La  plupan  des  morceaux  paffionnés  de  nos  bons  poètes  font 
fbrtis  achevés  de  leur  plume ,  fit  paraiffcnt  d*autant  plus  faciles 
qu'ils  ont  eneffet  été  compofés  fans  travail  :  l'imagination  alon 
conçoit  &  enfante  aifément.  Il  n'en  ^  pas  ainfi  dans  les 
ouvrages  dialeâiques  ;  c'eft  là  ou'on  a  befoin  d'art  pour  pa« 
raîcre  facile.  Il  y  a ,  par  exemple ,  beaucoup  moins  de  /aaV 
Uté  que  4e  profondeur  dans  l'admirable  EJfai  fur  l'homme  de 
'Pope. 

On  peut  Élire  facilement  de  tr<ès- mauvais  ouvrages  qui  n  au- 
ront rien  de  gêné  ^  qui  paraîtront  faciles ,  &  c'eft  le  partage  de 
ceux  qui  ont  ^  fans  génie,  la  malheureufe  habitude  de  compp- 
tbiL  LitUr.  Hift.Tomtiy.  M  m  m 
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fer.  Ceft  en  ce  fens  qp^m  perfbnnage  de  l^ândeone  comédie; 
qu'on  nomme  italienne  ,  dit  k  un  autre: 

Tu  fais  de  méchant  rei%  admirablement  bien*. 

JLe  terme  de  facile, cà  une  injure  pour  une  femme,  il  eft 
cuelquefois  dans  la  fociéte  une  louange  pour  ua homme  :  cc(k 
univent  un  défaut  dans  un  homme  d  état. 

Les  mœurs  d'Aiticus  éukm  faciles  i  c'était  le  plus  aimable 
des  Romains.  La  facile  CUopâtre  fe  donna  à  Anwine  aufli  aifér 
ment  qu'à  Céfar.  Le  facile  Claude  (e  laiffait  gouverner  par 
Agrïppine.  Facile  n'eft  là  par  rapporta  Claude^  qu'un  adou- 
ciflement  ;  le  mot  propre  eft  faible. 

Un  homtTiQ  facile  eft  en  général  un  efprit  qui  fe  rend  aifé<-* 
ment  à  la  raifon ,  aux  remontrances  ;  un  cœor  qui  fe  laifle  flé- 
chir aux  prières}  &  faible  eft  celui  qui  laiffe  prendre  fur  lui 
trop  d  autorité. 


FACTION. 

De  ce  qi^on  entend  par  ce  mot. 

E  mot  faSion  venant  du  htinfacere,  on  Pemploîe  pour 
figtûfïer Tétat  d*un  foldat  k  (on  pofte  en  faSton^  les  quadrillet 
ou  les  troupes  des  combattans  dans  le  cirque;  lesfaclions  ver- 
tes j  bleues ,  rouges  &  blanches. 

La  principale  acception  de  ce  terme  lignifie  un  parti  fèdiiitux 
dans  un  état.  Le  terme  At parti  par  lui-même  n  arien  d  odieux  ^ 
celui  defaSion  1  eft  toujours. 

Un  grand  homme  Ôc  un  médiocre  peuvent  avoir  aifément  uit 
parti  à  la  cour,  dans  Tarmée ,  à  1&  ville,  dans  la  littérature. 

On  peut  avoir  un  parti  par  fon  mérite ,  par  ia  cb^ltur  &  le 
sion^bre  de  (%s  amis ,  fans  être  chef  de  parti 

Le  maréchal  de  Cannât ,  peu  confidéré  à  la  cour ,  s*étaic  hit 
un  grand  parti  dans  Tarmée,  fans  y  préter^dre. 

Un  chel  de  parti  eft  toujours  un   chef  de  faâian:  tels  ont 
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ité  le   cardinal   de  Reii  ^  Henri  ^ûmq  de    Guifi  ^   ,Çc  .tant 
d'autres.  ^  ,-   . 

Un  parti  fédicieux  ,  quand  ileft  encore  faible  ,  quand  il  ne 
partage  pas  tout  l'état,  t\\^  (\\x\xnt  faSion. 

La  faaion  de  C^/ar  devint  bientôt  un  parti  dominant ,  qui 
engloutit  la  république,  i 

Quand  lempercur  i  Càarles  VI  difputait  l  Efpagne  à  Phi- 
lippe  V^  il  avait  un  parti  dans  ce  royaume^  61  enfin  il  n'y 
eut  plus  qu'une  fiâioM.  Cependant  on  peut  dire  toujours  If 
parti  de  Charles  VI . 

î     II  n  en  eft  pas  ainfi  des  hommes  privés*  Defcanes  eut  long- 
lems  un  parti  en  France;  ot>  peut  dire  qu'il  eut  unt /a3ion. 

C'edainfi  qu'il  y  a  des  mots  fynonymes  en  plufieurs  cas, 
qui  ceiTent  de  Têtre  dans  d'autres. 


Vu  terme  FANTAISIE. 

AN  TA  J SI K  fignîfiait  autrefois  V imagination  ,  &  on  ne  fe 
fervait  guèrçs  de  ce  mot  ^  que  pour  exprimer  cette  faculté  de 
Tame  qui  reçoit  les  objets  fenfibles. 

Defcartes ,  Gajftndi  &  tous  les  philofophes  de  leur  tems , 
difent  que  les  efpèces ,  les  images  des  chùfes  fe  peignent  en  la 
fantaifie\  fie  ceft  de  là  que  vi^^nt  le, mot  Jam âme.  Mais  la  plu- 
part des  termes  abftrait  font  reçus  i  la  longue  dans  un  fens  dif- 
férent de  leur  origine ,  comme  des  indrumens  que  1  mduftrie 
emploie  à  dçs  ufages  nouveaux. 

*  Famaijie  veut  dire  aujourd'hui  un  dejîr  fingulier  ^  un  goût 
pojfageri  il  a  eu  la  fantaifie  d'aller  à  la  Chine;  la  fantaifie  du 
jeu  j  du  bal  lui  a  pafle 

Vn  peintre  fait  un  portrait  àefam^fie  qui  n'eR  d*après  au« 
con  modèle.  Avoir  de%  fantaifies  ,  c  eft  avoir  des  goûts  extraoi}- 
dinaires  qui  ne  font  pas.de  durée.  fanta^Jic  en  ce  fens  eft  moios 
que  bifarrerit  &  que  cmpriee. 

Le  caprice  peut  ftgnifier  uo  dégoût  fuhtil  &  d^raifonnable. 
Il  a  eu  la  fantaifie  de  la  muûque  ^  &  îi  s*en  eft  dégoûté  pa^ 
Wpi^ice*    .  ... 

Mmm  ij 
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La  bifarrerie  donne  une  idée  d*inconféqucnce  &  de  mauvais 

foût ,  que  la  fantaijic    n^exprime  pas  ;   il  a  eu  la  fantaifit  de 
ârir  ^  mais  il  a  construit  fa  maifon  aans  un  goût  bifarre. 

Il  y  a  encore  des  r.uances  eiYtre  avoir  é^%  famaiftes  ^  ^tz 
fantajijuet  le  fanrafque  approche  beaucoup  plus  du  bifarre. 

Ce  mot  défîgne  un  caractère  inégal  &  brufque.  L^idéc  d'agréé 
ment  eft  exclue  du  moifantajque^  au  iièu  qu'il  y  ztksfaniaifïes 
agréables. 

On  dit  quelquefois  tn  converfation  fiimilière ,  Jes  fantaijîes 
mufquées^  mais  jamais  on  n'a  entendu  par  ce  mot ,  des  bifarrc^ 
ries  d'hommes  cTun  rang  fupérieur  quonn'afe  condamner ,  comme 
le  die  le  diâionnaire  de  Trévoux:  aacomraice  ^  c'eft  en  les 
.condamnant  qu  on  s'exprime  ainfi  ;  &  mufçuée  en  cette  occa- 
fion  eft  une  explétive  qui  ajoute  i  la  force  du  mot ,  comme 
on  dit  fottife  pommée ^  folie  fieffée^  pour  dire  fottife  &  folie 
complète. 


FASTE. 
Des  difirentes  fignifications  de  ce  mot. 

f  ASTE  vient  originairement  du  latin  Fajli^  jours  de  (ètêT;^ 
c  eft  en  ce  fens  qu*Uvii/^  i  entend  dans  fon  poëme,  intitule 
Les  Fafits. 

Codeau  a  feit  fur  ce  modèle  les  Faftes  de  Ptglife^  mais  avec 
moins  de  fuccès:  la  religion  des  Romains  payem  était  plus 
propre  à  la  poéfie  que  cel^  des  chrétiens;  à  quoi  on  peut  ajou^ 
ter  t^ Ovide  était  un  meilleur  poète  que  Godeau. 

Les  Fajles  confulaires  n'étaient  que  la  lifte  des  confuls. 

Les  Fa(lts  des  magiftraty  étaient  les  jours  où  il  était  permis 
de  plaider  ;  &  ceux  auxquels  on  ne  plaidait  pas  s'appeilaient 
Nefafles^  Nefafti^  parce  qu  alors  on  ne  pouvait  parier^  farL^ 
en  juftice. 

Ce  mot  nefaflus ,  en  ce  fens  ^  ne  figni^air  pas  malheureux  \ 
au  contraire  nefajlus  &  nefandus  furent  Tattribut  des  jouri 
infortunés  en  un  autre  fens^  qui  fignifiait  ^  jours  donLonu» 
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doit  point  parler  ,  jours  dignes  de  l'oubli  ;  ilU  &  tufafio  u 

pofuU  die,  -, 

Il  y  avait  chez  les  Romains  d'autres  Fafles  encore ,  frp 

tttiis:  jafiimflcci't  c'était  un  calendrier  de  Tufage  de  la  ville 

àc  de  la  campagne.  w  1  ;t   1 

On  a  toujours  cherché  dans  ces  jours  de  folemnité  a  étaler 
ouelque  appareil  cfans  fes  vêtemens,  dans  C»  fuite,  dans  (es 
fcftins.  Cet  appareil  cialé  dans  d'autres  jours,  s'eft  appelle 
fajie.  U  n'exprime  que  la  magnificence  dans  ceux  qui ,  par 
leur  état ,  doivent  repréfenter  ;  il  exprime  la  vanité  dans  les 

autres.  '  .... 

Quoique  le  mot  â^t  fafte  ne  foit  pas  touiours  injurieux, 
fa{iu€ttx  l'eft  toujours.  Il  fit  fon  entrée  avec  beaucoup  de  fajle: 
ceft  un  homme Ja/iueux.  Un  religieux  qui  fait  parade  de  la 
vertu  ,  met  du/tf/&  jufques  dans  l'humilité  même. 


FAVEUR. 
De  ce  quon  entend  par  ce  mot, 

J  A  F£  tr  «  ,  du  mot  latin  favor^  foppofe  plutôt  un  bienfait 

Qu'une  récompenfe.  ,  .     »  .         j 

On  brigue  fourdement  h  faveur  i  ofl  mérite  &  on  demande 
hautement  des  récompenfes.  «      „  >    •  ci 

Le  Dieu  Faveur ,  chez  les  mythologiftes  Romains,  était his. 

de  la  beauté  &  de  la  fortune.  .    ^     .  .1 

Toute  faveur  porte  l'idée  dé  quelque  choie  de  gratuit }  il 
m'a  fait  UJaveur  de  m'incroduire  ,  de  me  préfenter  ^  de  recom- 
mander mon  ami ,  de  corriger  mon  ouvrage. 

U  faveur  des  princes  eft  l'effet  de  leur  goût  &  de  la  com- 
plaifarice  affiduei  la  faveur  du  peuple  fuppofe  quelquefois  du 
«lérite,  &  plus  fou  vent  un  hafard  heureux. 

Faveur  SShre  beaucoup  de  grâce.  Cet  homme  eft  en  faveur 
auprès  du  roi ,  &  cependant  il  n'en  a  point  enore  obtenu  de 

^' 0*n  dit ,  il  a  èU  reçu  en  graee-,  on  ne  dit  point ,  il  te  été 
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reçu  en  faveur  ,  quoiqu'on  difc  itre  ek  Java^  fceft  que  h/kvéur» 
fuppofc  un  goût  habituel;  &  que  faire  grâce  ^recevoir  en  grac€^ 
ceft  pardonner ,  c  eft  moins  que  doner  (ia  faveur. 

Obtenir  grâce  ,  c'eft  l effet  d'un  moment,  obtenir  \a  faveur 
cft  l'effet  du  tems.  Cependant  on  dit  également,  faites^m^i  Im 
grâce  j  faiies-moi  ia  faveur  de  recommander  mon  ami.    i 

De^  lettres'  de  recommandation  s*appeliaient  autrefois'  des 
lettres  de  faveur:  Sévère  die  datns  fa  tr^édie  de  PolycuSe^  . 

Je  mourrak  mille  fois  plutôt  que  d'abufer  ^ 

Des  Icures  de  faveur  que  j'ai  pour  Tépoufcr. 

On  a  la  faveur^  la  bienveillance,  non  la  grâce  du  prince 
&  du  public.  On  obtient  la  faveur  de  fon  auditoire  îpar  la 
modeilie  :  mais  il  ne  vous  fait  pas  grâce  ^  (i  vous  êtes  trop 
long- 

Les  mois  des  gradués^  Avril  &  OÔobre  ,  dans  lefquels  un 
collatëur  peut  donner  un  bénéfice  (impie  au  gradué  le  moins 
ancien  ,  font  des  mois  de  faveur  &  de  grâce. 

Cette  expreffion  ^ /a v^i^r ,  {ignifiant  une  bienveillance  gra- 
tuite qu'on  cherche  à  obtenir  du  prince  ou  du  public,  la  galan« 
terie  Ta  étendue  à  la  complaifance  des  femmes  :  &  quoiqu  ob 
rie  dife  point,  il  a  eu  des  favcun  du  roi,  on  dit,  il  a  eu  les' 
faveurs   d'une  dame. 

L'équivalent  de  cette  expreffion  n*eft  point  connu  en  Afie^ 
où  les  femmes  font  moins  reines. 

On  appellait  autrefois  faveurs^  des  rubans,  des  gants,  des 
boiKles  y  des  nœuds  d'épée  doiinés  par  une  dame. 

Le  comte  ^Effex  portait  i  fon  chapeau  un  gant  de  la  reine 
Elirabeth  ,  qu'il  appellait  faveur  de  la  reine. 

Enfin  Turonie  fe  fervit  de  ce  mot  pour  fignifier  les  fuites 
âcheufes  d'un  commerce  hafardé:  faveurs  de  Vénus  ^  faveurs 
cuifantes» 
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FAVORI    ET    FAVORITE. 
De  ce  qu^on  entend  par  ces  moês. 

ES  mots  ont  un  fens,  tantôt  plus  reflerré  ,  tantôt  plus 
étendu.  Quelquefois  favori  emporte  Tidée  de  puiflance , 
quelquefois  feulement  il  (ignifîe  un  homme  qui  plaît  à  fon 
maître, 

-  Henri  III  eut  des  favoris  qui  n^étaient  que  des  mignons  ;  il  en 
eut  qui  gouvernèrent  l'état,  comme  les  ducs  de  Joyeufe  6c  d*£- 
pernon.  On  peut  comparer  un  favori  à  une  pièce  aot^  qui  vaut 
ce  que  veut  le  prince. 

Un  ancien  a  dit:  Qui  doit  être  U  favori  dun  roi?  Cejl  le peu^ 

{7lc.  On  appelle  les  bons  poètes  les  favoris  des  mufes ,  comme 
es  gens  heureux,  les  favoris  de  la  fortune  ^  parce  qu'on  fuppofe 
que  les  uns  &  les  autres  ont  reçu  ces  dons  fans  travatl.  Ùtn  ainû 
qu'on  appelle  un  terrein  fertile  &  bien  ikué ,  le  favori  de  la 
nature. 

La  femme  qui  plaît  le  plus  au  fultan  s'appelle  parmi  nous  la 
fultane  favorite.  On  a  fait  Thiftoire  des  favorites^  c'eft-i-dire, 
des  maitreffes  des  plus  grands  princes* 

Plufieurs  princes  en  Allemagne  ont  des  maifons  4e  campagne 
qu'on  appelle  \di  favorite. 

Favori  d'une  dame  ne  fe  trouve  plus  que  dans  les  romans  & 
les  hiftoriette  du  fiècle  paffé. 


5i^/tfFAUSSETÉ. 

AU  s  s  ETE  eft  le  contraire  de  la  vérité.  Ce  neft  pas  pro- 
prement le  menfonge ,  dans  lequel  entre  toujours  du  deflein. 

On  dit  qail  y  a  eu  cent  mille  hommes  écrafés  dans  le  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne^  ce  n'eft  pas  un  menfonge  ^  c*efl 
Une  faujfeté. 

La  faujfeté  eft  prefque  toujours  encore  plus  qu  erreur.  La 
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fauiïeti  tombe  plus  fur  les  faits ,  l'erreur  fur  les  opimoftf. 

Ceft  une  erreur  de  croire  que  le  foleil  tourne  autour  de  li. 
terre;  c'eft  une  fauffiié  d'avancer  que  Louis  X/Kdifta  le  tcfta^ 
ment  de  Charles  il. 

La  faujftté  d'un  afte  eft  un  crime  plus  grand  que  le  fimple 
menfonge;  elle  défigne  une  impofture  juridique,  un  larcin  fait 
avec  la  plume« 

Un  homme  a  de  la  fauffeté  dans  refprit ,  quand  il  prend  pref* 

Sue  toujours  i  gauche;  quand  ne  confidérant  pas  Tolijet  entier  ^ 
attribue  à  un  côté  de  Tobjet  ce  qui  appartient  à  l'autre  ^  &  que 
ce  vice  de  jugement  extourné  chez  lui  en  habitude. 

Il  y  a  de  \zfaujjeu  dans  le  cœur,  quand  il  s'eft  accoutumé  à 
flatter  &  à^fe  parer  de  femimens  qu'il  n^a  pas;  cette  fauffeté  eft 
pire  que  la  diffimulation ,  &  c'eft  ce  que  les  latins  appellaient 
Jimulado. 

Il  y  beaucoup  Aefaujffeté  dans  les  hiftoriens ,  des  erreurs  chez 
les  philofophes ,  des  menfonges  dans  prefque  tous  les  écrits  po^ 
lémiques ,  &  encore  plus  dans  les  fatyriques. 

Les  efprits  faux  font  infupportables ,  &  les  cœurs  faux  font 
«n  horreur. 


Du  terme  FÉCOND. 

âcONP  eft  le  fynony me  de  fertile ,  quand  il  s*agit  do  (a 
culture  des  terres.  On  peut  dire  également  un  terrain  fécond  & 
fertile  ;  fertilifer  &  féconder  un  champ. 

La  maxime ,  qu'il  n'y  a  point  de  fynonymes ,  veut  dire  feule- 
ment qu'on  ne  peut  fe  fervir  dans  toutes  les  occaHons  des  mêmes 
tnocs  :  ajn(i  une  femelle  de  quelque  efpèce  que  ce  foit  ^  n'eft  point 
jertile ,  elle  e^  féconde. 

On  féconde  des  œufs ,  on  ne  les  fertilife  pas  ;  la  nature  n*eft 
pa^y^r/i/e^  elle  e^fécondcp  Ces  deux  exprefiions  font  quelquefois 
également  employées  au  figuré  &  aju  propre:  un  efprit  ettprtile 
ou  fécond  en  grandes  idées. 

Cependant  les  nuances  font  (i  délicates,  qu'on  dit,  un  ora« 
teixr  fécond,  &  non  pas  un  orueur  feniie  ifécondîif  Se  non  fer^ 
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ûlhé  de  paroles  ;  cette  méthode ,  ce  principe ,  ce  fujet  cft  d'une 
grande  fécondité  ^  &  non  pas  d'une  grande  fertilité  \  la  raifon 
en  eil  qu'un  principe ,  un  fujet ,  une  méthode  produifent  des 
idées  qui  naiffent  les  unes  des  autres ,  comme  des  êtres  fuc^ 
ceilivement  enfantes  ;  ce  qui  a  rapport  à  la  génération.^ 

B'enheureux  Scuderi  d^nt  X^feniU  plame* 

Le  mot  fertile  eft  là  bien  placé  ,  parce  que  cette  plume 
s'exerçait,  le  répandait  fur  toutes  fortes  de  fujets. 

Le  mot  fécond  convient  "plus  au   génie  qu*à   la  plume. 

11  y  a  dts  tems  féconds  en  crimes ,  &  non  pas  fcrùUs  en 
crimes. 

L'ufage  enfeigne  toutes  ces  petites  différences. 


FÉLICITÉ. 

Des  dijferens  ufages  Je  ce  terme. 

ÉLï  CITÉ  9  eft  rétat  permanent ,  du  moins  pour  quelque  tems, 
<i*une  ame  contente  ;  &  cet  état  eft  bien  rare. 

Le  bonheur  vient  du  dehors  ;  c'eft  originairement  une  bonne 
heure  i  un  bonheur  vient,  on  a  un  bonheur;  mais  on  ne  peitf 
dire,  il  mtff  venu  une  félicité^ j ai  eu  une  félicité  :&  quand 
on  dit,  cet  homme  jouit  d'une félicixé  parfaite,  une  alors  n'eft 
pas  pris  numériquement,  &  (ignifie  feulement  quon  croit  que 
£à  félicité  eft  parfaite. 

On  peut  avoir  un  bonheur  fans  être  heureux  :  un  homme  a 
eu  le  bonheur  d'échapper  à  un  piège ,  èc  n'en  eft  quelquefois 
que  plus  malheureux  i  on  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il  a  t;prouvé 
Ufélicité.  . 

11  y  a  encore  de  la  différence  entre  un  bonheur.  &  le  bon* 
heur,  différence  que  le  mot  félicité  n'admet  poinu 

Un  bonheur  eft  un  événement  heureux  :  le^bonhei^r  pris 
mdéfinitivement,  (ignifîe  une  fuite  de  ces  événemens* 

Le  plaifir  eft  un  fentiment  agréable  ôc  paifager.:  le  bonheur  , 
conftdéré  comme  fentiment,  eft  une  fuite  des  plaints  ;  la  prof- 
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pérrcé|Une  fykt  d'heureux  événemens;  hféiiciié,  une  jouîf« 
iance  intime  de  fa  proipérité. 

UMitetir  des  fynonymes  dit  que  le  hnh^ur  êji  pour  Ur 
riches ,  la  félicite  pour  les  fages  ,  la  héatituJe  pour  les  pauvres 
éTefpriii  mais  k  bo&beur  parait  plutôt  le  parcage  6^  riches  qu'il 
ne  Yeû  en  effet ,  &  la  félicité  eft  un  état  dont  on  parle  piu^ 
qu*on  ne  1  éprouve. 

Gé  mot  ne  fe  dit  guères  en  pro/e  au  pluriel ,  par  la  raîTon 
que  c*e{l  un  état  de  Tame  ,  comme  tranquillité  ^  iageffe  y  repos; 
cependant  la  poéfié,  qiii  s'élèye  au-deffus  de  la  profe,  permet 
^'on  dife  dans  Polyeu3e  : 

Ou  leurs  félicites  doivent  être  infinies*: 

Que  vos  félicités  ^  s'il  Te  peut ,  foient  patfaites» 

Les  mots^  en  paflam  du  fubftantif  au  verbe,  on  rarement  H» 
même  (ignification»  Féliciter  qu  on  emploie  au  lieu  de  congra^ 
iuler ,  ne  veut  pas  dire  rendre  heureux  ;  il  ne  éài  pas  même  fe 
réjouir  avec  quelqu*un  de  i^.  félicité  x  il  veut  dire  (implemexit 
faire  corripliment  fur  un  (uccès  ,  fur  un  événement  agréable  ;  il 
a  pris  la  placé  de  congratuler ^  parce  quil  efl  d'une  pronon* 
ciation  plus  douce  &  plus  ionore. 


«PVi 


Du  mot  FERMETÉ. 

_  ERMETÉ  vient  de  ferme ^  &  fignifie  autre  cfaofe  e^aefoUdid 
9c  dureté;  une  toile  ferrée,  un  fable  battu ,  ont  de  h  ferikcU 
fims  être  durs  ni  folides* 

11  £iut  toufours  fe  fouvenir  que  les  modiifîcatiofis  de  Tame 
ne  peuvent  s  exprimer  que  par  images  phyiiques  :  on  dit  Im 
ftrvuté  de  tame ,  de  Vefprit  ;  ce  qui  ne  iignifie  pas  plus  foli^ 
diu  ou  dureté  qu'au  propre. 

La  fermeté  jçft  lexercice  du  courage  de  refptit  ;  eHe  (vj^ipoC^ 
une  réfotution  éclairée  :  Topiniâtreté  au  contraire  fuppofe  de 
laveuglement. 

Ceux  qui  ont  loué  la  fermeté  du  ftyle  de  Taci»  »  n'ont  pas 
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pas  tant  de  tort  que  te  prétend  le  P.  Bouhours  ;  c*efl:  un  terme 
hafardé,  mais  placé ^^qai  exprime  Fénergie  &  la  force  des  pen*- 
fées  èc  du  ftyle. 

On  peut  dire  que  U  Bruyère  a  un  Jiyl(  ferme  ^U.  que  d'au* 
très  écrivains  n  ont  qu'un  âyle  dur. 


FEU. 

De  ce  qtion  entend  ^ar  cette  exprejjîon  au  moraL 

lEfeu^  fur-tout  en  poéfie  ,  (îgnifie  fouvent  Vamour^&  oti 
remploie  plus  élégamment  au  pluriel  qu'au  (ingulier.  Corneille 
dit  (cuvent  un  beau  feu  ^  pour  un  amour  vertueux  &  noble* 
Vti  homme  a  du  feu  dans  la  converfation  ^  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'il  a  des  idées  brillantes  &  lumineufes ,  mais  des  expref« 
iaons  vives  j  animées  par  les  geftes. 

Le  feu  dans  les  écrits  ne  fuppofe  pas  non  plus  néceflairement 
de  la  lumière  &  de  la  beauté  ;  mais  de  la  vivacité  t  des  figure^ 
multipliées  ,  des  idées  preflees. 

Le  feu  nt{{  un  mérite  dans  lés  difcours  &  dans  les  ouvr«&ges  ^ 
que  quand  il  eft  bien  conduit. 

On  a  dit  que  les  poètes  étaient  animés  A^unfiu  divin  ,  quand 
ils  étaient  fublimes  :  on  n'a  point  de  génie  fans  Jeu  ,  çiiais  om 
peut  avoir  du  feu  fans  génie. 

■  I  ■     ^  I  ,11  ,  II. 

DELAFIERTÉ. 

ISRTÉ  eft  une  de  ces  expreffions  qui  n'avant  d  abord  été 
employées  que  dans  un  fenii  o4ieux  »  .onc  éte\enfui€e  détour- 
nées i  un  fens  ^vorable. 

Ceft  un  crime  ^quand  ce  mot  fignifie  ia  vanité  hautaine  ^ 
altière^  orgueilleuîe^  dédaigneufe.  Ceft  prefque  une.  loufmge, 
quand  il  fiçniiie  la  hauteur  d  une  ame  noble*  ^ 
C  eil  un  jufte  éloge  dans  un  général  qui  marche  avec  fierté 
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à  leimemî.  Les  écrivains  ont  loué  \^  fierté  de  la  démarcbe  de 
Louis  XIV  :  ils  auraient  du  êd  concerner  d  en  remarquer  la 
nobleffe, 

La  fierté  de  Tamc  »  fans  hauteur ,  eft  un  mérite  compatible 
avec  la  modcftie.  Il  n'y  a  que  la  fierté  dans  l'air  &  dans  les 
manières  qui  choque;  t;lle  déplaît  dans  les  rois  mêmes. 

La  fierU  dans  l'extérieur  ^  dans  la  jfûciété  ,  eu  Texpreffion  de 
Torgueil  :  \^  fierté  dans  Tame  ell  de  la  grandeur. 

Les  nuances  font  fi  délicates  ,  qu*efprit  fier  eft  un  blâme  , 
ame  fière ,  une  louange  ;  c*eft  que  par  efprit  fier  on  entend  on 
homme  qui  pei^fe  ai^antageufement  de  ioi-même}  &  par  ame 
fière  on  entend  des  fentimcns  élevé». 

La  fierté  annoncée  par  l'extérieur  eft  tellement  un  défaut , 
que  les  petits  qui  louent  baflement  les  grands  de  ce  défaut  , 
font  obligés  de  Tadoucir ,  ou  plutôt  de  le  relever  par  une  épi* 
thète  »  cette  noèle  fiené.  Elle  n^eft  pas  (implement  la  vanité  ^ 
qui  confîde  à  fe  faire  valoir  par  les  petites  cbofes  ;  elle  nVft 
pas  la  préfomption  ,  qui  fe  croit  capable  des  grandes;  elle  nVft 
pas  le  dédain ,  qui  ajoute  encore  le  mépris  des  autres  i  Pair 
de  la  grande  opinion  de  fôi-même  :  mais  elle  s*allie  intimement 
avec  tous  ces  défauts.  ' 

On  s'eft  fervi  de  ce  mot  dans  les  romans  &  dam  Tes  vers, 
fur*tout  dans  les  opéra,  pour  exprimer  la  févérité  delà  pudeur; 
on  y  rencontre  par-tout ,  vaine  fierté ,  rigoureufe  fitrte. 

Les  poètes  ont  eu  peut-être  plus  de  raifon  qu'ils  ne  penfaient. 
La  fikrté  d*une  femme  n'eft  pas  Amplement  la  pudeur  févère , 
Tamour  du  devoir^  mais  le  haut  pHit  que  fon  amour*propre 
met  à  fa  beauté. 

On  *a  dit  quelquefois ,  la  fiàle  du  pinceau  *  pq^ii-  fîgnifièr  des 
touches  libres  &  hardies* 


Sur  U  terme    FIGURÉ. 

^  jfGURÉ  f  exfirtmi  en  figure.  Oh  dit ,  un  Ballet  figuré^  qui 
repréfente  ou  qu'on  croit  repréfentcr  une  aâion  ,  une  paf- 
ûoo ,  une^  iaifon  ,  ou  qui  amplement  forme  des  figures  pat 
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r^irrangement  des  danfeurs,  3eux  à  deux^  quatre  à  quatre  :  copie 
figurée^  parce  qu'elle  exprime  précifément  Tordre  &  la  difpo* 
tiiion  de  lorigifial  :  vérité  figurée  par  une  fable  ,  par  une  para* 
bole  :  Véglife  figurée  par  la  jeune  époufe  du  Cantique  des  can- 
tiques :  l'ancienne  Rome  figurée  par  BdhWont  \  fiyle  figuré  par 
ks  expreffions  métaphoriques  qui  figurent  les  chofes  dont  on 
parle  ^  &  qui  les  déngurenc  quand  les  métaphores  ne  font  pas 
juftes/ 

Uimaguiatioti  ardente ,  la  pafHoii ,  le  defir,  fouvcnt  trotnpé, 
de  plaire  par  des  images  Surprenantes,  produifent  le  dyle figure. 
Nous  ne  Tadmettors  point  dans  rhiftoirej  car  trop  de  méta- 
phores nuifent  1  la  clarté  $  elles  nuifent  même  k  la  vérité,  en 
difant  plus  ou  moins  que  la  chofe  même« 

Les  ouvrages  didaâiques  réprouvent  ce  flyle.  Il  eft  bien  moins 
i  fa  place  dans  un  fermon  que  dans  une  oraiion  funèbre;  parce 
que  le  fermon  eft  une  in{lru6lion  dans  laquelle  on  annonce  la 
vérité  ;^  Toraifon  funèbre ,  une  déclamation  dans  laquelle  on 
exagère. 

La  poéfie  d'enthoufiafme ,  comme  Fépopée ,  Tode  ,  eft  le 
genre  oui  reçoit  le  plus  ce  ftyle.  On  le  prodigue  moins  dans^ 
la  tragédie  y  où  le  dialogue  doit  être  auffi  naturel  qu'élevé; 
encore  moins  dans  la  comédie  9  dont  le  ftyle  doit  être  plus 
firople. 

C  eft  le  goût  qui  fixe  les  bornes  qu  on  doit  donner  au  ftyle 

figuré  d^ns  chaque  genre.  Baltha^ar  Graiian  dit  que  les  pcnjées 

fartent  dti  vafies  cotes  de  la  mémoire  ,  s  embarquent  fur  la^  mer 

Je  C  imagination  ^  arrivent  au  port  de  Fefprit ,  pour  être  enregif* 

tries  à  (a  douane  de  V tmendement. 

Un  autre  défaut  du  Çty\t  figuré  eft  rentaflement  des  figures  in- 
cohérentes. Un  poète  en  parlant  de  quelques  philofophes  ,  les^ 
a  appelles 

D'âtnbitieux  pygmées. 
Qui  fur  leurs  pîcds  vainement  redrefl^s  ^ 
Et  fur  des  monts  d^argamtns  eTâtafl^es  ^ 


Quand  on  écrit  contre  les  philofophes  ^  il  fiiudrait  mieux- 
^rire». 
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Les  Orientaux  emploient  prefqiie  toujours  le  ftyle  figuré. 

On  peut  dans  une  allégorie  ne  point  employer  les  figures  ^ 
ks  métaphores  ^  &  dire  avec  (implicite  ce  qu*on  a  inventé  avec 
imagination.  Platon  a  plus  d'allégories  encore  que  de  figures  ; 
il  les  exprime  élégamment ,  fan^  tafte« 

Prefque  toutes  les  maximes  des  anciens  Orientaux  &  de$<jreci 
font  dans  un  ^y\é  figuré.  Toutes  ces  fentences  font  des  méta- 
phores y  de  courtes  allégories  j  &  c*eft  là  que  le  ^y\t figuré  îm 
un  très-grand  efiet  ^  en  ébranlant  Timagmation ,  &»en  fe  gra« 
vant  dans  la  mémoire. 

Pythagore  dit:  Dans  la  tempête adore^  Vecho ,  pour  fignifitf, 
dans  les  troubles  civils  retire:j^-vous  â  la  campagne:  N^att^e:^pûÈ 
le  feu  avec  Cépée ,  pour  dire  ,  nirrite^  pas  les  ejprits  ichaujfeu 

11  y  a  dans  toutes  les  langues  beaucoup  de  proverbes  coio^ 
muns  qui  font  dans  le  ftyle  figuré. 


DE    LA    FINESSE, 

Et  des  différentes  fifftifieations  de  ce  mot. 

IN  ESSE  ne  fignifie  ni  au  propre  ni  au  figuré,  mince  ^  léger  ^ 
déliée  d'une  contexture  rare  ,  faible,  ténue  ;  ce  terme  exprime 
quelque  chofe  de  délicat  &  de  fini. 

Un  drap  léger,  une  toile  lâche ,  une  dentelle  faible,  un  galon 
mince,  ne  font  pas  toujours  fins. 

Ce  mot  a  du  rapport  avec  ^/ïir  :  de-là  viennent  \t%  fincffes 
de  lart ;  ainli  on  dit  la  finejfe  du  pinceau  de  Vanderwef^  de 
Mieris  :  on  dit  un  cheval  fin  ^  de  Vor  fin  ^  un  diamant  pn.  Le 
cheval  fin  ell  oppofé  au  cheval  grofiier-^lt  diamant  fin  ^njaux; 
l  or  fin  ou  affiné  j  à  ïor  mêlé  a  alliage. 

L^  finejfc  fe  dit  communément  c^s  chofes  déliées ,  &  de  II 
légèreté  de  la  main-d  œuvre.  Quoiqu'on  dife  un  cheval  fin  , 
on  ne  dit  guères  la  fineffe  d'nn  cheval.  On  dit  la  finejfe  des 
cheveux  ,  d  une  dentelle  »  d'une  étoffe.  Quand  on  veut ,  par 
ce  mot,  exprimer  le  défaiit  ou  le  mauvais  egiploi  de  quelque 
chofe,  on  ajoute  lad  verbe  trop.j,Ce  fil  s'eft  cafle,  il  était  trop 
fin  ,  cette  étoffe  eff  trop  fine  pour  la  faifon. 
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La  fincJlfc ,  dans  le  fens  figuré ,  s'applique  à  la  conduite ,  aux 
difcours^  aux  ouvrages  d'e( prit.  Dans  la  conduite ,  )f/2^  ex- 
prime toujours 9  comme  dans  les  arts  ^  quelque chofe de  délie; 
elle  peut  quelquefois  iubiifter  dans  Thabileté  :  il  eil  rare  qu  elle 
ne  foit  pas  mêlée  d'un  peu  de  fourberie  f  la  politique  Tadrnet , 
&  la  fociété  la  réprouve. 

Le  proverbe  des  fincjfes  coufues  de  fil  blanc  »  prouve  que  ce 
mot,  au  fens  iîgiiré^  vient  du  fens  propre  de  couture  fine^  (Té^ 
toffefine. 

La  fineiïe  n*^eft  pas  tout-à*fait  la  fubtilité.  On  tend  un  piège 
avec  finej^e  ,  on  en  échappe  avec  fubtilité  ;  on  a  une  conduite 
fine ,  on  joue  un  tour  fubtiU  On  infpire  la  défiance ,  en  em- 
ployant toujours  la  Jinejfe  :  on  fe  trompe  prefque  toujours; 
en  entendant  finejfe  à  tout. 

La  finfffe  dans  les  ouvrages  d^efprlt ,  comme  dans  la  con« 
verfation  ,  confifte  dans  Tart  de  ne  pas  exprimer  dire£bement 
fa  penfée^mais  de  la  laifler  aifément  appercevoir  :  ceft  une 
énigme  dont  les  gens  d'efprit  devinent  tout  d'un  coup  le  mot» 

Un  chancelier  offrant  un- jour  fa  proteôion  ali  parlement^ 
le  premier  préfkient  fe  tournant  vers  fa  compagnie  :  MtJJieurs^ 
4it*il ,  remercions  M.  le  chanceliers  il  nous  donne  plus  que  nous 
me  lui  demandons  ;  c'efl  là  une  réponfe  jrtsjine. 

hà  fintjfe  ÀdiW  la  con verfation  ^  dans  les  écrits ,  diffère  de  la 
délicateflei  la  première  s*étend  également  aux  chofes  piquantes 
éc  agréables  9  au  blâme  &  à  la  louange  même,  aux  chofe» 
mêmes  indécentes  ^  couverte  d*un  voile  ^  à  travers  lequel  on  les 
voit  (^m  rougir. 

On  dit  des  chofes  hardies  avec  Jinejfe. 

La  délicateffe  exprime  6t%  fentimeas  doux  &  agréables',  des 
louanges  fines  ;  ainu  la  finejfe  convient  plus  à  Tépigramme  ,  {a 
délicatefle  au  madrigal.  Il  entre  de  la  délicaccffe  dans  les  jaloufies 
des  amans  ;  il  n*y  entre  point  de  finejfe^ 

Le^  louanges  que  donnait  Defpréaux  à  Louis  XIV  ne  (ont 
pas  toujours  également  délicates  ;  les  fatyres  ne  fortt  ^as  tou- 
jours ^Stz  fines. 

Quand  Iphigénie^  dans  Racine^  a  reçu  Tordre  de  fon  père 
de  ne  plus  revoir  Acfullc  ,  elle  s*écric  ; 
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Dieux  plus  doux ,  tous  n'aviez  demandé  que  ma  vie* 

Le  véritable  caraâère  de  ce  vers  eft  plutôt  la  délicatefle 
que  la  AneiTe. 

Sur  U  mot    FLEURI. 

M^  LEURI  ,  qui  eft  en  fleur  ^  arbre  fleuri  ^  rofier  fleuri  ;  on  ne 
dit  point  des  fleurs  qu'elles  j/î^z/nj/cr/// ,  on  le  die  des  plantes 
&  des  arbres»  Teint  fleuri ^  dont  la  carnation  femble  un  mé- 
lange de  blanc  Ôc  de  couleur  de  rofe.  On  a  dit  quelquefois, 
c*e(t  un  efprii  fleuri^  pour  (îgnifier  un  homme  qui  polïèdc  une 
littérature  légère,  &  dont  Timagiiiatian  eft  riante. 

Un  dijcours flturi  eft  rempli  de  penfées  plus  agréables  que 
fortes  )  d'images  plus  briltanevs  que  lublimes  ,  de  termes  plus 
recherchés  qu  énergiques  :  cette  métaphore  eft  juftcment  prife 
des  fleurs  ,  qtti  ont  de  réciat  (ans  (olidité. 

Jjù  ftyU  fleuri  ne  meflied  pas  dans  ces  harangues  publiques, 
qui  ne  font  que  des  complimens  ;  les  beautés  légères  font  à 
leur  place,  quand  on  n  a  rien  de  {blide  i  dire  ;  mzxsitjiyle fleuri 
doit  être  banni  d*un  plaidoyer,  d'un  fermon,  de  tout  livre  inf- 
truÔjf. 

£n  banniflanc  \t  fly le  fleuri  ^  on  ne  doit  pas  rejetter  les  images 
douces  &  riantes  qui  entreraient  naturcllcmement  dans  le  fujet: 
quelques  fleurs  ne  font  pas  condamnables;  mais  \^  flyle  fl^euti 
doit  être  profcrit  dans  un  fujet  folide. 

Ce  ilyle  convient  aut  pièces  de  pur  agrément ,  aux  idylles, 
aux  églogues  ,  aux  defcriptions  des  faiions,  des  jardins  :  il 
rempli  avec  grâce  une  ftance  de  Tode  la  plus  fublime,  pourvu 
qu'il  foit  relevé  par  des  ftances  d'une  beauté  plus  mâle.  U 
convient  peu  à  la  comédie,  qui  étant  l'image  de  la  vie  com- 
mune, doit  être  généralement  dans  le  ftyle'de  la  converfatioA 
ordinaire.  Il  eft  encore  moins  admis  dans  la  tragédie,  qui 
eft  lempire  des  grandes  paflions  &  des  grands  intérêts  i  Sc 
fi  quelquefois  il  eft  reçu  dans  le  genre  tragique  &  dans  le 
comique ,  ce  n'eft  que  dans  quelques  defcriptions  oîi  le  cœur 
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ft'a  point  de  part ,  &  qui  amufent  rimagination  avant  que  Tame 
Toit  touchée  ou  occupée. 

LtftyUfieuri  nuirait  à  l'intérêt  dans  la  tragédie,  &  aâPaiblirait 
le  ridicule  dans  la  comédie.  Il  eft  très  à  fa  place  dans  un  opéra 
français  9  où  d  ordinaire  on  effleure  plus  les  paffions  qu'on  ne  les 
traite. 

Ltjfyle  fleuri  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  ftyle  doux. 

Ce  fiit  dans  ces  jardins  où ,  par  nille  détours , 
.  Inachus  prend  plaifir  à  prolonger  fon  cours  ; 
Ce  fut  fur  ce  charinant  rivage 
;  i  Que  fa  fille  7oIage 

Me  promit  de  m'aimer  toujours. 
Le  zcphyc  fut  témoin ,  Tonde  fut  attentive , 
Quand  la  nymphe  jura  de  ne  changer  jamais  ; 
\,  Mais  le  riphyr  léger  ^  &  l*onde  fugitive , 

Ont  bientôt  emporté  les  fermens  <]u'eUe  a  faits. 
Ceft  U  le  modèle  du  flyic  fleuri.  On  pourrait  donner  pour 
exemple  du  Ayle  doux,  ce  qui  n'eft  pas  le  doucereux  ^  5c  quieft 
moins  agréable  que  \t  flylt  fleuri ,  ces  rers  d  un  autre  opéra  : 

Plus  j'obfervs  ces  lieux ,  &  plus  je  les  admire  \ 

Ce  âeuve  coule  lentement , 
Et  s^éloigne  à  regret  d*un  fejour  fi  charmant* 

Le  premier  morceau  eftjîet/ri,  prefque  toutes  les  paroles  font 
à!»  images  riantes}  le  fécond  efi  plus  dénué  de  ces  fleurs,  il  n*eft 
que  doux. 


Du  mot  FOI  BLE. 

^^  oiBLS  ,  qu*on  prononce  faible^  &  que  plufieurs  écrivent 
ainfi,  eft  te  contraire  de  /orx  ^  &  non  de  dur^  àt  folide.  Il 
peut  fe  dire  de  prefque  tous  les  êtres.  11  reçoit  (buvenc 
l>rticle  de  :  le  fon  &  le  faible  d'une  épée }  faible  de  reins  ^ 
Phil.  LitUr.  Hiji.  Tome  IV.  O  o  o 
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Èxtskèt  faibU  de  cavalerie  ;  ouvrage  philofophique ,  faihU  de 
rai  onnement  ^  &c. 

hù  faible  du  cœur  n*cft  point  \t  faible  de  refprit;  le  faible 
de  lame  n eft  point  celui  du  cœur.  Une  aine  faible  elt  (ans 
reflbrt  &  (ans  aâion  ;  elle  fe  laifle  aller  à  ceux  qui  la  gou* 
vernent. 

Un  çœoT  faible  s'ammolFit  aifément  j  dunge  facilement  d^ki- 
cUnations,  neréfifte  point  à  la  féduâion,  à  lafcendant  qu'on 
veut  prendre  fur  lui,  &  peut  fubtiiler  avec  un  efprit  fort  ;  car 

.  on  peut  penfer  fortement  I  &  agir  faiblement.  L^efpf'n  faible 
reçok  les  impreffions  fans  les  combatte ,  embrafle  les  opinions 
fans  examen ,  s  effraye  fans  caufe,  tombe  naturellement  dans  la 
fuperftition. 

Un  ouvrage  peut  èin  faible  par  les  penfées  ou  par  le  ftyle  ; 
par  les  penfées  y  quand  elles  font  trop  communes ,  ou ,  lorf- 
qu  étant  juftes,  elles  né  font  pas  aiTex  approfondies;  par  le  Ayle^ 
quand  il  eft  dépourvu  d^imagcs,  de  tours ^  de  figures  qui  ré« 
veillent  1  attention.  Les  oraifons  funèbres  de  Mafcaron  font 
faibles ,  &  fon  ilyle  n*a  point  de  vie  t  en  comparaifon  de 
BoJIuet. 

Toute  harangue  cïï  faible^  quand  elle  n*eft  pas  relevée  par 
des  tours  ingénieux ^  &  par  des  expreffions  .énergiques;  mais 
un  plaidoyer  eft  faible ,  quand  ,  avec  tout  le  fecours  de  1  élo- 
quence f  ÔC  toute  la  véhémence  de  Taâion ,  il  manque  de 
raifon.  Nul  ouvrage  pbilofoph^ne  n  eft  faible  ,  malgré  la  £û- 
bleffe  d*un  ftylc  lâche ,  quand  le  raifonnement  eft  jufte  &  pro- 
fond*  Une  tragédie  eh  faible  ,  quoique  le  ftyle  en  foit  fort , 
quand  Tintérêc  n  eft  pas  foutenu»  Xa  comédie  la  mieux  écrite 
eft  faible ,  fi  elle  manque  de  ce  que  les  Latins  appellaient 
vis  comica ,  la  force  comique  :  c*eft  ce  que  Céfar  reproche  i 

^  Térence: 

Lcnilus  arque  utlnam  fcriptis  aijunâa foret  vis. 

C  eft  fur- tout  en  quoi  a  péché  fouvent  la  comédie  nommée 
Urmoyante.  Les  vers  faibles  ne  font  pas  ceux  qui  pèchent 
contre  les  règles  »  mais  contre  le  génie  ;  qui  dans  leur  mécha- 
pique  font  fans  variété ,  fans  choix  de  termes  «  fans  heureufes 
iftverfions  ^  &  qui  ^  dans  leur  poéfie ,  confervent  trop  la  fia^ 
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pHctté  de  la  profe.  On  ne  peutvinifux  fentir  cette  différence, 
qu  en  comparant  les  endroits  que  Racine  Se  Campijiron    foiv 


imitateur ,  ont  traites. 


Du  icrmc  FORNICATION- 

lE  diâionnaire  de  Trévoux  dit  que  c*eft  un  terme  de  théo-^ 
logie.  il  vient  du  mot  latin /c^r/î/jr ,  petites  chambres  voûtées  , 
dans  lefquelleî  fe  tenaient  le<  femmes  publiques  à  Rome.  On  a 
employé  ce  terme  pour  fignifier  \t  commerce  des  perfbnnes  libres. 
U  tït[\  point  d  ufage  dans  la  converfation  ,  &  n*eft  guères  reçu 
M])ourd*hui  que  dans  le  ftyle  marotique«  La  décence  Ta  banni 
lie  la  chaire.  Les  cafuiftes  en  faifaient  un  grand  ufage  «  &  le  dif<- 
tinguatent  en  plufieurs  efpèces.  On  a  traduit  par  le  mot  de  for'^ 
nication^  les  infidélités  du  peuple  Juif  pour  des  Dieux  étrangers, 
parce  que  chez  les  prophètes  ces  infidélités  font  appelléef 
impuretés  ,  fouillures.  Cefl  par  la  même  exteniîon  qu'on  a  dit 
que  les  Juifs  avaient  rendu  aux  faux  Dieux  un  hommage 
adultère.  . 


Du  moi  FORCE. 


E  mot  a  été  tnnfporté  du  iimple  tu  figuré.  Force  Ce  dit  de 
toutes  les  parties  du  corps  qui  font  en  mouvement ,  en  aâion  ; 
l^  force  au  cœur ,  que  quelques-uns  ont  faite  de  quatre  cents  li- 
vres, d'autres  de  trois  onces;  h  force  des  vifcères,  des  poumons , 
de  la.  voix  ;  à  force  de  bras. 

On  dit  par  analogie,  îme  force  àe  voiles,  de  rames;  raf- 
ftmbler  fe$  forces ',  connaître,  mefurer  fe$  forces;  aller,  entre- 
prendre au*delà  de  (es  forces;  le  travail  de  TEncyclopédie  eft 
au*deflus  des  forces  de  ceux  qui  fe  font  déchaînés  contre  ce 
livre.  Oq  a  long-tems  appelle  forces ,  de  grands  cifeaux  ;  A; 
c*eft  pourquoi  èans  les  états  de  la  ligue,  on  fit  une  eftampe 
de  Vaibafladew  d*£fpagne,  cfaercham  avec  fet  lunette»  fe» 
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cifeaux  qui  étaient  à  terre,  avec  ce  jeu  de  mots  pour  infcriptbnr 
J'm  perdu  mes  forces. 

Le  ftyle  irès  familier  admet  encore  force  gens,  force  gibier, 
force  fnppoDs  y  force  mauvap»  cricquts  On  du  ^  h  force  de  tra- 
vailler, il  s'eft  épuifé  ;  le  fer  sViffciiblk  ,  ii  force  de  le  polir, 

La  métaphore  qui  a  transporté  ce  mot  dans  la  morale,  en  a 
fait  une  vernrcardinale.  La  forst ,  en  ce  fens,  eft  le  courage  de 
foutenir  radver(icé,&  d  entreprendre  des  chofes  vertueules  & 
difficiles ,  animi  fortiiudo. 

Lz  force  de lelprit  eft  la  pénétration  &  la  profondeur,  rn^cnii 
vis.  La  nature  la  donne  comjne  celle  du  corps:  le  travail  modéré 
les  augmente^  &  le  travail^outré  les  diminue. 

La  force  d*un  raifonnement  confiile  dans  une  expofition  claire ,. 
des  preuves  expofées  dans  leur  jour,  &  une  conclu  iion  juAe;  elb. 
n^a  point  lieu  dans  les  théorèmes  mathématiques,  parce  qu*une. 
démonftration  ne  peut  recevoir  plus  ou  moins  d  évidence,  plus 
ou  moins  de  force  ;  elle  peut  feulement  procéder  par  un  che- 
min plus  long  ou  plus  courte  plus  fimple  ou  plus  compliqué,^ 
hz  force  du  rationnement  a  fur-tout  lieu  dans  les  quefïioiiS  pro- 
blématiques. La  force  de  Téloquence  n'eil  pas  leulement  une 
fuite  de  raifonnemens  juftes  &  vigoureux,  qui  fubiiAeraienc 
avec  la  féchereiTe  ;  cette  force  demande  de  l'embonpoint  ^  des 
images  frappantes  ,  des  termes  énergiques.  Ainii  on  a  dit  que 
les  fermons  de  Bourdaloue  avaient  plus  de  force  ,  ceux  de  Maf 
fillon  plus  de  grâces.  Des  vers  peuvent  iyoir  de  la  force ^  Se 
manquer  de  toutes  les  autres  beauté5.  La  force  d'un  vers  dans 
aotre  langue  vient  principalement  de  dire  quelque ,  cbofe  dan» 
chaque  hémifiiche  ;       .  t 

£r  monté  fur  \e  ùAte ,  il  afpire  a  defcendre. 

L^ternei  tû,  (on  nom  \  le  monde  t&  ion  ou^age.  :  j 

Ces  deux  vers  pleins  de  forcer  &  d'élégance  ^  fom  le  meffUeur 

modjile  de  la  poéiîe. 

Lz  force  dans  la  peinture  eft  lexpreffion  des  miifcles ,  que  des 
couches  reflenties  font  paraître  en  aâion  fous  la  chair  qui  les 
couvre.  Il  y  a  trop  de/c>rcer,  quand  ces  mufcles  font  trop  pronon- 
cés» L6»attituidea  des  combauans  onc  beaucoup  de  force  dws  les 
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h^i^iWes'dt  Cçnfiantin^  deffinées  pzr  Raphaël  8i.  psit  Jules  Ro* 
mairijàc  dans  celles  à' Alexandre  ^  peintes,  par  le  Brun.  Lz  force 
outrée  eft  dure  dans  la  peinture ,  ampoulée  dans  la  poé(ie« 

Des  philofophes  ont  prétendu  que  h  force  eft  une  qualitéinhé- 
rente  à  la  matière  ;  que  chaque  particule  inviûble ,  ou  plutôt  mo- 
naJe  «  cd  douée  d'une,  force  aôive  :  mais  il  eftau/fi  difficile  de  dé* 
montrer  cette  affertion  ,  qu'il  le  ferait  de  prouver  queia  blancheur 
eil  une  qualité  inhérente  i  la  matière ,  comme  le  dit  le  diâiqn- 
naire  de  Trévoux  à  l'article  Inhérent. 

La  force  de  tout  animal  a  reçu  fon  plus  haut  degré ,  quand 
l'animal  a  pris  toute  fa  croifTance;  elle  dtcroit^  quand  les 
mufcles  ne  reçoivent  plus  une  nourriture  égale  ;  &  cette  nour- 
riture ceiTe  detrç  égale  ^  quand  les  eiprits  animaux  n'im* 
priment  plus  à  ces  mufcles  le  mouvement  accoutumé.  Il  eft  (t 
probable  que  ces  efprits  animaux  font  du  feu  «  que  les  vieil- 
lards manquent  de  mouvement ,  àê  force  ^  à  mefure  qu'ils  man- 
quent de  chaleur. 


FROID. 

De  ce  qu^àn  entend  par  ce  terme  dàm  Us  belles  -  lettres  &  dans 

les  heaux-arts. 

yj  N  dit  qu'un  morceau  de  poéfie,  d*éloquence  ,  de  mufique  ^ 
un  tableau  même  eft  froid  ^  quand  on  attend  dans  ces 
ouvrages  une  expreffion  animée  qu'on  n'y  trouve  pas.  Lei 
autres  arts  ne  font  pas  il  fufceptibles  *  de  ce  défaut.  Ainfi 
larchiteâure^  la  géométrie,  la  logique^  la  métaphyfiaue ,  tour 
ce  qui  a  pour  unique  mérite  la  jufteUe^  nepeut  être  ni  echauBFé, 
ni  refroidi.  Le  tableau  de  la  famille  de  Darius  peint  par  Mi- 
gnardy  eft  ^ths-froid  ^  en  comparaifon  du  tableau  de  le  Brun  y 
parce  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  perfonnages  de  Mignard  ^ 
cf;tte  même  affli£iion  que  le  Brun  a  fi  vivement  exprimée  fur 
U  vifage ,  &  dans  les  attitudes  des  princeiTes  Perfannes.  Une 
Aatue  même  peut  être  froide.  On  doit  voir  la  crainte  &  l'hor-^ 
reur  dans  les  traits  d'une  Andromède  ,  l'effort  de  tous  les  muf-* 
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clefi  j  &  une  eolère  më(éé  d  audace  dans  i  attitude  fit  Xùt  le  front 
d  un  Hercult'^yxx  foulève  Anthée. 

Dani  la.poéfie,  dans  l'éloquence,  les  grands  mouvemens  des 
pdHons  deviennent  froids^  quand  ils  font  exprimés  en  termes 
trop  commuas  &  dénués  d'imâginacîoii.  Ceft  ce  qâi  fait  que 
Tamour  ,  qui  eft  (i  vt£  dans  Racine^  eft  languiffant  dam  Ca^n- 
pijlron  fon  imitateur»        ,       • 

'Les  fentfiiiens  qui  sdiappent  à  une  a  me  qui  veuf  le^  cacher  , 
demandiînt  au  contraire  les  expreâiôns  les  plus  (imp^s.  Rien  n^eft 
û  vif  ,  fi  animé  que  ces  vers  du  Cid  :  l  a^  je  ne  te  kais  point  .•. 
$u  le  dois ...  je  ne  puis.  Ce  femiment  deviendrait  froid  ^  s*il  était 
relevé  par  des  termes  étudiés. 

Ce{t  par  cette  raifon  qufe  rien  n  eft  fi  froid  que  le  ftyle  .am- 
poulé. Un  héros  dans  une  tragédie  dit  qu'il  a  euuyé  une  tem- 
père j  qu*il  a  vu  périr  fon  ami  dans  cet  orage.  Il  touche  y  il  tnté- 
relfe^  s'il  parle  avec  douleur  de  fa  perre  ^  s'il  eft  plus  occupé  de 
de  ion  ami  que  de  tout  le  reile.  11  ne  touche  point,  il  devient 
jroidy  s'il  fait  une  defcription  de  la  tempête ,  sM  parle  àtjource 
de  fcu  bouillonnant  /ur  les  eaux  ^  &  de  la  foudre  qui  gronde  Ù 
qui  frappe  à  filions  redo^Us  la,  terre  &  Ponde.  Ainfi  le  ftyle 
froid  vient  tantôt  de  la'  ftérilité ,  tantôt  (le  l'intempérance  des 
idées  y  fouvent  d^une  diÔion  trop  commune  ^  quelquefois  d*ufie 
diûion  trop  recherchée. 

L  auteur  qui  tit^froiJy  que  parce  qu'il  eft  rif  à  contre»tems  j 
peur  corriger  ce  défaut  d'une  imagination  trop  abondante.  Mais 
celui  qui  eft  froid ,  parce  qu'il  manque  d'ame ,  n'a  pas  de 
cjuoi  fe  corriger.  On  peut  modérer  fon  feu.  Ou  ne  fauxait  en 
.acquérir. 


JDtomwFRANCHISE. 

jyjLoT  qui  donne  toujours  une  idée  de  liberté  dam  quel- 
que fens  qu'on  le  premier  mot  venu  des  Francs  qui  étafienc 
libres:  il  eft  fi  ancien,  que  lorfque  le  Cid  aftiégea  6c  prit 
Tolède  dans  l'onzième  fiècle,  on  donna  des  fretnchies  ou  /ran- 
cAifes  au^  Français  qui  étaient  venus  i  cette  expédition  ^  & 
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qui  s'établirent  ï  Tolède.  Taùtes  les  viliès  murées  avaient  des 
franchifes ^  des  libertés ^  des  privilèges*  jufques  dans  la  plus 
grande  anarchie  du  pouvoir  féodal.  Dans  tous  les  pays  d*é« 
tatSy  le  fouverain  jurait  à  fon  avènement  de  garder  leurs 
franchifes. 

Ce  nom  qui  a  été' donné  généralement  aux  droits  des  peuples  » 
aux  immunités ,  aux  aiyles ,  a  été  plus  particulièrement  a^Feâé 
aux  quartiers  des  ambafladeurs  à  Rome.  Cétait  un  terrain  au- 
*  tour  des  palais  ^  &  ce  terrain  était  plus  ou  moins  grand  ^  félon 
Im  volonté  de  Tambafladcur.  Tout  ce  terrain  était  un  afylc  aux 
criminels  ;  on  ne  pouvait  les  y  pourfuivre.  Cette  franchife  fut 
reftreînte  (but  Innocent  XI  à  Tenceinte  des  palais.  Les  égii« 
{t%  &  les  couvens  en  Italie  ont  la  même  francnife  y  &  ne  lonc 
point  dans  les  autres  états.  11  y  a  dans  *Faris  plusieurs  lieux  dç 
franchife ,  où  les  débiteurs  ne  peuvent  être  fai(is  pour  leurs  dettes 
par  la  juilice  ordinaire  ^  &  où  les  ouvriers  peuvent  exercer  leurs 
métiers  fans  être  pafles  maîtres.  Les  ouvriers  ont  ctttt  franchife 
dans  le  fauxbourg  St.  Antoine;  mais  ce  neft  pas  un  afyle 
comme  le  temple. 

Cetit  franchife^  qui  exprime  ordinairement  la  liberté  d'une 
nation ,  d*une  ville ,  d'un  corps  »  a  bientôt  après  fignifié  la 
liberté  d*un  difcours  «  d'un  confeil  qu  on  donne ,  d*un  procédé 
dans  une  afiaire  :  mais  il  y  a  une  grande  nuance  entre /^ar/^r 
avec  franchife  ^  &  parler  avec  liberté.  Dans  un  difcours  à  fou 
fupérieur ,  la  liberté  eft  une  hardiefle  ou  mefurée ,  ou  trop 
forte  ;  laf  franchife  fe  tient  plus  dans  les  judes  bornes ,  &  eft 
accompagnée  de  candeur.  Dire  fon  avis  avec  liberté  ^  e'eft 
ne  pas  craindfe  ;  le  dire  avec  franchife  ^  c'eft  fe  conduire  ou- 
vertement &  noblement.  Parler  avec  trop  de  liberté ,  c'eÛ  mar- 
quer de  Taudace}  parler  avec  trop  de  franchife  ^  ceft  trop 
ouvrir  fon  cœur. 


Du  mot  FRANÇOIS. 

\J  N  prononce  aujourd'hui  Français  ^  &  quelques  auteurs 
récrivent  de  même  ;  ils  en  donnent  pour  raifon  qu'il  faut 
diltinguer  François ç^xxi  lignifie  une  hauon  ^àc François  qui  eft 
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un  nom  propre ,  comme  Saint  François  ou  François  premitfé 

Toutes  les  nations  adouciflenc  à  la  longue  la  prononciation 
des  mots  qui  font  le  plus  en  ufage;  ceftceque  les  Grecs  ap- 
pellaient  Euphonie.  On  prononçait  la  diphtongue  oi  rudement^ 
au  commencement  du  (eizième  fiècle.  La  cour  de  François  I 
adoucir  la  languf  comme  les  efprits:  de-là  vient  qu*on  ne  dit 
plus  François  par  un  a,  mais  Français i  qu*on  dit,  il  aimait^ 
il  croyait ,  &  non  pas  il  aimoit,   croyait ,  (ifc. 

Les  Français  avaient  d  abord  été  nommiés  Francs  ;  &  il  eft 
à  remarquer  qtie  j)refque  toutes  les  nations  de  TEurope  accour- 
cidaicnt  le<î  noms,  que  nous  allongeons  aujourd'hui.  Les  Gaulois 
is'appellaient  fP^elchs  ^  nom  que  le  peuple  donne  encore  aux 
Français  dans  prefque  toute  I  Allemagne,  &  il  eft  indubitable 
que  les  If^elchs  d'Angleterre  »  que  nous  nommons  Galois,  font 
Une  colonie  des  Gaulois. 

Lorfque  les  Francs  s*etablirent  dans  le  pays  des  premiers 
Welchs^  que  les  Romains  appellaient  GalUa ,  la  nation  fe  crpuva 
compofée  des  anciens  Celtes  ou  Gaulois  fubjugués  par  Céfar , 
des  familles  Romaines  qui  s*/ étaient  établies,  des  Germains  qui 
y  avaient  défà  fait  des  émigrations ,  &  enfin,  des  Francs  qui  fe 
rendirent  maîtres  du  pays  fous  leur  chef  Clovis.  Tant  que  la 
monarchie  qui  réunit  la  Gaule  &  la  Germanie  fubfîth  j  tous  les 
peuples  depuis  U  fourçe  du  Vefer  jufqu^aux  mers  des  Gaules  ^ 
portèrent  le  nom  de  Francs.  Mais  loriqu  en  84)  ^au  congrès  de 
Verdun ,  fous  Charles  le  cfiauve  ^  la  Germanie  &  la  Gaule  furent 
réparées  ^  le  nom  de  Francs  refta  aux  peuples  de  la  France 
pccidentale ,.  qui  retint  feule  le  nom  de  France^ 

On  ne  connut  guères  le  nom  de  Français  que  vers  le  dixième 
fiècle.  Le  fond  de  la  nation  eft  de  familles  Gauloifes^  &  le  ca- 
raâère  des  anciens  Gaulois  a  toujours  fufibflé. 

En  effet,  chaque  peuple  a  (on  caraâère.  comme  chaque 
homme,  &  ce  caratière  général  eil  formé  de  toutes  les  ref* 
(j^mblances  que  la  nature  &  l'habitude  ont  mifes  entre  les  ha- 
b^tans  d'un  même  pays ,  au  milieu  des  variétés  qui  les  diftin- 
guent.  Ainfi  lecaraâère,  le  génie,  lefprit  Français,  réfultenc 
de  ce  que  les  différentes  provinces  de  ce  royaume  ont  tmrQ 
piles  de  femblables.  Les  peuples  de  la  Guienne  &  ceux  de  la 
Normandie  diffèrent  dç  beaucoup  :  cependant  on  reconnaît  eni 

^  eux 
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•u«  k  géf^  Fjf09'f4ts ^^^4Qr«i  |iflte  nation  d€  qe$  ^ffé- 
rantQs  prQ)KitX3»i:,  $c  qu|iiles;4iftifi^ue  au  premier  coup-^d^oeifis 
des  kaliens  &  dès  Ali#tnandi<  Le  climat  &  le  fol  impriment 
évidemment  aux  hoomies,  comme  aux  animaux  &  aux  plantes^ 
^des  marques  qui  ne  chast^g^m  point.  Celles  qui  dépendent  du 
gouvernement,  de  la^  f»lî^oq,^e  Téducatioa  s^altèrent.  C ej(^- 
iÀ  le  nœucl  qui  exp(ic|ue  cooHnçot  les  peuples  ont  perdu  une 
partie  de  leur  ancien  caraâère  &>  ont  confervé  Tautre.  un  peuple 
qui  a  conquis  autrefois  la  moitié  de  la  terre,  n*eft  plus  recon- 
naiffable  aujourd'hui  fous  un  gouvernement  facerdotal  :  mais  le 
fond  de  fon  ancienne  grandeur  (tame  fubfifte  encore,  quoique 
caché  (bus  la  faibleiSs. 

Le  gouvernement  barbare  des  Turcs  a.  énervé  de  même  les 
Egyptiens  &  les  Grecs,  fans  avpir  pu  détruire  le  foad  du  caraâère 
&  la  trempe  de  lefprit  de  ces  peuples.  ^ 

Le  fond  du  Français  eft  tel  aujourd'hui,  que  Céjar  a  peint  le 
Gaulois,  promt  i  fe  réfoudre,  ardent  à  combattre,  impétueux 
dans  Tattaque,  fe  rebuunt  aifémcnt.  Céfar^Agatias  &  a  autres  ^ 
difent  que  de  toys  les  barbares,  le  Gaulois  était  le  plus  polj.  IL 
eft  encore,  dans  le  cen^s  le  plus  civii^fé ,  le  oiodèle  delà  politefle 
de  (es  voiiins*    ^ 

Les  habitans  des  côtes  de  la  France  furent  toujours  propres  à 
la  marine  :  les  peuples  de  la  Guienne  compolèrent  toujours  la 
meilleure  in^nterie  :  ceux  qui  habitent  les  campagnes  de  Blois  & 
d^  Tours  ne  font  pas ,  dit  le  TaJJi , 

•  •  «  Gtntt  robufla ,  efadcofa^ 
La  terra  molle ,  e  lltta ,  t  dilettofa 
Simili  afe  gli  abitator^  produce. 

Mais  comment  concilier  le  caraâère  des  Parifiens  de  nos 
)Ours,  avec  celui  que  lempereur  Julien^  h  premier  des  prince^i 
&  des  hommes  après  Marc-AurèU^  donne  aux  t^arifiens  de 
ion  teffls?  T  aime  ce  peuple^  dit-il,  dans,  fon  Mifopogon,  parce 
quil  efifirieux  &  jévere  comme  moi.  Ce.férieux  qui  femble  bannr 

'  aujourd'hui  d'une  ville  immenfe^  devenue  le  centre  des  plai-* 
iirs,  élevait  régner  dans  une  ville  alors  pjetite,  dénaée  da« 

.  mufemetis  :  Tefprit  des  Pari/^ens  js  changé  en  cela ,  malgré  le 
climat.  ,    '  \         L    /    '     \ 

FhiLLiucr,  Hiji.  Tome  Vr;^  Ppp 
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■  L'affluence  du  peu^i  Vtypukticê ,  Vùi^tmé ,  tpn  nê'pêm 
•'occuper  que  des  plaifir»  -or  des<  art»-',  6c  non  du  gouver* 
fiemem:,  ont  donné  uii  nouveitt  totn  d'efpric  à  un  pcui^e 
entier. 

Commenr  expliquer  encore  par  queU  degrés  4o  péuf^  a  paflfé 
de*  foreurs  qui  le  caraôén(ér«nt  du  tems  du  roi  J^an ,  de 
Char/es  Kl,  de  CharUs  iX,  de  Henri  III,,  9e  de^^hri  If^ 
lnéfaie,Jk  cette  douce  facilité  ^e  inceur^^e  )'£urope  chérit 
en  lui  ?  C'eft  que  les  otage»  du  gouvemefflent  4r  ceux  de  la . 
lel^on  pouffèrent  la  vivacité  des  efpriti  aux  emportemens  de 
k  ndioD  &  du  fanatiCme;  'dc  que  cette  même  vivacité,  qui 
fubiiftera  toujours,  n'a  aujourd'hui  pour  et^et  que  les  agré- 
ittens  de  la  fociété.  Le  Parifien  eft  impétueux  dans  Tes  pfaii?^^ 
éomme  il  le  fut  autrefois  dans  fes  fureurs.  Le  fond  du  carac« 
tère,  qu'il  tient  du  climat  >  eft  toujours  le  même.  S'il  cul- 
tive aujdurd'hur  tous  les  arts  dont  il  fut  priv«  {\  long  tems, 
#e  neft  pas  qu'il  ait  un  autre  efprit,  puisqu'il  n'a  point  d'au* 
•ces  organes  ;  mais  c'eft  qu'il  a  «u  plus  de  iècdutls  \  &  ces 
lêcours  il  ne  fe  les  eft  pas  donnés,  lui-néme,  comme  le» 
Grecs  &  les  Florentins  ;,  «he£  qui  les  arts  font  nés  comme 
des  fruits   naturels  de   leur  terroir  :  le  Français  les  a  reçu» 
é'aiHeuri  ;  hmm  il  a  cultivé  heureuftoMAt  ces  plantes  étran- 
|ère;  &  tyMi  tout  addpcé  chez  lui»  il  a  pcdqkie  tCNit  per- 
ttctiOnfic* 

Le  gouvernement  des  Fnmfùt  fut  d'abord  celui  de  too» 
les  peuples  du  Nord  ;  totu  fe  ré^it  dans  les  affemblées  gêné- 
raies  de  la  nation  :  les  rois  étaient,  les  cbefr  de  ces  affemblées  ; 
&ce  fiit  pri|fquelafe«lcadminifbation  des^M/f^âiidans  les  deux 
premières  races  ,  jufqu  à  Chartes  le  fîmpU, 

Lorfque  la  monarchie  fut  démembrée  dans  la  décadence  de 
b  race  Carhvingienne ^  Iprfque  le  royaume  d'Arles  s'éleva;  5e 
eue  les  provinces  forent  occupées^par  des  vaffaux  peu  dépen* 
oails  de  ta  couronne  ,  le  nom  àtFrançûis  fut  plus  reftreint;. 
fous  HugfteS'Capet ,  Robert ,  Henri  &  jPfuîippe ,  on  n'appelia* 
Français  que  les  peuples  en  deçà  de  la  Loire  On  vit  alort  une 
grande  diverûté  dans  les  moeurs ,  comme  dans  les  ioix  de» 
provinces  demeurées  à  la  couronne  de  FrMtce»  Les  feigneors 
particulier  qui  s'étaient  rendui  le»  maîtres  de^  ces  provinces  y 
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ifitroduifirent  de  nouvelles  coufUA^s  dans  leurs  n(Hive»iiKéc9i3« 
Un  Breton ,  un  habitant  de  Flandres  «  ont  aujourd'hui  i}uf  Iqui^ 
conformité ,  malgré  la  différence  de  leur  caraâ^^ ,  «^'iU  tfÇQp 
lient  du  (bl  &  du  climat:  mfts  alors  ils  n'a  vaîeAceatr'eiixfrefque 
rien  de  femblable. 

Ce  n  eft  guères  que  depuis  ErMféls  /,  <{iie  1^  ne  quelque 
unifo^^micé  dans  les  mœurs  6c  dans  les  ufages.  La  cour  neicoar-  " 
mença  que  dans  ce  tem^  à  fervir  de  modèle  aux  pnovinoc^féuK 
nies;  mais  en  générale ,  Timpéiiioficé  dans  la  guerre 9&  U  peu 
de  difctpline ,  furent  toujours  le  caraâère  domîntiU  de  û 
nation. 

La  galanterie^*  la  politeffe commencèrent  i  diftinguer  les  Fam»- 
fais  (oas  François  L  Les  m«urs.devinrent  atroces  depuis  kmoit 
de  Françoif  ÎL  Cependant  au  milieu  de  ces  horreurs,  tl  y  «VMJf 
toujours  à  la  cour  une  polttefle  que  les  Allemands  Si  les  Angta» 
s*efforçaient  d'imiter.  On  était  d^i  | aioux  des  Français  «bus  jle^i^ 
de  l'Europe ,  en  cherchant  à  leur  reflembler.  Unfsmfomiage  d*«Ai 
comédie  de  Skakcfpfor  dit ,  qu'i  ê0mc farce  aufOM  ^foU^fi^nr- 
m^oir  été  à  la  cour  de  Franu. 

Quoique  la  nation  ait  été  taiée  de  légèreé  fier  C^kr  Se 
par  tous  les  peuples  voifins,  cependant  ce  reyatune  iE  h^sr 
tems  démembré»  &  fi  feu  vent  .prêt  à  fiieoomlMr»  s  «ft  séimî 
&  foucenu  principalement  par  la  âtgi^  des  fiégodans  t  IVh- 
dreffe  &:  la  patience;  La  Bretâ^ae  na  éfié  réunie  au  royaiune 
que  par  un  mariage;  la  Bourgogne,  par  droit  de  mouvance^ 
&  par  rbabileté  de  LoMis  XJ^  ^  IXiufAiné^  par  une  donstr 
tion  qui  fut  le  fruk  de  ^  p<ilit^que;  le  comcé  4e  Touloufe^ 
par  un  accord  foutenu  d une  armée; la Piovenc^,  par  de  lar- 

Sçm^  Un  traité  de  paix  a  donné  TAKace;  un  «urre  traij^  a 
onné  ht  Lorraine.  Les  Anglais  ^nt  été  chinés  de  France  au* 
trefois»  malgré  les  viâoices  les  plus*  fignalées;  parce  que  1» 
rois  de  France  ont  fu  temporîfer  &  profiter  île  Mwes  jes 
occafions  £ivorables.  Tout  cela  prouve  que  fi  Ul  jewMffe  Fxêoêf 
çaiie  eft  légère  ^  les  hommes  d*un  âge  mur  qui  la  çouvemeMii 
ont  toujours  été  très-fs^es  :.enK:ore  aujourd'hui  la  aagU<^ 
trature»  en  géi^al,  a  des  mœurs  févènp^  comme  le^appomc 
AuréUcn.  Si  les  premiers  Succès  ea  Italie  iiu  <ems  de  Ckarks 
VIU^  furem  dus ^à  rimpétiftofisé  gueruàra  jfe  la.aatkwt^ 
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difgraCds  qui  les  fuivircnt  vinrent  de  ^aveuglement  d*ime  cour 
■qui  n*étaît  compoiee  que  de  jeunes  gens.  François  1  ne  fut 
malheureux  que  dans  (à  jeuneiTe ,  lorfque  tout  était  gouverné  par 
^es  favoris  de  fon  âge^  &  il  rendit  fon  royame  floriûant  dans  un 
âge  plus  avancé. 

Les  Français  fe  fervtrent  toujours  des  roêmes  armes  que  leurs 
voifins,  &  eurent  à-peu-près  la  même  difcîpline  dans  la  guerre. 
Us  ont  été  les  premiers  qui  ont  quitté  Tufage  de  la  lance  8r  des 
piques^  La  bataille  dTvri  commença  à  décrier  Tufage  des  lan* 
ces  ,  qui  fut  bientôt  aboli;  &  fous  Louis  XI f^^  les  pioues  ont 
été  hors  d*ufage.  Ils  portèrent  des  tuniques  &  desTobes  juf- 
[u'au  feizième  (iècle.  Ils  quittèrent  fous  Louis  le  jeune  lufage 
le  laiier  croître  la  barbe,  &  le  reprirent  fous  Français  /,  & 
on  ne  commença  à  fe  rafer  entièrement  que  fous  Louis  XIV. 
Les  habillemens  changèrent  toujours,  &  les  Français  au  bout  de 
diaque  fiècle,  pouvaient  prendre  les  portraits  de  leur  aïeux  pour 
îles  portraits  étrangers. 

La  langue  françaife  ne  commença  à  prendre  quelque  forme^ 

3ue  vers  le  dixième  fiècle;  elle  naquit  é%%  ruines  du  latin  fie 
u  celte  ^  mêlée  de  quelques  mots  tudefques.  Ce  langage  était 
d'abord  le  Ramartum  ruJficum^XQ  romain  ruftique;  &  la  langue 
ludefque  fut  la  langue  de  la  cour,  jufqu'au  terfts  de  Charles*  U 
€hauvc  ;  le  tudefque  demeura  la  feule  langue  de  TAUeihagne  ^ 
après  la  grande  époque  du  partage  en  843.  Le  romain  ruftique, 
la  langue  romance  prévalut  dans  la  France  occidentale;  le  peuple 
du  pays  de  Vaud,  du  Valais,  de  la  vallée  d^Engadtna  &  quel» 
ques  autres  cantons,  confervent  encoite  aujourd'hui  des  yeftî^ 
manifeftes.  de  cet  idiome. 

A  la  fin  du  dixième  fiède,  le  Frartçms  fe  forma;  dn  éciîvH 
en  Français  au  commencement  du  onzième;  mais  ce  Français 
tenait  encore  plus  du  romain  ruflique^  que  du  Français  dau« 
)ourd'hui.  Le  roman  de  Philomena  écrit  au  dixième  (iècle  en 
romain  rufliaue  9  n'eft  pas  dans  une  bngue  fort  différente  des 
loix  normanaes.  On^  voit  encore  les  origines  celtes,  latines  & 
allemandes.  Les  mots  qui  figniiient  les^  parties  du  corps  hu* 
main,  ou  des  chofes  dun  ufage  journalier,  &  qui  n'ont  n'en 
de  commun  avec  le  latin  ou  l'allemand^  font  de  Tancien  gau- 
lois ou  celte;  comme  tàc  ^  jambe  y  fai^rc ,  pointe  ^  aller  ]^pûikr^ 
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itôuter^  regarder^  aboyer ^  crier ^  coutume^  enfemhUy&L  pliiâeurs 
autres  de  cette  efpèce.  La  plupart  des  termes  de  guerre  étaient 
francs  ou  allemands  :  Marche^  Halte  ^  Maréchal ^  Bivouac^  Rel- 
ire 9  Lanfijuenet.  Prefque  tout  le  refte  eft  latin  ;  &  les  mots  laims 
furent  toui  abrégés,  félon  l*uiage  &  le  génie  des  nations  du 
Nord  :  ainfi  de  Palatium^  palais;  de  Lupus ^  loup;  à'AuguJle^ 
Août;  de  Junius^  Juin;  ^UnSus^  oint;  de  Purpura^  pour* 

pre;  de  Pretium^  prix,  &c A   peine  reflait-il  quelques 

veftfges  de  la  langue  grecque,  qu'on  avait  û  long-tems  pariée 
à  Marfeille.    , . 

On  commença  au  douzième  (îècle  à  introduire  dans  la  lan- 
gue quelques  termes  de  la  philofophie  àiAriJlote;  &  yers  le 
feizième,  on  exprima  par  des  termes  grecs  toutes  les  parties 
du  corps  humain ,  leurs  maladies ,  leurs  remèdes  :  de-là  les  mots 
de  cardiaque ,  céphaljque ,  podagre ,  apopleSique  ,  a/ihmatique , 
iliaque ,  émpième\  &  tant  d^autres.  Quoique  la  langue  s'enri- 
chît  alors  du  grec,  &  que  depuis  Charles  VIII ^t\U  tirât  beau- 
coup de  fecours  de  Tltalien ,  déjà  perfeâionné,  cependant  elle 
n^avait  pas  pris  encore  une  coniiftance  régulière.  François  l 
abolie  l'ancien  ufage  de  plaider,  de  juger,  de  contraâer  en 
latin)  ufage  qui  attedait  la  barbarie  d'une  langue  dont  on 
nWait  fe  ferrir  dans  les  aâes  publics;  ufage  pernicieux  aux 
citoyens,  dont  le  fort  était  réglé  dans  une  langue  qu'ils  n'en- 
tendaient pas.  On  fut  alors  obligé  de  cultiver  le  Français  i 
mais  la  langue  n'était  ni  noble,  ni  régulière.  La  fyntaxe  était 
abandonnée  au  caprice.  Le  génie  de  la  converfation  était 
tourné  à  la  plaifanterie ,  la  langue  devint  très -féconde  en 
expreffions  burlefques  &  naïves  ^  &  très-flérile  en  termes 
nobles  &  harmonieux  :  de-Ià  vient  que  dans  les  diôtonnaires 
de  rimes  on  trouve  vingt  termes  convenables  à  la  poéfie  co- 
mique ,  pour  un  d'un  ufage  plus  relevé  ;  dr  c'eft  encore  une 
rai  (on  pour  laquelle  Marot  ne  réuffit  jamais  dans  le  ftyle  fé- 
rieux,  &  qu'Amiot  ne  put  rendre  qu'avec  naïveté  1  élégance  de 
Plutarque. 

Le  français  acquit  de  la  vigueur  fous  la  plume  de  Monta^ 

gne  i  mais  il  n'eut  point  encore  d  élévation  &  d'harmonie.  Ron- 

Jûfd  gâta  la  langue  en  transportant  dans  la  poéiie  françaife  les 

compofés  grecs  dont  fe  fervaieoc  les  phiiofophes  &  le»  mé* 
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decins.  Mûlkerbt  répara  un  peu  le  tort  de  Ronfard.  La  \MXt^ 
gue  devînt  plus  nobie  &  plus  harmonieufe  par  1  ecabiiâement 
de  1  académie  françaife,  &  acquit  enfin  dans  le  iiècle  de 
Louis  Xlf^f  la  perfeâion  où  elle  pouvait  être  portée^dans  tous 
les  genres. 

1^  génie  de  cetce  Imgue  eft  la  clarté  &  Tordre  :  car  chacfue 
langue  a  Ton  génie ,  Se  ce  génie  conûAe  dans  la  facilité  que 
donne  le  langage  de  s'exprimer  plus  ou  moins  heureuiemeat, 
d  employer  ou  de  rejetter  les  toui^  familiers  aux  autres  langues^ 

Le  Français  n'ayant  point  de  déclinaifons  ^  &  étant  toi^oors 
affervi  aux  articles  ^  ne  peut  adirer  les  inversons  grecques 
6l  latines;  il  oblige  les  mots  à  sarranger  dans  Tordre  naturel 
des  idées.  On  ne  peut  dire  que  d*une  fieule  manière ,  /'/m* 
eus  M  pris  foin  des  afimircs.dc  Ci  far  ^  voilà  le^iul  arrangement 
quon  puiâe  donner  à  ces  paroles  :  exprimez  cette  pharfe  eo 
latin,  Ku  Ctsfans  Pbanmtë  dàUf^Mitr  <uravii £  on  peut  arrao^ 
ces  mots  de  cent  vingt  manières ,  fans  Éiire  tort  au  fens  Se 
fans  géim*  la  langue.  Les  verbes  auxiliaires  qui  allongent  Si 
qui  énervent  les  pbrafes  dans  les  iangues  modernes ,  rendent 
encore  la  buigue  fm^aife  |>eu  propre  pour  le  ftyle  lapidaire. 
Les  verbes  auxilian^,  Tes  proaoms,  tes  articles  j,  fon  manque 
de  participes  déclinables^  Se  cn&û  fa  marche  uniforme^  nui* 
fent  a%  grand  eMhoufiaûne  de  la  ooéfie  :  elle  a  moins  de  ref« 
fources  en  ce  genre  que  Tltalkn  Se  TAnglaisj  mais  cet  A  gêna 
6c  cet  efclavage  même  la  rendeM  plus  propre  k  la  tragédie  Sf 
à  la  comédie ,  qu  aucune  langue  de  TÉurope.  L'ordre  naiimd 
dans  lequel  on  eft  obligé  d'exprimer  fes  penfées  Se  de  conf- 
fruire  Tes  phrafes,  répand  dans  cette  langue  une  douceur  Se 
une  facilité  oui  pkut  à  tous  le$  peuples;  Se  le  génie  de  la 
nation  fe  mêlant  au  génie  de  ia  langue  »  a  prodoit  plus  de 
livres  agréablement  écrits ,  qu'on  n*ea  voit  chez  aucun  autre 
peuple.  ^ 

La  libené  &  la  cbuceur  de  la  Société  n'ayant  été  long-tems 
connues  qu'en  France,  le  langage  en  a  reçu  une  délicatefie 
d  expreifion  j  Se  une  iinefle  pleine  de  naturel  qui  ne  fe  trou- 
vent guères  ailleurs.  On  a  quelqwfois  outré  cette  ilneâe  i 
mais  les  gens  de  goûtcmt  ûi  toufours  la  réduise  dans  de  jolies 
bornes. 
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Pluâetiri  pwfoiifMi  ont  cru  qu*  la  lanigMe  françaife  s'était 
appauvrir  depuis  le  fems  àkAmht  &  de  Moméêgnc  :  en  effets  on 
trouve  dans  ces  auteurs  plufieurs  expreffîons  qui  ne  font  plus 
recevables;  mais  ce  Cont^  pour  la  plupart,  dei  termes  familiers , 
auxquels  on  a  fubftitué  des  équivalens.  Elle  s'eft  enrichie  de 

Jpanttcé  de  termes  nobles  &  énergiques;  &c  fans  parler  ici 
e  1  éloquence  des  choies,  elle  a  acquis  1  éloquence  des  paror 
les.  C'eft  dans  le  fiècle  de  Louif  XlF ,  comme  on  la  dit , 
que  cette  éloqueiKe  a  eu  Ton  plus  grand  éclat ,  &  que  la  langue 
a  été  fixée.  Quelques  changemens  que  le  tems  &  le  caprice  lui 
préparent,  les  bons  auteurs  du  dix-lèptième  &  du  dix^huitième 
bâcles  ferviront  toujours  de  modèle. 

On  ne  devait  pas  attendre  que  le  Franchis  dût  fê  diAin*^ 
guer  dans  la  philofophie»  Un  gouvernement  long*tems  gothH 

2ue  étouffa  toute  lumière  pendant  plus  de  douze  cents  ânsf 
C  é^  psaitres  d'erreurs,  payés  pour  abrutir  la  nature  humaine, 
^paiffirent  encore  les  ténèbres.  Cepeiidant  aujourd'hui ,  il  y  a 
plus  de  philofophes  dans  Paris  que  dans  aucune  ville  de  la 
terre ,  &  peu^être  oue  dans  toutes  les  villes  enfemble ,  es"* 
cepté  Londrçs.  Cet  efpritde  raifon  pénètre  même  dans  les  pro- 
vinces. Enfin,  le  génie  Français  eft  peut-être  égal  aujourd'hui 
à  celui  des  Anglais  en  philofophie;^  peut-^être  fupérieur  à  tous 
les  autres  peuples,  depuis  quatre* vingu  ans,  dans  la  littérature^ 
&  le  premier,  fans  doute ^ par  les  douceurs  de  la  fociété,pour 
«ette  politefle  fi  aifée,  fiTBatur^W,  ^f3LQf^  appelle  improprement 
uriamié. 


Du  mot  G  AL  A  fi  T. 

}  E  mot  vient  de  galf  qui  d  abord  ^gntûz  gaieté  6c  réjouip 

Janct^  ainfi  qu*on  le  voit  dans  AUàn  Ckanitr  &  dans  Froijfard: 
on  trouve  même  dans  le  roman  de  la  Bjofo^  goiauJé  ,  pour 
^gnifier ,  orné ,  paré ,, 

La  belle  fut  bieo  atornëe , 
Et  d*iui  filet  d'or  galandée^ 
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II  eft  probable  que  le  gala  des  Italiens  8t  le  ^»&f ;f  des  'Efpa- 
gnols,  font  dérivés  du  mot  gal^  qui  parait  ordinairement  cel-> 
tique;  de-là  fe  forma  infenhbtement  gaUm^  qui  (ignifie  un 
homme  emprejfé  à  plaire.  Ce  mot  reçut  une  fignificacion  piui 
noble  dans  les  tcms  de  chevalerie,  où  ce  defir  de  plaire  fe iîgna- 
lait  par  des  combats.  Se  conduire  galamment^  (e  tirer  iC affaire 
galamment ,  veut  encore  dire ,  fe  conduire  en  homme  de  cctur. 
Un  galant  homme ,  chez  les  Anglais ,  âgnifie  un  homme  de 
courage:  en  France,  il  veut  dire  de  plus,  un  homme  à  nobles 
procédés.  Un  homme  galant  eit  toute  autre  chofe  quiin  galant 
homme;  celui-ci  tient  plus.de  Thoiinête  homme,  celui-là  (e  rap- 
proche plus  du  petit-maitre,  deThomme  à  bonnes  fortunes.  Etre 
galam  ,  en  général ,  c'eit  chercher  à  plaire  païf  des  foins  agréa* 
blés  ^  par  des  empreiTemens  flatteurs.  //  a  été  très -galant  avec  ces 
dames ,  veut  dire  feulement,  il  a  montré  quelque  chofe  de  plus  que 
de  lapoliujje  /  mais  être  le  galant  d'une  dame ,  a  une  fignification 
plus  forte;  cçla  (îgnifie  être  f on  amant  *  ce  mot  neft  preique  plut 
dufage  que  dans  Tes  vers  familiers.  Un  galant  eft  non-feulement 
un  homme  à  bonnes  fortunes,  mais  ce  mot  porte  avec  foîquel* 
que  idée  de  hardiefle ,  Se  mâme  d  effronterie  :  c'eil  en  ce  feus  que 
là  Fontaine  a  die  : 

Mais  un  galant  chercheur  de  pucelage. 

Ainfi  le  même  mot  fe  prend  en  plufienrs  fens.  U  en  eft  de  même 
de  galanterie  y  qui  iignifie  tantôt  coquetterie  dans  lefprit,  paroles 
flatteufes,  tantôt  préfent  de  petits  bijoux,  tantôt  intrigue  divec 
une  femme  ou  plufieurs  ;  &  même  depuis  peu  ^  il  a  fignî^  ironi- 
quement/iv^wr^  de  Vénus  :  ainfi,  dire  des  galanteries ^  donner 
des  galanteries  j  avoir  des  galaauries ,  attraper  une  galanterie^  font 
des  chofes  toutes  différentes.  Prefque  tous  les  termes  qui  entrent 
fréquemment  dans  la  converfation  |  reçoivent  ainfi  beaucoup  de 
nuances  qu'il  eft  difficile  de  démêler:  les  mors  techniques  om  une 
fignification  plus  précife  &  moins  arbitraire 
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JDi//wr    GARANT. 

•^i?^vr,  eft  celui  qui  fe  rend  refponfable  de  quelque chofe 
envers  quelqu'un ,  &  qui  eft  obligé  de  Ten  faire  jouir.  Le  mot 
Garant  vient  du  celte  &  du  tudefque  Warrara.  Nous  avons 
changé  en  G  tous  les  doubles  W  des  termes  que  nous  avons 
confervés  de  ct&  anciens  langages.  Warant  iîgnifie  encore ,  chez 
la  plupart  des  nations  du  Nord  ,  ajfurance  ^  garantie  \  &  c^eil 
en  ce  fens  qu'il  veut  dire  en  anglais  ^  Edh  du  roi^  comme  figni<* 
fiant  promeffe  du  roi.  Lorfque ,  dans  le  moyen  âge ,  les  rois  fai« 
(aient  des  traités ,  ils  étaient  garantis  de  part  &  d  autres  par  plu- 
iieurs  chevaliers  9  qui  juraient  de  faire  obferver  le  traité,  &  même 
qui  le  fignaient ,  lorfque  par  hafard  ils  favaient  écrire.  Quand 
1  empereur  Frédéric  Barberauffe  céda  tant  de  droits  au  pape 
Alexandre  III ^  dans  le  célèore  congrès  de  Venife  en  1 1 17, 
Fempereur  hiit  fon  fceau  à  Tinflrument  que  le  pape  &  les  car« 
dinaux  fignèrent.  Douze  princes  de  Tempire  garantirent  le  traité 
par  un  ferment  fur  TEvangile  ;  mais  aucun  d  eux  ne  figna.  11  n  eft 
point  dit  que  le  doge  de  Venife  garantit  cette  paix,  qui  fe  fie 
dans  fon  palais. 

Lorfque  Philippe -Augafte  conclut  la  paix  en  laoo  zvtc  Jean^ 
roi  d'Angleterre ,  tes  principaux  barons  de  France  &  ceux  de 
Normandie  en  jurèrent  Toblervation ,  comme  cautions,  comme 
parties  garantes.  Les  Français  firent  ferment  de  combattre  le  roi 
de  France,  sll  manquait  à  fa  parole,  &  les  Normancb de  com- 
battre leur  fou  verain,  s*il  ne  tenait  pas  la  fienne. 

Un  connétable  de  Montmorenci  ayant  traité  avec  un  comte  d^ 
la  Marche  en  1227,  pendant  la  minorité  de  I/C^2^/^/Y,jurarob« 
fervation  du  traité  fur  Tame  du  roi. 

L'ufage  de  garantir  les  états  d*un  tiers,  était  très^ancien  fous 
un  nom  différent.  Les  Romains  garantirent  ainfi  les  poflefiîons 
de  plofieurs  princes  d'Afie  &  d'Afrique  ,  en  les  prenant  fous 
leur  proteâion ,  en  attendant  qu'ils  s'emparaffent  des  terres  pro- 
tégées.   .  , 

On  doit  regarder  comme  une  garantie  réciproque,  l'alliance 
ancienne  de  la  France  &  de  la  CaftJle ,  de  roi  à  rpf ,  de  roy^ump 
à  royaume,  &  d  homme  à  homme. 

FhiL  Littér.  HiJL  Tome  IV.  Q  q  q 
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On  ne  Toir  guèrei  de  rraité  où  U  garantie  des  états  (Tun  tîert 
foit  expreffément  Aipvlée^  avaiu  celui  que  la  médiation  de 
Henri  /K  fit  conclure  entre  i'Efpagne  &  les  Etats- Généra  tue 
en  i<k>9.  Il  obtint  ^u«  le  roi  à'Eipagnc  ^  Philippe  III ^  reco«- 
nîk  les  Provinces-Unies  pour  libres  &  fouveraiiKs.  Il  figna  y 
&  fit  mê«e  fi^ner  au  roi  d'ETpagne  la  gantée  4e  cette  fou- 
yeraineté  des  i'ept  Provinces  ^  &  la  république  reconnut  qu  elle 
lui  devait  fa  liberté.  Ceft  fur-tout-dans  nos  derniers  tems  que 
les  traités  de  garantie  ont  été  plus  fréquent.  Malheureufenfienc 
ct%  ffurantits  ont  quelquefois  produit  des  ruptures  &  des  guerres; 
&  oa  a  reconnu  que  la  force  e(t  k  meiUeur  garant  qu'on  puifie 
avoir. 


DELAGA2ÉTTE. 

XVELATION  des  affaires  pu&Iiq^ues.  Ce  fut  au  commencement 
eu  diz-feptième  fiècle  que  cet  uOige  utile  fiit  inventé  à  Ve- 
nife ,  dan»  le  tems  que  rttalie  était  encore  le  centre  des  négo- 
ciatibns  de  l'Europe ,  &  que  Venife  était  toujours  l'afyle  de  1* 
liberté.  On  appella  ces  feuilles,  qu'on  donnait  une  fois  pat  fe- 
naine,  Ga:^etteSf  du  nom  die  Ga^etta^  petite  monnoie  rev&- 
name  à  un  de  nos  demi-fols ,  qui  avait  cours  alors  à  Venife. 
Cet  exemple  fut  enfuite  imité  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
fEurope. 

De  tels  journaux  étaient  établis  i  ta  Chine  de  tems  imm^ 
Biorial  i  on  y  imprime  tous  les  jours  la  Gajette  de  Vetftpke\ 
jpar  ordre  de  la  cour.  Si  cette  Galette  eft  vraie,  il  eîï:  à  croire 
que  toutes  les  vérités  n'y  font  pas;  aufii  ne  doivent-elles  pas  y 
être. 

Le  médecin  Théophrafle  Rtnaudot  donna*  en  France  les  pre- 
mières Galettes  tn  1651 ,  &  il  en  eut  le  privilège  ,  qui  a  ét^ 
long-rems  un  patrimoine  de  fa  famille.  Ce  privilège  eft  4eve»a 
un  oljjet  important  dans  Àmfterdam;  &  la  plupart  des  Ga^etu^ 
des  Provinces-Unies  font  encore  un-tevenupour  piufièurf fit* 
milles  de  magiftrats  ,  qui  paient  les  écrivains.  La  feule  viUc  d^ 
liondwi  a  plus  de  douze  Ctfj«/«  par  femaine.  Qnne  peucle^ 
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imprimer  que  Air  du  papier  timbré;  ce  qui  neft  pas  une  taxe 
indifférente  pour  Tétat. 

Les  Galettes  de  la  Chine  ne  regardent  que  cet  empire;  celles 
de  rSurope  embralfent  l*univers.  Quoiqu'elles  foienc  (buvenc 
remplies  de  faufles  nouvelles,  elles  peuvent  cependant  fournir 
de  bons  matériaux  pour  rhtfloire  ;  parce  que  d^ordinàir^  le^ 
erreurs  d'une  Ga:^ette  font  reôifiées  par  les  fui  vantes  ,  &  qu*oa 
y  trouve  prefque  toutes  les  pièces  authentiques ,  que  les  fou*^ 
verains  mêmes  y  font  inférer.  Les  (r^frii^i  de  France  ont  tou« 
jours  été  revues  par  le  miniftère»  Ceft  pourquoi  les  auteurs 
ont  toujours  employé  certaines  formules ,  qui  ne  paraiflent  pas 
être  dans  les  bienféanoes  de  la  (ociété ,  en  ne  donnant  le  ti- 
tre de  Monjicur  qu*à  certaines  perfonnes ,  &  celui  de  Sieur 
aux  autres;  les  aujteurs  ont  oublié  qu'ils  ne  parlaient  pas  «u 
nom  du  roi.  Ces  journaux  publics  n'ont  d  ailleurs  été  jamais 
fouillés  par  la  roédifance\  &  ont  été  toujours  aflez  correâie- 
ment  écrits. 

Il  n'en  eft  pas  de  nème  des  Ga:^eu€$  étrangères;  celles  de 
Londres,  excepté  celles  de  la  cour ,  font  fouvent  remplies  de 
cette  indécence  que  la  liberté  de  la  nation  autorife.  Les  Gai^tuê 
françaifes  faites  en  ce  pays  ^  ont  été  rarement  écrites  avec  pu* 
reté,  &  n  ont  pas  peu  fervi  quelquefois  i  corrompre  la  langue* 
Un  des  grands  défauts  qui  s'y  font  gliifës ,  c'eft  que  les  aucrars^ 
en  voyant  la  teneur  des  arrêts  de  France,  qui  s'expriment  fui- 
Tant  les  anciennes  formules ,  ont  cru  que  ces  formules  étaient 
conformes  à  notre  fyntaxe  ,  &  ils  les  ont  imitées  dans  leur 
narration  ;  c'eft  comme  fi  un  hiilorien  Romain  eue  employé  le 
Ayle  de  la  loi  des  douze  tables.  Ce  nVft  que  dans  le  ftyle  des 
loix  qu'il, eft  permis  de  dire,  le  roi  aurait  reconnu  ,  {e  roi  aU'^ 
rait  établi  une  loterie  :  mais  il  faut  que  le  gà^erier  chfe  ,  nous 
apprenons  que  le  roi  a  établi^  &  nOn  pas  aurait  établi  une  lote^ 
rie ^  &€•...  nous  apprenons  fue  les  Français  ont  pris  Minor^ 
çtu  9  fir  non  pas  auraient  pris  AI  inorque.  Le  Ayle  de  ces  écrits 
OMt  être  de  hi  plus  grande  fimpiicité  ;  les  épithètes  y  (ont 
ridicules.  Si  le  parlement  a  une  audience  du  roi ,  il  ne  faut  pas 
dire,  cet  augure  corps  a  eu  une  audience  du  roi ,  tes  pères  de 
ht  patrie  font  revenus  À  cinq  heures  vrécifes.  On  ne  doit  jamais 
prodiguer  ces  titres; il  ne  faut  les  aonner  que  dans  les  occa* 
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fions  où  ils  font  néccffaires.  Son  altejji  dinct  avec  fa  ma}tfti^ 
&  fa  majejlé  mena  en  fuite  fon  altejfe  à  la  comédie  \  après  quoi  fow 
étltejfe  joua  avee  fa  majefié  ;  &  les  autres  aliejjes  &  leurs  excel- 
lences mejjieurs  les  ambaffadeurs  ajpjicrent  au  repas  que  fa  ma^ 
jefié  donna  à  leurs  alieffes.  C  eft  une  affe£btion  fervile  qu*tl  faut 
éviter.  Il  n*eft  pas  néceflfaire  de  dire  que  les  termes  injurieux  ne 
doiyent  jamais  être  employés  fous  quelque  préteice  que  ce  puiffe 
être. 

A  rimitation  des  Gai^ettes  politiques ,  on  commença  en  France 
i  imprimer  des  Ga^etus  littéraires  en  1665  ;  ^^  ^^^  premiers^ 
|<Hirnaux  ne  furent  en  effet  que  de  (impies  annonces  des  nou* 
veaux  imprimés  en  Europe  ;  bientôt  après  on  y  joignit  une 
critique  raifonnée.  Elle  déplut  à  plufieurs  auteurs  ,  toute  mo- 
dérée qu'elle  était.  Nous  ne  voulons  point  anticiper  ici  Tar* 
ticle  Journal  \  nous  ne  parlerons  que  de  ces  Galettes  littéraires  ^ 
dont  on  furchagea  le  public  ^  qui  avait  déjà  de  nombreux  jour-^ 
niaux  de  tous  les  pays  de  TEurope  ^  où  les  fciences  font  culti- 
vées. Ces  Gai^ettes  parurent  vers  Tan  1723  à  Paris  fous  plusieurs 
noms  différens  :  Nouvellijlis  du  Parnaffe  ,  Obfervaùons  fur  les 
écriis  modernes  y  &c.  La  plupart  ont  été  faite  uniquement  pour 
gagner  de  Targent  j  &  comme  on  n  en  gagne  point  à  louer  des^ 
auteurs ,  la  fatyre  fit  d'ordinaire  le  fond  de  cet  écrits.  On  y 
mêla  fouvent  des  perfonnalités  odieufes  ;  la  malignité  en  pro* 
cura  le  débit  :  mais  la  raifbn  &  le  bon  goût  qui  prévalent 
toujours  à  la  longue  ^  lés  firent  tomber  dans  le  mépris  Se 
dans  1  oubli* 


Du    GENRE    DE    STYLE. 

^OMME  le  genre  d'exécution  que  doit  employer  tout  aniile^ 
dépend  de  lobjet  qu'il  traite ,  comme  le  genre  de  Poujfin  n  eft. 
point  celui  de  Teniers^nï  larchitcâure  dun  temple  cellt  dune^ 
maifon  commune ,  ni  la  mufique.  d  un  opéra  •  tragédie  celle? 
dun  opéra  -  bouffon';  aufii  chaque  genre  û  écrite  a  fon  flyie 
propre  en  profe  &  en  vers.  On  fait  alîèx  que  le  ftyle  de  Thif-n 
toitc  I  n  eil  pas  celui  d*une  oraifon  funèbre  i,  qu  une  dépèdw. 


Digitized  by 


Google 


/ 


Dt/   GENRE    DE    STYLE.      49> 

d^ambafladeur  ne  doit  pas  être  écrite  comme  un  fermons  aue 
la  comédie  ne  doit  point  fe  fervir  des  tours  hardis  de  loae^ 
des  ex  prenons  pathétiques  de  la  tragédie,  ni  des  métaphores 
&  des  comparaifons  de  Tépopée. 

Chacpie  genre  .a  Tes  nuances  différentes  t  on  peut  au  fond 
les  réduire  à  deux,  le  (impie  &  le  relevé.  Ces  deux  genres, 
qui  en  embraflent  tant  d'autres,  ont  des  beautés  néceifaires 
qui  leur  font  également  communes;  ces  beautés  font  la  jufteile 
.des  idées,  leur  convenance,  Télégance,  la  propriété  des  expref- 
fions  ,  la  pureté  du  langage.  Tout  écrit  de  quelque  nature 
qu*il  foit,  exige  ces  qualités  ;  les  différences  connAent  dans  les 
idées  propres  à  chaque  fuj.et ,  dans  les  figures ,  dans  les  tro- 
pes;  amfi  un  perfonnage  de  comédie  n^aura  ni  idées  fublimes, 
ni  idées  philofophiques  ;  un  berger  n'aura  point  les  idées  d*ua 
conquérant}  une  épître  didaâique  ne  rèfpirera  point  la  paflion  i 
&  dans  aucun  de  ces  écrits,  on  n'emploiera  ni  métaphores 
hardies  ,  ni  exclamations  pathétiques ,.  ni  expreflions  véhé«- 
mentes.  ^ 

Entre  le  fimple  &  le  fublime ,  il  y  a  plufieurs  nuances  ;. 
&  c*eft  Tart  de  les  aflbrtir,  qui  contribue  à  laperfeâion  de  Té- 
loquence  &  de  la  poéfie  j  c  eft  par  cet  art  que  Firgilc  s'efl  élevé 
quelquefois  dans  Téglogue;  ce  vers , 

Ui  vidi!  utpcriil  ui  me  malus  ahflulit  error! 

ferait  auflî  beau  dans  là  bouche  de  Didon ,  que  dans  celle 
d  un  berger  ;  parce  qu'il  eft  naturel ,  vrai  &  élégant ,  &  que 
le  fêntiment  qu  il  renferme ,  convient  à  toutes  fortes  d*états  i 
mais  ce  vers  ^ 

Càjfaneœque  nuces  mea  quas  AmanlVis  amabaty 

ne  conviendrait  pas  à  un  perfonnage  héroïque,  parce  qu*il  a  pour 
objet  une  chofe  trop  petite  pour  un  héros. 

Nous  n  entendons  point  o^v  peùtyœ  qui  eft  bas  &  groffier }. 
car  le  bas  &  le  groffier  n*eit  point  un  genre ,  c*eft  un  défaut* 

Ces  deux  exemples  font  vojr  évidemment  dans  quel  cas  on 
doit  fe  permettre  le  mélange  des  ftyles,fic  quand  on  doit  fe 
le  défiendret  La^  tragédie  peut  s'abaifler  y  elle-  le  doit  même  )r 
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la  fimpliciié  relève  fouvent  la  grandeur  »  félon  le  précepte 
^'Morâce  : 

Et  tragicus  plerumquc  doht  ftrmonc  pcdcfiru 

Ainii  ces  deux  beaux  yen  de  Titus ^  ii  naturels  &  fi  tendres^ 

Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois  ^ 
Et  crois  toujours  la  voir  poar  la  première  fbis^ 

ne  feraient  point  du  tout  déplacés  dans  le  haut  comique  ;  mais 
ce  vers  à'AntiochuSy 

Dans  rOrient  défert  que!  devint  mon  ennui  1 

At  pourrait  convenir  à  un  amant  dans  une  comédie ,  parce  que 
cette  belle  expreifion  figurée  dans  l  Orient  définj  eûjdun  genre 
trop  relevé  pour  la  fimplicité  des  brodequins.  Nous  avons  re« 
marqué  déji  au  mot  M/prit  j  qu'un  auteur  qui  a  écrit  lur  la 
phylique ,  6c  quf  prétend  quM  y  a  eu  un  Hercule  phyficien  ^ 
ajoute  qu'on  ne  pouvait  réfifter  à  un  philofophe  de  cette  iorce« 
Un  autre  qui  vient  d'écrire  un  petit  livre,  (lequel  il  fuppofe 


être  phyfique  &  mprti), contre  Tuiilité  de  l'inoculation ^  dit 
ue  fi  on  met 
ien   attrapée. 


me  fi  on  met  en  ufage  la  petite  viroU  artificitlk  ^  la  mon  (trait 


Ce  défaut  vient  d'une  affection  ridicule  ;  il  en  efl  un  autre 
qui  n'eft  que  l'eflfet  de  la  négligence  ^  c'eft  de  mêler  au  fiyle 
nmple  &  noble  qu'exige  lliiftoire ,  ces  termes  populaires  ^-ces 
exprcflîons  triviales  que  la  bienféance  réprouve.  On  trouve  trop 
fouvent  dans  Mêlerai  ^&  même  dans  Daniel  ^<\uï  ayant  écrit 
long-tems  après  lui,  devrait  être  plus  correél  ;  qu^un  gémérat 
fur  ces  entrefaites  fe  mit  auK  troujfes  de  r ennemi ,  quil  fuivit 
Ja  pointe  ,  qu^il  le  bauit  à  plate  -  couture.  On  ne  voit  point  de 
pareille  baffelTe  de  fiyle  dans  Titê^Live ,  dans  Tacite^  dass^^i»- 
Chardin ,  dans  Clarendan. 

Remarquons  ici  qu'un  auteur  qui  s'eft  fait  un  ^nn  vdc  ùyU^ 
peut  rarement  le  changer  quand  il  change  d'objet«  La  Fow^ 
taine  dans  fes  opéra  emploie  le  même  genre  qui  Un  eft  fi  na* 
turel  dans  fes  contes  &  dans  les  fmbles.  Etnferade  mit  dtns  fa 
«raduâion  des  niétamorpfa^>(ês  d'Ov^Ve  le  pnrt  de.  plaifanttrict 
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mit  lavait  fait  réuffir  dans  des  madrigaux.  La  perfeôion  con- 
nilerait  à  favoir  affortir  toujours  fon  ftyle  à  la  matière  qu*on 
traite;  fixais  oui  peut  être  le  maîtrt  de  fon  habitude,  &  ployer 
Ton  génie  à  ion  gré? 


GENS    DE    LETTRES. 

lE  mot  répond  précifément  à^ celui  de  Grammairiens:  Qh^z 
les   Grecs  &   les  Romains ,  on  entendait  par  Grammairien  , 
non-feulement  un  homme  verfé  dans  la  grammaire  proprement 
dite  ^  <}ui  eft  la  bafe  de  toutes  les  connaiffances  ;  mais  un 
homme  qui  n'était  pas  étranger  dans  la  géométrie,  dans  la 
philofophie ,  dans  Thifloire  générale  &  particulière  ^  qui  fur*- 
tout  faifait  fon  étiule  de  ta  poéfîe  &  de  Téloquence;  c'eft  ce 
que  font  nos  gens  de  lettres  d'aujourd'hui.  On  ne  donne  point 
ce  nom  à  un  homme  qui ,  avec  un  peu  de  connaiffances ,  ne 
cultive  quun  feul  genre»  Celui  qui  n'ayant  lu  que  des  romanf^ 
ne  fefa  que  des  romans  ;  celui  qui  fans  aucune  littérature  aura 
compofé' au  hafard  quelques  pièces  de  théâtre ,' qui  dépourvu  - 
de  fcience  aura  fait  quelques  fermons  ^ne  fera  pas  compté  parmi 
les  gens  de  lettres.  Ce  titre  a,  de  nos  jours ,  encore  plus  d*éten^ 
due  que  le  mot  Grammairien  n'en  aurait  chez  les  Grecs  &  chez 
les  Latins.^  Les  Grecs  fe  conteiuaient  de  leur  langue ,  les  Ro« 
nains  n'apprenaient  que  le  grec  ;  aujourd'hui  l'homme  de  lettres^ 
ajoute  fouvent  à  l'étude  du  grec  &  du  latin ,  celle  de  Titalien  ^ 
de  l'efpagnol  &  fur-tout  de  l'anglais.  La  carrière  de  1  hiAoire 
eft  cent  fois  plus  immenfè  qu'elle  ne  l'était  pour  les  anciens  ; 
&  rhiftoire  naturelle  s'eft  accrue  à  proportion  de  celle  des  peu- 
ples. On  n'exige  pas  qu'un  homme  de  Lettres  approfondiffc  tou- 
tes ces  matières  ;  la  fcience  univerfelle  n'eft  plus  à  la  portée  de 
rhomroe  :  mais  les  véritables  gens  de  lettres  fe  mettent  en  état 
de  porter  leurs  pas  dans  ces  différens  terrains,  s'ils  ne  peuvent 
les  cultiver  tous. 

Autrefois  dans  le  feizième  fiècle^  &  bien  avant  dans  le  dix- 
Septième ,' les  littérateurs  s'occupaient  beaucoup  de  la  critique 
grammaticale' des  auteurs  Giecs  &;  Latins  i&   c'eft  à  leur»* 
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travaux  que  nous  devions  les  diâionnaires  ,  les  ëditions  correc« 
tes ,  les  commertuires  des  chefs-d'œuvre  de lanciquité  ;  aujour< 
d'hui  cette  critique  eft  moins  néceflaire  »  &  Tefprit  phrlo/ophique 
lui  a  fuccédé  :  c*eft  cet  efprit  philofophique  qui  iètnble  confti- 
tuer  le  caraôère  des  gens  de  lettres  ;  &  quand  il  fe  joint  au 
bon  goût ,  il  fotme  un  littérateur  accomplie 

Ceft  un  des  grands  avantages  de  notre  (iècle ,  que  ce  nom* 
bre  d'hommes  inilruits  qui  paflent  des  épines  des  mathéma- 
tiques aux  fleurs  de  la  poéHe  ^  &  qui  jugent  également  bien 
d  un  livre  de  métaphyfique  &  d'une  pièce  de  théâtre.  L*efprit 
du  (lècle  les  a  rendus  pour  la  plupart  aufli  propres  pour  le 
monde  que  pour  le  cabinet;  &  c'eft  en  quoi  ils  font  fort  fupé- 
rieurs  à  ceux  des  (iècles  précédêns.  Ils  furen^  écartés  de  la 
Ibciécé  jufqu'au  tems.  de  Éai:j[ac  &  de  Voiture  \  ils  en  ont  fait 
depuis  unt  partie  devenue  néceflaire.  Cette  raifon  approfondie 
&  épurée  que  phifieurs  ont  répandue  dans  leurs  converfations^ 
a  contribué  beaucoup  à  inflruire  &  à  polir  la  nation  :  leur 
critique  ne  seil  plus  confumée  fur  des  mots  grecs  &  latins; 
mais  appuyée  d*une  faitie  philofophie  ^  elle  a  détruit  tous  les 
préjugés  dont  la  fociété  était  infeâéé  :  prédirions  des  aflrolo* 
eues  ,  divination!  desxmagiciens,  fortilcges  de  toutes  efpèces, 
faux  prefliges,  faux  merveilleux»  ufages  fuperftitieux.  Ils  ont 
relégué  dans  les  écoles  mille  difputes  puériles  »  qui  étaient 
autrefois  dangereufes  »  &  qu'ils  ont  rendues  mépriubles  :  par- 
la ils  ont  en  effet  fervi  ïéizu  On  eft  quelquefois  étonné  que 
ce  qui  boule  ver  fait  autrefois  le  monde  »  ne  le  trouble  plus 
aujourd'hui  ;  c  eft  aux  véritables  gens  de  lettres  qu'on  en  eft 
.  redevable.' 

Ils  ont  d^ordinaire  plus  d'indépendance  dans  refprit  que  les 
autres  hommes  ;  &  ceirx  qui  font  nés  fans  fortune  trouvent  ai* 
fément  dans  les  fondations  de  Louis  Xiy ^  de  quoi  afiermir 
en  eux  cette  indépendance.  On  ne  voit  point  »  comme  autre* 
fois ,  de  ces  épitres  dédicatoires  que  Imtérêt  &  la  baft'eflfe  oftraient 
à  la  vanité. 

Un  homme  de  lettres  n*eft  pas  ce  qu'on  appelle  un  bel^ 
ifpru  :  le  bel-efprit  feul  fuppoie  moins  de  culture  ,  mom% 
d  étude  y  &  n'exige  nulle  philofophie  ;  il  coniifte  principale^ 
ment  dans'  l'imagination  brillante  ^  dans  les  agrémens  de  U 
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converfation  ^  aidés  d*une  leâiire  commune.  Un  bel  efprif  peut 
aîfiment  ne  point  mériter  le  titre  à'homme  de  Uitres  ,  & 
V homme  de  lettres  peut  ne  point  prétendre  au  brillant  du 
bel  efprit. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  de  lettres  qui  ne  font  point  auteurs,. 
&  ce  font  probablement  les  plus  heureux.  Ils  font  à  Tabri  du 
dégoût  que  la  profeffion  d'auteur  entraîne  quelquefois,  des  que- 
relles que  U  rivalité  fait  naître,  des  animodté;  de  parti  ^  &  des, 
faux  jugemensj  ils  jouiffeni  plus  de  la  fociété;  ils  font  juges  j^ 
&  les  autres  k>nt  jugés. 


Des  mots  GLOlR'Ës   ZT    GLORIEUX- 

A  Gloire  eft  la  réputation  jointe  ï  Teftime  ;  elle  eft  ai;^ 
comble,  quand  Tadmiration  s*y  joint.  Elle  fuppoft  toujours 
des  chofes  éclatantes,  en  aâions ,  e»  vertus ^  en  talens,  & 
toujours  de  grandes,  difficulté^  fticmont^es.  Céjflr,^  Alexaridre 
ont  eu  de  la  gloire.  On  ne  peut  guères  dire  que  Sotrau  e/i  aie 
eu  :  il  attire  Teftime  ',  la  yéoji^tion  ^ .  la  pitié  ,  Tindignatfoti 
contre  fes  ennemis  ;  maîi  le  terme  de  gloire  ferait  impropre  ^ 
ion  égard.  Sa  mémoire  eft  refpeéh.ble,  plutôt  que  gloneufe. 
Attila  eut  beaucoup  d'éclat,  mais  il  n*a  point  de  gbire  «  j^arcc 
que  rhiftoire  qui  peut.  Ce  tromper  y  ne  lui  doi^tie  point  de  vertus. 
Charles  XII  a  encore  de  la  gloire ,  parce  que  fa  valeur ,  (on 
défintéreffemen&^iia  tibâraiui^  anxiété  çxtjrêiv^s.  Le>  (uccè^  'uf* 
£fent  pour  la  réputation  ,  mais  non  pas  pour  la  gloire.  Ceile  de 
Menrï  IV  augmente  tous  les  jours  ,  parce  que  le  tems  a  fait 
connaître  toutes  (es  vernu,  qui  étaient  incomparablement  plus 
grandes  que  fes  défauts. 

La  gloire  eft  auffi  le  partage  des  inventeurs  dans  les  beaui^- 
:afts;  les  imitateurs  n  ont  que  des  applapdiflemens.  Elle  eft  en* 
core  accordée  aux  grands  tatens ,  mais  dans  les  arts  fublimes^ 
On  dira  bien,  lag^^rtfde  Virgile^  de  Ciceron^  mais  non  dfe 
Martial  6c  d'Aulu'Gelle. 

On  a  ofé  dire  la  gloire  de  DiEU:  il  travaille  pour  la  gloire 
^  4*  Dieu  }  Pisu  a  créé  le  monde  pour  fa  gloire  :  ce  n'eft  pas 
Fhil.  Luiér.  Hift.  Tome  1 V-  R  r  r 
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ifue  TEtri?  fuprême  puifib  avoir  de  la  gMrei  mais  les  horamei 
n'ayint  point  d'expreffions  qui  lui  coiiV4eanent  ^  ^nploiem  pour 
Itii  celles  dotit  ib  font  le  plus  flattés, 

La  vaine  gloire  eft  cette  petite  ambition  qui  fe  contente  des 
apparences,  qui  s*étale  dans  le  grand  faile,  Se  qui  ne  s  élève 
jamais  aux  grandes  chofes.  On  a  vu  des  fouVerains  qui ,  ayant 
une  gîoire  téelle^  ont  encore  aimé  la  vaine  ghin^  tn  recher^ 
ctianttrop  ies  louanges ,  en  aimant  trop  i  appareil  de  Ik  repré* 
iêntation* 

La  faufle  gloirt  tient  fouvent  ï  la  vakw,  mais  fouveiit  elle 
porte  à  dts  excès;  &  la  vaine  fe  renferme  plus  dans  les  petiteûes. 
iJn  prince  qui  mettra  fon  honneur  à  fe  venger ,  cherchera  une 
^/WÀuffe,  platôt  qatitic -gloire  vaine. 

Faire  gloire^  faire  vanité  j  Je  faire  honneur^  fe  prennent  quel- 
quefois £tns  le  même  fens,  &  ont  auffî  des  fens  différens.  On  à^ 
egalemem ,  Ufait  ^ain ,  il  fait  vanité  ^  Hfe  fait  honneur  dcjon 
hxe^  de  fts  excès.  Alors  ]^/>v  Signifie  /««^  ^oire.  Il  fait  ghifa 
jkt  iJOHaffrir  pour  ta  bonne  caufe  »  &  hmi  paa^  il  fait  vanité.  11  fe 
£iit  honneur  de  £m  bîenf  Ik  Mm  pal  ^  B  ûiît  ^<^^  on  vanité  dû 
fonbîem 

Rendre  gloire  fignifie  recoamâcre ,  acteften  RenJc[  g^r^  à  U 
mérité  9  recomiailtoz  la  vérité.  Aa  Dieu  qtte  ^vûm  ftrve^  ^ 
fnneeje^  rende^  gloire  {Aùità.) i  attdlez  le  Diiu  que  vooi 
ierifez* 

Lag/^etftpiifepourie  cid}  ileftauféîourde  kjj&M^. 

Oii  le  C0ttdaUin>iroiu  )  •  •  •  à4a  «est*  «  «  4  4i  giéîre» 

fOhTMtrCTWi. 

On  ne  fe  fertde  ce  mot  pour  défigner  le  ciel  oue  daits4iotY« 
religion.  Il  n'eft  pas  permis  de  dire  que  Bacchus  y  Ècrcde^  imnm 
reçus  dans  Ja  gloire  ^  en  parlant  de  leur  apothéofe. 

Glorieux,  quand  il  eil  Tépi  hètedune  chofe  inanimée^  eft 
toujours  une  louange  ;  bataille  ,  paix ,  affaire  ghrieufe.  Rang. 
glorieux  ^ùgniûe  rang  élevé  ^  &  non  pas  rang  qui  dorme  de  lit 
^oire',  mais  dans  lequel  on  peut  en  acquérir.  Homme  glorieux^ 
€(pr\t  glorieux  y  eft  toujours  une  injure;  il  fîgniâe  celui  qui 
fe  donne  à  lui-même  ce  qu*d  devrait  mériter  des  ancres  :  dMk 
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on  dit ,  un  règne  glorieux ,  $c  non  pas  un  roi  glorieux.  Cepen-. 
dant  CQ  ne  ieraic  pas  une.  fauce  de  dire  au  pluriel  »  les  plus. 
glorieux  conquérans  ne  valent  pas  un  prince  bienfatiàm  )f 
mais  on  ne  dira  pas  «  les  priaces  glorieux  ^^^ow  dire  U$  princes 
UluftrcSy 

Le  glorieux  o*t(l  pas  tout-i-fait  le  $er^  ni  1  avantageux  ^ 
sii  l*orgueiUeux*  Le  fier  tient  de  1  arrogant  Ôc  du  dédaigneux  ;| 
&  fe  communique  peu«  Vavant;ageux  abufe  de  la  moindres 
déférence  qu'on  a  pour  lui.  L'orgueilleux  étale  l'excès  de  la^ 
bonne  opinion  qu'il  a  de  lui*inânie.  Le  ^orieux  eft  plus  rem* 
pli  de  vanité  ;  il  cherche  plus,  à  s'établir  dans  Ibpinion  d44 
hommes  ;  il  veut  réparer  par  les  dehors  ce  qui  lui  manque  en 
€£fei.  L'orgueilleux  Te  croît  quelque  choie;  le  glorieux  veu( 
paraître  '  quelque  chofe.  Les  nouveaux  parvenus  foçt  d'ordjf 
naire  plus  glorieux  que  les  autres.  On  a  appelle  quelquefois 
les  faints  &  les  anges  ,|les^^riw;r9  eomnpie  habicans  du  iëjour 
de  la  gloire. 

Glorieufement  e({  toujours  pris  en  bonne  part;  îl  règne  glo^ 
rieufementi  il  fe  tira  ^rieufemem  d'un  grand  danger ,  d'une 
mauvaife  affidre*  \ 

Se  glorifier  eft  tantôt  pris  e^  bonne  part  y  tantôt  en  mauvaife^ 
felonl  objet  dont  il  s'agit.  Il  fe  glorifie  d'une  difgrace  ^ui  eft  )è 
fruit  de  fes  talens  &  Tettet  de  Tenvie.  On  dit  des  martyrs  qu'ils 
glorifiaient  Dixu ,  c'eft-à-dire  ,  que  leur  confiance  rendait  ttî^ 
peâable  aux  hommes  le  DixU  ^uHs  annoni^aient* 
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I E  Goût  ^  ce  fens  ,^  ce  don  de  difcerner  nos  aîimeos  » ,« 

produit  dans  toutes  les  ûngnei  connues,  U  métaphore  m^ï 
exprime  par  te  noi  goût.^  le  ièntimnnt  des  i)eautés  fi(  ces 
défauts  dans  tous  les  aror  ç*eâ:  un  difcemement  proi^pi» 
comme  celui  de  la  tangue  U  du  palais  «  ^  V«  prévijuit , 
comme  Lui ,  la  réflexion  ;  il  eft ,  comme  lui,  fenwle  <k  voluj^ 
tueux  à  r«igafd  du  bon^  U  rejeue^  comme  \m^  le  mauvait 
^vjBC  fimAèvementi  Aàk  iourfiot.  comme  lui,  bcecuii^^ 
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égaré ,  ignorant  même  ù  ce  qu*on  lui  préfence  doit  lui  plaire, 
&  ayant  quelquefois  beibin^  comme  lui^  d'habitude  pour 
fe  former. 

'  II  ne  fuffit  pas  pour  le  goût  ^  de  Yoir ,'  de  connaître  la  beauté 
d'un  ouvrage  ;  il  faut  la  fentir  ,  en  être  touché.  Il  ne  (uific- 
pasdefentir,  d'être  touché  dune  manière confufey  ilfautdé* 
fiiêler  les  différentes  nuances:  rien  ne  doit  échapper  à  la  promp- 
titude du  difcerncment }  &  c'eft  encore  une  reffemblance  d^ 
té  ^out  intelkâuel ,  de  ce  goût  àts  arts ,  avee  le  goât  fenftiel  ; 
car  le  gourmet  feiît  &  reconnaît  promptement  le  mélange  de 
deux  liqueurs  :  rhomme  de  goât  ^  le  cennaifleur,  verra  d'un 
coupdœil  prompt  le  mélange  de  deux  fty les  ;  il  verra  un 
défaut  à  côté  d'un  agrément;  il  fera  faifi  d'enthoufîafme  à  ca 
vers  des  Moraces  :  -        ' 

Que  Vouliez v^out.^tti'tl  «fil  contre  trois  l  Qu'il  ilif]fcurû^  ! 
Il  fentira  un  dégoût  involontaire  au  vers  fuivant  :  ^ 

Ou  qu'un  beau  jdéfefpoir  al(^  If  fccoiirût» 

.  Comme  le  mauvais  goût  «  au  physique  ^  confifte  à  n'être  flatte 
^u«. par  des  affaifonnemens  trop  piquans  &  trop  recherchés j 
jainfi  le,  mauvais  ^(7^r  dans  les  arts^  éft  de  ne  fe  plaire  qu'aux 
ornemens  étudiés  ^  &  de  ne  pas  (éntir  la  belle  nature. 

ht  goût  dépravé,  dans  les  alimens^  eft  de  cl>oi{ir  ceux  qui 
dégoûtent  les  autres  hommes;  c^eft  une  efpèîcë  éê  maladie. 
-Le  goât  dépravé,  dans  les  arts^.eft^de  fe  plajre  à  des  fujet; 
qui  révoltent  les  efprits  bien  faits  ;  de  préférer  le  burlefque 
au  noble ,  le  précieux  :&  iaffcâé  a«L  beatj  (impie  &  naturel  : 
c'eft  une  maladie  de  l'efprit.  On  fe  forme  le  goût  des  arts 
beaucoup  plus  que  le  goût  fenfuel  ;  car  dans  le  goût  pyfiqoe, 
qûoiqu^on  fîniffé  quelquefois  par  aimer  les  choies  pour  1^- 
quelles  on  avait  d  abord  de  la .  répugnance  ,  cepeAdadt  la 
nature  nV  pas  voulu  que  les*hommes  én'génét'al  appriffent 
à  fcntîr  ce  qui  leur  eft  néceflaire  ;  maii  le' ^^^ir  intellcâuel 
demande  plus  de  tems'pouV  fe  former.  Un  jeune  hdimftfefe»- 
fible  y  mais  (ans  aucune  cbnnaiffance ,  ne  diftingue  poinfdabopd 
les  pahies  dun  grand  choeur  de  mufique;  les  y^ut  ne  dif- 
tinguent  poitu  d^bord^  dans  un  tableau,  les  gradations^  iei 
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«►Uîr-obfcur ,  la  perfpeûive,  Tacçord  des*  couleurs ,  h  cor- 
rrÔion  du  deffein  :  mais  peu^ à-peu  fes  oreilles  apprennent 
à  entendre  ^  &  (çs  yeux  à  voir:  il  fera  ému  à  la  premièie 
repréfentation  qu'il  verra  dune  belle  tragédie^;  mais  il  ny 
démêlera  ni  le  mérice  des  unités ,  m  cet  art  délicat^  par  lequel 
aucun  perfonnage  n  encre  ni  ne  fort  fans  raifon  ;  ni  cet  art , 
encore  plus  grand  ,  qui  concentre  des  întérêis  divers  dans  un 
leul  ;  ni  enfin  les  autres  difficultés  furmontées.  Ce  n  efi  qu  avec 
de  rhabitude  &  des  réflexions  qu'il  parvient  à  fentir.  tout 
d'un  coup  j  avec  plaifir^ce  qu'il  ne  démêlait  pas  auparavant* 
ht  goût  ic  forme  infcnfibiement  dans  une  nation  qui  n'en  avait 
pas  9  parce  qu'on  y  prend  peu*-à-peu  l'efprit  des  bons  artifles* 
On  s'accoutume  à  voir  des  tableaux  avec  les  yeux  de  le  Brun  , 
du  Povjfiii^  de  U  Sueur  :  on  entend  la  déclamation  potée  des 
J cènes  de  Quinault  ^  avec  Toreille  de  LuUi\  de  les  airs  &  les 
Symphonies ,  avec  celles  de  Rameau..  On  lit  les  livres  avec 
]  eiprit  des  bons  auteurs. 

Si  toute  une  nation  s  eft  réunie  dans  les  premiers  tems  de 
la  culture  des  beaux-jar^  ^  à  aimer  des  auteurs  pleins  de  défauts , 
&  méprifés  avec  le  tems  ^  c  eft  que  ces  auteurs  avaient  des  beau- 
tés naturelles  que  tout  le  monde  fentait ,  &  qu  on  n'était  pas 
.encore  à  portée  de  démêler  leurs  imperfeâions.  Âinfi  Lu€iUu$ 
fiit  chéri  des  Romains  avant  ^Har^u  Teût  fait  oublier  ;  Ré- 
gnier fut  goûté  àt%  Français  avant  que  Boileau  parût  :  &  (i  des 
auteurs  anciens,  oui  bronchent  à  chaque  pas,  ont  pourtant 
coofervjé  leiir  granjde réputation,  c'eft  qu'il  ne  s'eft  point  trouvé 
d'écrivain  pur  &  chaué  chez  ces  nations ,  qui  leuf  ait  décillé 
les  yeux  ,  comme  il  s'efl  trouvé  uo  Horace  ctiez  les  Romains, 
un  Boileau  chez  les  Français. 

On  dit  qu'il  ne  Êiut  point  difputer  deï  goûu  ^  &  on  a  raifon , 
quand  il  n  eft  ^ueftion  que  ^u  goût  fenfuel ,  de  la  répugnance 
que  Ton  a  pour  une  certaine  nourriture ,  de  la  préférence  qu'on 
donne  à  une  autre  :  on  n'en  difpute  point ,  parce  qu'on  ne  peut 
corriger  un  défaut  d'organes.  U  n'en  eft  pas  de  même  dans  les 
arts;  comme  ils  ont  des  beautés  réelles,  il  y  a  un  bon  goûi^ 
qui  les  dilceme,  &  un  mauvais  goût^  qui  les  ignore:  &  on 
corrige  iouvcni  le  défaut  d'efprit ,  qui  donne  un  goût  de  travers^ 
11  y  a  aufli  des  âmes  froides ,  des  eiprits  £iux  ^  qu'on  ne  peut  nii 
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échauffer  9  ni  rcdreffer  ;  c*eft  avec  eux  qu*il  ne  faiit  poim  dHfjpo^ 
ter  des  goûts ,  parce  qu'ils  n'en  om  poinr. 

Le  goût  eft  arbitraire  dans  plufieurs  chofes  ^  comme  dam  iei 
éiofFes^  dana  les  parures  .^  dans  Va  équipages ,  dam  ce  qui  n*eft 
pas  au  rang  des  beaux-arts  :  alors  il  mérite  plutôt  le  nom  de 
jfantaifit.  ÛcQt  la  Êmtaitie  ^  plutôt  que  le  goût ,  qui  produit 
tant  de  modes  nouvelles. 

Le  goût  peut  fe  gâter  chez  une  nation  ;  ce  malheur  arrive 
d'ordinaire  après  les  (iècles  de  perfeâion.  Les  artiftes  ^  craignant 
d'être  imitateurs ,  cherchent  des  routes  écanées  $  ils  s'é)^oignent 
de  la  belle  nature  ^  que  leurs  prédéceffeurs  ont  faiâe  :  il  y  a  du 
mérite  dans  leurs  eflbris;  ce  mérite  couvre  leurs  déârnts»  Le 
public  amoureux  des  aouteaut^  »  court  après  eux  ;  il  s'en  dé- 
goûte ^  &'il  en  parait  d  autres  qui  font  de  nouveaux  efforts 
pour  plaire  ;  ils  s'éloignent  de  la  nature  encore  plus  que  1« 
premiers:  le  ^oût  fe  perdj  on  eft  entouré  de  nouveautés^  qui 
font  rapidement  effiaicécs  les  unes  par  les  autres;  le  pubiîc  ne  uk 
plus  où  il  en  eft  I  6t  it  regrette  en  vain  bs  fiède  du  bon  goût , 
^ui  ne  peut  phis  revenir  :  c*eft  un  dépôt  que  quelques  bons  efprtts 
confervem  encore  Itkn  de  la  fewle« 

Il  eft  de  vaftei  pays  oii  le^r  A'eft  jamais  parvenu  ;  oe  font 
ceux  où  la  feciété  ne  s^eft  point  perfeâionnée,  oé  kn  hommet 
&  les  femmes  ne  k  reflbmblem  point  ^  où  cettaim  erts ,  comme 
b  fculptore ,  la  peinture  det  êtres  aniinét  »  fom  défendus  pw  la 
religion.  Quand  H  y  a  peu  defociété^  Tefprit  «ft  rétréci,  Êi 
pointé  s'imoufle  ^  il  n'a  pas  de  quoi  fe  former  le  goût.  QièxA 

Îi\uÇ\tm%  beaux-arts  manquent ,  les  autres  ont  rarement  de  quoi 
e  foutenir  ;  parce  t{ue  tous  fo  riemient  par  la  main ,  Ar  dépee* 
4ent  les  um  oes  autres.  Ceft  une  des  raifons  pourquoi  les  Aûa- 
tiques  n*ottt  jatnail  eu  d'Ouvrages  bien  £iits  pre^ueett  aucun 
l^nre,  À  ^  ^^  S^  ^  ^^^  ^^  partage  ^pie  "de  quelques 
peuples  de  lïurope. 
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Du  mot  GK  h  C  £. 

J^ANS  les  perfontres»  dans  les  ouvrages  >  g-mce  (îgnîfie  non- 
{t\x\tmmx  ce  qui  plaît  ^  mais  ce  qui  fiait  avec  attrait.  Cefl 
|>ourquoî  les  anciens  avaient  imaginé  que  la  déeâè  de  la  beauté 
ne  devaient  jamais  paraître  fans  les  Grâces.  La  beauté  ne  déplah 
jamais;  mais  elle  peut  être  dépourvue  de  ce  charme  fecret  qui 
invite  i  la  regarder,  qui  attire ,  qui  remplit  Tame  d^un  fentiment 
doux»  £es  graceM  dans  la  figure ,  dans  le  maintien,  dans  l'aâion^ 
datis  les  difcours ,  dépendent  de  ce  mérke  qui  attire.  Une  belle 
perfonne  n*aura  point  de  grâces  dans  le  vffage,  (i  la  bouche 
eft  formée  fans  fourire^  -fi  les  yeux  font  fans  douceur.  Le  fé- 
rieux  n'eft  jamais  gacieux  ;  il  n'attire  pomt  i  il  approche  trop 
du  févèrCj  qui  rebute.. 

Un  homfoe  bten  fait ,  dont  le  maintien  eft  mal  affuré  ou 
gêné  ^  la  démarche  précipitée  ou  pefante  »  les  geftes  lourds , 
n^a  point  Ac  grâces }  parce  qu*îl  n*a  <rtefi  de  doux  ,  de  liant  dans^ 
Ton  extérieur. 

La  voix  d*un  orateur  qui  manquera  d'inflexion  &  dé  dou* 
ceur,  fera  h:n%  grâce. 

U  en  eft  de  même  dans  tous  les  art».  La  proportion ,  h 
l>eauté,  peuvent  n'être  point  gracieufes.  On  ne  peut  dire  que 
les  pyramides  d'Egypte  aient  des  graees^  On  nç  pourrait  le  dire 
du  colofle  de  Rhodes  comtne  de  la  Venus  de  Gnide..  Tout  ce 
qui  eft  tmiquement  dans  le  genre  fort  &  vigoureux  ^  a  un  mé- 
TÎte  qui  ii^^ft  pas  celui  lies  grâces^ 

Ce  ferait  mal  connaître  mickeUAnge  êc  le  Caravage,  que  de 
leur  attribuer  lés  grâces  de  PAihane.ht  iixième  livre  de  l*E<- 
Qétde  eft  fublime:  le  quatrième  a  plus  de  grâce.  Quelques  odes 

Î calantes  ai  Horace  refpirent  Tes  grâces ^  comme  quelques-unes  de 
es  épitres  enfcignent  la  raifon. 

Il  femble  qu'en  général  le  petit ,  le  joli  en  tout  genre ,  foit 
plus  fuicepcible  de  grâces  que  le  grand.  On  louerait  mal  une 
oraifbn  funèbre ,  une  tragédie,  un  fermon,  â  on  leur  donnait 
Vépithète  de  gracieux. 

Ce  n'eft  pas  qu  il  y  ait  un  itul  genre  d'oavrage  qui  puiffe 
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être  bon  eti  étant  oppofé  aux  frracts  ;  car  leur  oppofé  eft  U« 
rudeffe  ,  le  fauvagc  ,  la  féchereffe.  L'Hercule  Farnèfe  ne  devait 
point  avoir  les  grâces  du  Belvédère  &  de  V Antinous  ;  mais  il 
nVft  ni  rude  ,  ni  agreûe.  Uincendie  de  Troye  ,  dans  Vifgile  ^ 
n*eft  point  décrit  avec  les  grâces  d*une  élégie  de  lituiUi  il 
plaît  par  des  beautés  fortes.  Un  ouvrage  peut  donc  être  fans 
g-aces  ,  fans  que  cet  ouvrage  ait  le  moindre  defagrémcnt.  Le, 
terrible,  l'horrible  ,  la  defcription,  la  peinture  d'un  monftre  ^ 
exigent  qu*on  sVioigne  de. tout  ce  qui  eft  gracieux  ;  mais  non 
pas  qu  on  aflfeÛe  uniquement  roppofé.  Car  û  un  artifle  ^  en 
quelque  genre  que  ce  fou ,  n  exprime  que  des  chofes  affreu- 
les  )  s'il  ne  les  adoucit  pas  par  des  contraires  agréables^  il  re« 
butera» 

La  grâce  ^  en  peinture  »  en  fculpture,  confîfte  dans  la  mollefle 
des  contours  «  dans  une  expreflion  douce  ;  &  la  peinture  a»  p^r* 
deiTus  la  fculpture  ,  la  ^race  de  Tunion  des  parties  ,  celle  des  fi* 
gures  qui  s'animent  Tune  par  l'autre ,  &  qui  fe  prêtent  des  agré- 
mens  par  leurs  attributs  &  par  leurs  regards. 

Les  grâces  de  la  diâion^  foit  en  éloquence  ^  foit  en  poéde^ 
dépendent  du  choix  des  mots ,  de  l'harmonie  des  phrafes ,  & 
encore  plus  de  la^  èéiicaxefle  des  idées  &  des  deicriptions  riantes. 
L*abus  des  grâces  eft  l'afféterie  «  comme  l'abus  du  fublime  eft 
l'ampoulé  ;  toute  perfeâion  eft  près  d'un  défaut» 

Avoir  de  la  grâce ,  s'entend  de  la  chofe  &  de  la  perfonne  :  Cet 
ajuflement  ^  cet  ouvrage ,  cette  femme  a  de  la  grâce.  La  bonne  ffoce 
appartient  à  la  perfonne  feulement  :  EUcfe  prcfente  de  bonne 
grâce.  Il  a  fait  de  bonne  grâce  ce  quon  attendait  de  lui.  Avoir 
des  grâces  ,  dépend  de  Tadién  :  Cetu  femme  a  des  grâces  dans 
Jon  maintien ,  dans  ce  quelle  dit\  dans  ce  quelle  fait^ 

Obtenir  grâce  y  c'efl,  par  métaphore  t  obtenir  fon  pardon, 
comme  faire  grâce  eft'  pardonner.  On  fï\t  grâce  d'une  chofe  , 
en  s'emparant  du  refte«  Les  commis  lui  prirent  tousfes  effets^^ 
Ct  lut  firent  grâce  de  /on  argent.  Faire  des  grâces  ^  répondre  des 
grâces  j  eft  le  plus  bel  appanage  de  la  fouveraineté  ;  c'eft  faire 
du  bien  y  c*eft  plus  que  juftice*  Avoir  les  bonnes  grâces  de  quel'* 
au  un  ,  ne  fe  dit  que  par  rapport  k  un  fupérieur  ;  avotr  les 
bonnes  grâces  <tune  darne ,  c'eft  être  fon  amant  favorifé^  Etre 
fn  grâce  y  i^  dit  d'un  çourtifjui  qpi^a  iié  c;n  diferace;  on  ne 
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doit  pas  faire  dépendre  fon  bonheur  de  Tun  ^  ni  fon  malheur  de 
l'autre.  On  appelle  bonnes  grâces  ,  ces  demi-rideaux  d'un  lit  qui 
font  aux  deux  côtés  du  chevet.  Les  grâces  ,  en  grec  charités  j 
terme  qui  (îgnifie  aimable. 

Les  Grâces^  divinités  de  Pantiquiré  ,  font  une  des  plus  belles 
allégones  de  la  mythologie  des  Grecs,  Comme  cetre  mytho- 
logie varia  toujours,  tantôt  par  Timagination  des  poètes,  qui 
en  furent  les  théologiens  ,  tantôt  par  les  ufages  des  peuples  ^ 
le  nombre,  les  noms,  les  attributs  des  ^^ceî  changèrent  fou- 
vent.  Mais  enfin  on  !i  accorda  à  les  fixer  au  nombre  de  trois  ^ 
&  à  les  nommer  Aglaé^  Thalie  ^  Euphrofinc  ^  c'eftk-dtre^ 
brillant^  fleur  ^  gaieté.  Elles  étaient  toujours  auprès  de  V^nus. 
Nul  voile  ne  devait  couvrir  leurs  charme^.  Elles  préfidaienc 
aux  bienfaits,  i  la  concorde  ^  aux  rejouilTances ,  aux  amours  , 
à  Téloquence  même  ;  elles  écaient  Temblême  fenfible  de  roue 
ce  qui  peut  re/idre  la  vie  agréable.  On  les  peignait  danfantes , 
&  fe  tenant  par  la  main  :  on  n'entrait  dans  leurs  temples  que 
couronné  de  fleurs.  Ceut  qui  ont  confulté  la  mythologie  fa« 
buleufe ,  devaient  au  moins  avouer  le  mérite  de  ces  fiâiont 
riantes  ,  qui  annoncent  des  vérités  dont  réfulterait  la  félicité  du 
genre  humain. 


Du  mat  GRACIEUX. 

R  ACIEUX  t&  un  tewDe  qui  manquait  à  notre  langue  ^ 
&  qu*on  doirà  Ménage.  Bouhours,  en  avouant  que  Adenag^. 
en  eft  Fauteur,  prétend  qu'il  en  a  fait  auffi  l'emploi  le  plus  Julie» 
en  dilant  : 

Pour  moi ,  dt  qui  les  vers  n*o&t  riea  de  gracieux^ 

Le  mot  de  Ménage  n  en  a  pas  moins  réufli.  Il  veut  dire  pl^s 
qu  agréable  ;  il  indique  fe» vie  de  plaire  :  des  manières  gracieufis  ^ 
110  air  gracieux.  Bailau^àaM  fon  OJe  fur  Namur^  femble  l'avoir 
employé  d'une  façon  impropre  ,  pour  âgnifier  moins  ficr^ 
ébaiJTc  j  modejfe  : 

Fhil.  Lmcr.  Hift.  tome  IV.  S  is 
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Et  déformais  gracieux  ^ 
hWti  k  Liège  ^  à  Bruxelles  , 
Porter  les  humbles  &ou?ellcs 
De  Kamur  pris  à  vos  yeux» 

La  plupart  des  peuples  du  nord  difent:  Notre  gracieux  fou^ 
verai/2;  apparemment  qu'ils  entendent  bienfaifànt.ut  gracieux 
on  a  fait  difgracieux ,  comme  de  grâce  on  a  formé  dij grâce  ;  des 
paroles  difgracieufes  ,  une  aventure  dijgracieufe.  On  dit  dif^ 
gracié^  &  on  >ne  dit  pas  gracié.  On  commence  à  fe  fervir  du 
mot  gracieufer ,  qui  fîgnifie  recevoir ,  parler  obligeamment  y  mais 
ce  mot  n'eft  pas  employé  par  les  bons  écrivains  dans  le  ûyle 
noble. 


GRAND    ET    GRANDEUR. 
De  ce  quon  entend  par  ces  mots. 

'RANDt^  un  des  mots  les*  plus  fréquemment  employés 
dans  lefens  moral  &  avec  le  moms  de  circonfpeClion.  Grand 
Ykommt ,  grand  ginxt  y  grand  cCprit ,  grand  capitaine  ^  grand  phi- 
lofophe ,  grand  orateur ,  grand  pqëte  ;  on  entend'  par  cette  ex* 
premon ,  quiconque  dans  (on  art  paffe  de  loin  les  bornes  ordi^ 
naires.  Mais  comme  il  eft  difficile  ae  pofer  ces  bornes  y  on  donne 
fouvent  le  nom  de  grand  zu  médiocre. 

On  fe  trompe  moins  dans  les  lignifications  de  ce  terme  au 
"phyiîque.  On  fait  ce  que  c'eft  qu'un  grand  orage  ,  un  grand 
malheur,  une  grande  maladie^  oe  grands  biens  ,  une  grande 
mifère. 

Quelquefois  le  terme  gros  eft  mis  au  phyiîque  pour  grand ^ 
mais  jamais  au  moral.  On  dit  de  gros  biens ,  pour  grandes  riche f^ 
fes  ;  une  grojfe  pluie  ,  pour  grande  pluie  ;  mais  non  pas  gros  ca- 
pitaine ,  pour  grand  capitaine  ;  gros  minijlre ,  pour  grand  minif^ 
tre.  Qrand  financier ^  iîgnifie  un  homme  très-intelligent  dans  lei 
finances  de  l^étati  gros  financier  y  ViQ  veut  dire  quun  homme  enr 
richi  dans  la  finance. 
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Le  gfand  homntf  eft  plus  difficile  i  définir  que  le  grand  ar- 
tîjle  Dans  un  art ,  dans  une  proteffion  ,  celut  qui  a  pallé  de  loin 
h%  rivaux  ,  ou  qui  a  la  réputation  de  les  avoir  iurpafféii,  eft  ap- 
pelle ^â/i^  dans  fon  an,  &  femble  n'avoir  eu  befoin  que  d  un 
îeul  mérite  ;  mais  le  grand  homme  doit  réunir  des  mérites  difFc- 
rens.  G onf alve  ^(urnommè  \q  grand  capitaine  ^  qui  difait,  la  toile 
d'honneur  dott  être  grojffîérement  tijjue  ,  n'a  jamais  été  appelle 
grand  homme.  Il  eft  plus  aifé  de  nommer  ceux  à  qui  on  doit 
retufer  l'épithète  de  grand  homme  ^  que  de  trouver  ceux  à  qui 
on  doit  laccordcr.  Il  femble  que  cette  dénomination  fuppofe 
quelques  grandes  vertus.  Tout  le  monde  convient  que  CromweU  * 
était  le  gs^néral  le  plus  intrépide  de  fon  tems  ,  le  plus  profond 
politique^  le  plus  capable  de  conduire  un  parti,  un  parlement^ 
une  armée j  nul  écrivain  cependant  ne  lui  donne  le  titre  de 
grand  homme  ,  parce  qu'avec  de  grandes  qualités  ^  il  n*eut  au* 
cune  grande  vertu. 

Il  paraît  que  t^  titre  n'eft  le  partage  que  du  petit  nombre 
d'hommes  dont  les  vertus,  les  travaux  &  les  fuccès  ont  éclaté; 
Les  fuccès  font  néceflatres  ^  parce  qu'on  fuppofe  qu'un  homme 
toujours  malheureux  l'a  été  par  fa  faute. 

Grand  tout  court  exprime  feulement  une  dignité  i  c'eft  en 
Ëfpagne  un  nom  appellatif,  honorifique  j  difiinûif,  que  le  roi 
donne  aux  perfonne^  qu'il  veut  honorer.  Les  grands  fe  couvrent 
devant  le  roi ,  ou  avant  de  lui  parUr ,  ou  après  lui  avoir  parlé  ^ 
ou  feulement  en  fe  mettant  en  leur  rang  avec  les  autres. 

CharleS'Quinr  confirma  à  feize  prmcipaux  feigneurs  les  prÎJ 
▼ilègesdela  grandejfe.  Cet  empereur ,  rot  d'Efpagne  «  accorda 
les  mêmes  honneurs  à  beaucoup  d'autres.  Ses  fuccciTeurs  en 
ont  toujours  augmenté  le  nombre.  Les  grands  d'Efpagne  ont 
long-tems  prétendu  être  traités  comme  les  éleâeurs  fie  les  princes 
d'Italie.  Ils  ont  à  la  cour  de  France  lés  mêmes  honneurs  que  les 
pairs. 

Le  titre  de  grand  a  toujours  été  donné  en  France  à  plufteurs 
premiers  officiers  de  la  couronne  ,  comme  grand-icnéch^X , 
jgra/2^-maître ,  g^ruriiZ-chambellan ,  grand-écoyct  ^  grand^édnm'* 
ion,  grand -pdncuor ^  grand-v entur ^  grandAouyctkv ^  grand* 
fauconîer.  On  leur  donna  ces  titres  par  prééminence  ,  pour  les 
diftinguer  de  ceux  qai  fer vaient  fous  eux.  On  ne  le  donna  ni  au 
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connétable,  ni  au  chancelier ,  ni  aux  maréchaux ,  quoiqiit  le 
connétable  fût  le  premier  des  grands-officiers,  le  chancelier  le 
fécond  officier  de  Tétat ,  &  le  maréchal  le  fécond  officier  de  Tar- 
mée.  La  raifon  en  eft  qu'ils  n avaient  point  de  vice^géiens ,  de 
fous-connétables  ,  de  fous-maréchaux  ,  de  fous-chanceliers, 
mais  dès  officiers  d*u ne  autre  dénomination,  qui  exécutaient, 
leurs  ordres;  au  lieu  qu'il  y  avait  des  maîtres  d^hôtcl  fous  le 
gra/i^roaître ,  des  chambellans  (bus  le  gr^^- chambellan  ,  des 
ecuyers  fous  \q  grand-  écuycr ^  &c. 

Grande  qui  (îgnifie  grand-fcigneur  ^  a  une  figiiicat ion  plus 
étendue  &  plus  incertaine.  Nou»  donnons  ce  titre  au  fulta»  des 
Turcs  ,  qui  prend  celui  de  Padisha  ,  auquel  grand  fcigneur  ne 
répond  point.  On  dit ,  un  grand ,  en  parlant  d'un  homme  d'une 
naiffance  diftinguée,  revêtu  de  dignités;  mais  il  ny  a  que  les 
petits  qui  le  difcnt.  Un  homme  de  quelque  naiffance,  ou  un  peu 
illuftré  ,  ne  donne  ce  nom  à  perfonne.  Comme  on  appelle  con;- 
munément  grand feigneur ,  celui  qui  a  de  la  naiffance  ,  des  di- 
gnités &  desricheffef^,  la  pauvreté  femble  ôter  ce  titre.  On  dit, 
un  pauvre  gentilhomme ,  &  non  pas  un  pauvre  grand- feigneur. 

ôrand  eft  autre  que  puijfant  ;  on  peut  être  Tun  &  l'autre } 
maiâ  le  puiffant  défigne  une  place  importante  ;  le  grand  annonce 
plus  d'extérieur  &  moins  de  réalité;  \t puijfant  commande,  1# 
grand  a  des  honneurs. 

On  a  de  \^  grandeur  dan$  Tefprit,  dans  les  fentimens,  dan^ 
les  manières ,  dans  la  couduite*  Ce^e  expreffion  n*eft  point 
employée  pour  les  hommes  d'un  rang  médiocre,  mais  pour 
ceux  qui  par  leur  eut,  font  obligés  à  montrer  de  l'é^vation» 
Il  :  eft  bien  vrai  que  Thomme  le  plus  obfcur  peut  avoir  plus 
de  grandeur  d'ame  qu'un  monarque  ;  mais  l'uiage  ne  permet 
pas  qu'on  dife,  ce  marchand^  ce  fermier  s'ejl  conduit  avec  gran* 
deur;  à  moins  que  dan;  une  circonftance  fîng^lièçe;,  &  par 
^oppofition  ,  on  ne  dife  ,  par  exemple,  le  fameux  négociant  gni 
ivfi/x  Charles-Quint  dans  fa  maifrn^  &  qui  alluma  un  fagot 
de  canelle  avec  une  obligation  de  cinquante  mille  ducats  quil 
avait  de  ce  prince ,  montra  plus  de  grandeur  £ame  qut  VemfCn 
reur. 

On  donnait  autrefois  le  titre  de  grandeur  aux  hommes  conf<-t 
titués  en  dignités.  Les  curés  en  écrivant  aux  évêqu^j  les  a^peln 
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bîent  tr\Qorevotre  grandeur.  Ces  titres  que  la  baffeffe  prodigue, 
&  que  la  vanité  reçoit ,  ne  font  plus  guères  en  ufage. 

La  hauHur  efi  fouvem  prife  pour  la  grandeur.  Qui  étale  la 
grandeur ,  montre  la  vanité.  On  s'cft  épuifé  à  écrire  fur  la  gran- 
deur^ félon  ce  mot  de  Montagne  :  nous  ne  pouvons  y  atteindre , 
yengeons*nous  par  en  médire. 


Des  motsG^k\E    ET     GRAVITÉ. 

RAVE^  au  fens  moral ,  tient  toujours  du  phyfique  :  il  ex- 
prime quelque  chofe  de  poids;  c*eft  pourquoi  on  dit ,  un  hom- 
me j  tin  auteur  j  des  maximes  de  poids  ,  pour  homme  ^  auteur , 
maximes  graves^  Le  grave  eft  au  l'érieux ,  ce  que  le  plaifant  eft  à 
fenjoué  :  il  a  un  degré  de  plus  ^  &  ce  degré  eft  confidérable.  On 
peut  être  férieux  par  humeur ,  &  même  faute  didées.  On  eft 
grave  ou  par  bienféance  ou  par  l'importance  des  idées  qui 
donnent  de  \z  gravité.  Il  y  a  de  la  différence  entre  ètr^  grave  & 
être  un  homme  grave.  Ceft  un  défaut  d  être  gr^ve  hors  de  propos. 
Celui  qui  eft  grave  dans  la  focrété  ,  eft  rarement  reclierché.  Un 
homme  grave  eft  celui  qui  s  eft  concilié  de  l'autorité ,  plus  par 
iageffe  que  par  fon  maintien. 

Pietate  gravem  ac  mtritis  fi  forte  virum  quem. 

^  lu  dit  décent  eft  néceflaire  par- tout }  mais  Tair  grave  n  eft  €on« 
venable  que  dans  les  fondions  d*un  miniftère  important ,  dans 
un  confdl.  Quand  la  gravité  n'eft  que  dans  le  maintien  y  comme 
ilarrivetrès*fouvent  j  on  Ait  gravement  des  inepties  :  cette  efpèce 
de  ridicule  infpirt  de  Taverfton.  On  ne  pardonne  pas  à  qui 
¥eut  en  impoier  par  cet  air  d  autorité  &  de  fuffifance. 

Le  duc  de  la  Roekefoucault  a  dit  que  la  gravité  efi  un  myjiire 
du  corps  j  inventé  pour  cacher  les  défauts  de  l^efprit.  Sans  examiner 
fi  cette  expreffion ,  myfièfe  du  corps  ,  eft  naturelle  &  jufte  ,  il 
iuffit  de  remarquer  que  la  réflexion  eft  vraie  pour  tous  ceux  qui 
affeâent  de  h  gravité^  mais  non  pogr  ceux  qui  ont  dans  l'occa- 
fion  une  gravité  convenable  à  la  place  qu'ils  tiennent,  au  lieu  oi 
ils  (ont  j  aux  matiàres  jqu  on  traite. 
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Un  auteur  grave  eft  celui  dont  les  opinions  font  fuivies  dans 
les  matières  comentteufes }  on  ne  k  du  pas  d*un  auteur  qui  a 
écrit  fur  des  chofes  hors  de  doute.  Il  ferait  ridicule  d  appeller 
Euclide^  Arcfumcde^  des  auteurs  graves. 

Il  y  a  de  la  gravité  dans  le  ftyle.  Tite-^Live,  de  TAou  ont 
écrit  avec  cavité:  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chofede  Tacite^ 
qui  a  cherché  la  préciHon  ,  &  qui  laiffe  voir  de  la  malignité  ; 
encore  moins  du  cardinal  de  Ret^^  qui  frfet  quelquefois  danj»  fe$ 
écrits  une  gaieté  déplacée  ,  &  qui  s*écarte  quelquefois  des 
bienfcances. 

Le  ftyle  grave  évite  Us  faillies,  les  plaifanteries ;  s'il  s'élève 
quelquefois  au  fublime ;»  iî  dans  Toccation  il  eft  touchant,  il 
rentre  bientôt  dans  cette  fagefle,  dans  cette  (implicite  noble  qui 
fait  ion  caraâère}  il  a  de  la  force ,  mais  peu  de  hardieife.  Sa  plus 
grande  difficulté  eil  de  n  être  poiqt  monotone. 

Affaire  grave j  cas  grave  ,  fe  dit  plutôt  d'une  caufe  criminellf 
que  dun  procès  civil.  Malaidiç  grave fuppofedu  danger. 


HABILE,    HABILETÉ. 


H. 


ASILE.  Terme  adjeâif ,  qui^  comnM  prefijue  tous  let 
autres,  a  des  acceptions  diverfes  félon  quon  l'emploie.  Il  vient 
évidemment  du  latin  hahilis^  &  non  ^  comme  le  prétend  Pe^ron^ 
du  celte  ahil.  Mais  il  importe  plus  de  favoir  la  (igniiîcatioo  des 
mots  que  leur  (ource. 

^vi  général  il  iignifie  plus  que  capable  ^  plus  qulndrutr,  /bîc 
qu'on  parle. d'un  anifte  ou  d'un  général,  ou  d'un  favam,  ou 
d'un  jug«.  Un  homme  peut  avoir  lu  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur 
la  guerre,  ou  même  Tavoir  vue,  fans  être  habile  à  la  faire.  Il 
peut  être  capable  de  commander:  mais  pour  acquérir  le  nom 
d'habile  général,  il  faut  qu'il  ait  commando  plus  d  une  fois  avec 
fuccès.  ^ 

Un  jjuge  peut  favoir  toutes  les  loir  fans  êire  kabiU  à  les 
appliquer.  Le  favant  peut  n'être  habile  nia  écrire,  ni  à  en/êi* 
gner:  V habile  hoxùmt  eft  donc  celui  qui  fait  un  grand  ufage 
de  ce  qu'il  fait  \  le  capable  peut,.  &  \  habile  exécute.  Ce  mot 
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f^ô  convient  point  aux  arts  de  pur  génie;  on  ne  dit  pas  ,  un 
habile  poëie,  ut\  habiU  orateur  ;  *&  fi  on  le  dit  quelquefois  d*uft 
orateur,  c*eft  lorfqu*il  8*cft  tiré  avec  habileté,  avec  dextérité 
d'un  fu jet  épineux.  -^ 

Par  exemple  j  Boffuet  ayant  à  traiter  dans  Toraifon  funèbre 
du  grand  Condé  ^  larticle  de  Tes  guerres  civiles  «  dit  qu'il  y  a 
une  pénitence  auffi  glorieofe  que  Tinnocence  fnêm#.  \\  fnanie  ce 
morceau  habilement^  &  dans  le  xefte  il  parle  avec  grandeur. 
.  On  dit ,  habile  hiftorien ,  c  eft-à-dire  ,  hiftorien  qui  a  puifé 
dans  les  bonnes  fources ,  qui  a  comparé  les  relations ,  qui  en 
juge  fainement  \  en  un  mot,  qui  s'eft  donné  beaucoup  de  peine. 
S'il  a  encore  le  don  de  narrer  avec  leloquenc  convenable , 
il  e(l  plus  qu'/ttf ^/7r  j  il  eft  grand  hiftorien  ^  comme  Tiu-Live^ 
éc  Thou^fiic. 

Le  mot  à^ habile  convient  aux  arts  qui  tiennent  i^  la  fois  de 
lefprit  &  de  la  main  ,  connne  la  peinture ,  la  fculpture.  On 
dit  y  un  habile  peintre ,  un  habile  fculpteur ,  parce  que  ces  arts 
fuppofeot  un  long  apprentiffage ,  au  lieis  qu'on  eft  poëte  pres- 
que tout  d'un  coup,  comme  Virale  ^  Ovide^  &c,  ^  &:  qu'on  eft 
même  orateur  fans  avoir  beaucoup  étudié,  ainfi  que  plus  d'un 
prédicateur* 

Pourquoi  dicton  pourtant  ^^//r  prédicateur?  C'eft  qu*alors 
on  fait  plus  d'attention  i  l'art  qu'à  1  éloquence ,  &  ce  n'eft  pas 
un  grand  éloge.  On  ne  dit  pas  du  fubîime  Bfffuet  ^  c'eft  un 
habile  faifeur  d'oraijons  funèbres.  Un  fimple  joueur  d'inftrumens 
eft  habile.  Un  compofiteur  doit  être  plus  (\\x^ habile  ;  il  lui  faut 
du  génie.  Le  metteur^en- œuvre  travaille  adroitement  ce  que 
rhomme  de  goût  a  deffiné  habilement 

Dans  le  ftyle  comique  habile  peut  fignifier  diligent  ,  emprefle* 
Molière  fait  dire  à  M.  tùy^t% 

Que  chacun  (bit  habile 
A  vuider  de  céans  jufqu'au  moindre  uftecfile.   ' 

Un  habile  homme  dans  les  affaires  eft  inftruit^  prudent  & 
aâif  ;  (i  l'un  de  ces  trois  mérites  lui  manqué,  il  n'eft  point  habile. 

Habile  counifan  emporte  un  peu  plus  de  blâme  que  de  louan- 
ge; il  veut  dire  trop  fouvent  hd^ile  flatteur;  il  peut  auffi  ne 
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itgnifkf  qu*im  homme  adroit  qui  n*eft  ni  bas  nî  méchant.  Le 
renard  qui  interrogé  par  le  lîon  lur  Todeur^qu  exhale  (on  palais , 
lui  répond  qu'il  ett  enrhumé,  ^ft  un  courtiCin  habile.  -Lerenard 
qui  pour  fe  venger  de  la  calomnie  du  loup,  confeille  au  vier.x 
lion  la  peau  d*un  loup  fraîchement  écorché  pour  réchauffer  fa 
"  ciaiei^e ,  cft  plus  ç{\s  habile  couriifan^  C  eil  en  conféqucnce  qu*oo 
du  9  un  habik  iT\^f>pon  y  un  hûbiU  fcélérat. 

Habile  en  juritprudence^  {ïgnifie  recoimu  capable  par  la  loi; 
&  alors  capable  veut  dtre  ay^iot  droit,  ou  pouvant  avo^*  droit. 
On  eft  habile  à  (uccéder  ;  .les  £lles  font  quelquefois  habiles  à 
poiTéder  une  pairie ,  elles  ne  font  point  habites  à  fuccéder  à  la 
couronne. 

Les  particules  Jans^  à  8c  en  ^  s*emploiem  avec  ce  mor.  On 
dit  y  habile  dans  un  art  ^Jiabile  à  manier  le  cifeau ,  habiU  en  tûa« 
thématique. 

On  fie  s'étendra  point  ici  fur  le  moral ,  fur  le  danger  de  vou-> 
Joirètre  trop  habile  j  ou  défaire  Y  habile  homme  «  iur  le»  rrfques 
que  court  ce  qu  on  appelle  une  habile  femme,  quand  elle  veut 
gouverner  les  affaires  de  fa  maiiun  fans  confeil  (  a  ).  On  craint 
d  enfler  ce  diâionnaire  d 'inutiles  déclamations.  Ceux  qui  pré« 
iident  à  ce  grand  &  ii^iportant  ouvrage ,  doivent  traher  au  long 
\t$  articles  des  arts  &  des  fciences  qui  inéirruiient  le  pufaiie  ;  6c 
ceux  auxquels  ils  confient  de  petits  astides  de  littérature  doîvent 
avoir  le  mérite  d'être  court. 

Habileêé.  Ce  mot  eâ:  à  capacité  ce  c^'hifbUe  eft  k  capaUe: 
habileié  dans  une  fcteiKe ,  dam  tm  art ,  dans  la  conduire. 

On  exprime  une  qualité  acquife,  en  ditant,  il  a  de  thabileiL 
On  exprime  une  aâion  ,  en  dÛanc, i/  a  condmt  cette  af^e  airec 
habileté. 

Habilement  z  les  mêmes  acceptions:  il  trairaîlle,  il  îoue,  U 
enfeigne  habilement  i  il  a  furmonté  habilement  cette  difficulté. 
Ce  n  eff  guères  la  peme  d*én  dire  «avantage  fur  ces  petites 
chofes. 


(a)  Ces  BOIS  ont  été  compofés  pour  le  diâlonaaire  Encyclop^di<piew 

HAUTAi^f• 
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HAUTAIN. 

JnL  AU  TAIN  eft  le  fuperlatîf  de  haut  &  laitier.  Ce  mot  ne 
fe  dit  que  de  Tefpèce  humaine  :  on  peut  dire  en  vers^^ 

Un  courfîer  plein  de  feu  levant  fa  tête  altière. 
J'aime  mieux  cts  forêts  altièies 
Que  ces  jardins  planter  par  Tare: 

mais  on  ne  peut  dire  forêt  hautaine  j  tête  hautaine  d'un  courtier^ 
On  a  blâmé  dans  Malherbe^  &  il  paraît  que  c'eft  à  tort,  ces 
\ers  fi  connus  :  . 

Et  dans  ces  grands  tombeaui  où  leurs  âmes  hautaines 
Font  encore  les  vaines  ^ 
Ils  font  mangés  des  vers* 

*. 

On  a  prétendu  que  Fauteur  a  fuppofé  mal-à-p^6pos  U%  zrn^ 
dans  ces  fépulchres  ;  mais  on  pouvait  fe  fouvenir  qu'il  y  avait 
deux  fortes  d'ames  chez  les  poètes  anciens  ^  Tune  était  l^cntende^ 
inent^  &  l'autre  Tombre  légère^  le  iîmulacre  du  corps.  CetM 
dernière  refiait  quelquefpis.dans  les  tombeaux  ^  où  errait  cautour 
d  eux.  La  théologie  ancienne  eft  toujours  celle  des  poêles  ^ 
parce  que  c'cft  celle  de  rimaginatioiv.  On  a  cru  cette  peciu 
cbfervation  néceflaire« 

Hautain  eft  toujours  pris  en  mauvaife  part.  C^cft  Torgueil 

3UJ  s'annonce  par  un  extérieur  arrogent;  c'eft le  plus  fur  cDoysen 
e  fe  faire  haïr ,  U  le  défaut  dont  on  doit  le  plus  foigneufemeoc 
corriger  les  enfani.  On  peut  être  haut  dans  loccafion  a^c 
hicniéance.  Un  prince  peut  Çc  doit  rejetter  avec  une  ii^of^uy 
héroïque  des  propoiitipns  humiliantes  »  mais  non  pas  avec  diss 
airs  hautains^  un  ton  hautain ^  des  paroles  hautaines.  L^  hoflo- 
mes  pardonnent  quelquefois  aux  femmes  d'être  hautaines^  p^rce 
qu'ils  leur  paflent  tout;  mais  les  auti»s  femmes  ne  leur  pardon- 
nentpas« 

Phil.  littér. Hifi.  Tome  IV.  T  tt         ' 
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Vame  kauic  tû,  Tame  grande  j  la  hautaine  eu  fuperbe.  On- 
peut  avoir  le  cœur  haut  avec  beaucoup  de  modeflie  :  on  n*a 
point  rhumeur  hautaine  fans  un  peu  d'inlo;ence  ;  l'infolent  cft  à 
l'égard  du  hautain  ce  cju  eft  le  hautain  à  l'impérieux.  Ce  (ont 
des  nuances  qui  fe  fuivenc  ^  &  ces  nuances  font  ce  qui  détruit 
les  fynonymes. 

On  a  rait  cet  article  le  plus  court  qu'on  a  pu  ,  par  les  mêmes 
faifons  qu'on  peut  voir  au  mot  habile.  Le  ledeur  fent  combien 
il  ferait  sûfé  &  ennuyeux  de  déclamer  fur  ces  matières. 


HAUTEUR  ,  Grammaire  ^  Morale.. 

O  I  hautain  eft  toujours  pris  en  mal ,  hauteur  eft  tantôt  une 
bonne  ^  tantôt  une  mauvaife  qualité ,  félon  la  place  qu'on  tient^ 
Toccaiion  où  Ton  fe  trouve ,  &  ceux  avec  qui  Ton  traite.  Le 
plus  bel  exemple  d'une  hauteur  noble  &  bien  placée ,  eft  celui  de 
FçpiliuSj  qui  trace  un  cercle  autour  d'un  pui0ant  roi  de  Syrie, 
éc  lui  dit  :  Vous  ne  fortirez  pas  de  ce  cercle  fans  fatisfaire  à  la 
république  ,  ou  fans  attirer  fa  vengeance.  Un  particulier  qui  en 
uierait  ainû  ferait  un  impudent.  Popilius  qui  repréfentait  Rome, 
mettait  toute  la  grandeur  de  Rome  dans  fon  procédé,  &  pouvait 
être  un  homme  modefte. 

Il  y  a  des  hauteurs  pénéreufes  ^  &  le  leâeur  dira  que  ce  font 
les  plus  eilipables.  Le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royaume, 
preué  par  M.  Stim ,  envoyé  de  Pologne ,  de  ne  point  recevoir  le 
roi  StaniJIas  ,  lui  répondit:  Dites  à  votre  maître,  que  la  France 
a  toujours  été  l'afyle  des  rois. 

La  hauteur  avec  laquelle  Louis  XlV  traita  quelquefois  fes 
ennemis  eft  d'un  autre  genre,  &  moins  fublime. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  ici  ce  que  le  père 
Bouhours  ait  du  minière  d'état  Pompone.  11  avait  une  hauteur^ 
une  fermeté  d'ame  que  rien  ne  faifait  ployer.  Louis  XIFàznt 
un  mémoire  de  fa  main  (a),  dit  de  ce  même  minifire,  qui! 
n'avait  ni  fermeté  ^  ni  dignité. 

^2  On  trouyt  ce  morCtaa  tout  entier  dans  It  ^clc  dt  Louis  XIV. 
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On  a  fouvenc  employé  au  pluriel  le  mot  hauteur  dans  le 
ftyle  relevé^  les  hauteurs  de  îejftit  humain \  &  on  dit  dans  le 
ftyle  fimple ,  il  a  eu  des  hauteurs^  il  s'eft  fait  des  ennemis  par  Tes 
hauteurs^ 

Ceux  qui  ont  approfondi  le  cœur  humain  en  diront  davantage 
fur  ce  petit  article. 


mm 


HÉMISTICHE. 


Hi 


ÉMisTiCHE^  ifAmxfiCjf.  m.  moitié  de  vers  ,  demi;TeN,* 
repos  au  milieu  du  vers.  Cet  article  qui  paraît  d  abord  une  mi- 
nutie deiçande  pourtant  toute  l'attention  de  quiconque  veut 
s'inftruire.  Ce  repos  à  la  moitié  d'un  vers  n'eft  proprement  le 
partage  que  des  vers  alexandrins.  La  néceflité  découper  toujours 
ces  vers  en  deux  parties  égales ,  &  la  néceffité  non  moins  forte 
d*éviter  la  monotonie  ^  d  obferver  ce  repos  &  de  le  cacher ,  font 
des  chaînes  qui  rendent  Tart  d  autant  plus  précieux  qu'il  eft 
plus  difficile. 

Voici  des  vers  techniques  qu'on  propofe  (  quelques  faibles 
qu'ils  foient)  pour  montrer  par  quelle  méthode  on  doit  rompre 
cette  monotonie  que  la  loi  de  ïhcmi/liche  femble  entraîner  avec 
elle. 

Obferrez  VhémiJUchc  j  &  redoutez  l'ennui 
Qu'un  repos  uniforme  attache  auprès  de  lui. 
Que  votre  phrafe  heureufe,  &  clairenient  rendue. 
Soit  tantôt  terminée  ,.&  tantôt  fufpendnei 
C'eft  le  fecret  de  Tart.  Imitei  ces  acceas 
Donc  Faire  Gtliotu  avait  charmé  nos  feni. 
Toujours  harmonieux^  &  libre  fans  licence^ 
II  n*appefantit  point  (es  fons  it  fa  cadence. 
SatU  dont  Ttrpficort  avait  conduit  les  pas  ^ 
Fit  fentir  la  mefure ,  &  ne  la  marqua  pas. 


ment 


Ceux  qui  n'ont  point  d'oreilles  n'ont  qu'à  confulcer  feule- 
5nt  les  points  8c  les  virgules  de  ces  vers ,  ils  verront  qu  é- 

Tttij 


Digitized  by 


Google 


p<f         DU  MOT  HÊMISTICE. 

tant  toujours  partagés  eh  deux  parties  égale»^,  chacune  de  (ix 
fjllabes,  cependant  la  cadence  y  è(l  toujours  variée»  la  phrafe 
y  eft  contenue  ou  dans  un  demi-vers ,  ou  dans  univers  entier , 
ou  da«s  deux.  On  peut  même  ne  completcer  le  fens  qu*au 
bout  de  fîx  vers*  ois  de  huit;  &  c  eft  ce  mélange  qui  produit 
une  harmonie  dont  on  eft  frappé  j  &  dont  peu  de  le£leurt  vocenc 

la  caufe 

Plufieurs  diâionnairw  diiCTt  qaer  Vkémijtkinr  eiï  ta  mtcne 
chofe  que  la  céfure»  Mais  il  y  a  uge  grande- différence.'  L'Ae* 
mifliche  eft  toujours  à  la  moitié  d^u  vers.  La  céfure  qui  rompt 
le  vers ,  eft  par-tout  où  elle  coupe  la  phrafe. 

TUn.  k  voilà,  marchons,  il  tf  à  nous,  vien  f  frappe 

l^refque  chaque  mot  eft  une  céfure  dans  ce  verr, 

Hclas  qml  tjl  le  prix  des  vertus?  lafimffrMfce. 

La  céfure  eft  ici  à  la  neuvième  fyllabe. 

Dans  les  vers  de  cinq  pieds  ou  de  dix  fyllabes  ^  il  n*y  a  point 
êihémifliche^  quoîquen  difent  tant  de  diâionnaires  ;  il  n'y  a  que 
des  céfures  ;  on  ne  peut  couper  ces  vers  en  deux  parties  égales  de 
deux  j]^eds  &  demi# 

AinU  partagez -^  boiteux  &  mal  faits. 
Ces  vers  languiflans  -<  ne  plairaient  jamais. 

On  en  voulut  faire  autrefois  de  cette  efpèce  dans  le  tems  qu'on 
cherchait  l'harmonie  qu'on  n  a  que  très-difficilement  trouvée. 
On  prétendait  imiter  les  vers  pentamètres  latins ,  les  feuls  qui  ont 
en  effet  naturellement  cet  hémifiiche.  iVfais  on  ne  fongeait  pas 
que  les  vers  pentamètres  étaient  variés  par  les  fpondées  &  par 
lesdas^yles,  que  leurs  Â^KfR/?/f^i  pouvaient  contenir  ou  cinq^ 
ou  (ix»  ou  fept  fyllabes.  Mais  ce  genre  de  vers  français,  au 
contraire,  ne  pouvant  jamais  avoir  que  des  érW/?/cA^^  de  cinq 
fyliabcs  égales,  &  ces  deux  mefures  étant  trop  courtes  &  trop 
rappi-ochées ,  il  en  réfulterait  néceflairement  cette  uniformité 
enouyeufe  qu*on  ne  peut  rompre  comme  dans  les  vers  alexan*- 
drims.  De  plus  le  vers  pentamètre  latin  venant  après  un 
hexamètre ,  produifatt  une  variété  qui  nous  manque. 
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Ces  vers  de  cinq,  pieds  à  deux  htmifikh^s  égaux  pourraient  fe 
fouffrir  dans  des  chanfons  i  ce  fut  pour  la  muiique  que  Sapho 
les  inventa  chez  les  Grecs  ^  &  qu  Horace  les  imita  quelquefois, 
lorfque  le  chant  était  joint  à  la  poéfîe  félon  fa  première  inftitu- 
tien.  On  pourrait  parmi  nous  introduire  dans  le  chant  cette  me- 
fure  qui  approche  de  la  faphique^ 

Uasiour  eft  un  Dîf  u  ^  que  la  terre  adore , 
n  fait  nos  tourmeni  ^  il  fait  les  guérir , 
Dans  un  doux  repos  —  heureux  cjui  Tignôre^ 
Plus  heureux  cent  fbit  *-•  qui  peut  le  fervin 

Mais  ces  vers  ne  pourraient  être  tolérés  dans  des  ouvrages  de 
longue  haleine ,  à  caufe  de  la  cadence  uniforme.  Les  vers  de  dix 
iyllabes  ordinaires  font  d'une  autre  mefure,  la  céfure  fans  hé^ 
mijiiche  eft  prefque  toujours  à  la  fin  du  fécond  pied,  de  forte 

3ue  le  vers  eft  fouvent  en  deux  mefures,  Tun^  de  quatre,  l'autre, 
e  fix  fy llabes.  Mais  on  lui  donne  auffi  fouvent  une  autre  place: 
tam  la  variété  eft  néceflaire  ! 

LtnguiiTant ,  faible ,  &  courbé  fous  les  maux  ^ 
J  ai  confumé  mes  jours  dans  lel  traraux. 
Queh  fur  le  prix  de  tant  de  foins  }  Tenvie , 
Son  fouffle  impur  emp»ifonne  ma  vie. 

Au  premier  vers,  la  céfure  eft  après  le  mot,  faible;  au  fécond, 
aptes  /ours £  au  troifième  elle  eft  encore  plus  loin,  après  Joins. i 
au  quatrième  elle  eft  après  impur. 

Dans  les  vers  de  huit  fyllabes  il  n*y  a  ni  hcmijiiche  ni  céfure- 

Loin*  de  nous  ce  difcours  vulgaire , 

Que  la  nature  digifnère* 

Que  tout  pafTe  &  que  tout  finit» 

La  nature  eft  inëpuif&ble  , 

Et  le  travail  infatigable 

Eft  un  Dieu  qui  la  rajeomr» 
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Au  premier  vers  s'il  y  avait  une  céfure ,  elle  ferait  à  la  (ixième 
fyllabe.  Au  troifième  elle  fers^it  à  la  troifième  fyllabe,  paj/i , 
plutôt  à  la  quatrième  fe ,  qui  ett  confondu  avec  la  troifième 
pas.  Mais  en  effet  il  n  y  a  poînt-là  de  céfure.  L'harmonie  des 
vers  de  cette  raefure  coniifte  dans  le  choix  heureux  dermots 
&  dans  les  rimes  croifées,  faible  mérite  fans  les  penfées  &  les 

images. 

l^Grecs  &  les  Latins  n'avaient  point  d'kémijliches  dans  leurs 
vers  hexamètres.  Les  Italiens  n  en  ont  dans  aucune  de  leurs 
poéfies* 

Le  donne ^  i  cavalier^  tarmi^  gU  amori^ 

Le  cortefic^  Véiudaci  imprefe  io  canto 

Che  furo  al  tempo  che  pajfkro  i  mori 

VAfrica  il  mar-y  &  in  Franc ia  nocquer  ianto.  ffc. 

Ces  vers  font  comptés  de  onie  fyllabes,  &  le  génie  delà 
langue  italienne  lexige.  S'il  y  avait  un  hémiftiche ,  il  faudrait 
qu'il  tombât  au  deuxième  pied  &  trois  quarts. 

La  poéiie  anglaife  eil  dans  le  même  cas.  Les  grands  vers 
anglais  font  de  ûx  fyllabes  ;  ils  n'ont  point  à^hémijtichcs  ^  mus 
ils  ont  des  céfures  marquées^ 

At  eropington  -<  noifarfrom  Cambridge  ^  fiooi 

A  crofs  a  pltafing  ftrcam  ^  a  bridge  ofwould 

Near  it  a  mill  ^  in  low  and plashi  ground  , 

JVhcre  corn  for  aU  the  neigbouring  parts  -*  was  growndm 

Les  céfures  différentes  de  ces  vers  font  défignées  par  les 
tirets. 

Au  rede ,  il  eft  inutile  de  dire  que  ces  vers  font  le  com«» 
mencement  de  Fancien  conte  italien  du  Berceau  ^  traité  depuis 
par  La  Fontaine.  Mais  ce  qui  eft  utile  pour  les  amateurs ,  c'eft 
de  favoir  que  non*feulement  les  Anglais  &  les  Italiens  font 
affranchis  de  la  gêne  de  VhémilHche ,  mais  encore  qu'ils  fe  per** 
mettent  tous  les  hiatus  qui  choquent  nos  oreilles ,  Ik  qu'à  ces 
libertés  ils  ajoutent  celle  d'allonger  &  daccourcir  les  mots 
félon  le  befoin  ^  d'en  changer  la  tcrminaifon ,  de  leur  ôcer  des 
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lettres  ;  qu^cnfin  datw  leurs  pièces  dramatiques  &  dans  quelques 
poëmes,  ils  ont  fecoué  le  joug  de  la  rime.  De  forte  qu'il  eft 
plus  aifé  de  faire  cenc  vers  italiens  &  anglais  paiTables  que  dix 
français  à  génie  égal. 

Les  Ters  allemands  ont  un  hémifliche^  les  efpagnols  ntr\ 
ont  point.  Tel  eft  le  génie  différent  des  iarrgues  ,  àip^wà^nt 
en  grande  partie  de  celui  des  nations^  Ce  génie  qui  conlîfte 
dans  les  conftruâion  des  phrafes ,  dans  les  termes  plus  ou  moins 
longs ,  dans  la  facilité  des  inversons, dans  les  verbes  auxiliaires, 
dans  le  plus  ou  moins  d^rticles,  dans  le  mélange  plus  ou  moins 
heureux  des  voyelles  &  des  confonnes;  ce  génie,  dis- je,  dé- 
termine toutes  les  différences  qui  fe  trouvent  dans  la  poéfie  de 
toutes  les  nations.  Vhimijiiche  tient  évidemment  ^  ce  génie  des 
langues. 

C  eft  bien  peu  de  chofe  qu'un  kémijliche.  Ce  mot  fembiait 
k  peine  mériter  un  article ,  cependant  on  a  été  forcé  de  s'y 
arrêter  un  peu.  Rien  n*eft  à  méprifer  dans  les  arts  :  les  moindres 
règles  font  quelquefois  d*un  très-grand  détail.  Cette  obfervation 
fert  à  juftifier  Timmenfîté  de  ce  diftionnaire,  &  doit  infpirer  dé 
la  reconnaffance  par  les  peines  prodigféufes  de  ceux  qui  ont  en* 
trepris  un  ouvrage,  lequel  doit  rejetter,  à  la  vérité,  toute  dé- 
clamation, tout  paradoxe,  toute  opinion  hafardée.  Mais  qui 
exige  que  tout  foit  approfondi  l 


HEUREUX,  HEUREUSE,  HEUREUSEMENT. 

E  mot  vient  évidemment  à' heur ^  dont  heure  eft  lorigine: 
de-li  ces  anciennes  expreifîons  ^àla  bonne  heure  ^  à  la  mal-heure  y 
car  nos  pères  n^avaient  pour  toute  philofophie  que  quelques  pré« 
jugés:  des  nations  plus  anciennes  admettaient  des  heures  favo- 
rables &  funeftes. 

On  pourrait,  en  voyant  que  le  bonheur  n'était  autrefois  qu'une 
heure  fortunée  ,  faire  plus  d'honneur  aux  anciens  qu'ils  ne  mé- 
ritent ,  ^  conclure  de-là  qu'ils  regardaient  le  bonheur  comme 
une  chofe  trè^-paffagère ,  telle  qu'elle  eft  en  effet.  Ce  qu'on  ap- 
pelle bonheur  ^k  une  idée  abftraite,  compofée  de  quelques  idéesi 
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de  plaifir:  car  qui  n*a  qu^un  moment  de  plaifir  n'cft  point  un 
homme  heureux ,  de  même  qu'un  moment  de  douleur  ne  fait 
point  un  homme  malheureux.  Le  plaifir  eft  plus  ra* 
pide  que  le  bonheur  ,  &  le  bonheur  que  la  félicité.  Quand-  on  . 
dit,  je  fuis  heureux  dans  ce  mopient,  on  abufe  du  mot;  & 
cela  ne  veut  dire  ,  que  j*ai  du  plaifir.  Quand  on  a  des  plaifirs 
vn  peu  répétés,  on  peut  dans  cet  cipace  de  tems  fe  dire  heureux. 
Qui»nd  ce  bonheur  dure  un  peu  plus  ^  c  eft  un  eut  de  félicité, 
on  eft  quelquefois  bien  loin  d'èirQ  heureux  dans  la  profpérité, 
comme  un  malade  dégoûté  ne  mange  rien  d'un  grand  feftia 
préparé  pour  lui. 

L'ancien  adage,  on  ne  doit  apfeller perfonne  heureux  avant  fn 
mort  t  fâmble  rouler  fur  de  bien  Ùlux  principes.  On  dirait  par 
cette  maxime 3  qu'on  ne  devrait  le  nom  A' heureux  qu'à  un 
homme  qui  le  ferait  conftamment  depuis  ia  naiffaocc  jufqa'à  (a 
dernière  heure.  Cette-férie  continuelle  de  momens  agréables  eft 
impoilible  par  la  cpnftitution  de  nos  organes,  par  celle  desélé- 
mens  de  qui  nous  dépendons,  par  celle  des  hommes  dont  nous 
dépendons  davaniage*  Prétendre  être  toujours  heureux  eft  la 
pierre  philofopbale  de  Tame;  c'eft  beaucoup  pour  n'être  pas  lotig- 
tems  dans  un  érat  triftc  Mais  celui  qu'on  fuppofi^rait  avoir 
toujours  joui  d'une  vie  hcureufe^  &  ^ui  périrait  miférablem^nr» 
aurait  cerainement  mérité  le  nom  d'heureux  jufqu'à  fa  mort ,  ÔC 
on  pourrait  prononcer  hardiment  qu*il  a  été  le  plus  heureux  des 
hommes.  Il  (é  peut  ttèsrhieu  que  Smtou  ait  été  le  plus  heureux 
des  Grecs  ,  quoique  des  juges  ou  fuperftitieux  &  abfurdes ,  ou 
inigues,  ou  tout  cela  enfeaible,  l'aient  j^tQpoifQnr^  jpridiqiie- 
ment  à  làge  de  foixance  &  dix  ans  ^  fur  le  foupçon  qu'il  « 
croyait  un  feul  Dieu. 

Cette  maxime  phdofophique  tant  rebattue,  nemo  ante  ohitum 
feiix  ^  paraît  donc  abfolument  faufle  en  tout  fensj  &  fi  elle  fi- 
gnifie  qu'un  homme  heureux  peut  mourir  d'une  mort  malheur 
reufe  ^  elle  ne  fignifie  rien  que  de  trivial. 

Le  proverbe  du  peuple  ,  heure^ux  comme  um  rot  y  eft  encore 
plus  fauK.  Quiconque  lAême  a  vécu  doit  favoir  combien  le  vul* 
gaire  fe  trompe. 

On  demande  s'il  y  a  une  condition  plus  heureufe  ^M^une 
autre??  (\  Thomnie  en  générai  eft  plus  heureux  que  la  femtnç? 
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Il  fauilrait  avoir  effayé  de  toutes  les  conditions  ,  avoir  été 
homme  &  femme  comme  Tinjîas  &  Ipkis  ^  pour  décider  cette 
queftion  »  encore  faudrait  il  avoir  Técu  dans  toute  les  conditions 
avec  un  efprit  également  propre  à  chacune,  &  il  faudrait  avoir 
paflié  par  tous  les  états  poffibles  de  Tliomme  &  de  la  femme  pour 
en  jugen 

On  demande  encore  (i  de  deux  hommes  Tun  eft  plus  heureux 
que  Tautre-?  Il  eft  bien  clair  que  celui  qui  a  la  pierre  6c  la  goutte, 

Jui  perd  fon  bien,    fon  honneur^  fa  femme  &  fes  enfans, 
r  qui  eft  condamné  à  être  pendu  immédiatement  après  avoir 
été  taillé  ,,  eft  moins  heureux  dans  ce  monde  ^  à  tout  prendre  , 

3u*un  jeune  fultan  vigoureux  ,  ou  que  le  favetier  de  La 
'çntaine. 

Mais  on  veut  favoir  quel  eft  le  plus  heureux  de  deux  hommes^ 
égalennent  fains ,  également  riches  ,  &  d'une  condition  égale  ? 
Il  eft  clair  que  ceft  leur  humeur  qui  en  décide.  Le  plus  mo« 
déré ,  le  moins  inquiet ,  &  en  même  tems  le  plus  fenfible  ,  eft  le 
plus  heureux.  Mais  malheureufement  le  plus  fenfible  eft  prefque 
toujours  le  moins  modéré.  Ce  n'eft  pas  notre  condition  j  c*eft 
la  trempe  de^  notre  ame ,  qui  nous  rend  heureux.  Cette  difpo* 
iition  de  notre  ame  dépend  de  nos  organes,  &  nos  organes 
ont  été  arrangés  fans  que  nous  y  ayons  la  moindre  part.  Ceft 
au  leâeur  i  faire  là-deffus  fes  réflexions.  Il  y  a  bien  des  articles 
fur  lefquels  il  peut  s  en  dire  plus  qu'on  ne  lui  en  doit  dire.  En 
fait  d  arts ,  il  mut  Tinftruire  ;  en  fait  de  morale  ,  il  faut  le  laiiler 
|>enfer 

Il  y  a  des  chiens  qu'on  carefTe ,  qu'oa  peigne ,  qu'on  nourrit 
de  bifcuits  ^  à  qui  on  donne  du  jplies  chiennes.  Il  y  en  a  d  autres 
qui  font  couverts  de  galle,  qui  meurent  de  faim ,  qu'on  chafle  , 
qu'on  bat .  8c  qu  enfuite  un  jeune  chirurgien  drffèque  lentement , 
après  leur  avoir  enfoncé  quatre  gros  clous  dans  les  pattes.  A-t*il 
dépendu  de  ces  pauvres  chiens  d'être  heureux  ou  mal- 
heureux; 

Oit  dit,  penfée  heureuje,  trait  heureux ,  répartie  heureufe  ^ 

•f byfibnomb  heureufe ,  climac  heureux.  Ces^  penfées ,  ces  traits 

heureux  qui  nous  viennent  comme  des  infpirations  foudaines  ^ 

ic  qu'on  appelle  des  bonnes  fortunes  d'homme  d'ejprit^  nous 

ibnt  infpirés  comme  la  lumière  encre  dans   nos  yeux ,  fana 

PhiU  Liuér.  Hiji.  Jome  IV,  V  v  v 
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que  nous  la  cherchions*  Ils  ne  font  pas  plus  en  notre  {>0u« 
voirquc  la  phyfionomie  hturtuft ,  c'eft-à-dire ,  douce  &  noble  ^ 
û  indépendance  de  nous  6c  Ci  fouvent  trompeufe.  Le  climat 
heureux  eft  celui  que  la  nature  favorife.  Afoii  font  les  ima- 
ginations heureufes  ,  ain(i  eft  V heureux  ^nie ,  c'eA-à^ire  ^  le 
grand  talent.  Et  qui  peut  fe  donner  le  génie  ?  qui  peut  ç  quan4 
H  a  re^u  quelque  rayon  de  cecce  âamoié  ^  k  cofifisrver  toujours 
brillant. 

fxixio^  heureux  vient  de  la  bonne  heure  ^  &  malheureux  At  la 
malheure ^  on  pourrait  dire  que  ceux  qui  penfem  «  qui  écrivent 
avec  génie ,  qui  réunirent  dans  les  ouvrages  de  goût ,  écrivent 
à  la  banne  heure.  Le  grand  nombre  eu  de  ceux  qui  écrivent  è  U 
malheure. 

Quand  on  dit ,  un  heureux  fcélirat  ^  on  n'entend  par  ce  mot 
que  fes  fuccès,  Félix  Sylla,  ï heureux  Sylla^  un  Alexandre  VI ^ 
un  duc  Borgia  ^  ont  hetireufement  pillé ,  trahi  ^  empoifonoé  ^ 
ravagé  ^  égorgé.  Mais  s'ils  ie  font  crus  des  fcélérats^  il  y  a  grande 
apparence  qu* ils  étaient  très-malheureux ,  quand  même  il§  n  au* 
raient  pas  craint  leurs  femblaUes. 

II  ie  pourrait  qu  un  (célérat  «nal  élevé  »  un  Turc  ^  pat  exemple, 
&  efûÀ  on  aurait  die  qu'il  lui  eft  permb  de  manquer  de  loi  auJt 
chrétiens,  de  faire  ferrer  d'un  cordon  de  fnt  le  col  de  ies 
viftrs  quand  ik  font  riches  y  de  jet  ter  dans  Le  canal  de  ia  mer 
Noire  fes  frères  étranglés  ou  maflacrés»  âc  de  ravager  cent 
lieues  de  pays  pour  fa  gloire  ;  il  ie  pourrait  ^  dtsrie ,  à  \om» 
force ,  que  cet  nomme  n*eût  pas  plus  de  remord  que  fon  ftfufii» 
éLiùixxh%-beureux.  C'eft  ûir  quoi  le  leâeur peut  eocorefeofer 
l^eaucoup. 

Il  y  avait  autrefois  des  planètes  heureufes ,  d*auCr»  malheu* 
^reufes^  heureufemtm  il  n'y  en  a  plus. 

On  a  voulu  priver  le  public  de  ce  diâfonnttne  tuile  ^  hmreit 
jfement  on  n  Y  a  pas  réum.  ;    .    . 

Des  âmes  de  boue,  des  fanatiques  abfurdes  préviennent  taili 
ks  jours  les  puiflans,  les  ignoraos  contre  les  philofophes»  $i 
malheureujement  on  les  écoutait  ,  nous  retooii>riiMis  dfMS  ia 
tl>arbarie ,  dont  les  philofophes  feuls  sious  ont  tirés» 
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A  I T  R  E  fort  différent  de  celui  d*hiftorien.  On  appelle  coni* 
inunémcnt  en  France  hiftoriographe ,  Thomme  de  lettres  pen- 
£onné ,  &  comme  on  difait  autrefois ,  appointe  pour  écrire  l'hif- 
toire.  Alain  Ckarder  fut  kifloriograhe  de  Ch£rle$  VIL  II  die  quVl 
interrogea  les  domeftiquei  de  ce  prince,  &  leur  fit  prêter  ferment , 
félon  le  devoir  de  fa  charge,  pour  fa  voir  d'eux  fi  Charles  avait  eti 
•n  cSai  Agnès  Sorti  ^ur  maîtreffe.  Il  conclut  qu'il  ne  fe  pafla 
jamais  rien  de  libre  entre  ces  amans  ^  &  que  tout  fe  réduifit  à 
quelques  careffes  honnêtes ,  dont  ces  domeftiques  avaient  été 
les  témoins  innocens.  Cependant  il  eft  confiant,  non  par  les  hif- 
Viograpkes  ,  mais  par  les  hiftorins  appuyés  fur  les  tirres  de  tk- 
mille,  que  Charles  VII  tvti  A' Agnès  Sorti  trois  filles,  dont  Tat- 
née ,  mariée  ï  un  Breij^é,  fut  poignardée  par  (bn  mari.  DejMiis  ce 
tems  il  y  eut  fou  vent  des  hijloriographes  de  France  en  titre,  fit 
Tufage  tut  de  leur  donner  des  brevets  de  confeillers  d*état  avec 
les  provifions  de  leur  charge.  Ils  étaient  commenfaux  de  la  maifon 
^u  roi.  Matthieu  eut  fes  privilèges  fous  Henri  IV ,  flc  n'eh 
écrivit  pas  mieux  Phiftoire. 

A  Venife  c*eft  toujours  un  noble  du  fénat  qui  a  ce  titre  8c 
icettt  fenâion  ;  fit  te  célèbre  JNmii  les  a  remplis  avec  une  ap« 
probation  générale.  Il  eft  bien  difficile  que  Vhijîoriographt  d'un 
prince  ne  foit  pas  un  menteur;  celui  d'une  république  flatte 
moins,  mais  il  ne  dit  pas  routes  les  véptés.  A  U  Chine  les 
hijtoriographes  font  chargés  de  recueillir  tous  les  événemens 
fii  tous  les  titres  originaux  fous  une  dynaftie.  Ils  jettent  les 
feuilles  numérotées  dans  une  vafte  faite,  par  ua  orifice  fem<^ 
blable  à  la  gueule  du  lion,  dans  laquelle  on  jette  k  Venifâ  les 
avis  fecrets  qu*on  vein  donner;  lôrfque  la  dynaiHe  eft  éteinte; 
on  ouvre  la  falle ,  fi^  on  rédige  les  matériaux ,  dont  on  compose 
une  hiftoire  authentique.  Le  journal  générai  de  l'empire  fert 
auffi  à  former  le  corps  tfhiiloire  ;  ce  journal  eft  ki[îérfeur  à 
«os  gazettes ,  en  ce  qu'il  eft  fait  fous  les  yeux  èt%  mandat inà 
de  chaque  province ,  revu  par  un  tribunal  fuprême,  &  qtmcha^ 
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que  pièce  porte  avec  elle  une  authenticité  qui  fait  foi  dans  lès 
matières  contentieufes. 

Chaque  fouverain  choifit  Çon  hijîoriographe.  Vittorio  Siri 
le  fut,  Pélijfon  fut  choifî  d'abord  par  Louis  XIV  pour  écrire 
les  événemens  de  fon  règne,  &  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  éloquence  dans  Thiftoire  de  la  Franche-Comté.  Racint 
le  plus  élégant  des  poètes ,  &  Boileau  le  plus  correâ  ,  furent 
^  enluite  fubftitués  à  Pélijfon.  Quelques  curieux  ont  recueillis 
quelques  mémoires  du  palfage  du  Rhin  éçt\i% v^x  Racine.  On 
ne  peut  juger  par  ces  mémoires  fi  Louis  XIr  paffa  le  Rhio 
ou  non  avec  les  troupes  qui  traverfèrent  ce  fleuve  à  la  nage. 
Cet  exemple  démontre  aâez  combien  il  eft  rare  qu'un  kijiorio^ 
graphe  ofe  dire  la  vérité.  Aufli  pluHeurs  qui  ont  eu  ce  titre  Ct 
lont  bien  donné  de  garde  d'écrire  Thiftoire  :  ils  ont  fait  comme 
jimiot  ^  qui  difait  qu'il  était  trop  attaché  à  fes  maîtres  pour 
écrire  leur  vie.  Le  père  Daniel  eut  la  patente  à' hijloriograph^ 
après  avoir  donné  Ion  hiftoire  de  France  ;  il  n'eût  qu'une  pen* 
iion  de  ^o  livres  regardée  feulement  comme  un  honoraire  con- 
venable ï  un  religieux^ 

Il  eft  très-difficile  d'afligner  aux  fciences  &  aux  arts ,  aux  tra- 
vaux littéraires  leurs  véritables  bornes.  Peut-être  le  propre  d'un 
hi/lorio graphe  eft  de  raflembler  les  matériaux ,  &  on  eft  hiftoriea 

2uandoii  les  met  en  œuvre.  Le  premier  peut  tout  àmafler^  le 
xond  choifir  &  arranger.  Vii/hriographc  tient  plus  de  l'ana* 
lyfle  fimple^âc  Thiftorien  femble  avoir  un  champ  plus  libre  pour 
l'éloquence. 

Ce  n'eft  pas  la  peme  de  dire  ici  que  l'un  &  1  autre  doivent 
également  dire  la  vérité;  mais  on  peut  examiner  cette  grande 
loi  de  Ciceron^  nequidveri  tacere  non  audeai^  qu'il  faut  ofet 
lie  taire  aucune  vérité.  Cette  règle  eft  au  nombre  des  loix  qui 
ont  befoin  d'être  commentées.  Je  fuppofe  un  prince  qui  confi« 
jà  fon  hiftoriographe  un  fecret  important  auquel  l'honneur  de  ce 
prince  eft  attaché  ^  ou  que  même  le  bien  de  l'état  exige  que  ce 
lecret  ne  foit  jamais  révélé  ;  Vhifloriographe  ou  Thiftorien  doit-il 
inanquer  de  foi  à  fon  prince  ?  doit-il  trahir  fa  patrie  pour  obéir  k 
Cictronl  La  curiofité  du  public  fembJe  l'exiger;  l'honneur^  ic 
devoir  le  défendent*  Peut-^êure  en  ce  cas  faut^il  renoncer  à  écrirt 
*      l'hiftoire. 
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Une  vérité  déshonore  une  famille,  ïhifioriographe  ou  Thifto- 
rien  dojt-il  l'apprendre  au  public?  non  fans  doute ,  il  n*eft  poine 
chargé  de  révéler  la  honte  des  particuliers ,  Thilloire  n  eft  poinc 
une  fatyre. 

Mais  fi  cette  vérité  fcandaleufe  tient  aux  événemens  publics  ^ 
fi  elle  entre  dans  les  intérêts  de  1  état ,  fi  elle  a  produit^des  maux 
dont  il  importe  de  favoir  la  caufe  ^  c'eft  alors  que  la  maxime  de 
Ciceron  doit  être  obfervée  ;  car  cette  loi  eft  comme  toutes  les 
autres  loix ,  qui  doivent  être  ou  exécutées  ,  ou  tempérées  3^:011 
négligées  félon  les  convenances;  ^        ' 

Gardons*nous  de  ce  rcfpeû  humain,  quand  il  s  agit  des  fautes 
publiques  reconnues,  des  prévarications,  des  injufticesque  le 
malheur  des  tems  a  arrachés  à  des  corps  refpeâables;  on  ne  fau« 
rait  trop  les  mettre.au  grand  jour  ^  ce  font  des  phares  qui  aver- 
ti (fent  ces  corps  toujours  fubfiftans  de  ne  plus  fe  brîfer  aux  mêmes 
écueils*  Si  un  parlement  ^^Angleterre  a  condamné  un  homme 
de  bien  au  fupplice,  fi  une  affemblée  de  théologiens  a  demandé 
le  fangd'un  infortuné  qui  ne  penfait  pas  comme  eus,  il  eft  du 
devoir  d'un  hiftorien  d*infpirer  dt  l'horreur  k  tous  les  fièclespour 
çe,s  aflaffinats  juridiques»  On  a  dû  toujours  âurerou^riesAthé* 
nfens  de  la  mort  de  50cnir^.  ' 

'  Heureufement  même  un^  peuple  entier  trouve  toujours  bon  . 
qu'en  lui  remette  devant  les  yeux  les  crimes  de  (ts  pères: on 
aime  i  les  condaQnitr ,  on  croit  valoir  mieux  qu'eux.  LAiJhno- 
gmphe  ou  l'hiftf^ien  les  encourage  dans  ces  fentimens,  6i  en  re- 
traçant les  guerres  de  la  Fronde  &  celles  de  la  religion ,.  ils  em»- 
pèchent  qu'il  ny  en  ait  encore- 

FinJu  tome  funiriême^ 
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